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mUMUli     ■ 


Néeessîlé  de  rectifier  les  histoire»  anciennes  et  modernes.  — Défanls  des 
liiMoires  de  France*— Oubli  on  mépns  de  llnflnence  dn  christianisme. 
— Nécessité  d'nne  éeolelàmkeiiqae  catholique. — Premier»  essais  de  celte 
éeolc.— Examea  da  livre  de  Micbelet.  —  Ses  erreurs^  sur  les  traditions 
religieuses  des  anciens  peuples  de  la  Gaule.— Erreurs  sur  la  sapréma- 
tîe  du  Saint-Siège.  —  Êst-il  vrarque  la  puissance  du  Saint-Sîége  n*a 
été  fondée  qu'au  $•  siècle?  —  Est  il  trai  que  le  travail  n'a  ôlé  recbm- 
mandé  aux  moines-  que  par  St.  Benoit  ?: 

UhUtoiré  est  à  refaire,  aditunllomme  dont  tes  paroles  reste*- 
ronl.  Cette  sentence,  qui  semble  plus  particulièrement  portée 
contre  les  auteurs  modernes,  frappe  aussi  une  grande  partie 
désœuvrés  de  rantiquité  classique.  Tout  en  admiraiM;  ce  qu'R 
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y  a  de  beau^  de  noble ,  dé  monumental  dans  la  naïve  abon- 
dance ou  Téloquente  concision  des  historiens  de  la  Grèce  et  de 
Rome ,  on  ne  saurait  s*empécher  de  reconnaître  combien  leurs 
récits  sont  incomplets^  leur  point  d«  vue  rétréci,  leur» opinions 
hasardées,  en  ce  qui  touche  surtout  l'origine  et  Tenfance  des 
peuples  9  leurs  traditions  primitives ,  leurs  croyances  et  leurs 
mœurs ,  l'appréciation  de  leur  civilisation  naissante.  Ce  n'est 
poiat,  au  reste^  un  amer  ^  absolu  reproche  qu'on  adresse  à  ces 
illustres  écrivains.  Peut-on  aSirmer  qu'il  leur  fut  possible  de 

faire  autrement? Nous 'venons  à  une  époque  qu'on  ne 

peut  comparer  à  celle  ou  ils  vivaient  :  nous  profitons  de  leurs 
travaux  et  de  ceux  de  leurs  successeurs;  mille  circonstances 
semblent  conspirer  pour  nous  révéler  un  passé  méconnu  jus- 
qu'ici. Les  progrès  des  sciences  archéologiques,  la  connaissance 
des  vieux  langages ,  la  découverte  d'un  très-grand  nombre  de 
monumens,  viennent  donner  à  ces  tems  antiques  le  charme 
d'un  monde  nouveau.  Une  imnâense  carrière  s'ouvre  au  génie 
des  découvertes.  Des  esprits  d'un  ordre  éminent  se  sont  déjà 
lancés  dans  cette  voie,  et  quelque  jugement  qu'on  puisse  porter 
sur  les  tentatives  desNieburh,  des  Schlosser,  des  Micali,  etc., 
c'est  un  point  désormais  incontestable,  que  ce  que  nous  savons 
sur  les  premiers  âges  de  l'humanité ,  n'est  point  la  vérité ,  et 
que ,  si  nous  voulons  la  posséder  tout  entière  ,  nous  avons 
beaucoup  à  apprendre ,  et  peut-être  autant  à  oublier. 

Quant  à  l'histoire  moderne  (et  je  parle  naturellement  de 
celle  qui  en  est  la  partie  la  plus  importante  et  qui  nous  inté- 
resse le  plus  vivement^  l'histoire  de  notre  patrie),  après  «oUis 
être  re^pectueùsemeiit  inclinés  devant  ces  immenses  et  précieux 
dépôts,  vérital^es  trésors  de 'nos  annales,  qui  ont  immortalisé 
quelques  beaux  noms  depuis  André  Dtichesne  jusqu'à  dou  Bou- 
quet, nous  pouvons  répéter  sans  injustice  ce  que  toutlenionde 
a  dit  avapt  nous,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  histoire  de 
France.  Presque  tous  nos  Jiistoriens^  quelle  que  soit  d'ailteurs  la 
diversité  de  leurs  systèmes,  semblent  s'être  entendus  pour  s'oc- 
cuper uniquement  des  sommités  sociales.  Toute  leur  ambition 
s'est  bornée  à  ûous  laisser  la  date  et  la  description  d'inle  série 
déterminée  d'év^emees^  desquels  ils  se  sont  peu  mis  en  peî&e 
de  cherdier  les  causes  ^  les  suites  ^  lia  mutuelle  dépendance  ^  et 
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qu^  font  passer  devant  nos  yeux  comme  les  tableaux  d*an 
cosmorama.  Les  princes^  leur  famille ^  leur  cour,  quelques  fa- 
meux personnages,  les  grands  guerriers  surtout  et  les  grandes 
batailles,  voilà  oe  qui  remptit  toutes  leurs  pages.  Ihi  vrai  peuple 
IVançais,  de  son  état  et  de  ses  diverses  classes ,  des  serfs  et  de 
leur  affranchissement,  des  bourgeois  et  de  leurs  corporations, 
^e  nos' villes,  de  nos  provinces,  de  leur  inépuisable  variété  de 
caractère,  de  législation,  de  physionomie,  rien  ou  peu  de 
chose;  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  un  entier  oubli  de 
rinunense  et  permanente  influence  exercée  par  le  christianisme, 
dont  il  n'est  gu^  fait  mention  que  pour  laisser  percer  d'hos- 
tiles et  inexpliquables  préjugés  contre  les  souverains  pontifes. 
Ges'deux  derniers  défauts  ont  les  plus  fâcheuses  conséquences, 
même  sous  le  rapport  purement  historique,  car  il  est  impossible 
de  rien  comprendre  à  la  marche  des  sociétés  modernes,  si  l'on 
ne  cherche  la  raison  de  la  force  civilisatrice  qu'elles  portent  en 
leur  seîn^  dans  rétablissement  de  la  religion  chrétienne  ,  et 
oonséquemmeat  dans  l'autorité  exercée  par  l'église  catholique  ^ 
et  par  son  chef;  car>  sans  r£glise  point  d6ehri»tianisme,et 
point  d'Eglise  sans  celui  qui  en.  est  à  la  fois  le  faits ^  la  colonne , 
le  fondement  et  la  pierre  angulaire, 

£t  quVm  ne  se  méprenne  point  sur  nos  intentions.  En  récla* 
mant  une  hiètoire  profondément  religieuse,  profondément  ca- 
tholique» nous  n*entendons"nullement  dire  qu'il  fûlle  déguiser 
aucun  &it,  dissimuler  aucun  tort,  épouser  des  haines  ou  des 
préférences  ix^ustes ,  montrer  les  hommes  et  lea  choses  à  traver» 
une  loupe,  un  prisme  ou  un  voile  sdon  l'oceurence.  Non,  le 
tems  des  rétiœnees  est  passé.  Avant  tout,  l'histoire  doit  ra^ 
oonter  la  vérité ,  rentière  vérité,  la  sende  vérité.  Le  catholicisme 
est  assez  beau  pour  être  montré  tel  que  Dieu  l'a  fait.  Que  sont 
le»£iutes,  les  crimes  d'un  certain  nombre  dlionmies,  quels 
que  soient  letu-  rang  ou  leur  nom,  comparés  à  cette  magnifique 
fondation  du  Christ,  se  développant  dans  la  suite  des  siècles, 
anoblissant  Tespèce  humaine,  faisant  l'éducation  des  peu- 
ples, protégeant  l'enfance  et  l'infirmité,  élevant  les  petitset  l^s 
faibles,  rétablissant ,  fondant  la  véritable  institution  sociale  du 
mariage,  anéantissant  au  dedans  le  nom  dUsclave^  au  dehors 
celui  de  barbare^  créant  k  leur  {4aèe  le  mot  céleste  de  charité ^ 
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qui,  seul,  ^eut suppléer  à  toutes  les  lois  humaines,  ^ûi,  %e\xU 
renferme  le  germe  d'une  civilisation  infiniment  progressive  , 
et  fait  luire  sur  la  terre  comme  un  rayon  de  la  cité  de  Dieu?— 
Qu'on  n'oublie  point  que  le  christianisme  a  deux  faces:  le  côté 
humain,  car  il  est  fait  pour  l'homme  déchu,  méchant,  pé- 
cheur :  et  Dieu ,  sans  cesser  de  veiller  à  ses  immortelles  desti- 
.  nées ,  laisse  une  grande  part  dans  son  œuvre  à  IfL  liberté  hu- 
maine ;  le  côté  divin,  par  lequel  il  éclaire  et  réchauffe  le  monde 
avec  la  foi  et  l'amour. 

D'après  ces  indications,  on  peut  voir  ce  qui  nécessite,  selon 
nous,  un  grand  renouvellement  des  études  historiques,  renou- 
vellement qui  ne  peut  tarder  de  s'accomplir,  et  qui  même  a 
déjà  commencé.  Il  s'est  en  effet  opéré  une  sorte  d'insurrection. 
Une  nouvelle  école  s'est  hardiment  proclamée.  Son  début  a  eu 
un  grand  retentisaement;  et,  si  on  en  trouve  en  partie  la  cause 
dans  sa  rupture  avec  le  passé,  dans  sa  démarche  fière  et  uû 
peu  dédaigneuse,  il  faut  aussi  l'attribuer  à  de  brillantes  qua- 
lités, accompagnées  de  défauts  non  moins  éclatane  ».  Mais  quoi- 
qu'il s'en  faîUe  de  beaucoup  qu'cllc  réalisc  nos  espérances,  nous 
serons  les  premiers  à  rendre  justice  à  tout  ce  qu'elle  a  fait  de 
bien.  Sans  lui  épargner  les  reproches  mérités,  nous  ne  lui  re- 
fuserons point  l'honneur  d'avoir  jeté  du  jour  sur  quelques  par- 
ties obscures  de  notre  histoire  ,  d'avoir  fait  de  curieuses  recher- 
ches, d'heureuses  Rectifications  à  l'aide  d'une  science  puisée  aux 
véritables  sources;  nous  Ta  louerons  de  l'élévation  générale  de 
ses  vues ,  de  sa  tendance  à  l'impartialité  si  éloignée  du  ton  des 
savans  du  18*  siècle;  enfin,  de  quelques  admirables  pages^ur 
le  christianisme,  qui,  à  nos  yeux,  font  oublier  bien  des  torts; 
car  ces  écrivains,  jeûnes,  la  plupart,  sont  bieii  loin  de  partager 
nos  croyances;  et  voilà  ce  qui  donne  souvent  à  leurs  paroles 
une  singulière  autorité.  Aussi  les  Annales  s'occuperont-elles  da«- 

'  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  Técolc  historique  religieuse  qui 
s'est  déjà  illustrée  par  des  travaux  de  la  plus  haute  importance.  On 
peut  citer  Je  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  par  M.  de  Saint- 
Victor  ;  VHistoire  dés  Croisades ,  de  M.  Michaud  ;  les  Annales  du  moyen- 
dge ,  de  M.  Frantin  ;  VHistoire  d'Angleterre ,  du  docteur  Lingard  ;  les 
il/i^moires  Aûton'i/fi^j  ^  de  M.  de  Chateaubriand ,  etc. 
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vantage  à  i^avenir  de  ces  publications,  prenant  soin  d'enregis- 
trer ce  qu'elles  offrent  de  favorable  à  la  cause  de  la  religion ,  et 
de  combattre  ce  qui  lui  est  contraire. 

M.  Michelet,  dont  nous  avons  à  parler  aujourd'hui,'*  c  est  un 
»  homme  jeune  ccmime  nous,  un  homme  de  conscience  et  de 
»  travail  ;  un  homme  qui^a  cheminé  solitaire  en  dehors  des  cote- 
•ries  et  des  prôneurs,  cloîtré  en  quelque  sorte  dans  ses  études 
>qui  Font  blanchi  et  ridé  avant  le  tems,  anachorète  et  martyr 
•de  la  science....;  ^  »il  tient  un  des  premiers  rangs  dans  la  nou- 
velle école  historique 9  et  il  faut  reconnaître  en  lui  la  plupart 
des  mérites  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut.  Ce  qui  le 
distingue  entre  tous,  c'est  une  pensée  forte  et  hardie,  qui  aspire 
à  comprendre  les  faits ,  à  les  classer,  à  les  dominer  quelquefois; 
une  grande  richesse  d'imagination,  un  style  fortement  coloré, 
une  tête  chaude,  une  parole  entraînante^  un  grand  désir  d'être 
neuf  et  admiré.  Il  ne  faut  point  chercher  dans  son  livre  l'esprit 
investigateur  de  M.  Guizot,  la  froide  et  impassible  assurance 
de  M.  Augustin  Thierry,  les  longues  éluci]d>ratipns  de  .M*  de 
Sisnaondi;  son  Histoire  de  France  esrplutôt  un  vif  et  pittoresque 
récita  une  synthèse  rapide  des  faits ,  avec  l'intention  de  les  rat- 
tacher à  une  loi  historique,  dont  nous  tâcherons  prochaine- 
ment d'apprécier  l'application  :  nous  nous  bornerons,  dans  cet 
article,  à  faire  connaître  sommairement  les  idées  de  l'auteur 
sur  les  anciens  peuples  dont  le  mélange  a  formé  la  nation  Fran- 
çaise y  et  à  relever  .quelques  erreurs  relatives  aux  traditions' reli- 
•  gîeuses  de  ces  peuples  et  à  quelques  institutions  fondamentales 
de  l'Eglise. 

Personne  n'ignore  que  les  premiers  habitans  de  la  Gau)e  fu- 
rent les  GMs  ou  CeiUi ,  peuple  irritable ,  plein  d'audace  et 
d^ardeur;  c  peuple  de  guerre  et  de  bruit,  dit  M.  Michelet,  ils 
vécurent  le  monde  l'épée  à  la  main,  moins,  ce  semble,  par 
»  avidité  que  par  un  vague  et  vain  désir  de  voir,  de  savoir,  d*agir  ; 

•  brisant,  détruisant,  faute  de  pouvoir  produire  encore.  Ce  sont 
»les  enfans  du  monde  naissant;  de  grands  corps  mou^,  blancs  et 
•blonds;  de  l'élan,  peu  de  force  et  d'hajleine ;  jovialité  féroce, 

•  espoir  immense  ;  vains,  n'ayant  rien  encore  rencontré  qui  tînt 

*  Baron  d'Eckstein ,  dmisla  hfivvk^  Européenne,  avril  i834. 
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»  devant  6ut.  »  On  les»  aperçoit  tonr  à  tour  sous  la  tente  d*A*« 
lexandre^  sous  les  murs  de  Ronde ,  aux  rochers  de  Delphes,  aux 
champs  où  fut  Troie. — Aussi  haut  que  Hiistoire  peut  remonter, 
voilà  quel$  furent  les  possesseur»  du  sol  que  nous  occupons  ; 
vers  la  frontière  méridionale,  nous  trouvons,  il  est  vrai^  d'au-* 
très  races;  au  pied  des  P3rrénées,  les  Ibères,  paisibles  agrîcul^ 
teurs  qui  forment  un  parfait.contraste  avec  les  Oaiis;  au  sud- 
est,  les  Phocéem  qui  posent  les  fondeme^s  dé  Marseille,  sur 
les  côtes  de  la  Méditei'ranée ,  pratiquées  dès  la  plus  haute  antir 
quité  par  le^  Phéniciens  et  les  Grecs.  Mais  revenir  de  la  O'aîile 
n'était  point  là.  Tandis  que  ïe  Irttoral  méridional  recevait  sa 
civilisation  du  midi ,  le  nord  et  le  centre  recevai^t  la  leur  des 
Celtes  eux-mêmes. 

Cette  race  galtique,  «  cet  élément  {eune,  mou  et  flottant,  » 
fut  bientôt  modifié.  Lés  Kitnry,  qui  ne  sont  qu'un»  tribu  cel- 
tique, viennent  se  mêler  à  celle  deê  Gails;  et  ce  qu'ils  offrent 
de  plus  reniarquable ,  c'est,  qu'ils  sont  gouvernés  par  la  corpo^- 
ration  sacerdotale  des  Druides,  qui  doit  avoir  une  si  haute  in- 
fltience  sur  les  désiînécs  de  la  Gaule.  —  Il  faut  avouer  que  ce 
nouvel  élément  altéra  prodigieusement  la  nature  de  la  base 
primitive;  car,  au  lieu  de  cette  t  jeune,  molle  et  mobile  race 
s  des  Galls,  de  ces  grands  corps  mous,  blancs  et  blonds >  appa- 
B^ratt  tout  à  coup  un  peuple  dont  le  caractère  est  la  personna- 
»lité,  l'opiniâtreté,  la  persistance,  la  ténacité;  race  de  pierre, 
»  immuable  comme  ses  monumens  druidiquesit..*.  i  C'est  là  ce 
que  M.  Michelet  appelle  ïe  caUîou  celti/fue.  A  côté  de  ce  caillou,. 
César  vint  poser  la  brique  romaine.  1^  y  avait  là  de  quoi  bâtir  un 
inébranlable  édifice  ;  mais  il  manquait  tih  ciment^  les  Germains 
furent  chargés  de  le  fournir.  Le  tjrpe  vague  et  indécis  de  ia  race 
allemande,  son  esprit  éminemment  social,  docile,  flexible,  lui' 
donnait  une  malléabilité  fort  propre  à  servir  de  lien  knire  les 
dures  couches  celtique  et  romaine. 

Ce  peu  de  mots  suffit  pour  donner  une  idée  du  système  de 
M.  Michelet  sur  les  origines  de  la  nation  Française,  système 
dont  nous  verrons  plus  tard  l'application*.  Hâtons -nous  de 

>  Le  système  de  M.  Michelet,  sor  lequel  le  but  de  co  journal  ne  nous 
permet  oas  de  noas  arrêter ,  a  été  apprécié  k  sa  juste  valear  par  ua  juge 
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passer  à  une  question  d*un  plus  grand  intérêt  ^  et  qui  rentre 
plus  spécialement  dans  les  attributions  des  Annales. 

le  1**  volume  de  VSistoire  de  France  contient  de  longs  et 
cttrienx  détails  sur  la  religion  des  Celtes  et  des  Germains ,  et  il 
faut  louer  TàUteur  de  Timportance  quMl  semble  attacher  à  ce 
qui  concerne  cette  partie  si  essentielle  de  la  vie  des  peuples. 
Mais,  dans  cette  savante  dissertation,  M.  Michelet,  ou  plutôt 
M.  Am.  Thierry,  auquel  ce  travail  est  textuellement  emprunté 
(du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  Celtes) ,  n*a  pas  assez  aperçu, 
au  fond  du  culte  grossier  de  ces  races,  la  vraie  et  première 
-  notion  de  la  divinité. — Sans  doute  les  Gaulois  étaient  idolâtres; 
ils  adoraient  les  fbntaiuês,  les  Is^Cs,  les  pierres,  les  arbres,  les 
vents  ;  chaque  lieu ,  chaque  tribu  avait  son  génie  favorable  ou 

terrible;  on  lui  ofiràit  d'épouvantables  sacrifices Mais  au 

milîleu  de  cette  foule  de  dieux ,  il  est  impossible  de  douter  qu'ils 
ne  reconnussent  un  Dieu  souverain,  tout-puissànt,  éternel, 
Dteu,  en  un  mot.  Comme  tous  les  autres ,  les  peuples  du  nord- 
onest  de  TEnrope  avaient  conservé  cette  notion  d'un  être  in- 
fini, immense,  supérieur  à  tous  les  éfres,  soft  qu'ils  l'invoquas- 
sent  sous  le  nom  de  Tarann  ',  de  Theut  *^  à^ffesus  ',  ou  bien 
qu'ils  ne  lui  donnassent  aucun  nom  ^,  preuve  plus  certaine  qu'il 
était  unique,  car  les  noms  ne  Servent  qu'à  distinguer  des  êtres 
semblables.  C'est  de  lui  quUts  ée  glorifiaient  de  tirer  leur  origine  *; 

d*uhe  haute  compétence  en  cette  matière,  M.  le  B.  d^Ecksteîn.  Voir  la 
Revue  Européenne ,  n*'  de  février,  mars  et  mai  i834' 

>  Luean ,  i.  i. 

*"  ThêtA  signifie  père  dans  la  langue  c^ltiqae.  Voir  Pellotitier,  Histoire 
dès  'CeUëi ,  etc.  »  lit.  m. —  Id. ,  Dietionnair»  de  là  langue  b^eiimne. — Deric , 
Jntroduêtion  à  l^  histoire  eeelésiastigue  de  Bretagne,  lîv.  t,  p.  ii5.  —  Ha  et, 
Démonstration  évangéligue  y  prop.  4* 

3  Ghimiac ,  Discours  sur  la  nature  et  les  dogmes  de  ta  religion  gantoise, 
5*  partie. 

^  «  Les  Geltibères  font  des  danses  en  l'honneor  d'an  diea  sans  nom.  » 
Sirab.,ith  4>  P-  1^4' —  BàtkA  la  retigièri  gattdî«e ,  le  Diea  Suprême  est 
le  dieu  inconna.  Bâties,  Myth.  dnd  rites  of  the  Èritish,  Druide,  et  le 
même,  Celticreseàrehes. 

*  Abl^e  Pâtre  se  prognatûs  prœdicatvt.  ^9ii,^Comill^ent.deMiogal' 
lieo,  lib.  Vf,S  i8; 
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c'çst  lui  qu'ils  appelaient  le  souverain  de  toutes  choses^àqui  toutes 
choses  sont  soumises  et  obéissantes  >  ;  c'est  lui  qu'ils  adoraient  au 
fond  des  bois  ténébreux ,  sans  autre  image  ^  sans  autre  repré- 
sentation sensible,  que  cette  secrète  horreur  que  le  respect  seul 
voyait  *.  VEdda  le  nomme  V éternel ,  V ancien,  V immuable ,  le  père 

des  dieux  et  des  hommes Avant  gueJo  ciel  et  la  terre  fussent,,  il 

existait;  il  a  formule  ciel  y  la  terre ,  l'air ^  et  tout  ce  qu'ils  contiens 
nent  ;  il  a  créé  l'homme...;  il  exerce  son  empire  sur  ce  qui  est  grand 
et  sur  ce  qui  est  petk,  sur  ce  qui.est  haut  et  sur  ce  qUi  est  bas....  ' 
^— Des  documens  écrits  dans  l'ancien  langage  d'Irlande,  témoi- 
gnent qu'un  roi,  nommé  Coritfac  O'Quin,  se  déclara  publique^ 
ment  contre  l' idolâtrie  et  pour  l'adoration  d'un  seul  Dieu  suprême  ^ 
tout-puissant,  miséricordieux,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  **— 
La  base  de  la  religion  primitive  de  l'Irlande,,  selon  M.  Adolpha 
Pictet,  était  le  culte  des  Cabires,  puissancea.  primitives,  com- 
mencement d'une  série  ou  progression  ascendante  qui  s'élève 
Jusqu'au  dieu  suprême,  Beat.  «D'une  dualité  primitive,  dit-il, 
>  constituant  la  force  fondamentale  de  l'univers ,  s'élève  une 
»  double  progression  de  puîssajaces  cosmiques,  qui  viennent  se 
»  réunir  dans  une  unité  suprême  comme  en  leur  principe  essen- 
Btiel.  »  Cette  conclusion  est  presque  identique  à  celle  qu'a  ob- 
tenue Schelling,  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  Cabires  de 
Samothrace.  D'après  ce  dernier,  la  doctrine  des  Cabires  était 
un  système  qui  s'élevait  des  divinités  inférieures  représentant 
les  puissances  de  la  nature,  Jusqu'à  un  Dieu  supramondain  qui 
les  dominait  toutes^  ^ 

Ainsi  cette  idée  de  la  divinité  j  qu'on  s'efforcerait  vainement 
de  nous  donner  comme  une  conquête  de  l'esprit  humain, 
comme  une  abstraction  à  laquelle  les  hommes  se.  seraient 

>  Tacite,  Germania,  c.  Sg. 

»  Ibid. ,  c.  9* 

'  Edda  I stand.  Daémctaga ,  3,7^   iS. 

*  Alban  Batler ,  The  tives  offaih.  and  mart,  6  jdy,  note, 

»  Voir  M.  Micheiel ,  Hitt.  de  France ,  t.  i ,  p.  449.  —  Voir  Haet,  Dé- 
tnonstr.  évang.,  et  Alnet,  quœst»  — Ballet,  l'Existence  de  Dieu  démontrée 
par  la  nature.  —  Grotios ,  Férité  de  la  religion  chrétienne ,  11^.  i ,  ch^  S^ 
Euai  sur  l'indifférence,  t.  m.  —  La  religion  constatée  d  t'aide  des  scien- 
ces et  de  l'érudition  modernes ,  par  M.  Machet  (  de  la  Marne  ) ,  t.  i. 
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élevés  en  passant  successivement  du  culte  des  objets  matériels^ 
des  phénomènes  et  des  agens  de  la  nature,  {usqu^à  la  déification 
des  forces  générales  de  cette  même  nature,  nous  apparaît  sous  son 
véritable  point  de  vue,  c'est-à-dire ,  comme  une  manifestation, 
une  révélation  directe  de  Tètre  dont  elle  constatait  l'existence  : 
révélation  qui  a  pu  être  obscurcie,  altérée,  mêlée  à  de  hon- 
teuses et  cruelles  superstitions,  mais  qui  est  demeurée  ineffa- 
çable dans  toutes  les  traditions  humaines  5  et  qu'il  est  Impos- 
isible  de  méconnaître  à  son  caractère  de  perpétuité  et  d'univer- 
salité. 

On  peut  en  dire  autant  du  dogme  de  l'immortalité  de  Tàme , 
duquel  M.  Mîchelet  semble  faire  une  doctrine  particulière  aux 
Druides  y  un  système  à  part,  une  invention  qu'ils  apportèrent 
avec  eux  dans  la  Gaule  (/?.  11);  or,  il  est  certain  que  cette 
croyance,  base  nécessaire  de  tout  système  religieux,  était  com- 
mune à  toutes  les  nations  d'origine  celtique  ou  germanique. 
M.  Michelet  en  reconnaît  Texistence  chez  les  Suèves,  les  Gothsj 
les  Saxons  et  tous  les  adorateurs  d'Ocfin  •(/7.  i65).  On  la  re- 
trouve chez  les  Thraces  S  les  G  êtes  %le8  Germains  y  \e%  S  armâtes  ^ 
les  Scythes,  les  Bretons,  les  làêrev^^  les  Scandinaves  ^.  Cette 
chaîne  de  peuples  vient  rattacher  nos  vieux  ancêtres,  qui  ont 
pu  sembler  isolés  aux  extrémités  du  monde,  avec  les  races 
orientales  dont  la  civilisation  était  plus  avancée.  Mille  autres' 
relations,  plus  frappantes  peut-être  par  leur  spécialité,  se  font 
remarquer  dans  le  langage  comme  dans  les  détails  du  culte 
religieux.  Ils  avaient  conservé  l'antique  horreur  du  serpent,  le 
feu  céleste,  l'arbre  au  fruit  merveilleux,  la  consécration  dé  la 
virginité,  l'expiation  par  le  sang,  l'attente  d'un  médiateur  ^ 
Le  christianisme,  ici  comme  ailleurs,  n'eut  qu'à  compléter, 
développer ,  purifier ,  consacrer  les  croyances  universelles,  qui 
ne  sont  dans  leur  principe  que  la  religion  primitivement  révélée. 

>  Pomponius  Mêla ,  De  situ  orhii ,  liv.  n. 
»  fl^rorfofe;  lib.  fv,  ch.  93; 
"'  •  PélloQt.,  Histoire  des  Celtes  et  autres  péupleil'-^'Bnéker  ^  Hist.  eritie, 

^  Edda  Islande  Dasmes.,  5 ,  i5  ,  49- 

*  M.  Michelet»  £Rff.  AsT^anee^i;  x,  p.  ii5  et  sulre». 


Digitized 


by  Google 


i4  BXlHEtf    DB    L*HIST01BB    DE    FBANCB 

La  Gauleavait  pris  la  physionomie  romaine.  Elle  envoyait  à 
Rome  des  rhéteurs ,  des  comédiens,  des  sculpteurs ,  des  consuls, 
des  césars.  Rome  lui  renvoyait  en  échange,  avec  um  libéralité 
royale,  des  titres  de  citoyen ,  de  patricien^  de  sénateur  y  des  bains  ^ 
des  cirques,  des  acqueducs,  des  arcs  de  triomphe.  Un  présent 
plus  redoutable  avait  été  celui  de  son  admînistratîpn  fiscale, — 

Il  faut  voir,  dans  Lactance,  le  tableau  de  cette  horrible  lutte 

\   ^      entre  un  fisc  affamé  et  une  population  qui  pouvait  souffrir ^  mourir, 
mais  non  payer,  «  Tellement  grande  était  devenue  la  multitude 
»  de  ceux  qui  recevaient,  en  comparaison  du  nombre  de  ceux  qui 
-    »  devaient  payer,  telle  l'énormité  des  impôts,  que  les  forces  man- 
»qu»ient  aux  Içiboureurs,  les.c^mps  devenaient  déserts,  et  les 
»  cultures  se  changeaient  en  forêts....  Je  ne  sais  combien  d'em- 
»plois  et  d'employés  fondirent  sur  chaque  province, sur  chaque 
»  ville,  magistrif  rMonaies,  vicaires  des  préfets.  Tous  ces  gens-là 
»  ne  connaissaient  que  condamnations,  proscriptions,  exactions  ; 
»  exactions  non  pas  fréquentes,  mais  perpétuelles;  et  dans  les 
»  exactions,  d'intolérables  outrages....  On  mesurait  les  champs 
»par  mottes  de  terre,  on  comptait  les  arbres,  les  pieds  de  vigne. 
»0n  inscrivait  les  bêtes,  on  enr^gistraît  ic»  hommes.  On  n'en- 
»  tendait  que  les  ^uets ,  les  cris  de  la  torture  ;  l'esclave  fidèle 
vêtait  torturé  contre  son  maître,  la  femme  contre  son  mari,  le 
»fils  contre  son  père;  et,  faute  de  ténoipignage ,  on  les  torturait 
»  pour  déposer  contre  eux-mêmes  ;  et  quand  ils  cédaient,  vaincus 
»par  la  douleur,  on  écrivait  ce  qu'ils  n'avaient  pas  dit.  Point 
•  d'excuse  pour  la  vieillesse  ou  Ia  maladie  ;  on  apportait  les  ma- 
klades,  Içs  infirmes*  Qn  estimait  l'âge  de  chacun,  on  ajoutait 
B  de#  années  aux  enfans,  on  en  ôtait  au^  vieillards. ..Les  hommes 
»i¥iQVi*ai«nt,  éX  Vqo  n'en  payait  pas  moins  l'impôt  pour  le^ 
9X9Qrt9  '.  »X^U)te€ette  oppression  retombait  des  hommes  libres 
s^r  l^ft9<49^  ef; Jbçs  esclaves,  J^^  ser&  defs  Gaules,  pouçs^  à 
bout,  priricnt  les  armes  sous  le  nom  de  Bagaudes;  les  villes  fu- 
rent brûlées,  les  campagnes  dévastées;  ils  firent  plus  de  mal 
qu'une  invasion  de  Barbares,  c Mais,  disait  SalvieUji  conçurent 
iiflaot*il9  devflBUS  Bagm4^i  M  ce  p'e^t  par  n(A^^  lyranim,  par 
»la  perversité  des  juges,  par  leurs  proscriptions  et  leurs  r^pji^içii? 

»  Lact.,  De  mQivt,  perseft,  Q.  7-  «5,  U^dUf^t.^e^Etf,  jMUçh- 
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»Noua  leur  imputons  leur  malheur,  nous  liçur  reproçhpoa  ce 
»  0om  (jpAe  nouB  leur  avoua  fait  '•  » 

Le  cbrisliaiiianie  Avait  pénétré  d»ns  les  Gaules  dès  le  premier 
^i^cle»  Tant  que  dura  la  persécution  ^  ses  progrès  furent  rapides. 
Chaque  ville  fut  arrosée  du  sang  clurétien ,  et  Lyon  brillait 
entre  toutes,  couronnée  dès  reliques  de  ses  dix-huit  mille  mar- 
tyrs. Mais,  la  tempête  apaisée,  quand  il  ne  s'agit  plus  seule- 
ment de  mourir,  mais  de  vivre  ;  quand  la.  surexcitation  entre- 
tenue par  les  chevalets,  les  on^es  de  fer ,  les  chaises  brûlantes, 
les  combats  de  l'amphithéâtre,  fut  calmée,  alors  on  vit  la  société 
dans  son  effrayant  malaise ,  telle  qu'un  grand  corps  gangrené  et 
presque  fétide,  sur  lequel  s'étendait  comme  un  double  ulcère  de 
la.  fête  aux  pieds,  la  fiscalité  et  Tesolavage.  En»  £Eice  de  cette  vi- 
vante pourriture,  le  christiani^»<ç  parut  s'arrêter;  il  ne  défail- 
lait pmnt  cependant,  il  veillait  auprès  du  malade^  attendant  une 
crise  £sivorable  ou  fatale,  mais  qui  pût  rendre  possible  l'appli- 
catîofl  de  ses  divins  remèdes.  Tout  stimulant  humain  était  dé- 
sormais inutile.  Yaioement  Constantin  s'efforça  d'introduire 
Ve«pritdD  modération  dans  les  lois  fiscales  ;  vainement  Gratien 
et  Honorius  appelèremk  les.  provioces,  et  particulièrement  la 
Gaule,  à  former  des  assemblées  provinciales;  le  peuple  ét^ît 
comme  engourdi  «ous  le  poids  de  ses  maux;  il  se  ççuchait  par 
ierr^^  dit  M.  Michelet,  de  lassitude  et  de  désespoir^  comme  la  bêle 
de.  somme  $ecfiu£fie  sotie  les  coups ,  et  refuse  de  se  relever*  Dans  tout 
l'empire  circulait  uji  s^iil  cri  semblable  à  une  rumeur  confuse  : 
mieoufnt  he  Bart^ms,. -^11$  YÏnr^ut.  La  crise  fut  terrible,  mais 
elle  SfWV4  Je  m9Bt4^*  Lçs  listes  de  chaleur,  disséminés,  reflu^- 
r0ïi%  wi  coeur;  ^^christianisi^e,  se^d  pri4cipe  de  vie^  s'en  em^ 
f^TMi  les  peuples»  éperdus  se  jçtUint  dans  les  bras  desévéqueç, 
et.i^'fist  BOUS  la  maiçt  4'^»_évêq^^  que  se  i^ourbe  po^r  j(^  pre- 
mièi»  fois  le  fr<Mii4'iw>  ÇiçanJ^y^,  —  «  L'u^niversalité  impiériale 
•osfidétniijiie»  m#is  Tuiiwyersalité  ôftJu#q^ç  apjfBj^MUJt^firïmatie 
^JieJ^oimcommémûf  4^piOin4rey^onfy&e  et,^ff^ffe,  Jue^ciu^  sç  maiçi- 
»  tiendra  et  s'ordonnera  par  l'Eglise  ;  sa  hiérarchie  naissanfi^^st 
»un  cadre  sur  lequel  tout  se  place  et  se  modèle.  A  elle,  l'ordre 
»  extérieur  et  ïà  Vie  Intérieure.  Celle-ci  es*  surtdtWMiaus  les 

»  Salv. ,  De  veroj»fl.  et  prçyfd.,  \lhr  ▼-  ;    .         V 
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«moines.  L*ordre  de  St.-Benoft  donne  au  monde  ancidn^  usé  par 
vresclavage^  le  premier  exemple  du  travail  accompli  par  des  mains 
1  libres.  Pour  la  première  fois,  le  citoyen^  humilié  par  la  ruine  de 
»la  cité,  abaisse  les  regards  sur  cette  terre  qu'il  avait  méprisée. 
»  Il  se  souvient  du  travail  ordonné  au  commencement  du  monde 
«dans  l'arrêt  porté  sur  Adam.  Celle  grande  innopativn  du  travail 
»  libre  et  volontaire  fut  la  base  de  l'existence  moderne  {  /»,  1 1 2  ).  i 
Nous  avons  cité  à  dessein  ces  propres  paroles  de  M.  Michèle t^ 
pour  donner  un  exemple  de  sa  manière,  de  son  regard  haut  et 
perçant,  et  aussi  de  l'inexactitude  et  de  l'exagération  qu'il  apn 
porte  presque  toujours  dans  l'apparente  justice  de  ses  |ugo- 
mens.  On  a  remarqué  dans  ces  phrases,  au  moins  deux  sin- 
gulières assertions.  La  première  surtout,  qui  regarde  la  supré- 
matie du  pontife  romain,  ne  peut  demeurer  sans  réponse,  car 
il  ne  s'agit  nullement,  comme  on  pourrait  le  croire  9  delà  puis- 
sance temporelle  des  papes.  M.  Michelet  a  soin  d'expliquer  dans 
une  note  toute  sa  pensée  ;  c'est  bien  des  droits  spirituels  .du 
Saint-Siège  qu'il  veut  parler  ,  et  dont  l'origine  ne  remonte  pas 
plus  haut,  selon  lui ,  que  fe  commencement  du  5*  siècle.  Inno- 
cent /••  a  été  le  premier  pape  oui  ait  avance  à  ca  sujet  de  timides  pré^ 
tentions;  on  disputait  beaucoup  sur  le  passage  titesPbt&us;  saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  ne  l* interprétaient  pas  en  faveur  de  P éoêché 
de  Rome.  Avant  le  concile  d^Ephèse^  nul  concile  n'avait  parlé  de 
P autorité  des  papes.  C'est  là  le  sens,  sinon  toutes  les  expressions 
de  l'auteur.  —  Il  est  profondément  triste  et  étotinant  de  trouver 
cette  argumentation  toute  protestante  et  parfaitement  digne  du 
16'  siècle ,  dans  la  bouche  d'un  professeur  qui  compte  parmi  les 
esprits  les  plus  progressif  du  19*.  En  vérité,  Luther>  Claude,  Ju- 
rieu,  Mosheim,  n'auraient  pas  mieux  dit.  Quoique  tout  cela  ait 
été  mlUe  fois  réfuté,  nous  croyons  répondre  au  vœu  d'un  grand 
nombre  de  nos  lecteurs  en  nous  arrêtant  un  peu  là^^essus,  et 
en  rappelant  une  partie  des  titres  sur  lesquels  se  fonde  la  prima- 
tie  du  Saiât-Siége,  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  l'É-: 
glise  *. 

>  Qnoique  M.  Dnrnont  ait  traité  cette  qa^tion  dans  «on  examen  d« 
VoQTrage  de  Schœll ,  dans  les  N*'  Sy  et  46 ,  tome  tu  /p.  17,  et  tome  tih, 
p.  267  des  Annale*,  noas  ayons  cm  que  ces  nouvelles  considérations  ne 
seraient  pas  inutiles  dans  une  si  importante  question.     . 
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^Remarquons  d'abord  que  le  passage  de  saint  -Innocent  I*', 
qu'allègue  M.  Michelet,  prouve  directement  contre  lui,  car  le 
pape  se  fonde  expressément  sur  l'antique  usage,  beaia  consueludo , 
ce  qui  prouve  que  ces  prétentions,  au  moins,  n'étaient  pas  nou^ 
velles.  Mais  il  faut  remonter  plus  haut. 

t^BEMiER  biECLE.  —  A  pcinc  Ic  divîu  Rédempteur  a-t-îl  accom-* 
pli  sa  mission,  que  Pierre  parait  revêtu  de  cette  prérogative  su- 
prême, qui  lui  avait  été  conférée  d'une  manière  si  solennelle  et 
si  souvent  confirmée  ;  c'est  lui  qui  convoque  et  préside  l'assem- 
blée où  fut  élu  Tapôire  saint  Mathias;  c'est  lui  qui  désigne  ceux 
ieiître  lesquels  il  doit  être  choisi;  c'est  lui  qui  prêche  le  premier 
rÉvanglle  aux  Juifs,  et  qui  ouvre  Tentrée  deTÉglise  aux  Gentils 
dans  la  personne  de  Corneille;  il  fonde,  par  lui-même  ou  par 
son  disciple  saint  Marc,  les  sièges  patriarcaux  d'Ântioche  et 
d'Alexandrie,  ces  deux  sources  de  la  juridiction  ecclésiastique 
des  premiers  siècles  sur  l'Asie  et  sur  l'Afrique  \  —  Ses  succes- 
seurs continuent  d'exercer  ce  pouvoir,  en  donnant  des  lois  aux 
églises,  ou  en  leur  envoyant  des  missionnaires  et  des  pasteurs. — 
Saint  Clément,  qui  monta  sur  le  sf(?ge  de  Rome  l'an  91 ,  pres- 
crit des  ordres  à  l'église  de  Corinthe  ,  dans  une  lettre  que  saint 
Irénéé  appelle  très- puissante  *.  — De  fort  graves  autorités  pla- 
cent aussi  dans  ce  siècle  la  mission  de  saint  Trophime ,  premier 
évêque  d'Arles  et  envoyé  directement  par  saint  Pierre  '. 

»•  SIÈCLE.  —  i5o. — ^Saint  Pothin,  disciple  de  saint  Polycarpc, 
est  envoyé  avec  plusieurs  ouvriers  évangélîques  dans  les  Gaules, 

>  (Tctras)  AfetandrisB  Marcom  pràcfecil.  Porr6  AntîocL'cnam  (cccle- 
'sSam)  primùtdETodio....'.  regcndam  tradiJit.  NIccph.  Hi$t  ecctes.  ].  u, 
ch.  a5.  ^ 

»  Ixoe'jsTecTii*^  vpf?^»  induit  par  potentitsimas  UUeras,  Si.  Irënée^  Con- 
ira  hœreses,  1.  ui,  c.  5,  d.  3.. 

.  s  C'est  aar  celait  que  St.-Zozime  fonde  les  droits  qu'il  accorde  aa  siège 
d*Arlcs ,  duquel ,  eetnihe  d'une  source,  toutee  la  Goûtes  ont  reçu  lesruieeeaux 
de  la  foi.  £p.  JBbom»  Poat,  t.  z,  col.  938, — Les  évéqaes  de  la  province 
d* Arles,  rédamant  da  pape  St.  Léon  les  anciennes  prérogatives  ^e  leur 
métropole^,  dtent  ce  fait  çomm^  connu  dans  toute  (a  OauteetàRçmeaueeL 
Hiit.  de  l'égL  galL,  t,  z,  Dissert,  prélim.  ... 

Tom  IX.  9 
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ct^  dit  M.  de  Marca ,  U  est  préposé  à  l'église  de  Lyon  par  le  ttéeret 
4u  pape  Anicel  *. 

*^3.  —  Le  pape  saiitt  Poter  adresse  aux  Corîathiens  niic  îns- 
trttetion  pontificale  avec  des  aumônes;  l'évêque  de  Gorinthe, 
saint  Denis ,  répond  au  souverain  pontife  pour  le  remercier  de 
Tune  et  des  autres;  il  compare  sa  lettre  à  l'ancienne  épître  écrite 
à  la  même  église  par  le  pape  saint  Clément ,  et  dit  que  ces  monu" 
mens  respectables  sont  en  une  vénération  qui  ne  finira  jamais  *. 

177.  — Les  célèbres  martyrs  de  Lyon  écrivent  de  leur  prison 
au  pape  saint  Eleuthère,  afin  de  Rengager  à  pacifier  les  provin- 
ces asiatiques,  que  l'hérésie  de  Montau  avait  troublées.  La  let- 
tre fut  confiée  au  prêtre  Irénée ,  duquel  ils  parlaient  en  ces  ter- 
mes :  Nous  vous  le  recommandons  avec  instance ^  comme  grand  zéla- 
teur du  testament  de  Jésus-Christ,  Si  nous  savions  que  le  rang  don- 
nât le  mérite  de  la  Justice ,  nous  vous  le  recommanderions  aussi  comme 
prêtre;  car  il  est  élevé  à  cette  dignité.  Plusieurs  écrivains  ecclésias- 
tiques, dont  l'autorité  est  d'un  grand  poids,  pensent  que  cette 
recommandation  des  martyrs  fut  cause  de  l'îélévation  de  saint 
Irénée  au  siège  de  Lyon  *. 

igo  ou  environ.  — Lucius,  roi  breton  et  païen,  envoie  des 
ambassadeurs  au  pape  Bleuthère  pour  lui  demander  des  mis- 
sionnaires. Deux  ecclésiastiques,  Fugatius  et  Damianus  furent  en- 
voyés par  le  pape  à  ce  prince  9  et  devinrent  les  premiers  apôtres 
de  la  Bretagne  *. 

195.  — Les  églises  d'Asie  s'obstinent  à  suivre  leur  coutume , 
re^tivementà  la  célébration  de  la  Pâque;  le  pape  saint  "Vidor 
les  menace  d^excommunicatîon ;  à  cette  triste  nouvelle,  saint 
Irénée  commence  par  adhérer  au  décret  de  Victor  9  dans  une  as- 
semblée des  prélats  de  la  Gaule  ;  et  après  avoir  donné  cet  exem- 

>  Tradii.  de  l'égl.  surVinttitution  des  évêquen^  t.  11,  p.  5i. 

«Béraull-Berc,  Hiit,  deCégl,,  t.  i,l.  3,p,  209,  210. 

5^  Eosèhe*  Hist.  eccU9.,\\h^  v,  c.  4.  C'est  là  concltisioD  que  tiretit  de 
cette leUee  de  St.  IréA^,  D.  Mansuet,  St.  Léon  ^  HftUkr  et  leP.Longub- 
T«l ,  cités  dan)  la  TradiU  de  L'égt*  eur  Vinstit.  de$  étf.,  t.  n,  p.  5st. 

^  NenniâSj  p.  108,  édii.  Bert.  :  Ang.  Sac,^  vol.  11,  p.  667,  chés  par 
JUfifBvd.  Awti  à$€égi.  Jngto^ax.,  a  i,,p.  10.— Rapîn-Thoyra»,  Hirt. 
d'Angi,,\h,i,ip.ei, 
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,  Aucun  de  cei»  faits  serait-il  explicable  8i  la  suprême  autorité 
4e.Bpf]ae  p'avait  été  dès4ors  univeraellement  reconnue?  Passons, 
aux  deux  siècles  suivans  :  nous  verrons  naturellement  les  preu- 
ves se  multiplier. 

5*  sifeçLE.  —  245.  ■ —  Une  des  missions  les  plus  célèbres ,  dont 
l'histoire  ecclésiastique  fasse  mention,  est  envoyée  dans  les  Gau- 
les par  le  pape  saint  Fabien.  Il  ordonna  sep^  évèques,  auxquels 
il  adioignit.un  grand  nombre  d'hommes  apostoliques,  pour  aÙer 
cultiver  les  anciennes  églises  et  en  fonder  de  noi:^velles.  Gré- 
goire de  Tours  met  au  nombre  de  ces  sept  pontifes,  saint  Tro- 
phime  d'Arles,  dont  la  mission  ne  peut,  dans  aucun  cas,  être 
postérieure  à  cette  époque  S  . 

253.  —  Marcien,,  éyêque  d'Arlc»s,  a^ant  donné  dans  l'erçeur. 
des  NovatienSf  lesévêques  voisins  en  prévinrent  le  pape  saint 
ÉUentie,  et  le  pape  tardant  à  leur  répondre,  ils  recourent  à 
saLÎnt  Cyprieu  pour  appuyer  leur  réclamation  à  Rome..  Ce  der*. 
nier  écrit  aussitôt  à  sgiint  Etienne  :  Envoyez,  lui  dit-il,  des  lettres, 
dans  La  province  et  au  peuple  d'Jrle^f  ejf,  vertu  desquelles  ^  M arcUn, 
éteint  déposé,  on  lui  substitue  un  autre  évoque  ', 

,257,  —  Saint  Xiste  II  envoie  dans  les  Gaules  une  nouvelle 
mission,  dont  faisaient  parti^  plusieurs  évèques  qui  établirent  de 
nombreuses  églises  *. 

Vers  260^  au  rapport  de  saint  ^tfiapase,  saint  Denis,  évéque 
d'Alexandrie,  avança^,  ep  conabatiant  les  Sab'elliens,  quelques 
expressions  suspectes  d'Arianisme.  Plusieurs  ûdèles  scandalisés 
portèrent  plainte  à  Rome,  L^  pape  saint  Denis  ordonna  à  i'évè- 
que  d'Alexandrie  de  se  justifier,  ce  que  celui-ci  fît,  en  envoyant 
au  jSaînt-^iéçe.  une  apologie,  trçjs  exjpUcatious  furent  reçues;  et 
révêque  déclaré  dVne  doctrine  orthodoxe  ^  <^ 
^  272,  —  A%  isappojrt  d!Eafièbe^  Paul  de  Sainosâté,  déposé  au 

•  ^ Igl.  fy\Ui  1. 1 , iii  53;-H*B.  Bektiaal. ,  1. 1,  p.  ftSS .  ^ 

«  Greg,  T'ar.,  11b.  i,  c.  28. 
*  Si.  Cypr.  ad  Step/t.,  epist.  67.  Trad.  de  l'égL,  t.  ir.  a««/ 

»  St.  Athanate ,  De  seaiemi»  XHt^n^.^eomtràAtian,/  ni  i3. 


Digitized 


by  Google 


510  IXAMEH   DB   L*KI8V0IAI  Dl  IbAHCB 

deuxième  coucOe  d*Antioche,  ne  vottlut  pas  céder  la  maison 
épiscopale  à  Domnus ,  élu  à  sa  place.  On  eut  recours  à  i^empe- 
reur  Aurélien ,  lequel  ordonna  que  la  maison  serait  adjugée  à 
celui  auquel  les  évé^uês  d'Italie  et  l'évéque  de  Rome  écriraient ,  en 
signe  de  communion  >. 

4«  siEC». —  Au  commencement  de  ce  siècle,  Taffaire  des 
Donalistes  et  la  cause  entre  Gécilien  et  Donat  est  portée  devant 
le  pape  Melchiade  *. 

3 14.  —  Les  Donatistesy  déjà  condamnés  à  Rome,  le  sont  de 
nouveau  dans  un  concile  tenu  à  Arles.  Cependant  les  Pères 
d* Arles,  avant  de  promulguer  leur  jugement ,  Tadressent  au  pape 
saint  Sylvestre  pour  qu^il  soit  revêtu  de  son  approbation  et  pu* 
blié  SOU8  son  autorité  ^. 

54a. —  L'imposante  et  triste  cause  de  saijat  Athanase  occupe 
une  grande  partie  de  ce  siècle.  €e  saint  évéque ,  déposé  par  les 
évéques  ariens,  assemblés  à  Ty?,  va  à  Rome,  oiile  pape  Jules 
Tavait  appelé.  Son  innocence  est  reconnue  par  le  pontife,  qui  le 
maintient  sur  le  sîëge  d'Aio«ft«<iWo.  im  même  pape  se  plaint  aux 
évéques  d'Orient  de  leur  conduite  :  Ignorez -vous  y  leur  dît-il, 
qu'il  est  d*usage  de  nbus  écrire  d'abord ^  et  que  c'est  ici  que  doit  être 
prononcé  le  jugement  ?...  C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  et  ce  dont  je  ne  vous  ^parlerais  pas,  vous  croyant  suffi- 
samment instruits ,  si  ce>que  vous  venez  de  faire  ne  nous  avait  affli^ 

gi<     , 

349. — Ursace  et  Yalens  s'étant  rétractés  au  concile  de  Milan, 
le  concile  les  renvoie  au^  Saint-Siège  et  lui  réserve  le  jugements 

5  5 1 .  —  Eustathe  de  Sébaste  ayant  été  déposé  par  le  concile  de 
Mélitine  en  Arménie,  s'adresse  au  pape  Libère,  qui  le  restitue 
à  son  siège  •. 

58o. — Maxime  le  cynique  avait  été  ordonné,  contre  les  règles, 

>  Ea«eb.,  Hûi.  tccL ,  lib.  TU,  c.  3o. — ÏMtred'un  dotUur  alkmœud^  etc. , 
5^  lell. 

•  St.  Optât,  De  sekism,  Donatist.p  lib«  i^  e.  a3«  a4-  *^  Bergier ,  Dict. 
théol.  Voir  Pape  t  noie  i5. 

'  Conc,,  t.r. 

A  {^  Epist  Juin  ad  Easeb.  Epist  Rtm.  pont — ^Felltri  Vwr  AHùmoêe, 

»  Fellcr,  ib.  i-^  Betg. ,  D^tUtheoL  Papé^  noteb* 
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évèque  de  Gonstantloople;:  saint  Bamafe  écrit  à  ce  tujel  àTévê* 
que  de  Thessalonique  :  Je  vouè  almttndé  qa»  l^ûrdinatlon  de  Mûr 
wim^n^  m' avait  point  pltL^  Prmaz  Moin  q/jCon  iUstpour  ce  eiége  un 
évéque  irréprochable  '• 

58 1 . — h&  pape  Damase  coBToqoey  de  concert  avec  l'empereur^ 
le  concile  de  Conttantinople,  et  il  a  déjà  proscrit  à  Rome  Ter* 
reur  de  Hacédonius,  avant  .qu'elle  soit  anathémàttsée  par  le 
concile  *.. —  La  même  année  »  Théodose  envoie  une  ambassade 
à  saint  Damase  j  pour  obtenu  la  confirmation  de  Nectaire  ^  élu 
psff  le  concile  patriarcal  de  Gonstantinople^  Ce  fMt  nous  -a  été 
conservé  par  une  lettre  de  saint  Boni&ce  I^  auxévèques  de  Mà« 
cédoine^  et  û  est  bien  digne  f  par  sa  haute  importance,,  de  clore 
cette  longue  et  imposante  énumération  \ 
'  Uest  difi^led'expliquei» comment  un.aussi  grand  nombre  de* 
faits  ont  échâ^ppé  i  Térudit  professeur  d'histoire;  et  cependant 
chacun  d'eux.,  pris  séparément»  suffit: pour  renverser  son  opi«- 
nion  j  à  savoir  que  l'autorité  pontificale  n'a  commencé  qu'au  5? 
siè<^e»  Que  s'il  piétend  qu'avant^lecofieHe  d!Éphèse ,  aneiu  au- 
.  tre  n*a  constaté  cette  autorité,  nous  nous  féliciterons,  nous  et 
loi,  de  ce  qu'il  veut  bien  s'en  rapportera  l'anoorité  des  conciles,' 
mais  cette  nouvelle  asscartipu  ne  sera  pas  moins  insoutenable 
que  l'autre.. 

Avant  queie  concile  d'Éphëse,  4^i ,  eût  dédaré^iiM/ f/é?<fli< 
douteu»  pour  personne  que  Pierre yMehef  et  le  prince  de  Papostoiat, 
ta  colonne  de  la  foi ^  le  fondement  de  ^Église  Catholique^  mainte 
nant  et  loujûure^  vit  et  Juge  dans  ses  sueceaseurs  Vie  a^  eoncîle  osc»- 
ménique  de  CoBstafitinople,.38i.,  auquel  le  pape  n'avait  point 
envoyé  de  légat  y  itoaià  qu'il  avait  convoyé  conjointenatent  svee 
Tempereur,  d^ute  à  Rome  trois  évéques  avec  des  lettres  sjnor- 
âales,^  conçues  dans  les  termes  les  plus  respectueux.  Les  Pères 
du  concile  se  déterminèrent  à  cette  démarche  pour  s'excuse»  de 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  se  rendre  à  Rome>  à  cause  des  troubles  de 

>  IX*  Episf.  Damoêi  ad~Aïeor.  n.  s.  Ep,  R.  P..  rra£  de  CégC,  p.  8Ç. 

*  Feller,  Voir  Athana$e,  note. 

*  XV  EpUt.  Bonif.àdhnL  el  episc.  Mêced.-^Tradit.  de  VégL,  ki^  p^ 
91  et  tai?. 

4  Cône.  BpÂe^*M  act.  5.. 
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leuFft  é^^ses;  ils  6hvoyèi«ii^  éh  même  t^m^lds^àeterdù'  c^W^iie, 
pour  enobteatrlaeofkfàrmalioii  >.  '. 

Avant  le  concile  d'Éphèse-^,  le  ooncUe  4€i  Sardique  ,54^ ,  com- 
posé d'environ  3oo  évéques  de  trente  prov2n<)ed^  «iVAlt  rectotiu 
Jte  plii£j.id>si[>lu  pouvoir  au  souyerom  ponl^e^,^  en  mafrère  de  dé- 
-po^itiom  (fénéques^^Si  àh'écéqUejugé  teat  enapplfilàr ,  ià  {fitaUfê  ^6^ 
porié^  aU'Saint^iége^-^édnoniitérq^detwupeatwjugeê^  od cûnfipméra 
le  premier, jugeméntf,.^»Dan$  aucun  easUi  n»  pourra  être  nommé  de 
:SUcce3sèttr^u'aprèsiàidéci9^n{kfSiqm^de'iMmtie*.  ^  <  f.  ; .' 
.  Avant  le  eOncMe  d'Éphèsé»  tm^avait  vuléslégàld  de  pi^ptf 
OMu^,  évéque ,  et  Yitus  'et  •Yincèa<$ius^  simples  pi^tres^  s^asseoir, 
ibuats  Mc^Oy  5à5,-|rtà  tète  àa  premier  oomnle  œcuménique ,  eft 
présider  à  la  sainte  assemblée  ^ 

,  Enfin  y  si  nous  remontons  au  pi«m£ér  de  tôUS  lés  conciles^  à 
celtd qioe.Pierre  présida  dans  J(èiti$aiêËn,e'6st  Pierre  qui  parle 
avant  tous,  et  un:  seul  parle  après  lui  pour  eonfinotler  ses  déci- 
vionsj-  ,    \    ..    •:     ■  . 

M<.^Miebeiet  n'est  pas  heuretix  Ici  dans  le  choix  de  «fes  auto- 
ipités;  il  cite,  comme  -eppo^aHe  à  Id  suprématte  d^  pontife  i^- 
main^  saint  Aiigueiîi»  ci  saïui  ijerome.  ory  îl  est  doiïteUx  ^'au- 
cun atftrePère  l'ait  micfi^x  établie  qu^ces  deux  grands  jpersouna- 
ges,  par  leurs  paroles  ou  leur  conduite.  Nous  avons  eula  cu- 
riosité de  véxifîer  les  textes  Indîqiiéa  par  M.  Miohelet  ;  pour  saint 
Augustin,  c^est  ie  Traité  i  a4  <^  Evang.  Joann.  Nous  avons  trouvé 
4an8  ce  même  traité ,  que  Pleifê^  ^à  vutùe  dé  la  supri^titk  âeson  èpâs- 
iolat,  portait  en  sa  personne  y  si  t^on^ peut  pur  1er  ainei^  comme  une  gé- 
néraliiiUiûn  figurée  de  l^ Eglise  ^  Pour  saint  Jérôme,  c'est  le  livre  f*' 
adv.  Jovin.  Yoîcî  ce  que  nous  avons  lu  (adv.  Jovin,i.  i.)  :  Quoi- 
que  le  fondeAtenide  i* Eglise  répose  également  surmx  (les  apôtres), 
cependant^  .dnœal  est  vkûisi^ntr^  daaze^aftnque^  un  chef  étant  conÉ- 
iitué  y  l*  occasion  du  schmme  soitenleuée  '.iMàtf  il  nés'agit  point  de 

*  Les  évêqaes  disent  au  souverain  Pontife  ,  qu'ils  $eraient  ravis  d'avoir 
des  ailes  de  colombe ,  poun  aller  pfus  vite  vers  itd. — Théqdoret,  l^v^  Vt.  c.  9. 

»  Conc.  Sardie.^  can.  3  et  4*  1  /  .-:  '   .  •  - 

'  iSocrar,  lib.  I,  c.  i3.  . 

^  Eccletise  retins  apostôlus ,  propter  aposlblàlùs  sni  prîmalujn ,  gere- 
batfigoralâ,  generalitate  personam  (n.  5).  ^ 

^  Licetex»qao  super  cos  ecclesi»  fortitudo  aolidélaj^rfiïned,  j>rop- 
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torturer  de»  pa^^ages  isoiés  des  Sg.  Père»;  qu'oQ  se  pénètre  de 
Tesprit  géoéral.  de  leurs  ouvrages;  qu'on  lise  les  lettres  de  saint 
Jjérdme  au  pape  Damase;  qu'on  ^e  dans  saint  Augustin ,  ceUes 
qui  sont  adressées  au  pape  Innocent  > ,  et  Ton  verra  si  ta  foi^ 
l'amour^  la  soumission,  ont  jamais  parlé  un  langage  plus  respec« 
tueuz ,  plus  tendre  9  plus  filial. 

Avant  de  quitter  ce  sujets  prétons  un  nsK^ment  Toreilie^  un 
magnifique  concert  ^  qui  s'élève  de  Rome  à  Carthage,  des  bords 

du  Rhône  à  ceux  du  Joiurdain c  O  Église,  mère  et  racine  de 

»  toutes  les  autres  * ,  fontaine  apostolique  ^ ,  à  laquelle  il  faut  que 
«tous  se  réui^issent  à  cause  de  sa  principauté  plus  puissante  ^  ! 
iÈgUse  à  laquelle  préside  la  boucbe  et  le  chef  de  l'apostolat  '» 

texeà  voQs  iuter  dnodecim  eligilor ,  «t ,  capîtc  eoRtiituio  ,  «cbUwati* 
tolUlar  occasio* 

«  Oa  peut  j  joindre  le«  leltret  à  Olorin»  >  etc. ,  h  Optât»  à  0«oerptas ,  à 
Fortunatat ,  etû.,  eMurtout  les  r^poa^fl  dapape  laooceat  t  «  SiikiTant  lea 

•  exemples  de* V&ntiqae  tradition ,  et  rautorité  de  la  discipline  ecclésias- 
ttîqne  »  ^crit  ce  pape  aax  é^êqnes  du. concile  de  Garthage  >  ^ous  ayez  fait 
»  ^c)  a  ter  votre  foi  en  d^diXant  qu*i}  on  fût  référé  à  noire  jugement,  na- 

•  chantceqaiest  dû  an  Siège  apostolique...  gardant  lesiostitution^  de  nqt 
•pères  ,  qui  ont  décidé^  par  un  sentiment  non  humain  ,  maïs  divin  ,  dé 
»  ne  terminer  aucune  affaire  relative  aux  provinces  séparées  et  lointaines, 
*Mant  que  la  connaissance  en  f&t  fenne  à  ce  siège ,  qui  devait  confirmer 

»la  juste  décision  avec  toute  son  autorité —  En  recourant  à  celui 

«qu'environne,  outre  les  soins  extérieurs,  la  soilieitude  de  toulea  le» 

•  églises,  TOUS  tous  êtes  conformés  à  rantique.r^gle,  qui»  Vods.le  savez 

•  comme  moî ,  a  été  suivie  partout  et  toujours..  .^-Yi^t^  n'ignorpi  pas  que 
>  de  la  source  apostolique  émanent  sans,  ceàse  de^  i^ponsel  k  .toutes  les 

•  provinces ,  surtout  lorsqu  il  est  question  de  la  foi  >  .^c. ,  etc.  »  {Bpit.  an» 
Pares  du  eoncUe  de  Milet,\D,  Aug.  Op.,  1. 11,  p..»6p,  é.4it.  LtQfan.)  C'est 
ce  que  M.  Michelet  appelle  la  timidité  et  Ut  nçtiv^Uié.  de§pr^tmttion$d'Ii^ 
nocent. 

*  St.  Anaclet,  pape,  Epittoki  ad  amneitepÎMi'  ejt  fi4ete9t  cité  par  M.  de 
}fLiUire  9,d^  Pap0.    .       . 

*  S.  Ignat.,  Epiit.  ad  Rom.,  in  suscript. 

^  Propter  potentiorem  principalitaiew,  Stii^o.,  <Pfln<rà  A<çrf5.>  L  m,. 
ch.5. 

*  Origen.,hom.  55,  (fi  J|fa(A.        :.»   . 
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•  Tévèque  élevé  au  faite  apostolique  M  Église  principale,  d*o& 
»  est  sortie  l'unité  du  sacerdoce  *  î  Est-il  quelqu^un  qui,  se  sépa- 
»rant  de  la  chaire  de  Pierre,  sur  laquelle  est  fondée  TÉglisIe,  pré- 
»tende  encore  être  dans  l'Église  *  ?... 

-  9  C'est  à  Pierre  qu'a  été  donné  le  soùTeraîn  pouvoir  de  paître 
»les  brebis,  et  sur  lui,  comme  sur  la  pierre,  a.  été  fondée  l'É- 
»gli3e  ^.  Le  Seigneur' a  laissé  les  clefs  à  saiùt  Pierre,  et  par  lut  à 
»r]|glise  *.  Le  Seigneur  a  parlé  à  Pierre,  à  un  seul,'  pour  fonder 
«l'tlnité  par  un  seul  *.  Voici  un  édît,  tin  édit  péreinptoire,  il 
> vient ^u  souverain  pontife,  de  l'évéque  dès  évêqùes '.  Rdme 
«est  le  fondement  consolidé  par  ]>ieu;  c'est  le  pivot  saéré,  sur 
»  lequel  tournent  et  sont  soutenues  toutes  les  églises  ^.  Il  est  très^ 
•bon  et  trës-oonvenable  que  de  toutes  les  provinces ,  les  prêtres 
»du  Seigneur  en  réfèrent  au  chef,  c'est-à-dire,  au  siège  de 

•  Pierre  ».  Pierre  a  mérité  d'être  préféré  à  tous  les  apôtres,  et  il 
»a  seul  reçu  les  clefs  du  royaume  du  ciel  pour  les  commùnî- 
»  quer  aux  autres"  ;  il  a  paru  convenable  d'écrire  à  l'évéqae  ro- 
»main,  afin  qu'il  connaisse  de  nos  affaires  et  qu'il  interpose  le 
»  décret  de  son  jugement'*.  Le  successeur  de  Pierre  tient  sa  place 

•  et  participe  à  son  autorité»».  Nous  n'adopterons  que  ce  que 
•l'Église  romaine  aura  approuve •'•...  »   . 

Enfin,  au  commencement  du  5*  siècle,  l'Aquitain  saint  Pros- 
per,  pouvait  justement  s'écrier:  •Rome,  9lé§s  de  Pierre  ^  capi^» 

*  S.  Cypr.,  Kp/sf.  3.  la. 
*là,yEpi»t.  ad  CorneL 
»  Id.,  De  unit,  Ecetee. 

*  Orîg.,  Epist,  ad  Rom,  t  1.  6*  » 

•  Teriulh,  Seorpiae.,  c.  lo. 
>5.  Pacian.,£/>(sf.  5. 

7  Terlnll.,  De  PudieiL,  ci. 
'  S.  Âlhan.,  Epist  ad  Julium. 

•  S.  Hiïflr.,  p.  1290,  édit.  Pari»,  1695. 

««S.  Opiat.,  contrd  Parmen.,  1.  vn,  n.  3.— jS.  Gregor.  Njr$s,,  t  ni, 
p.  3i4.  Parîsl  • 

>^S.  Basil.,  Epist.  ad  Athanas.,  53. 
^*  S*  Ephrem,  Eneom,  S,  Basilii. 
»'  S.  Ambros.,  Epist.  ad  TheopkiL 
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h  iate  de  i^  ardre  pastoral,  tout  ce  que  tu  ne  po$séde$  pas  par  les  armeSf 
9  tu  le  tiens  par  la  religion  >.  » 

Passons  à  la  deiwème  assertion  de  M.  Michelet,  celle  qui  re- 
présente le  travail  libre  et  volontaire  comme  une  innovation  dans 
i^Église,  comme  une  invention  de  saint  Benoit.  Malheur  à  nous, 
SI  nous  voulions  ternir  un  seul  rayon  de  l'auréole  du  glorieux  pa- 
triarche; mais  eUe  est  assez. resplendissisinte  pour  qu'on  ne 
vienne  pas 4a  souiller  d'un  faux  éclat.  —  C'est,  ce  me  semble, 
un  parti  pris  depuis  que  les  haines  anti-religieuses  se  calment 
et  qu'on  veut  bien  rendre^,  jusqu'à  un  certain  point,  justice  aux 
institutions  monastiques,  de  réserver  toutes  les  louanges  pour 
les  ordres  d'Occident.  Ces  panégyriques  ont  une  contre-partie 
nécessaire,  l'insulte  et  la  dérision  pour  les  pauvres  moines  orien- 
taux. Ce  sont  des  cerveaux  troublés,  des  imaginations  malades, 
rejetant  toute  loi ^  s* abandonnant  à  tous  les  écarts  d'un  mysiieisme 
effréné  ^  On  se  peint  une  longue  file  de  figures,  plus  ou  moins 
grotesques,  les  unes  échevelées,  haletantes,  presque  furieuses» 
les  autres  blêmes  et  immobiles  comme  les  idoles  de  granit  qui  les 
.  aLvaîcnt  devancées  et  qui  leur  ont  survécu  dans  la  Haute-Egypte. 
—  Si  l'on  voulait  bien  réfléchir,  on  se  ferait  d'autres  idées;  on 
aurait  peine  à  se  défendre  de  quelque  admiration  pour  ces  gé- 
ans  du  christianisme,  pour  ces  lutteurs  qui  combattaient  si  ru- 
dement le  grand  combat  de  l'humanité ,  de  la  chair  contre  l'es- 
prit. Nous  ne  savons  si  le  diable  prit  toutes  les  formes^  effroya- 
bles ou  séductives  que  nous  ont  si  scrupuleusement  conservées 
les  légendaires;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  la  plupart  de  ces 
honiunes  avaient  vécu  à  Rome,  à  Corinthe,  à  Alexandrie,  &Ca- 
nope  ;  ils  avaient  bu  à  la  coupe  de  toutes  les  Babylones  du  bas-em- 
pire; lorsqu'ils  fuyaient  au  dés«rt,  ils  emportaient  avec  eux  une 
légion  d^ennemis  plus  redoutables  que  tous  les  monstres  de  leqrs 
apparitions.  A  l'approche  de  leurs  redoutables  assauts,  ils  re* 
couraient  à  des  armes  bng-4ems  éprouvées.  Ceux-ci  châtiaient 

*  Scdefl  Rom  a  Pctri ,  qnn  pastoralis  honoris 
Facta  capot  mniido ,  qnidqaid  non  possîdet  aribis 
Rellîgione  tcnet. 

(S.  Proap.,  carm.  de  ingratie >  p.  »,  c.  s,  y.  4o  fl  ••) 
*  Vojes  M*  Mîehelet ,  1. 1 ,  p.  1 13 ,  noU.  . , 
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leurs  coips  par  les  coupa,  les  autres  pai*  le  feûae;  Antoine  s^en* 
terrait  dans  son  sépulcre 9  Pacôme xnarcfaait  dans  leà  buissons, 
Hilarion  s^exténuait  par  la  faim,  Jérôme  se  brisait  la  poitrine 
à  coups  de  pierre,  et  sa  main ,  encore  sanglante,  traçait  ces 
étonnantes  paroles:  Mon  corps  est  mir  et  dessèche,  les  ûbstinen" 
ces  font  rendu  froid,  (à  chaleur  naturelle  est  éteinte  ;  il  semble  toute-- 
fois  que  h  fond  de  la  concupiscence  le  soutienne.,.  Je  fuis  ma  cellule 
comme  un  témoin  qui  y  sachant  mes  pensées,  peuttié poser  contre  moi.,. 
—  Était-il  donc  indigne  de  Dieu  d*oppoSer  ces  subMmœ  exagé- 
rations de  la  vertu ,  au  monstrueuji  débordement  de  tous  les  vi- 
ces? et  lorsque  la  dégradation  du  monde  romain  avait  si  bien 
xritontré  fusqu'à  quel  point  l'âme  pouvait  être  soumise  à  Tempire 
des  sens,  de  faire  voir  jusqu'à  quel  point  la  matière  pouvait  être 
dominée  par  l'esprit?...  Fallait-il  moins  que  ces  dures  péniten^ 
ces  pour  impressionner  ces  poptdations  avilies?  moins  que  ces 
victimes  volontaires,  pour  mériter  aux  hommes  la  pitié  de  Dieu  ?. . . 
Qu'on  ne  croie  point  que  ces  solitaires  vécussent  sans  aucune  re- 
lation avec  leurs 9eml3lables  :  leur  vie,  leurs  prodiges ^  leur  soin 
même  de  se  cacher,  attiraient  le  peuple  autour  d'eux.  On  accou- 
rait des  lieux  lointains,  on  lés  poitreriîvaît  de  solitude  en  sol^- 
^ude;  souvent  il  s'étabKssait  à  la  porte  de  la  cellule  une  hitte 
entre  l'humilité  de  l'ermite  et  la  curieuse  piété  de  la  foule.  En- 
fin ^près  avoir  entendu  quelque  vohtdu  ciel,  le  moine  se  mon- 
trait avec  son  corps  flagellé  et  sa  face  amaigrie  ;  il  consolait  les 
uns,  guérissait  les  autres,  les  bénissait  tous.  Il  avait  droit  alors 
de  parler  de  la  vertu  du  christianisme,  de  sa  rigoureuse  morale; 
ce  qu'on  avait  vu  préparait  les  cœurs  à  ce  qu'on  allait  entendre. 
Quel  effet  devait  produire,  dans  les  villes  toutes  païennes,  les 
récits  de  ces  nombreux  pèlerins,  racontant  ce  qu'ils  avaient  vu 
dans  le  désert?  -^  Sans  doute,  il  y  eut  des  abus,  des  désordres; 
oh  vit  de  faux  moined,  de  vagabonds  ^arabaïtes;  d'autres  qui 
donnèrent  dans  les  erreurs  des  Massaliens,  rejetant  toute  espèce 
de  travail,  et  s'abandonnant  à  de  vagues  halhicinations...  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  travail  des  mains  était  regardé 
comme  un  point  essentiel  delà  règle  mopastique.  Saint  Augustin 
a  fait  un  traité  expressément  sur  ce  sujet  '..  Cassien ,  qui  avait 

^'De  op^e  monaeh, — Vojr.  Cadsîen ,  Insitivà.  monast. — St.  Jean  Glima- 
qae  lai  même ,  si  Tersé  dans  la  vie  conlémplatiFe ,  et  qcu  doit  ion  nom 


Digitized 


by  Google 


bE  M.    ftïCHlELËT.  '  ^i 

«ï*ong4eras  vééti  met  lèd  Àoînes  détient;  a  laisse  le  détail  dd 
teUtft  divers  travaux.  «  Ti'avàîlièz,  écrit  saint  Jérôme,  ce  dur  Stri- 
«dûniett,  i]ui  n^étaît'pomt  oriéif,  lui,  datnis  éâgfo^tèi  de  Béthléeni, 
«trèvàillez,  écrrf-il  à  Rustîqitc,  atrqtieî,  îi  ^seigne  la  vie  d'un 
ivérîtàble  moine ,  faites  dè's 'nattes,  dés  corbeillbs,  sarclez  le  jar^ 
idin,  gt'efTéz  des  arbres^  faites  des  ruches  d'abeilles^  et  appre- 
>nez  de  ces' petites  bêtes  à  vivre  en  communauté;  transcrivez 

•  des  livrés.  Ceôt  une  coututne  établie  dans  les  inonastères  d'É- 

•  gypte  de  ne  recevoir  personne  qui  ne  sacKe  travailler....  »  Ail- 
leurs, il  rabouté  comithent  saint  Maie  résolut  de  retourner  au 
taotîastère  qu'il  avait  ^Itté  ;  «  Je  vis  (c'est  Mâle  lui-même  qui 
»  parle),  je  vis  un  seiitîer  plein  de  fourmis  :  les  unes  traînaient 
»de  lourds  farde^ii^,  d'autres  charriaient  du  blé,  emportaient 
I  des  cadavres  ;  elles  s'aidaient  et  se  soulageaient  réciproque- 
»ment.... .  Ce  spectacle  me  fit  réfléchir,  je  désirai  retourner  dans 

•  les  cellules  du  monastère ,  où  je  pùsjse  imiter  les  fourmis  que 
>  je  voyais ,'  travaillant  pour  la  communauté,  et  ou  chacun  n'ayant 

•  rien  de  propre,  toutes  choses  appartiennent  à  tous.  »  Peut-on 
dësirei^ne  expression  plus  juste  du  travail  libre  et  en  commun  ? 

Mais  on.  voudrait  que  ces  communautés  se  fussent  rendues 
matériellement  utiles  à  la  société  >  qu'elles  eussent  défriché  des 

champs,  fait  l'agricidture..  sur  ime  plus  grande  échelle — 

D'abord,  est-on  bien  siir  qu'il  y  eût  à  cette  époque,  dans  tout 
l'empire  Romain ,  un  champ  qui  pût  être  cultivé?...  Le  fer  qui 
creusait  alors  la  terre,  était  la  pique  des  légions  et  l'épîeu  des' 
barbares;  l'engrais  qui  fécondait  les  sillons,  était  le  sang  hu- 
main ;  c'étaient  les  cadavres  qui  s'entassaient  depuis  la  Breta- 
gne jusqu'au  fond  de  la  Perse...  La  bêche  des  moines  se  serait 
émoussée  contre  les  armures  et  les  ossemens.  —  A  moins  qu'on 
ne  préfère  dire  qu'ils  devaientdéfricher  les  sables  delà  Thébaïde. 
Encore  faut-il  savoir  que  leurs  demeures,  leurs  pauvres  planta- 
tions étaient  perpétuellement  ravagées  par  les  bêtes  sauvages  , 

à  son  livre  de  CÉeheiU  sainte  (x><yuoc|) ,  au  moyeu  de  laquelle  od  apprend 
k  s'élever,  par  trente  degrés,  jusqu'à  la  plus  haute  mysticité,  recommande 
dans  ce  même  ouvrage  de  considérer  avec  soin  en  quel  temj  il  faut  préférer 
le  travail  â  la  prière;  il  réprimande  les  lâches  et  paresseux  qui  préfèrent  la 
prière  à  des  travaux  pénibles  (4*  degré). 
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parles  voleun,  parles  Arabes,  par  les  hérétiques,  qui  ne  man- 
quaient pas  de  venir  de  tems  à  autre  donner  la  chasse  aux  soli- 
taires.  — De  plus,  un  certain  nombre  d'entr*eux  avaient  com-. 
battu  dans  les  persécutions  et  confessé  la  foi;  on  leur  avait  Caiit 
grâce  de  la  vie ,  et  ils  arrivaient  tout  couverts  des  marques  de  la 
gracieuse  faveur  des  Césars.  Ces  marques  étaient  un  bras  de 
moins ,  la  langue  arrachée,  les  mains  coupées,  les  yeux  crevés , 
les  membres  rompus...  Ceux-ci,  certes,  ne  pouvaient  faire  de 
bons  travailleurs ,  et  ils  semblent  avoir  conquis  d'assez  glorieuses 
invalides.  Quant  à  saint  Simon  Stjlite ,  il  avait  converti  au 
christianisme  les  Libaniotes  et  une  partie  de  rArabie;  on  peut 
lui  pardonner  de  s'être  reposé  sur  sa  colonne. 

P.  P.  M. 
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ÉLÉMETSS  DE  GÉOLOGIE 

UIS  A  LA  PORTÉE  DE  TOUT  LE  MONDE; 
Pab  l.  a.  ghacbard. 

Importance  de  celte  étude.  —  Diyision  de  la  géologie. ->  De«  terrains 
pHmllUs  î  -i-  luicrmédlaÎTes  ;  — -  Secondaires  ;  —  Leur  formation.  — 
Traditions  des  peuples. 

De  toutes  les  sciences  naturelles  9  la  Géologie  est  à  mes  yeux 
celle  qui  doit  offrir  le  plus  dUntérét  à  rhomme ,  et  piquer  da- 
vantage sa  curiosité,  puisqu'elle  a  pour  objet  iTiîstoîre  des  ré- 
volutions du  globe  terrestre ,  Texplication  des  formations  si 
variées  qui  8*y  rencontrent ,  et  que ,  dans  le  siècle  dernier,  elle 
a  servi  de  champ  de  bataille  aux  incrédules  contre  la  vérité  et 
la  chronologie  des  traditions  chrétiennes.  Â  cette  époque ,  cette 
science  était  encore  dans  Tenlknce ,  et  ses  premiers  aperçus  pa- 
raissaient contredire  là  magniûque  description  que  Moïse  nous 
a  laissée  de  la  création  du  monde.  Les  découvertes  desDeluc, 
des  Dolomieu,  de  Kirwan,  surtout  celles  du  célèbre  Cuvier  », 
renversèrent  bientôt  tous  les  sophismes  de  la  philosophie  athée 
du  18*  siècle,  et  démontrèrent  avec  la  dernière  évidence  que  les 
observations  de  la  science  sont  loin  de  contredire  nos  traditions. 
M.  Chaubard  a  donc  fait  un  livre  éniinenunent  utile ,  en  met- 
tant cette  partie  des  connaissances  humaines  à  la  portée  de 

>  Dans  les  précédens  numéros  ,  \^%  Annaitt  ont  fait  connaître  tout  au 
long  les  iùiportans  tra? aux  de  tons  ces  ^af  ans. 
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tout  le  monde  9  et  en  démontrant  la  conccrdance  des  faits  géo- 
logique»  avee  le»  fait^faistorhines,  tels  qu^iis-sont  décrits  dans  la 
Bible. 

Pour  remplir  la  priemièrc.jpiaftie  djg  son  titre,  il  me  paraît  que 
Tauteur  aurait  du  faire  précéder  l'exposition  de  son  système, 
d'une  introduction  à  la  science,  afin  de  familiariser  avec  elle 
ceux  de  ses  lecteurs  qui  n'ont  pas  fait  d'études  spéciales ,  ou  qui 
manquent  dq  connaissances  prétiminarires ;  bat,  pour  en  être 
compris,  il  ne  suffît pas^  ce  me  semble,  d'établir  une  synonymie 
des  termes  qu'il,  e|npk)iQ  fifeo  les  noms  -allemands  ;  la  pliipart 
ne  sauront  pas  plus  ce  qu'est  V amphibole  que  la  siénlte,  Veupho- 
tide  que  le  diallage;  san^s  doute  il  çst.  impossible  de  traiter  une 
science  sans  parler  son  langage  ;  mais  lorsqu'on  veut  la  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  il  faut  bien  s'arranger  de  manière 
à  en  être  entendu.  Il  sera  aisé  à  M.  Ghaubard  de  réparer  cette 
omi^^ion.  Son  érudition  lui  rendra  cette  tâche  facile^,  et  je  ne 
consigne  ici  cette  observation  que  pour  provoquer  cette  amé- 
lioration dans  une  autre  édition  de  son  livre. 

L'auteur,  pour  expliquer  les  diiférente»  formations  que  les 
géologues  ont  Qb;$ervées  sur  la  surface  du  globe  ,  en  fait  quatre 
grandes  divisions;  les  terrains  primitifs,  inttrmédiaires f  secon-- 
dairesi  et  la  ferm4tion  san^  nom,  jusqu'à  {M-ésent  méconnue^ 
qu'il  nomme  grande  formaiion  de  transport^  il  ne  coix^prend  pas, 
dans  sa  clasisifkatiop,  les  terrains  d'alluvion,  qui  mnt  dus  à  des 
causes  locales  agissant  ,çouUnueUemeot  sous  nos  yeux.  Daps  l^i 
forpaatio»  intermédiaire,  il  comprend,  avec  quelques  géolçH- 
gues,.lf3s  premières  foirm^tious  secoj^dçLire$  jusques  axL  grès  hi-^ 
garréovk  dépôt  de  sel  gemme.  Dans  la  formation  «econdaire,  se 
tro\Kveiit  comprises  toutes  les  formations  qui  se  montrent  depuis 
le  dépôt  fLçaeVgemxnçjusqu  Vu  calcaire,  àe  la  dernière  forma-r 
tion  du  b^iijfc  dft  P^rfe  ,  appelé  mal  à  propos,  suivant  lui,  fçt^ 
m(^tiç,n  ter tiq^.  Celle  qu'il  désigne  aous^  ce  dernier  tuyau  ^ 
iQoinj  anciennjÇL  qï^e  rautre>  elle  se  cqmpose-de  terrains  men* 
bles  d^ns  losqu^ji»  w  observe  les  dépo^i^es  de  gro^ds  quadni- 
pèid^8,.,.qui,  da^nsles  gaffes  du  nord,  ont  çenservé  leurs  «Iwii!» 
et  leurs  poils  ;  suivant  l'auteur ,  la  première  et  la  seconde  de  ces 
formations  sont  générale ^^^  la^  troisième  ept  en  partie  g/èia^x^e^et 
en  partie  partielle;  ce  qvii^  exp]:i9Qé,ainsi^  nij^  paraît  diffîqîli^  j| 
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coDû'prendre  :  quant  à. la  quatrième ^  elle  ne  )»eut  élré  et  n^èst 
réellemeat  que  pioiiellé. 

Ces  quatre  grandes  formalîoiis  aàni  attnikiées  par  M.  Chaur 
bardy  aux  (Jftiafre  grands  catactysme».  di^rens  9  dorant  les- 
quels la  surface  de  la  teire  a  dû  éb»  changée  9.011  modifiée  par 
la  grande  masse  d'eau  qui  l'eav^loppail;;  le  premier  de  ces  cata** 
dysiDiCS  est  celui  oii  ta  Genèse  nous  représente  \z  l;ttrre  sortant 
du  chaos,  environnée  d'eau  jusqu'à  ce  que  ce  ûuide  se  soit  élevé 
dans  Tair,  on  précipité  dans  l^s  foamns  crensés  pour  le  reoe^ 
voir;  c'est  pendant  ce  cataclysme  général ,  et  avant  la  eréatkNa 
des  êtres  or^anisés^  qu'ki  eu  lieu  la  création  des.2«rrii/iii  primitifs. 

Le  second  est- celui'  où,  siiivant  la  tradition  de  tons  les 
peuples,  un  déluge  universel  a  vedoavert  toute  la  terre,  événe-- 
mênt  qui  dura  cinq  mois,  suivant  la  Genès»;  e^est  à  la  pre^ 
ndère  invasion  ôsits  eaux. que  se  rapporte  la  formation  des  ter*- 
rains  de  iransitUm,  et  à  leur  retraite  accompagnée  d'un  mouvez 
ment  d'invaàioBS  alternatives  ,.qull.  faut  attribuer  ia  formation 
des  terrains  gecandaireSé  £nûn>  le  quatrième  est  le  diéluge  de 
Dencalion,  ou  d'O^^ès:.^  qui-n'ea»  d'aatrç  /causeque  lemiracle 
de  Josué ,  et  dont  les,  conséquences  produisirent  les  farmaUûns 
de  transport f  où  l'on  trouve ,^  suries  foocds  de  la  mer  glaciale^ 
les  grands  mammifères  des  contrées. voisines  deri'équateiur.^-t« 
C'est  surtout  cette  dernière  assertion  qui  est  la  partie  la  plus 
hypothétique  du  système  de  M.  €haubard;mais  n'anticipons 
pai^,  et  suivons-le  pas. à  pas. dans  l'exposition  de  ses  iiouveUciS 
tlkéories;  c'est  d'ailleurs  le  plus  sûr  noùoyen  d'apprécier  I'cut 
semble  de  son  ouvrage. 

Les  terragUis primitifs,  décrits.par  l'autenr  q^efanai^se,  sont 
bien  tels  que  la  plupart  des  (géologues  les  ont  classés^  «-^-GranUa^ 
gtraiifiés  et  micacés,  schiste  micacé,  sclkisle  ai^;iiem ;  s^aî^i  â} 
ran^  les  siennites,  iea  porphy^res,  les  serpentin  es  dan;^  ks  te^r 
rains  de  transition;  le  calcaire  grenu,  qui,  à  cause  de  sa  dureté 
et  parce,  qu'il  ne  contenait  aucun  débris  dû  jrègne  animai  ou 
végétal ,  avait  été  long-tems  regardé  comme  primitif,  e9t  défi-r 
Ufttà'Reip^iit  niyé .4e.  cette  classa,  q;uoiqa'U  posséda  le  premier 
caractère  essentiel  assigné  à  ces  terrains ,  d'offrir  tous  les  9Jir 
gnes  earactéristiqnés  cl^m  dépoli  ccîstaUisé.  L'auteur  étiUAit  en- 
suite les  autres  caractères  qui  pèuvçnt  faire  reconnaître  ks.teit- 
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rains  primitifs,  dont  la  fonnatiôn  est  générale,  et  qui  n'offrent 
dans  leur  contexture  rien  qui  puisse  faire  présumer  que  quel- 
que ebose  leur  ait  été  antérieur  sur  la  terre. 

Après  la  description  de  chaque  formation,  Ai.  Ghaubard  éta-^ 
biit  la  concordance  de  son  système  avec  les  faits  histori(fues;  et, 
dans  un  troisième  paragraphe ,  il  discute  ces  faits  et  les  observa-' 
tiens  qui  concourent  à  prouver  cette  concordance.  Les  terrain» 
primitifs  étant  contemporains  de  la  création,  les  seuls  docu-' 
mens  historiques  qui  s'y  rapportent  sont  des  traditions  révélées; 
car  rhomme  n'existait  pas  lorsque  Dieu  tira  la  terre  du  chaos, 
et  d^aîlleurs  le  déluge  eût  probablement  détruit  tout  monument 
historique  ;  aussi  M.  Ghaubard  cîte-t-il  les  dix  premiers  versets 
delà  Genèse,  qui  représentent  la  terre  comme  une  agglomération 
confuse  enveloppée  d'eau  de  toutes  parts,  qui  fut  ensuite  dis- 
persée sous  forme  gazeuse  dans  l'atmosphère,  ou  rassemblée 
dans  le  bassin  des  mers.  Mais  je  ne  sais  pourquoi  M.  Ghaubard 
veut  torturer  le  texte  sacré  ;  je  saitf  bien  que  toujours  on  a  in- 
terprété les  paroles  de  la  Genèse  de  différentes  manières  >  ;  mais 
on  ne  peut  admettre,  ce  me  semble,  la  suHstitution  qu'il  fait 
du  mot  condenser  à  celui  de  créer ^  car  la  condensation  suppose 
la  préexistence  de  la  matière,  et  de  cette  manière  de  s'expri- 
mer, l'on  pourrait  conclure  que  Dieu  ne  créa  pas  la  terre,  ce 
qui  est  tout-à-fait  contraire  au  texte  et  à  nos  croyances. 

Je  crois  bien  avec  lui  que  la  terre  était  originairement  liqui- 
de; car  les  physiciens  les  plus  instruits  depuis  Nevirlon  »,  qui 
trouva  dans  son  état  de  liquidité  et  dans  sa  rotation  le  moyen 
d'appréder,  par  le  calcul,  l'applatissement  des  pôles  ' ,  ont  adop- 
té cette  hypothèse,  et  je  ne  pense  pas  que  l'opinion,  qui  faisait 
du  globe,  dans  son  origine,  une  masse  incandescente,  puisse 
être  sérieusement  soutenue.  L'auteur  tire  ensuite  de  ce  vers^ 
fiiU  laxj  et  facta  est  iux,  l'expUcation  de  tous  les  phénomènes  d^ 

»  Voyci  St.  Augastin ,  Confessions ,  lit.  xn •  chap:  8  ;  9  et  20  ;  liv,  un, 
ehap.  55. 

»  Newto.  Pkilo.  natur.  prineipia,  mathema, ,  lib.  ra,  prop.  18,  (heor; 

16.  J 

5  Suivant  lès  bpératîoas  de  Héchain  et  DeUmbro»  h  diffiôreacs  dea 
denk  aies  est  «n  trois  cent  cinqoante-qaatnMe* 
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de  iSmiviers»  suivant  lui,  lux,  dans  le  texte  hébreu,  signifie 
iuTkièrflétfBu;  il  le  tt'aduit  par  enloriqae^  et  il  afiGinne  que,  quoi- 
que les  physif^i^s  ne  puisseiit  le  démontrer  avec  précision ,  ilff 
sont  tous  ctmyainGUS,  qu'avec  VéltctricUé  et  le  magnétisme ,  il  est 
l'organe  dé  ianatùre  sensitive,  de  la  nutrition  végétale,  la  cause 
de  la  graVita|io&',  de  la  rotation  diurne  de  la  terre  sur  ion 
axe ,  des  planètes  autour  du  soleil ,  enfin,  de  tous  les  phénomè-' 
nés  attribués  àl'attraction  hypothétique  de  Nevvton.  Sans  pré- 
tendre contester  ici  les  conséquences  des  découvertes  récentes, 
sur  le  calorique ,  le  magnétisme  terrestre,  les  courans  électri* 
ques,  etc.,  l'auteur  me  permettra  de  regarder  sa  proposition, 
énoncée  d'une  manière  si  absolue,  comme  pour  le  moins  aussi 
hypothétique  que  les  opinions  de  Newton.  - 
'  M.  Chaia>ard  rapporte  ensuite  la  tradition  égyptienne,  con- 
servée par  Diodore  de  Sicile,  pour  prouver  que  la  terre  était  d'a- 
bord à  l'état  moléculaire  y  et  que  lé  retrait  des  eâut  laissa  toutes 
ses  molécules  se  précipiter  et  se  cristalliser  en  masses  plus  ou 
moins  régulières ,  suivant  que  les  circonstances  étaient  plus  ou 
moins  favorables  à  la  cristallisation  >.  La  silice  en  quartz,  le 
mica  en  feuillets,  en  granit,  en  schiste  argileux,  dans  lés  lieux 
ob  il  %*€sBt  trouvé  du  carbonate  de  chaux  dans  le  magma  ;  le  cal- 
caire qui  en  est  résulté  a  dû  se  placer  au-^dessous  dû  schiste  ar- 
gileux; car,  dans  le  mélange  de  earbotiate  et  d'argile^  c'est 
cette  dernière  substance  qui  occupe  là  partie  supérieure  du  pré- 
cipité. L'auteur  assuré  que  c^stlà  que  bc  montrent  les  calcaires^ 
grenus»  auxquels  il  réftisait  tout^à-l'beute  le  titre  de  primitifs. 
Ou  coUçoIt  que  l'afiluence  des  élémens  minéralogues,  très-fai- 
ble sur  un  point ,  peut  avoir  été  très-^forte  sur  un  auti*e ,  et  qu'un 
ordre  parfait,  ni  une  exacte  régularité,  n'ont  pu  présider  à  la 
£ormktion  primitive  y  qui  n'a  pas  été  indépendante  dans  le  sens 
absolu  du  mot 

Cette  théorie  desterrâinsprîmitifsdétruitles  systèmes  deLeib- 
nitz  et  de  ceux  qui,  après  lui,  les  ont  attribués  à  la  voie  ignée, 
et  qui  s^appuient  sur  cette  hypothèse,  qu^il  sort  des  volçajus  des 

»  Bourgnet  est  le  premier  qai  ait  dit ,  en  1729 ,  qoe  tdns  les  matériàtii;: 
anlqaelfe  la  terre  doit  eon  état  primitif,  avaient  é^é  le  pi^odûît  de  la  crîs- 
tallisation  tomultaeQM.  {M4m(Hr$$  $ar  ta  théorie  d$  fa  ferre,  jt.  ^14.) 
ToxBix.  5 
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roches  pareilles  à  celles  des  terrains  primitifii ,  sans  faire  tdten- 
tion  qiie ,  d*abôrd»  là  fluidité  des  laves  nVst  pas  un  produit  in* 
contestable  duféu  ^  et  quVlle  n*est,  sanadoute^  qu^une  fluidité 
pâteuse»  résultant  de  l'action  physico^himique  des  matières 
les  unes  sur  les  autres,  et  que^  d'ailleurs,  les  roches  volca- 
tPkiques  ne  ressemblent  nullement  à  la  majeure  partie  des  ter- 
rains primitifs. 

De  toutes  ces  observations,  M.  Chaubard  conclut  que  si  Ton 
se  refuse  à  admettre  les  faits  empruntés  au  récit  biblique,  com- 
me historî<(Ues et  authentiques,  on  est  contraint  de  les  admel>- 
tre  comme  certains  et  démontrés.  Il  explique,  parla  double  pres^ 
sion  sous  laquelle  les  molécules  du  noyau  du  globe  se  trouvaient 
placées,  par  les  formations  siliceuses  et  leurs  compressions,  la 
chaleur  toujours  croissanto  de  ia  terre ,  à  mesure  qu'on  s'y  en- 
fonce plus  profondément,  et  qui  ne  diminue  pas,  ainsi  que  l'a- 
vaient annoncé  les  partisans  de  l'incandescence  du  globe;  car, 
depuis  a,ooo  ans,  la  température  n'a  pas  sensiblement  changé  «. 
Il  explique  aussi  par  là  les  f^nomènes  du  magnétisme  perma^ 
nent  de  la  terre,  et  cette  fluidité  pâteuse,  si  heureusement  ima- 
ginée par  Dolomieu,  qui  ôte  aux  phénomènes  volcaniques  tout 
ce^iuHls  avaient  de  mystérieux,. et  assigne  aux  treniUemens  de> 
terre  une  cause  assez  probable;  car  si  l^on  suppose  qu'une  ma- 
tière susceptible  d'être  convertie  en  fluide  élastique,  de  l'eau, 
par.  exemple,  s'introduise  au-dessous  de  la  croûte  du  ({lobe,  elle 
esta  l'instant  même  convertie  en  vapeur,  et  pour  s'échapper,  sa 
force  expansive  soulève  et  chasse  cette  matière  pâteuse  par  les 
crevasse»  de  l'enveloppe  solide  de  la  terre.  Parla  même  théorie 
on  explique  très-bien  l'origine  des  eaux  chaude  et  minérales. 
.  Au-dessus  des  terrains  primitife,  on  trouve ,  suivant  l'auteur, 
des  couches  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  confonde  avec  celles  de  la 
première  formation ,  quoique  plusieurs  soient  siliceuses,  grani- 
toïdes  ou  schisteuses.  Quelques-unes  de  leurs  roches  renfer-* 

»  Tool  le  monde  recotinaU  la  division  des  physiciens  en  volcanistes  et 
neptuniensi  Doloniiea  était  &  la  tête  des  premiers ,  Befgereao  à  la  têlc 
des  seconds.  Voyez  Journal  de  pfyêiquê,  fructidor  an  II.  Voyex  aussi 
Bergmann ,  De  prçdM0ii$  voleaniis. 

*  Voyex  rarlicle  df  M.  Arugo,  dans  Y  Annuaire  dm  Burêo»  de$  /ongifii; 
dê$  pour  j854  ,  ittiér^  daiM  Us  Ànmlsê^  n*  44t  tom.  vw ,  p.  i36. 
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Bïtnt  des  débris  du  règne  organique  ou  des  minéraux  préexis-< 
tans,  et  celles  qui  n'en  renferment  pas  se  trouvent  intercallées 
pSLrmi  eelles  qui  en  renferment  >  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  pos-« 
térieures  aux  roches. {Hîmitives'et  à  la  création  d'êtres  organisés^ 
Leurs  caractères  principaux  sont  de  se  naontrer  superposées  aux 
terrains  primitifs,  d'ensuivre  les  ondulations^  de  renfermer  dans 
leur  sein  une  grande  quantité  de  fer  titanifère,  de  magnésie,  de 
carbonate  de  chaux  et  de  carbone;  c'est  dans  ces  terrains  que 
l'on  trouve  des  nids  d'anthracite,  qui,  suivant  l'auteur,  n'est  que 
delà  houille  dépouillée  de  bitume,  enfin  de  la  houille  et  des  grè» 
liouillers/.  Dans  cette  formation  on  trouve  des  restes  de  v^** 
taux  d*oii$iBe  équatoriale,  tels  que  des  débris  de  palmiers,  de  ro- 
seaux et  fougère  arborescente;  des  dépouilles  d'animaux  marins, 
coraux  et  autres  polypiers.  Enfin,  on  voit  au*dessus  et  au-des- 
sous des  terrains  de  transition^  des  roches  granitiques  non  stra- 
tifiées, qui  n'ont  qu'un  rapport  de  relation  avec  celles  qui  les 
supportent.  Mats  à  quoi  devons-nous  cette  formation  intermé^ 
diaire?  Écoutons  l'auteur  dans  la  concordance  avec  les  faits  his^ 
langues.  C'est  encore  à  la  Genèse  qu'il  emprunte  le  récit  du  ca- 
taclysme qui  laYorma. 

Toutle  monde  sait  que  les  roches  primitives  se  dégradent  et  se 
décomposent  par  les  variations  de  l'atmosphère  ;  ces  dégrada-^ 
tîonsj  jointes  4  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  accumulée 
aùfondde  la  mer,  et  qui  provenait,  soit  du  débris  de^  coquil-* 
lages  morts  ou  brisés  par  Uis  flots,  soit  du  travail  de  cette  in- 
nombrable foule  d'animaux  qui  peuplent  ka  bassins  des  mers, 
formèrent  d'immenses  débris;  lorsque  donc,  suivant  la  GenèsQr 
rkptisunt  fonte»  abyssin  les  bassina  des  mers  se  soulevèrent  y  les 
eaux  entraînèrent  cet  amas  de  débris  et  de  carbonate  calcaire 
qui  se  répandit  partout,  et  la  matière  fluide  du  noyau  du  globe 
s'échappa  par  certaines  crevasses  à  deux  différentes  reprises  •  la 
première ,  lorsque  les  bassins  des  mers  se  soulevèrent;  la  secon* 
de,  à  la  fin  de  la  même  formation ,  et  ces  éruptions  que  l'auteur 

*  L'aateor  me  psratl  confondre  mal  à  propos  le  grès  ronge,  qai  foro^ 
presque  loujonrs  U  limite  da  terrain  hœiiller,  *toc  le  grèshooille ,  qai 
•hcme  ivec  le»  co««h»  de  koniHe,  et  qai  esl  le  granit  rccoMoei 
d'Hauy,  Minéralop^,  tome  iy  .  pi^ge  Ifif, 
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appellêpseudo-volcaniqoesy  expliquent  le  renversement  des  twi'^ 
ches  que  Ton  aperçoit  sur  les  montagnes  primitives,  ainsi  que  la 
formation  des  siénites,  d'euphotides  et  du  quartz,  qui,  dans  le 
système  de  Fauteur ,  n'appartiennent  plus  aux  formations  pri- 
mitives ,  mais  constituent  la  partie  inférieure  des  terrains  inter- 
médiaires. Sans  do\ite ,  la  mer  a  couvert  toute  la  terre ,  c'est  évi- 
dent. Pourquoi  douterai t-6n  du  récit  de  la  Genèse,  lorsque  tous  lesf 
faits  géologiques  confirment  cette  vérité  ?  M.  Chaubard  a  donc 
tort,  ce  me  semble,  de  chercher  à  se  laver  d'avoir  employé  un 
miracle  pour  expliquer  son  système^  et  de  vouloir  que  la  qua- 
lification de  miracle  ne  convienne  pas  à  ce  fait,  rigoureuse» 
ment  parlant.  Il  existe  tant  de  choses  incompréhensibles  dan» 
la  liaturel  tout  ce  que  nous  y  voyons  chaque  jour  n'est-il  pas 
une  preuve  de  l'existence  de  Dieu?  et  cette  existence  une  fois 
admise,  il  ne  peut  répugner  à  personne  de coire  qu'il  ait  pu  à^ 
son  gré,  par  un  effet  de  sa  toute-puissance,  changer  ou  modi- 
fier le  cours  ordinaire  de  la  nature.  D'ailleurs,  il  me  semble 
qu'à  force  de  vouloir  tout  expliquer,  on  risque  de  tomber  danfr 
l'absurde.  Que  M.  Chaubard  continue  donc  d'indiquer  les  rap- 
ports historiques  qui  corroborent  son  système,  et  qu'il  ne  re-. 
jette  pas  comme  fallacieuse  la  qualification  de  miracle,  qu'il 
s'obstine  à  refuser  au  récit  de  la  Genèse;  car,  si  son  but  a  été 
en  écrivant,  de  prouver  que  les  traditions  ^chrétiennes  ne  sont 
point  en  opposition  avec  la  science,  il  à  dû  avoir  l'intention  d'ê- 
tre utile  à  la  religion.  Or,  en  prétendant  que  le  déluge  a  étél'el- 
fet  d'une  cause  naturelle,  il  contribuerait,  sans  le  vouloir,  à  di- 
minuer la  confiance  que  l'on  doit  avoir  au  récit  de  Id  BibU, 
qui,  de  quelque  manière  qu'on  l'e:q>Uque,  présente  ce  fait 
comme  le  résultat  de  la  colère  de  Dieu ,  et  de  son  intention  for^ 
melle  de  punir  le  genre  humain. 

On  à  vu  que  l'irruption  des  eaux  sur  la  terre  fut  la  causé  de 
la  formation  des  teirains  intermédiaires.  L'auteur  va  nous  mou- 
trer  les  formations  secondaires,  dans  la  retraite  de  ces  mêmes 
eaux.  Les  bassins  géologiques ,  ou  cavités  des  continens  du  côté 
de  la  mer,  sont  partout  recouverts  de  fprmations,  que  l'on  ne 
saurait  confondre  avec  ce  qui  estau-dessous  du  sable;  des  mar- 
nes, du  calcaire,  tantôt  crayeux,  taùtôt  compact  ^  renferment 
dans  leurs  couches  une  prodigieuse  quantité  de  débris  wgai^U 
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f]«ie8  marins  ou  terrestres  de  tout  climat,  plus* ou  moins  bien 
conservés;  ces  terrains  manquent  absolument  vers  les  pôles ^ 
après  le  60*  deçré  de  latiludé.  Les  caractères  essentiels  de  cette 
formation  sont  que  les  dépôts  ne  sont  point  cristaQisés,  qu'ils 
oiit  parmi  eux  des  matériaux  de  transport,  parmi  lesquels  il  s^efi 
trouve  de  plus  gros  que  ceux  qui  peuvent  ôtre  mtts  par  les 
agens  naturels  de  ces  lieux.  Pendant  cette:formatîonilya  eu 
plusieurs soulèvemens  successifs,  et,  par  suite,  des  éruptions 
pseudo^volcaniques,  qui  ont  formé  la  masse  des  montagnes,  *6t 
occasioné  la  formation  de  la  roche  de  quartz ,  qui  termine  cha*- 
que  dépôt.  Suivant  Tauteur,  c'^st  à  ces  éruptions  que  sont 
dues  les  élévations  des  Alpes ,  à  travers  les  dépôts  secondaires 
qui  ont  été  déplacés ,  et  de  même  que  dans  les  Pyrénées  les  dé- 
pôts seoendi^res  supérieurs  ne  se  rencontrent  point  dans  Tinté- 
-rieur  des  groupes  de  ces  montagnes ,  on  .ne  les  voit  que  sur  la 
lisière;  ainsi  Vensemble  de  ces  mêmes  montagnes,  leurs  noyaux 
granitiques  oùporphyriques  leur  sont  nécessairement  antérieurs, 
et  doivent  être  rapportés  aux  éruptions  qui  ont  eu  lieu  avant  la 
formation  fnferm^dûu're* 

Pour  étayer  son  système  d*uiie  concordance  historique^ 
M-  C!l^aid)ard  cite^  le  chapitre  viii  de:la  Genès»^  verset  1  à  IB. 
H  résulte  de  ce  récita  qu'après  cinq  mois  de  séjour;  les  eaux  se 
retirèrent,  non  tou(-4-coup,  ni  graduellement,  mais  avec  des 
mouvemens  successifs  d4ttvasi<»n  et  de  retraite,  qui  formèrent 
-des  grandes  marées,  auxquelles  sont  dus  les*  cinq  dépôts  dont  se 
compose  la  série  des  terrains  secondaires. 

lies  terrains  prin^tifs  sont  composés  de  <;piarfz,  de  ield-spath^ 
de  mica,  d'amph\bole,  c'est<«à-direy^\in  mélange  de  silicates 
simples,  double»  ou  triples  d'alumine ,  demagnëne  ou  de  fer; 
les  terrains  intermédiaires  sont  composés  des  mêmes  éléinens, 
en  j  ajoutant  le  carbonaie  de  chaux,-  il  en  est  de  même  des  te>-  . 
raîns  secondaires^^  dont  l'auteur  explique  l'origine  ainsi  qu'il 
suit: 

Lorsque  la  mer^  après  avoir  déposé  le  terrain  de  transition, 
s^eat  vetiréé. dans. ses  bassins: et  a  cominenicé  à  s'agiter,  par  un 
mouvement  alternatif  de  retraite  et  d'invasion^  elle^tenait  en*^ 
corp  ep  su^ension  des  sificates^le  magiftsie,  de  fer  et  du  carr  , 
bonato  de  chaux.  D'aSleursiy.toûte&les:  parties  dé  la.  terre  a'àr 
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raient  pas  été  reooutertes  par  la  formation  de  transition  ;  les 
élémens  dont  se  sont  formés  les  terrains  secondaires,  n'étaient 
donc  que  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  cristallisation ,  opération 
devenue  à  la  fin  presque  impossible.  Aussi  ces  terrains  n'oSrent 
que  des  masses  terreuses,  et  jamais  une  cristallisation  en  masse 
comme  dans  les  dépôts  primitifs  et  intermédiaires,  ce  qui  cons- 
titue un  des  principaux  caractères  de  cette  formation. 

Les  convulsions  qui  ont  agité  le  globe  pendant  les  six  pre- 
miers mois  du  déluge  ont  provoqué  les  deux  grandes  éruptions 
pseudo-volcaniques,  dont  les  produits  se  rencontrent  au-dessus 
et  au-dessous  de&  terrains  intermédiaires;  le  renouvellement  de 
ces  convulsions,  pendant  les  derniers  mois,  aura  eu  liea  an 
oommencement  de  chaque  formation  secondaire;  c'est  à  ces 
éruptions  qu'il  faut  attribuer  le  transport  des  blocs  primitif  qui, 
sur  les  pentes  du  Jura  et  ailleurs,  gisent  au-dessus  dés  premiè- 
res formations  secondaires. 

Quant  aux  fossiles,  on  a  vu  que  la  mer  en  se  retirant  avait  en- 
traîné une  immense  quantité  de  végétaux  flottanset  d'animaux 
de  toute  espèce ,  qui  avaient  dû  ©e  retirer  par  zones ,  suivant 
leur  pesanteur  spécifique.  Les  végétaux  avaient  les  premiers 
abordé  au  rivage,  et,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  repris  par  les 
flots,  ils  ont  dû  être  détruits  par  les  élémens  en  demeurant  à  la 
surface  des  terrains  de  transition,  mais  cme^  partie  a  pu  être 
déposée  sur  des  couches  encore  humides  des  dépôts  secondaul'* 
res;  les  poissons  et  les  quadrupèdes  ovipares  auront  été  empor^ 
tés  par  les  courans  et  ensevelis  dans  les  dépôts,  suivant  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  seront  trouvés.  Enfin ,  les  cada- 
vres des  quadrupèdes  et  autres  animaux,  qui  ne  peuvent  s'é^ 
chouer  que  difficilement,  à  cause  de  la  forme  arrondie  qu'a*- 
'  vait  prise  leur  corps,  auront  été  ballotés  et  emportés  dans  la 
masse  du  précipité;  les  restes  de  leur  charpente  osseuse  seront 
restés  ensevelis  dans  les  lieux  où  ils  se  seront  trouvés. 

M.  Ghaubard  termine  l'histoire,  de  cette  formation,  par  un 
examen  des  bancs  de  craie  et  de  sablé  des  environs  de  Paris,  et, 
en  les  comparant  avec  les  formations  analogues  qu'il  a  remar-r 
quées  datis  l'Agenais.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  cette  discussion, 
dont  le  résultat  est  inAfférent  au  fond  de  son  système  ;  et  qui , 
4'^ei|r8,  allongerait  cet  article  outre^mèsuref 
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l^airlve  à  la  formation  de  transport^  qui»  suivant  rauteur, 
avait  d'abord  ité  confondue  avec  les  terrains  secondaires  supé* 
rieurs  9  ou  avec  les  alluvioas  modernes.  Cette  formation  se  com- 
pose des  débris  de  roches  primitives  intermédiaires  et  secondai- 
res ;  de  toute  sorte  de  carbonate  de  chaux  »  d'argile  et  des  débris 
organiques  de  tous  les  règnes;  enfin,  des  brèches  coquillières  », 
brèdies  osseuses  et  des  cavernes  à  ossemens. 

Les  dépota  arénacés  qui  recouvrent  les  immenses  déserts  de 
l'Afrique^  sont  de  formation  contemporaine  avec  ceux  de  la  Si-- 
bérie ,  et  puisque  ces  derniers  renferment  des  gros  quadrupè- 
des qui  ont  conservé  leurs  chairs  et  leurs  poils ,  ils  doivent  avoir 
la  même  origine  que  ceux  observés  avec  le  même  ctegré  de  con-^ 
servation  daiw  les^laçoas  deâ  mers  voisines,  et  comme  ces  dei^ 
niers  appartiennent  au  dernier  cataclysme,  il  s'en  suit  que  les* 
dépôts  arénacés  lui  appartiennent  aussi.  Les  brèches  ooquOlière» 
se  trouvent  confondues  avec  les  sables  en  Aquitaine,  dans  les 
vallées  de  la  Loire,  au  détroit  de  Magellan^  sur  les  côtes  occi- 
dentales  de  la  I^ouveUe-HoUande^  dans  Tfiurope,  en  France  et 
en  Italie.  Les  brèches  osseuses  contiennent  des  ossemens  quadru-»^ 
pèdesmèlés  avec  des  coquillages  marins  ^1  terrestres,  des  débris 
roulés  de  roches  primitives  ou  intermédiaires,  les  coquillages  qui 
êy  rencontrent  senties  mème8<|ue  ceux  qui  vivent  dans  les  mers: 
voisines.  C'est  dans  cesbrèchesdes  côtes  de  laMéditeirannée^  que* 
Guvier  a  trouvé  des  cerfs,  des  antilopes,  de»  tigres,  des  lézards,, 
et  enfm  une  mâchoire  htunaine,  ce  qui  prouve  rexislenee  des* 
09  humains  dans  cette  formation ,  dont  les  débris  et  la  dispCK 
sîtiQu  sont  autres  que  ceux  des  terrains  secondaire»;  elle  est 
donc  généralement  répandue  sans*étre  universelle.  Après  eela,. 
M.  Chaubard  affîrme  qa'ily  a  eu,  vers  le  pôleboréal,  lors  du  dernier 
cataclysme,  des  courans  dirigea  dunord  au  sud,,  ce  qullprouve- 
parles  dispositions  de^  gprayiers  et  des  galets  provenant  des  ro* 
ches  de  Suède,  et  qu'en  trouve  sur  les  côtes  d'Allemagpe^.  ainsi 
que  par  la  direction  des  arbres  fossiles.  Enfin ,,  il:  établît  que  les 
terrains  de  celte  £»rmatioa  offrent  tous  tes  caractères^d'une  for- 
mation indépendante^  due  ^ une  éruption: subite  delà  mer,  de 
peu  de  durée,  dirigée  de  l'ouest  à  l'est.  Au  premier  abord,  ces. 
deux  propositions  semblent  contradictoires,. mais  mus  les  ver-- 
rons  bientôt .«cpliquées  par  Libistaîre  des  évéuemens  qui  causè- 
rent cette  éruption  de  la  mer^ 
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L'auteur  rapporte  ici  les  traditions  grecques,  relallYèa  ku 
déluge  de  Deucalîon  oud'Ogygès,  qui  be  sont  qu'un  seul  oata- 
olysme,  et  ne  peuvent  être  qu'un  déluge  partie!  différent  de 
eelui  de  Noé,  et  postérieur  à  ce  dernier,  de  plus^de  800  angj 
selon  la  chronologie  vulgairement  suivie;  car  si  on  oonïpâre  le: 
texte  samaritain  avec  les  marbres  d'Ar-ôndel  ,rintervallç  serait 
bien  plus  considérable  :  un  passage  du  Timi^#  de  Platon  cour 
firme  cette  hypothèse  :  ce  passage,  est  trop  important  pour 
né  pas  le  rapporter  ici.    .    ,  .    ..;        .        ..;:,/: 

«Vous  autres  Grecs,  disent  les  prêtres  égyptiens  /  vous  nV' 
»vez  conservé  la  mémoire  que  d'un  seul  déluge,  cependant  il  y* 
»en  eut  plusieurs.....  En  ce  tems4à ,  le  déb-oit  que  vous. appelez 
«ies  colonnes  d'Hercule  rétait  navigable^  et  au-delà,  à  Tentrée 
»  de  l'Atlantique,  on  voyait  uneile  {^us  grande  que  la  Jjybie  et 
•l'Asie réunies  ensemble;  on  la  nommait -^^/(wiftrffi.....  Un  dé^ 
»  luge ,  accompagnai  de  tremblemens  de  terre ,  qui  dura  l'espace 
sd'un  jour  et  d'une  nuit,  engoufra  toutes  les  nations  beUiqueuses 
»quî  l'habitaient^  et  l'Atlantide  elle-même  £ut<abimée  sous  les 
»flots.  ». 

Apollodore  dit  que  le  déluge  de  Deucalîon  fut  grand;  la 
tradition  de  Phrygie  dit  qu'il  s'étendait  sur  l'Asie; Miùeure  ;  et' 
Diodore  de  Sicile  pense  qu'il  aurait  bien  pu  s'étendre  jusqu'à 
la  Haute-Egypte.  AinM ,  le  dernier  déluge  dont  les  prêtres  égyp- 
tiens avaient  conservé  la  mémoire^  n'avait  duré  que  vingt^quatre 
heures  ;  il  était  contemporain  de  celui  des  Grecs,  et  ils  n'étaient 
ni  l'un  ni  l'autre  le  déliage  tinivérsel.  Il  s^en  suit  qu'ils  sont  iden^* 
tiques.  L'auteur  reprend  ensuite  le  récit  de  Josué>  chap^  x,  v." 
7  à  14,  et  en  tire  la  conséquence  que  le  miracle  qui  eut  lied 
à  cette  époque,  entraîna  Uïie  double  niiit.^  par  la  raison  qii'il 
avait  causé  un  double  jour;  cette  conséquence ,  qui  peut  trou- 
ver bien  desincrédules^  est  cependant  appuyée  par  les  tradittoqs' 
grecques  et  latines.  .   '      ■     :  ^ . 

ïpse  cl eûm  géoitor. ...... 

Gommisii  noctes  in  sua  vota  daâs. 

OviDB.  Amot.  1.  i.  JBleg.  xin,  v.  ï5,     < 
Jupiter  Alcmenàe  gemjiDa's  W(:fQiéTeràr  arc  (os  / 
Pt  cdslam  noc tu  bis  sine  rege- fait.     *• 

PwwftOï  ,lrà.  J&/igC  xvm/v.  95.' ^  ^'*  • 
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'  Enfiia ,  les  Grecs  attribttïliènt  la  création  d*Herçule  à  la  double 
ntiît  déjà  observée,  et  cette  double  nùît  est  évidemment  un 
fait  identique  avec  le  double  jotiîr  de  rhistoire  hébraïque;  car, 
Ib^À^e  le  soleil  s'àrrèta*dati8  sa  course,  le  jour  commençait  à 
peine  à  paraître  en  Palestine,  et  il  était  déjà  nuit  en  Grèce  et 
en  Italie; 

M.  Chaubard  prouve,  d*une  manière  évidente,  que  lorsque 
Josùé  ordonna  au  soleil  dé  s^arréter,  il  n'avait  pas  plus  de  vingt- 
quatre  degrés  d^amplîtude  ortive  nord,  et  que  c*est  vers  le  '5 
Juillet  que  ce  fait  eut  lîeul  Les  détails  dans  lej^quels  il  entré 
sont  très-intéressans;  Je  regrette  que  les  bornes  de  cet  article 
lié  me  permettent  pas  de  lés  copier  en  entier.  Je  me  hâte  de. 
passer  aux  conséquences  qu'il  en  déduit. 

Lorsc[ué  Josué  dit  au  sdleil  dé  s'àn:ôter,  c'est  cbmme  s'il  avait 
dit  à  la  terre  de  cesser  dé  touther  ;  ôr,  là  cessation  de  la  rotation 
dé  la  terre  produfsfe  deux  effets  <fui  eurent  des  conséquences 
importantes.  D'abord*,  le  motivemètit  que  la  terré  avait  com- 
muniqué à  là  mer,  a  dû  se  continuer,  et  les  eauk  'ont  dû  se  ré- 
pandre sur  le  continent,  ànîùîées  de  la  même  quantité  de  moù- 
veiuéfùt  qui  faisait  tburùér  la  terre.  En  second  fieU,  le  globe 
cessant  d'être  solUcîté  à  s^a^latir  vers  les  pâles,  a  dû  tendre  à' 
rieprendre  sal  forme  sphérique  en  se  renflant  vers  lés  contrées' 
pélàlrès  et  se  coùtractant  vers  l'équateurl  Cette  réaction  pro-^ 
duisit  nécessairement  des  tireUiblèmens  de  terre  et  des  ruptures, 
qui  donnèrent  lieu  à  des  déjections  psetido-volcaiiîques.  Ainsi , 
il  y  eût  à  cette  époque  une  invasion  violente  de  la  mer^  qui  ne 
dura  que  vlngt-quktre  heures.  On  a  déjà  vu  que  le  déluge  de' 
Deucalion  ou  d'0gyg:è8  est  identique  avèôèeluî  dont  les  prêtres 
égyptiens  ont  parlé  à  Sblon,  et  qui  engoufrà  l'Atlantide;  il  est 
aisé  die  prouver  que  le  dâùge  arrivé  sbus  Josué,  n'en  est  pas' 
dfflëi^enft,  paîsque  les  dates  des  unâ  et  des  autres  se  rapportent 
à  là  méâiè  époque;  que  ladûrée  du  cataclysme  est  la  même;' 
qtt^ite  soût  accompagnés  des  mêmes  catastrophes,  et  qu'enfin  ,/ 
ladhrèetiôn  du  côurant'diluvîciiMestpiartotit  MentSqUe.    • 

En  rapprochant  lei^  faits  ^éo)<y^ques  dès  iàits^  historiques  y 
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l'auteur  en  tire  cette  conséquence  :  »*  que  postérieurement  au 
déluge  universel  «  il  y  a  eu  un  cataclysme  »  dont  la  durée  n*aété 
que  de  vingt-quatre  heures  ;  a*  que  la  cessation  du  mouvement 
de  la  terre  en  a  été  la  cause;  5*  quUl  a  été  accompagné  de  vio- 
lentes commotions  9  dont  Tefiet  a  été  de  rompre  les  couches  so- 
lides de  la  surface  du  globe,  ou  du  moins  d'en  réouvrir  les  an* 
ciennes  fissures,  et  contribuer  par  là  à  la  nouvelle  formation 
de  transports,  composée,  comme  nous  ravon9  dit»  de  débris 
de  toute  espèce  :  reste  à  expliquer  la  direction  des  courans. 
Tout  le  monde  sait  que  la  vitesse  de  la  terre  vers  Téquateur, 
est  double  de  celle  d'un  boulet  de^canon  ;  mais  elle  va  en  dimi^ 
.  nuant  jusqu'aux  pôles  où  elle  ae  trouve  presque  nulle.  Au  pre- 
mier moment,  tout  se  sera  passé  comme  lors  de  la  formation 
secondaire  ;  tout  ce  qui  se  sera  trouvé  sur  le  passage  de  la  mer , 
aura  été,  surtout  vers  l'équateur,  anéanti  et  emporté  au  loin. 
L'énorme  masse  des  eaux  de  la  mer  Pacifique,  après  avoir  ra- 
vagé les  côtes  méridionales  de  l'Asie  et  de  l'Archipel  indien,  se 
sera  précipitée  sur  l'Amérique,  et  là,  rencontrant  les  montagnes, 
élevées  qui  bordent  la  côte  occidentale,  elle  aura  reflué,  par- 
tie vers  le  uord ,  partie  vers  le  midi  ;  arrivée  aux  pôles,  elle 
se  serait  répandue  sur  les  continens  de  l'Amérique  du  nord 
ou  dans  les  mers  australes.  Une  partie  des  eaux  de  la  mer  Pa- 
cifique aura  peut-être  franchi  les  barrières  opposées  par  les 
montagnes  vers  l'équateur,  et,  en  joignant  ses  efforts  aux  eaux 
de  l'Atlantique^  se  sera  précipité  sur  l'Atlantide,  qui,  agitée  en 
même  tems  par  les  convulsions  du  globe ,  aura  disparu  sous, 
les  flots.  On  conçoit  à  présent  les  suites  de  ce  bouleversement, 
et  la  formation  des  brèches  osseuses,  et  les  dépôts  fossiles  dans 
les  cavernes  à  ossemens.  La  Méditerranée  n'aura  subi  qu'une 
e^èce  de  grande  marée  qui,  après  avoir  inondé  la  Grèce,  sera 
venue  expii'er  sur  les  côtes  de  la  Palestine  :  delà  viept  que 
l'histoire  des  Hébreux  ne  fait  aucune  mention  de  cette  catastro^ 
phe-  Les  quadrupèdes  nagent  bien  et  long-^tems  :  i^ne  p^rtie^ 
aura  été. ensevelie  sous  les  débris^  et  ceux  qui  viv^ent  d^n^i 
l'Amérique-Septentrlonale.  et  rAflie''Méri4lîpi)ftle,  auront  été 
s'échouer  en  définitive,  sur  les  côtes  boréale^  de  l'Asie  et  de 
l'Europe  ;  le  flot  qiiii  les  aura  apportés^  saisi  par  le  froid,  se  s^a 
|eU  et  les  aura  enveloppés  dans  leur  intégrîté. 
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L^autenr  examine  ensuite  les  objectioiis  qu*oû  peut  lui  faire. 
En  premier  lieu»  si  le  globe  3*e8t  réetteDjpnt  arrêté,  tout  ce  qui 
était  debout  sur  la  surfaiee  de  la  terre,  principalement  vers 
Téquateur,  a  du  être  à  Tinstant  renversé  par  le  choc  de  l'at- 
mosphère ;  or  rien  de  semblable  .n*a  eu  lieu,  et  tout ,  à  ce  qu'il . 
parait,  est  demeuré  dans  le  même  état  qu'auparavant.  Il  ré- 
pond à  cette  objection  y  que  les  désordres  effectivement  auraient 
eu  lieu  si  l'atmosphère  ne  se  fût  pas  arrêtée  avec  la  terre,  n^ais 
que  si  Tune  et  l'autre  se  sont  arrêtées  immédiatement,  il  n'a  pu 
en  résulter  rien  de, semblable.  Or,  l'Écriture  n'en  dit  rien; 
d'aiUeitfs,  dans  l'ordre  établi,  l'atmosphère  suit  le  globe  avec 
une  constance  qui  ferait  croire  qu'elle  en  est  mne  partie  inté- 
grante; il  est  donc  probable  que  l'un  et  l'autre  se  seront  ar*- 
rêtés  en  môme  tems.  Il  me  semble  qu'on  pouirait  répondre» 
qu'il  est  prd)able  que,  lorsque  la  terre  et  l'atmosphère  on  tcessé 
de  tourner ,  la  mer  en  a  fait  de  même  ;  car,  eUe  a  dû  être  solli- 
citée au  repos,  et  par  la  force  de  la  gravitation,  et  parla  pression 
atmosphérique. 

Mais  poursuivons  ;  a*  U  répugne  au  bon  sens  d^admettre 
comme  historique,  un^  passage  de  l'Écriture,  qui  semble  con» 
damner  le  véritable  système  du  monde ,  et  il  répond  à  cpite  ob- 
lection,  que  Josué,  en  disant  au  soleil  et  à  la  lune  de  s'arrêter, 
supposait  le  véritiaUie  système  du  monde,  ce  qu'il  n'aurait  pas 
fait ,  s'il  eût  parlé  au  sol^  seuleiuent  ;  d'ailleurs ,  en^istronomie , 
on  dit  vulgairement  le  lever  du  soleil,  quoique  ce  soit  la  ten» 
qui  touri:^.  J 'ajoiuterai  qile  rJÈcriture-Sainte  parlait  de  manière 
à  être  entendue  de  tout  lé  monde,  et  qu'on  ne  doit  rien  con<- 
duf^  de  sa  manière  de  s'exprimer;  il  suffît  que  dans  le  texte  il 
ne  se  tttmve  rien  qui  soit  en  opposition  directe  avec  la  science, 
pour  qu'elle  ne  puisse  argumenter  contre  nos  traditions. 

Je  relèverai  ici  un  passage  où  M.  Chaubard  appose  que  Ga^ 
lilée  a  été  persécuté  par  l'église  romaine  ;  ce  point  dîiîstoire 
est  aujourd'hui  bien  éclairci ,  et  tout  le  monde  sait  que  ce  sa- 
vant fut  censuré,  non  pour  son  système  en  lui-même,  qui  avait 
déjà  été  énoncé  par  un  savant  prélat,  mais  pour  avoir  voulu  en 
faire  un  article  de  foi. 

Dans  un  cinquième  et  dernier  article,  l'auteur  s'occupe  de 
l'âge  des  formations.  La  végétation  tend  partout  à  s'emparer 
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'  des  surfaces,  elle  ne  cesse  de  produire  du  terreau  par  la  dé- 
composition de  ses  produits)  ainsi  se  sont  forjnés  les  tenalns 
d'allnvion,  leis  attérisseméns  modernes  et  les  dunes  maritimes; 
il  démontre  les  faits  observés  par  leiiF  concordance  avec  les 
&its  historiques;  à  leur  aide  et  par  la  comparaison  des  diverses 
versions  du  Pentateuqoe,  il  établit  Tâge  des  formations  eonfor«> 
inément  à  la  version  de  Técrivain  sacré. 

On  voit  ^  par  Tanalyse  rapide  que  je'  viens  de  faire  de  son  ou* 
vmge,  que  lé  système  de  M.  Ghaubard  a  le  mérite  d*une  grancte 
simplicité.  Eli  résumé,  il  est  d-accord  avec  tous  les  géologues 
sur  Tépoque  dès  terrains  primitifs;  mais ,  au  lieu  d^assigner  iâvec 
Ouvier  la  dernière  formation  au  déluge  universel,  et  les  forma<^ 
tions  intermédiaires  et  secondaires  aux  révolutions  antérieures 
du  globe,  il  attribue  les  deux  premières  au  déluge,  et  la  der* 
nière,  à  celui  de  Déucalion ,  causé  par  le  miracle  de  Josué.  Au 
reâte,  les  traditions  chrétiennes  sont  tout-à-fait  désintéressées 
dans  cette  discussion;  car,  quel  que  soit  le  système  qui  prë^ 
vaille ,  il  ne  contredira  en  rien  le  récit  de  Moïse* 

Safns  doute,  les  théories  de  M-  Chatibard  froissemt  bien  de& 
idées  reçues ,  et  il  énonee  comme  assurés  des  aperçus  qui  sont 
loin  d'être  admis  par  tous  le» physiciens;  mais  son  hypothèse 
sur  Torigine  des  formations  de  transport  est  très^ingénieuse, 
ainsi  que  celle  sur  Tinondation  qui  fut  la  «uîte  du  mirad^  de 
Josué;  on  ne  conçoit  pas  aussi  clairement  le  mouvement  des 
eaux  de  la  mer.  '  «  . 

Le  livre  de  M.  Ghaubard  mérite  d'être  hi  et  appxofoodi.  H 
/doit  servir  de  jallon  aux  investigations  des  géologues,  et  nul 
doute  qu'il  ne  puisise  être  utile  à  la  science  et  au  christianisme , 
par  l'accord  qu'il  cherche  à  mettre  entre  les  éoritures.  saintes  et 
les  faits  observés  jusqu'ici  par  les  physiciens  et  tous  lés  saurana 
qui  se  sont  occupés  des  sciences  naturelles. 

Db  M.     ; 
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p. 

DÉCOUVERTES  IMPORTANTES 
FAITES  PAR  M.  RUPPELL  EN  ABYSSINIE* 


État  actael  de  rAbyssidie. —  Nature  da  so\. — Apparence  de  sa  surface. 
«-- Anarchie  générale.  —  Antiquité  de  son  origine.  —  Litres  et  ma- 
nuscrits corienz  rapportés  par  M.  Rappell.—^Une  bible;  an  nouvel 
oovrage  de  Salomon  ;  denx  nouTeanx  livres  d'Esdras:  addition  aa 

"^  livre d'Estber  ;  le  IWré  d'Enoch;  cpiinxe  noaveanx  psannies.  —  Codd 
de  rAbysùme. —  Corruption.  — Commerce.  —  Ruines.  —Inscriptions 
décon'veries,  —  Religion. 

Dans  les  Nouvelles  de  notre  numéro  4^9  tome  vin,  page  7S , . 
nioiis  avons  annoncé  FarriVée  au  Caire  du  savant  M.  Bjuppell» 
^i  vient  de  termmev  un  .v(^age  en  Abyssinie  ;  nous  annon-p- 
cions  en  particulier  que  -d'importans  manuscrits  avaient  été 
trouvés  par  ce.  voyageur.' Nous  croyons  que  nos  lecteurs  verront 
avec  plaisir  qiselques)  détails  sur  son  voyage  et  sur  les  préclêuSi 
manuscrits  quHl  en  rapporte.  Ces  détails  sont  extraits  du  jour- 
nal qui  se  publie  en  frani^ais  à  Alexandrie  sous  le  titre  de 
Moniteur  égyptien.    . 

c  M.  Ruppell  (Vient  de  partir  pour-  l'Europe,. emportant  avec 
lui  une  prodigieuse  quantité  d'objets  {M^cieux,  et  surtout  d!ob- 
jets. d'histoire  natuxeUe  qu'il  a.  recueillis  pendant^s^n  séjour  en 
Abyssinie.  La  viUe  de  Francfort  devra  bientôt  ài  ee  yo^9g:eui? 
illustré  une  des  coUectÏQns  les:  plus  raf^s  et  les  pkts  ^urieuse^» 
A  lui  est  réservé  .de  donner  la  descriptiion,  eti4^  falrç/^n^ 
nalbre  eamèmci  temâ»leip^y^:qu'il.aparQQMru,  spji$  ses^appoi4s 
bistQricp&es>  géographiques  et  statistiques.  .Voioi^en  atten4a^ 
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quelques-unâ  des  renselgnemcns  que  nou9  atohs  puisés  dans 
sa  conversatipn  : 

Lorsque  M.  Ruppell  se  rendit  en  Abyssinie,  il  y  a  trois  ans, 
il  n'ignorait  pas  les  dangers  qu'il  aurait  à  courir  dans  son 
vbyage ,  et  ceux  qui  l'attendaient  durant  son  séjour.  Maïs  une 
volonté  ferme  et  tenace  devait  triompher  de  tous  les  obstacles, 
et  il  est  heureusement  venu  à  bout  d'accomplir  sa  belle  en- 
treprise. 

La  première  chose  qui  l'a  frappé  dans  l'aspect  général  de 
l'Abyssinie  a  été  la  nature  volcanique  du  terrain.  Il  est  évident 
que,  dans  des  tems  reculés,  ce  pays  a  été  bouleversé  par  les 
éruptions  du  feu  central.  On  y  voit  pea  de  vastes  plaines,  mais 
des  montagnes  fort  hautes  en  couvrent  la  surface.  Quelques- 
unes  ont  jusqu'à  i3,ooo  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  d'après  les  observations  barométriques  de  notre 
vofrageur.'  Le  sommet  de  ces  montagnes  est  à  peu  près  cons- 
tamment couvert  de  neige  ;  car ,  même  lorsqu'elle  vient  à 
fondre,  durant  le  jour,  aux  rayons  ardens  du  soleil,  le  froid 
de  la  nuit  rassemble  de  nouveau  autour  des  pitons  élevés  les 
vapeurs  dont  l'atmosphère  est  chaiigée  continuellement.  Ces  va- 
peurs qui,  sur  les  montagnes,  se  condensent  en  flocons  de 
neige,  descendent  dans  les  régions  inférieures  en  pluies  abon- 
dantes durant  toute  l'année ,  mais  principalement  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  €es  pluies  continuelles  ali- 
mentent ou  grossissent  les  rivières  qui  parcourent  le  pays,  et 
surtout  l'un  des  t>rincipaux  affkiens  du  Nil^  connu  sous  le  nom 
de  Nil  Bleu.  Aucune  de  ces  rivières  n'est  cependant  navigable, 
et  cet  inconvénient  est  une  des  causes  nombreuses  qui  entm^ 
vent  toutes  les  relations  commerciales. 

Depuis  70  ans  surtout,  l'Abyssinie  est  on  peot  dire  livrée  à 
une  anarchie  continuelle.  La  guerre  en  est  l'état  habilueL  Dans 
chaque  localité  la  force  brutale  écrase  le  fiiibie.  Partout,  lé 
plus  foi:!  et  le  plus  adroit  s'empare  du  iMiuvoir.  Sa  réputation 
de  teavQure  lui  vaut  des  purtisans  qui  sont  prdts  à  le  seconder 
dans  toutes  :  les  «Irtonslances.  On  se  bat  de  province  à  pro» 
▼inee,  de  village  à  villa^*  Dans  ime  invasion,  on  pille,  on 
brSlè,  on  saeoage  tdut,  et  les  habftans  du  pays  conquis  sést 
ettHnënés  et  vendus  oomiiio  esck^es.  Tel  est  le  taUeaa  éi^ 
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plorable  que.  présente  une  contrée  où  il  n*y  a  plus  d*att|0rlté 
suprême  reconnue.  Là,  on  ne  peut  espérer  quelque,  repos  que 
sous  un  chef  qui  fait  trembler  ses  voisins.  La  terreur,  qu'il  ins- 
pire est  la  iseule  sauve-garde  que  Ton  ait  contre,  les  entreprises 
des  autres  tribus.  Mais  ordinairement  ,  à  sa  mort  »  il  y  a 
de  terribles  représailles  du  dehors,  tandis  qu'au  dedans  on  se 
tue,  on  s'égorge  pour  lui  succéder.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'état  plus  effroyable  que  celui-là^  d'après  la  peinture  que  nous 
en  a  faite  M.  Ruppeli. 

Cependant,  ce  peuple  d'Abyssinie,  tout  déchiré  qu'il  est  par 
les  divisons  intestines,  n'en  conserve  pas  moins  une  haute  opi- 
nion de  son  importance  et  de  l'antiquité  de  son  origine.  Il  faiit 
remonter  son  établissement  à  la  dispersion  des  peuples  aptës  ia 
confusion  des  langues  de  la  tour  de  Babel  ;  ^  commet  d'après  lui, 
on  parlait  quatre-vingts  langues  à  l'époque  de  la  construction 
de  cette  £aimeuse  tour,  et  qu'il  y  a  dans  son  pays  environ  qua- 
rante dialectes,  il  en  conclut,  d'après  une  logique  particulière, 
quHl  vaut  à  lui  seul  autant  que  tous  les  autres  peuples  ensemble. 
Du  reste,  les  annales  que  les  Abyssiniens  out  conservées  répon- 
dent assez  bien  àTopinion  emphatique  qu'ils  ont  de  leur  premiè** 
re  origine.  Ils  prétendent  que  leurs  souverains  et  plusieurs  de 
leurs  fapilles  se  rattachent,  par  une  Bliation  noa  hiterrompue, 
au  roi  Satonion  et  aux  juges  placés  à  la  tête  des  douze  tribus 
d'Israël.  Toilà  sans  doute  une  antiquité  assez  respectable  ;  il  ne 
reste  plus  qu'à  l'établir  sur  des  preuves  bien  authentiques;  ce 
qui  n'a  pas  encore  été  fait  ^. 

M.  Ruppeli,  qui  a  rapporté  avec  lui  une  trentaine  de  manus- 
crits abyssiniens  de  différons  fornaats,  a  pu  cependant,  à  leur 
aide,  et  en  les  ccùrigeant  ou  les  «ippléant  les  uns  par  les  au- 
tres, composer  une  chronologie  satisfaisante  depuis  J.-C,  et 
surtout  depuis  le  treizième  siècle.  Il  n'y  a  qu\tne  seule  laeune 
qui  se  présente  au  dirîème  siècle,  époque  oit  le  pays  fut  ravagé 
complètement  par  une  mvasion  étrangère.  Ces  manuscrite^  dont 

*  Lerédacteordo  journal  égyptien  parait  ignorer  lei  travaux  de  Brace, 
do  Ladolf ,  4e  Sait ,  d'Ejrièa  et  d«>^Sy)veatre  da  Sacy  aur  rUstoire  de 
rAbytairiie.  Voir  Teuatyie  que  noat  en  avont  donnée  dan^  le  N*  54,, 
tome  VI ,  page  •#»  dtoa  Am^Uê.  (  iVe^e  du  Dir^9Utir4 
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lepihis  ancieh  ne  remonte  pas  au-delà  du  quinzlènle  ^ièdé^ 
sont  tou»  écrits  sur  parchemin  ;  plusieurs  sont  même  tout-^^fôit 
modernes.  L*un  d'eux  contient  Une  histoire  et  une  géographie 
générales  du  Globe.  M.  RuppeU  le  regarde  comme  la  traduction 
de  quelque  ouvragé  arabe;  car  les  Abyssiniens  ne  paraissent 
pas  avoir  jamais  ^té  en  position  d'acquérir  des  notions  suffi-' 
santés  pour  composer  un  pareil  livre.  Les  deux  manuscrits  le^ 
plusprécieux  qu'ij  a  pu  se  procurer  sont,  en  prenâirer  Ifeu,  une 
Bible  qui  renferme  un  nouvel  ouvrage  de  Salomonj  an  ou  deuà 
nouveaux  livres  d* JE âdra^^  et  une  addition  considérable  au  livre 
d'Esther;  le  tout  complètement  inconnu  à  TËurope.  Elle  con- 
tient aussi  le  livre  d* Enoch  *  et  les  quinze  nouveaux  Psaumes,  dont 
l'existence  avait  déjà  été  révélée  aux  savans. 

Le  second  de  ces  manuscrits  est  une  espèce  de  code  que  le» 
Abyssiniens  font  remonter  au  concile  de  Nicée,  époque  où  il 
fut  promidgué  par  un  de  leurs  rois.  Ce  code  est  divisé  en  deux 
livres^  Le  premier  se  rapporte  au  droit  canon ,  et  traite  des  rap^ 
ports  de  l'église  avec  le  pouvoir  temporel,  le  second  est  une 
sorte  de  code  civil  qui  règle  les  rapports  des  divers  membres  de 
la  société  entre  eux. 

Ces  manuscrits,  qui  embrassent  tout  ce  qu'il  y  à  d'intérés-^ 
sant  dams  la  litl^ature  des  Abyssiniens,  si  on  peut  se  servir  de^ 
ceterme^  ue  renferment  aucun  ouvrage  de  poésie;  à  moins^ 
que  Ton  ne  veuille  qualifier  de  ce  nom  une  espèce  de  poemé 
oli  sont  célébrés,  avec  le  retour  d^une  certaine  cossonnance 
dans  les  phrases ,  mais  sans  aucun  rhythme  suivi,  les'éipéneméns' 
d'vme  grande  révolution  politique  qui  se  passa*  au  quinzième 
siècle.  Quelques  chants  d'église  j[»*ésenterit  aUssi  le  retour  de  la* 
consonÉance  dont  nous  parlons ,  maiâ  Tien  de  plus.  Tout  çda 
|irouVe  que  ce  peupde  n'a  jamais  eu  de  véritables  poètes^  Les 
mamascrits  dont  il  -  s'agit*  sont  écrits  dans  l'axH^tenne  langue  du  < 
p^rsy  appelée  la  langue  ghiz  ou  ghez^  aujoUrd^ui  comprise  de 
très-peu  d^ndividus,  si  ce  n'est  dans  la  partie  orienUle  de 

>  LeMvte  d'Enoch,  àppofté  déjà  pav  Bfttoe,  aététrirdoit  en  éngliis, 
miîs'noii  en  frftttçai»  ;  nous  en  avons  un  cxempjaîre,  et  Jious  en.feis^ns') 
faite  âîmt  cem<)in«fùt  une  analyse  que  ûo«i  •  publierons  prbchaînemeat 
dàuê  kB  Aimkteê\     ''     ■^'-  •^^'i^N<rtedkDir9ct9ur^)^ii      » 
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TAbyssinie  ou  Ton  parie  encore  un  idiome  qui  a  quelques  rap- 
ports  avec  l'aneieh. 

Le  code  dont  nous  venons  de  parler  a  éprouvé  beaucoup  de 
variantes  9  à  travers  le  laps  des  tems,  dans  les  différentes  con-  . 
trées  de  l'Abyssinie.  Le  texte  qu'en  a  rapporté  M.  Ruppell  lui 
a  été  donné  comme  le  plus  pur  par  le  chef  d'une  de  ces  famil- 
les que  l'on  fait  descendre  des  juges  d'Israël,  et  qui ,  de  tem» 
immémorial  i  ont  conservé  le  droit  de  retidre  dans  le  pays  une 
sorte  de  justice.  C'est  le  seul  homme  honnête  que  notre  voya- 
geur nous  a  dît  avoir  rencontrédans  toute  l'Abyssinie. Voilà,  cer- 
tes, un  bien  effroyable  peuple ,  que  celui  où  l'on  ne  pourrait 
pas  même  trouver  les  sept  justes  que  Dieu  demandait  à  la  cou- 
pable Sodôme  pour  la  sauver  du  feu  du  ciel.  <}uant  à  la  justice 
qui  est  rendue  par  les  individus  en  question,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  c'est  un  droit  à  peu  près  illusoire.  Cette  justice  n'ayant 
pas  la  force  de  se  faire  obéir ,  on  se  conforme  à  ses  décisions  ou 
on  les  rejette ,  Comme  on  l'entend.  En  Abyssinie,  chacun  se 
fait  son  droit  à  soi-même.  La  propriété,  par  exemple ,  n'y  pa- 
raît constituée  sur  aucun  principe  fixe.  Aussi,  dans  les  familles, 
un  père,  un  mari,  donne  arbitrairement  à  une  femme  ou  à 
un  enfant  ce  qui  lui  convient.  Si  les  autres  murmurent  contre 
le  partage,  ifs  s'adressent  aux  juges,  quitte  à  se  battre  ensuite , 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  contens  de  la  décision.  • 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que ,  dans  une  société  ainsi 
organisée,  tous  les  liens  les  plus  doux  et  les  plus  sacrés  sont 
singulièrement  relâchés.  Un  mari  peut  avoir  autant  de  femmes 
que  bon  lui  semble.  Il  les  prend  et  les  répudie  à  volonté ,  et 
lorsqu'il  a  recours  à  Tinterventlon  religieuse  pour  sanctionner 
un- simulacre  de  mariage,  sa  main  placée  par  le  prêtre  dans 
la  main  de  la  femme  à  laquelle  il  s'unit,  suffît  pour  engager 
sa  foi ,  autant  de  tems  qu'il  le  veut  ou  qu'elle  le  veut  ;  car ,  les 
deux  sexes  fouissent  de  la  même  liberté  pour  se  séparer  l*un  dé 
l'autre.  Cônçoit-on,  avec  tout  cela,  que  dans  un  pareil  pays, 
les  membres  d'une  même  famille  aient  conservé ,  à  la  lettre^ 
la  singulière  coutume  de  se  nourrir  mutuellement,  eu  portant 
à  la  bouche  les  uns  des  autres  les  mets  dont  ils  font  usage  ? 
Lorsqu'on  reçoit  un  étranger,  la  politesse  abyssinienne  veut 
aussi  que  la  maîtresse  du  logis  lui  présente  pendant  le  repas, 
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comine  à  un  eiifent  à  la  bavette,  tout  ce  qu'il  doit  man^ôr. 
C'est  une  règle  qui  n'admet  pas  d'exception. 

<Juaut  à  leiu-s  principaux  alimens ,  oytrq  le  pain  feit  avec 
des  céréales  particulières  au  pays,  ils  font  aussi  usage  de  la 
viande  de  bœuf  toute  crue.  Ils  ont  soin  de  la  dépecer  encore 
toute  fuaiante  au  moment  où  l'animal  vient  d'être  tué.  Pour 
1^  chciit  de  mouton,  ils  se  contentent  de  l'approcbçr  quel- 
«jLies  in&tans  d'un  feu  vif  ayant  de  la  manger.  Un  bœuf  ne 
coûte  guère  que  deux  ou  trois  tqlaris  » ,  et  l'on  a  plusieurs  mou- 
tons^ ou  uue  centaine  de  poules  pour  le  tiers  de  cette  valeur.. 
Qu<3knt  aux  objets  de  moindre  importance^  on  se  les  procure  par 
voie  d'éciiange.  Des  grains  de  poivre,  dc«  morceaux  de  sel  gemme 
d'un  poids  déterminé  servent  généralement  à  opérer  ces  tran- 
sactions. Une  trentaine  environ  de  ces  morceaux  de  sel  équiva- 
lent à  un  talari.  Le  commerce  de  ces  coûtr^es  es*  à  peu  près 
nul.  M^ssouah  qui  est  le  seul  port  où  vienne  aboutir  le  com- 
«lerce  d'Unportation  et  d'exportation,  ne  voit  jatmâisa^s  droits 
de  «ïquane  s'éley^r  au-dessus  de  35,ooo  talaris  dans  l'espade 
d'une  année.  Qu'est- ce  que  cela  pour  toute  une  contrée  aussi 
vaste  que  l'Abyssinie;  mais,  il  faut  le  dire  auss^',  privée  de  tout 
genre  d'industrie  et  presque  dépeuplée?  C'est  àpeipe  si  Ma^ 
souah  compte  a,ûoo  âmes.  Gondar,  qui  en  e^t  la  c^C^îtale ,  en  a 
tout  au  plus  6,000.  Cette  évaluation  est  loin  de  celle  de  Bruce, 
(jui  donne  5o,ooo  âmes  à  cette  dernière  ville.  II.  est  vrai  que 
depuis  les  choses  ont  bien  cta^nf^.  La  guerre  et  la  barbarie  3c 
sont  pressées  de  détruire.  Aujourd'hui,  Içs  deux  tiers  de^  mai- 
sons de  Gondar  ne  présenticnt  que  l'aspect  d'une  dévastation  gé-:, 
ixérale.  Au  reste,  dans  tout  le  pays ,  les  demeures  4es  habitans 
&ont  Tim^e  vivante  de  la  misère.  Du  chauipç  ou  quelques 
pierres  cimentées,  à  défaut  de  chaux,  av^  un  peu  de  terre 
glaise,  forment  les  murs  des  habitations  recojiivertes  en  toits 
d'unci  forme  conique.  C'est  là  que  vivent  pèle-méle  hommes 
e%  bestiaux ^  les  premiers  étendus  sur  des  peaux  de  bêtes,  et 
n,ç  se  garantissant  durau1|  la^nuit,  de  l'invasion  dei^  lions  et  des» 
i<^Qp.ard8>  que  par  la. clôture  la  pluft  simple,  et  par  uue  espèce! 
dç^  cour  antémure  où  ceç  animaux  vienn^at  <pi0lqilefoi«l  dé" 
^pbçr  le  bétail  qui  a  été  oublié.  v 

>  I^.  falan^  yiiut  à  pett  f  rëft  5  f^ii4e#  d^  notre  Bionil^aî&   . 
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Le  pays  ne  pressai  te  nulle  part  des  mines  comparables  à  celles 
de  TËgjpte  et  deNubie,  si  ce  n^est  à  Axum  où  ae  trouvent  quel- 
ques ûùélisifues  (Tune  grande  beauté,  et  quelque»  tables  de  marbre 
suf  lesquelles  sont  gravées  d^anciennes  inscriptions  grecques  con* 
nues  avapt  M.  Ruppell.  Mais  nous  devons  ajouter  que  hii- 
mèmç  a  découvert^  au  milieu  des  décombres , /r^Mi  noupeites 
tabîes  en  pierre  cateaire  d'«nVtron  trois  pieds  de  hauteur ,  sur  les-^ 
quelles  se  trouvent  gravées  des  Inscriptions  en  langue' ghlz  ou. 
éthiopienne,  cfui  remontent  au  4*  siècle^  et  qui  ont  rapport  aux 
évènemens  de  Tépoque.  Les  naturels  du  pays  prétendent  que 
beaucoup  phis  au  midî^  on  rencontre  des  reûes  d'édifices  tout-à- 
faitimposians;  mais  il  est  impossible  de  s'y  rendre»  à  cause  des 
peuplades  ennemies  qui  ne  manqueraient  pas  de  vous  dépouiller 
au  passage,  et  même  d'attenter  à  votre  vie.  Les  GaUa,  principale- 
ment, peuples  pasteurs  et  féroces,  adonnés  à  une  vie  nomade, 
se.  sont  enelavés  dans  le  pays  au  point  de  séparer  complètement 
aujourd'hui  des  peuples  d'une  même  origine.  C'est  ainsi,  qu'au 
deVà  delà  partie  qu'ils  occupent ,  se.  trouve  la  province,  tout 
abyssinienne  de  Caffa,  qui  a  donné  SQU  nom  à  la  précieuse 
graine  que  l'on  cultive  dans  l'Yémea.  Le  café  y  est  même,  dit- 
on,  supérieur  par  son  arôme  et  sa  qualité  à  celui  de  Moka.  Mal- 
heureusement l'exportation  eu  est  impossible,  soit  à  cause  des 
pa^  qu'il  faut  traverser ,  soit  h  cause  de  rén<>rmîté  des  droits 
qu'il  faudrait  payer  sur  toute  la  route  qui  sépare  l'Abyssinie  de 
l'Egypte. 

Si  TOUS  passons  nàaintenant  aux  mœurs  des  Abyssiniens  , 
nous  les  verrons  sujets  aux  vices  les  plus  honteuse  qui  puissent 
flétrir  lliumanité.  Le  vol,  le  mensonge^  la  débauche,  l'ivro- 
gnerie leur  sont  familiers.  Gruels'à  l'e^çc^s,  ils  tjrept  de  leurs  : 
ennemis  les  vengeances  les  plus  atrooes.  Leur  cupidité  est  telle  . 
qu'on  ne  peut  en  être  garanti  que  parleur|alQusie  réciproque. 

11  eét  san»  doute  peu  intéressant  de  connaître  la  religion 
que  siiil  un  peuple  aussi  corrompu;  cai"  la  religion  pour  lui  a 
cesflé,  bien  évidemment»  d'être  un  frein  salutaire.  Le  chris- 
tianisme, comma  chacun  sait,  a  lon^-tems  fleuri  en  Abyssinie. 
La  "plupart  des  babitaas  s^  disent  encore  chrétiens  cophtes , 
etrfioonnaissant  p^Hr  chef  le  patriarche  qui  réside  au  Caire. 
C^£ft  de  lui  que  toutes  left  amaées  -ils  devraient  recevoir  une 
espèce  de  léfat,  Chargé  de  eonférer  le9  ordres  aux  pré^ref  du 
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pays.  Mais  il  parait  que,  depuis  long-tems,  ils  ont  évité  de  le 
demander,  à  cause  de  la  dépense  que  leur  occasione  un  parait 
V€>ya^e7  dont  les  frais  sont  à  leur  charge.  En  eflPét,  il  ne  faut  pas 
moins,  généralement,  de  quatre  mille  talarîspour  arriver  }u8- 
qu^en  Âbyssinie ,  à  cause  des  redevances  continuelles  qu'il  faut 
payer  sur  la  route  aux  diverses  tribus*  Les  Abyssiniens  ne  pra- 
tiquent donc  aujourd'hui  qu'une  sorte  de  christianisme  dégé- 
néré* Il  y  a  aussi  beaucoup  ^e  Mahométans  parmi  eux  depuis 
le  quinzième  siècle,  époque  où  un  souverain  musulman  de  la 
côte  de  Somaulis  fit  une  invasion  dans  leurs  provinces,  dont  ils 
ne  furent  délivrés  que  par  les  Portugais  établis  sur  la  côte  orien- 
tale d'Afrique.  Ces  derniers,  au  nombre  de  cinq  cents,  vinrent 
à -leur  secours  sous  la  conduite  d'un  fds  de  Yasco  de  Gama.  Beau- 
coup de  Juifs  se  trouvent  aussi  confondus  parmi  les  Abyssiniens, 
doijt  on  peut  méa)e  dire  que  le  culte  est  un  grossier  mélange 
de  judaïsme  et  de  christianisme.  Ajoutons  à  cela  qu'ils  sont  très* 
superstitieux;  si  on  les  jugeait  par  le  nombre  de  fêtes  qu'ils 
chôment  dans  l'année ,  on  les  croirait  même  plus  que  religieux; 
car  le  nombre  de  ces  fêles  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  deux 
cents.  Il  y  a  une  foule  de  suints  dont  ils  consacrent  la  mémoire 
une  fois  par  mois.  Ils  reconnaissent  la  Vierge  comme  mère  du 
Christ,  et  en  celte  qualité  ils  lui  adressent  de  profonds  hom* 
mages.  Leurs  églises  offrent  de  toutes  parts  des  images  gros- 
sières des  objets  de  leur  culte.  Il  peut  être  curieux  d'apprendre 
que,  vers  le  quinzième  siècle,  un  artiste  italien  de  Venise,  ' 
nommé  Branca,  s'était  réfugié  dans  ce  pays,  et  y  avait  conti- 
nué à  cultiver  la  peîntui^.  C*est  à  lui  que  l'pn  doit  sans  doute 
les  souvenirs  informes  d'un  art  dans  lequel  on  prétend  qu'il 
avait  quelque  habileté.  Au  reste ,  toutes  les  industries  de  quel- 
que utilité  sont  exercées  dans  le  pays  par  des  étrangers,  et  sur- 
tout par  des  Juifs  et  des  Levantins. 

Tiiiut  prouve ,  cependant ,.  que  l' Abyssinie  a  joui  autrefois  des 
bienfaits  d'une  ^civilisation  plus  ou  moins  parfaite.  M.  Ruppell 
nous  a  montré  quelques  médailles  abyssiniennes  de  l*époque 
bysântîne,  parfaitement  conservées  j  et  qui  servent  de  preuve 
à  certains  progrès  dans  les  arts ,  puisque  jamais  une  branche 
ne  prospère  et  ne  ûeurit  seule.  Fasse  le  ciel,  que  de  beaux 
jours  reviennent  pour' ce  pays,  etqu'ils  puissent  s'enorgueillir 
dstn^  l'avenir  é'occupef  un  rang  parmi  les  nations  policées.  » 
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RECHERCHES 

SX3R  Là  VIE  ET  LA  PERSONNE  DÉ  LA  SAINTE  VIERGE, 

BT  svn 

LES  PLUS  AUGIENS  PORTRAITS  QUI  fcA  REPR^ENTENT. 


CoD«\dératîoiks  générales.  —  DocnmcDi  hisloriqncs  for  U  vie  do  U 
Saiate  Vierge  Marie.  —  Son  portrait  au  physique  et  au  moral.  —  De 
Télat  dans  lequel  elle  a  vécu.  —  Sh  présence  aux  noces  de  Gana  et  aa 
'csl'?aire.  —  Dv  ^cs  images  miraculeuses.  —  De  son  portrait  attribué  ii 
Saint-Luc.  —  Son  image  d*après  les  peiulnrcs  des  catacombes.  —  La 
Vierge  noire.  ^  Porlraîl  de  la  Vierge  d'après  les  mémoires  et  les  mé- 
dailles antiques,  —  États  qui  ont  conserTé*  ce  portrait  sur  leurs  mon- 
naies.—  De  ses  principales  fêtes.  —  Cou cluBionv. 

En  Tain  Torgueil  de  rfioâinie  se  révolte ,  en  vain  sa  rafscn 
murmure  et  sa  volonté  refuse  de  croire,  îl  faut  qu'il  se  soumette 
4  ne  rien  savoir  sur  l*hisioire  intime  de  son  être,  sur  ses  corn- 
mencemens,  sadestinationj  sa  fin  ;  Il  faut  qu*il  renonce  à  con- 
naître r-énîgme  de  sa  nature  et  de  ses  penchans,  s^l  n'admet  pas 
IVtonnante  relation  que  contiennent  nos  Écritures. 

Ces  Écritures  nous  disent  donc  que  L'homme ,  créé  dans  l'tn- 
nocence,  dans  la  vérité  et  dans  hi. force ,  se  révolta-contre  Dieu, 
et  que  la  femme,  sa  compare,  fut  Toccasion  et  là  complice  de 
son  péché;  elles  nous  disent  encore  que,  d'eux-mêmes  et  de 
leurs  propres  forces,  l'homme  ni  l'a  femme  n'auraient  pu  recon- 
quérir leur  place»  Taibitié  et  là  grâce  de  Dieu;  mais  que  Dieu  » 
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mû  de  miséricorde ,  promît  de  Leur  donner  un  Libérateur ,  un 
Sauveur;  que  ce  libérateur,  ce  sauveur  ne  serait  autre  que 
Dieu  lui-même, qui  viendrait  prendre  un  corps  et  une  âme,  se 
faire  homme  en  un  mot,  dans  le  sein  d'une  femme  ;  en  sorte 
que  ce  devait  être  une  femme  qui,  à  l'exclusion  de  l'homme, 
coopérerait  à  cette  grande  action  :  comme  si  Dieu  eût  voulu  ap- 
prendre à  l'homme ,  et  par  sa  chute ,  et  par  sa  régénération  , 
combien  grande  était  sa  faiblesse. 

Telle  est  l'histoire  des  Ecrifunes  et  des  traditions  antiques.  Je 
fais  comme  font  nos  Écritures  :  je  ne  prouve  pas,  je  n'explique 
pas  :  je  raconte;  car  c'est  à  prendre  ou  à  laisser;  mais  il  n'est 
pas  d'autre  document  en  notre  puissance.    .^ 

Il  est  encore  un  autre  mystère  de  l'histoire  de  l'humanité  : 
c'est  le  sort  qui  fut  le  partage  de  la  femme  danstouite  l'antiqui- 
té, et  chez  tous  les  peuples  sans  exception,  qui,  ignorant  ou 
repoussant  les  bienfaits  du  christianisme ,  se  trouvent  placés  à 
son  égard  comme  les  peuples  qui  existaient  avant  son  établisse- 
ment. 

En  effet,  le  pouvoir  de  la  femme  sur  l'homme  n'est  pas  nou- 
veau ;  l'homme  sent  profondément  qu'ê/  ne  lui  est  pas  Ifon  d'être 
seul  ;  sans  elle  sa  vie  est  languissante ,  incomplète.  Dans  les  tems 
antiques,  celui  qui  n'avait  pasfait  choix  d'une  compagne,  o'avait 
pas  de  nom  dans  la  société,  ou  du  moins  son  nom  étadt  presque 
noté  d'infamie.  Le  jchristianisme,  il  est  vrai,  a  fait  une  vertuplus 
parfaite  de  la  virginité  ;  mais  il  a  eonfirmé'  cette  voix  de  l'anti- 
quité ,  en  annonçant  qu'une  grâce  et  une  vocation  particulières 
.  étaient  nécessaires  à  celui  tjui'veut  se  teniréloigiié  de  la  fem- 
me. Que  de  raisons  pour  Fhomme  d'estimer  la  femme,  et  de  la 
reconnaître  pour  ce  qu'elle  a  été  dans  lés  desseins  de.  Dieu,  un 
aide  et  une  compagne  semblabi^A  Lui  A  Et  cependant,  partout  et 
toujours  la  femm§  a  été  méprisée,  déchue,  dégradée,  avant  le 
christianisme,  et  elle  l'est  ai^core  partout  où  il  ne  règne  p^s;  on 
dirait  qu'elle  aeu  à  expier  une  double  faute,  et  qu'une  double 
rédemption  était  nécessaire  pour  elle.  Or  cette  daublerédemp- 
tion  lui  est  venue  loirsqu'une  femcœ  a  donné  la  vie  W  S^umar 
et  au  Réparateur  de  la  nature  humaine. 

»  Adjutor  iimUis  ejus.  Genèse,  ch.  u,  y.  Bo. 
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G^Bàître  rbîstoiré  de  cette  femme  par  laquelle  ont  été 
f  fûtes  de  si  grandies  chaseè;  rechercher  ce  que  lâtradttiân  nous  a 
conservé  sur  ^  personne,  sur  les  honneurs  qui  lui  ont  été  ren- 
dus à  travers  les  siècles,  nous  parait  un  devoir  pour  tous,  une 
doi^ce  jouissance  pour  les  lécleurs  des  //nna/ds./Nous  savons  bien 
que  tous  ont  déjà  nommé  cette  libératrice  de  Thoimi^  et  de  la 
Jemme;car,  qui  n'a  pas  prononcé  aveeamo'UT,  dans  sa  vie ,  le 
nom  de  MARIE,  mère  de  JÉSIJS?  Maïs  peu  ont  étudié  .cri^n^//?- 
guement ,  si  Ton  peut  parler  ainsi ,  sou  histoire  v  et  c^est  ce  que 
nous  allons  estoyer  défaire  ici. 

'    JttOCVMËl^   HISTdai<2ÎtES   SVR  LJi    vis   DE  LA    6inrr£   VXEEâB   MXEiiE. 

MARIE,  appelée  par  l'Église  catholique  ,  làSàinle-Fier^e  ovt 
la  Mère  de  Dieu ,  nous  apparaît  dans  PÉvàngile  cotnmë  étàiit  de 
la  tribu  de  Juda  et  de  là  famille  royale  de  David,  lùais  sans  dé- 
signation des  noms  de  son  père  ou  de  sa  mère»  Cependant,  qn 
est  fondé  à  croire  que  son  père  s'appelait  Joachlm^  et  sa  mère 
Anne,  Ces  noms  sont  cités  dans  le  proto-évangile  de  ^aint  Jacques^ 
et  dans  V évangile  de  la  naissance  de  Marie ,  qui,  quoîqu'apocry- 
phes^  c*est-à-dire,  non  reconnus  par  l'Église,  remontent  pour- 
tant au  premier  siècle  de  notre;  èi-e  ;  aussi  ces  uoips  ont-ils  é^é 
adoptés  par  la  plupart  des  Pères,  et  rÉgli^e  u'4  pasjfait  diffiçqlté 
4e  les  tolèrent:,  et  de  permettre  qu'on  les  honorât  d'un  colté  pur- 
blic». 

*  i\  j.  a  ^epeadsint  des  oriirqiies  qui  acwrent  que  Héti^9kX%  do  Sîâtt faat^ 
BOfDiBé  dans  la>  généalogie  donnée 'par  St. -^Lwc  (eh.  iti;  ▼.  ii3  )>.'1&tâit 
le  père  de  Marie»  'On  peul  fairë^  accorder  ces  deux^eiKinieBd-  en.  «iippo- 
•ant  ifoe  'Màii  oa  £fta$m  a-pat^appuler  aassi  Joachim,  Dfl  adaoe  ['Eeriturc 
dea  exeioples  de'ceé  obaugemciis  de  nom.  Yoki  oc  q«e  dit  a  ce  sojot  on. 
critique ,  M^  Peigaol. 

•  Un  hiftbrien  de  Marî^  (  Griri8lof))kë  .de  Castro  ^  fés«Rle  e«pagBol  d'O* 
cagaa),  a  tn>avé,  d'aprHles  raiiblns^  Sl.^Qildire  et  d'aolresSS.  Pôre^,. 
que  lè  père  de  Martela  en  deux  ii<Qnm8,  Kélî  oil  Eli>ét  J^eftehiin  ;  ee»  dônx 
Domi  ne  sont  pat  si  différens  que  dans  Tidiome  hébraîqaelts  ne^  puisBént  • 
se  r^éanir  et  ^n  forcer  un  seuUenJ disant Ëiiatstiim  ;^n  IVibrège  eu  disaut 

, ^|];ipl«iaent  H4li,  et  par  ^v iraient  on  axlit  Joatli^iii..  Qn  .voit  daui  le  4* 
lif ne  dei.Bioî»,.!  «b.  ^ai.f  ^^^^Vd^n^B  U  ft"  tivfe  des  Parvliponènes ,  ch»r 
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Nouf  n«  iavons  rien  de  précis  sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
Marie.  Cependant,  il  est  probable  qu'elle  naquit  dans  la  petite 
ville  de  Nazareth  en  Galilée  ' ,  l'an  73a  de  la  fondation  de  Ro- 
me/. 

L'Evangile  se  tait  sur  son  enfancd,  mais  une  tradition  nous 
apprend  qu'elle  fut  au  nombre  de  ces  jeunes  filles  qui  demeu- 
raient dans  le  temple  *,  occupées  à  prier  le  Seigneur  loin  du 
bruit  et  de  la  vue  des  hommes. 

pitre  XTXvi,  4»  le  ^oi  Jada  ,  Eliachîm,  se  nommer  Joakim;  et  le  grand- 
prêlre  ÉUachim  ,  dans  Jadilh  ,  iv  ,  ri,  est  appelé,  cli.  xv,  9,  JToacim. 
Voyez  un  Commentaire  hislorique  sur  St.  Joachim,  dans  les  Botlandistes^ 
3«  vol.  de  mars,  1668,  infoL  p.  77-80.  Le  commentaire  historique  sur 
St.-Joscphest  dansle  même-t. ,  p.  4''25.  . 

"  Quelques  critiques  ont  parlé  de  la  ville  de  Bethléem  comme  du  lieu 
de  sa  naissance,  se  fondant  sur  ce  que  ce  fut  dans  celle  ville  qu  elle  vint 
avec  St.-Joseph  pour  se  faire  inscrire;  mais  St.-Luc  ne  dit  pas  que  ce 
fut  le  lieu  de  sa  naissance  ;  il  dit  qu'ils  y  vinrent  parce  qu*Us  étaient  de  la 
maison  et  de  la  famille  de  David,  (St.-Luc,  ch.  11,  v.  4.  ) 

*  Les  PP.  Catrou  et  Rouillé  placent  cet  événement  important  à  Tan  do 
Rome  758  ,  le  34*  de  Tempire ,  sous  le  consulat  de  Lucius  Drusus  Libo  et 
de  Lucius  Galpurinus  Piso,  parce  qu'ils  ont  adopté  le  système  des  mar- 
bres capitolins  ou  des  fastes,  plutôt  que  celui  de  Varron  qui  est  le  plus 
suivi  ;  or  cette  année  768  répond  à  Tan  i5  avant  Tèrc  vulgaire;  Gomoio 
on  ne  fait  aucun  doute  que  J.-G.  ne  soit  né  âiu  moins  quatre  ansavant  cette 
dernière  ère,  puisque  Hé  rode,  auteur  du  massacre  des  lunocens,  est  mort 
le  a6  mars  760,  et  qn*on  place  la  première  année  de  Tère  vulgaire,  après 
Je  sS  décembre  de  763,  il  en  résulterait,  d*après  Gatronet  Rouillé,  que 
la  Sainte-Vierge  êerait  accouchée  à  l'âge  de  onze  ans,  ce  qui  nVst  nulle- 
ment présumable.  Baronius  fait  naître  Marie  Tan  733  de  Rome,  vingt-un 
ans  avant  Fère  yulgaire,  le  8  septembre ,  u&  samedi  dès  Taube  du  jour. 
Quand  Baronius  aurait  assisté  aux  couche»  de  sainte  Anne,  il  serait  dif- 
ficile qn*il  Lous  donnât  uno  date  plus  précisé.  Le  Nain  de  Tillemont  met 
la  naissance  de  la  Vierge  à  Tan  734  :  cette  opinion  est  la  plus  suivie.  Ce- 
pendant ,  d'après  des  recherches  assez  approfondies  sur  la  chronologie 
des  événement  de  rhistuire  évangélique,  nous*  pensons  que  Marie  a  d& 
naître  l'an  73a. 

^  Il  est  dit,  («V.  H  des  Maehabées ,  ch.  m,  ▼.  19  ,  que  quandfHéliodore 
voulut  enlever  par  violence  les  trésors  do  temple ,  Us  vierges  renfermées 
foaraient  vers  U  grand- prêtre  Onias,  De  te  nombre  ont  été  Joàabeth, 


Digitized 


by  Google 


ÏT   tES   P0BTEA1T8   DB  II   8A1M1   VIERGE.  87 

On  sait  que  chez  les  JuifcropLnîon  commune  attribuait  une 
espèce  de  blâme  à  une  jeune  fille  qui  n'était  pas  mariée;  aussi 
Marie  fut-elle  fiancée,  encor«  jeune,  à  Joseph  » ,  homme  âgé  *  et 
son  parent.  Mais  avant  que  les  cérémonies  du  mariage  fussent 
faîtes  devant  les  prêtres  de  la  loi,  il  se  passa  une  scène  dans 
laquelle,  sans  bruit,  sans  appareil  et  sans  éclat,  comme  cela 
convient  à  celui  qui  peut  tout  par  un  seul  acte  de  sa  volonté, 
fut  annoncée  et  accomplie  la  réconciliation  de  l*homme  avec 
Dieu.  Mais  il  faut  laisser  ici  parler  l'Évangile,  et  écouter  les  pa- 
Totes  du  messager  céleste,  et  les  réponses  de  Marie,  aussi  céles- 
tes que  celles  de  l'ange  Iqi-même. 

«  Lorsqu'Élisabeth ,  mère  de  Jean,  était  dans  le  sixième  mois 
de  sa  grossesse ,  Dieu  envoya  l'ange  Gabriel  dans  une  ville  de 
€alilée  qui  s'appelait  Nazareth,  aune  vierge  fiancée  à  un  hom- 
me nommé  Joseph ,  de  la  maison  de  David  ;  et  le  nom  de  cette 
vierge  élait  MARIE.  —  Et  l'ange  étant  entré  vers  elle,  dit  :  •  Je 
•vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous; 
3  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  ■ 

femme  de  Joaida( IV. Rois,  ch.  xi,  v.  2),  et  Anne,  fille  de  PhanueI{Lac, 
cb.  Il,  ▼.  57).  L'on  a  présumé  qa*il  en  avait  été  de  même  de  la  Sainte- 
Vierge.  G'élaîl  le  sentiment  de  St.-GrégoJre  de  Nyssc,  nïort  vers  SgG  (Serin. 
in  nat.  Christ,  779  ) ,  et  c'est  ce  qui  a  fait  instituer  la  fêle  de  la  présenta- 
tion de  la  Sainte- Vierge,  que  TEglise  célèbre  le  11  novembre.  Celte  fête, 
célébrée  par  les  Grecs  dès*  le  i2r siècle,  fut  introduite  en  Occidenl  Tan 
iZ'j^,  par  le  pape  Grégoire  XI. 

'  L'opinion  la  plus  commune  est  que  St. -Joseph  a  toujours  vécu  dans 
ia  virginité,  St.-Jérôme  dit  expressément ,  en  écrivant  contre  Hehidius; 
■•  On  ne  lit  nulle  part  qu'il  ait  eq  une  autre  femme<îue  Marie ,  aliameum 
m  uxorem  habuisse  non  scribitur.  Cependant  des  monumens  anciens  et 
plusieurs  SS.  Pères  donnent  à  penser  qu'il  avait  eu  des  enfans,  et  qu'il 
était  veuf  quand  il  épousa  ia  Sainte- Vierge.  Le  proto-évangile  deSt,-Jae- 
ques  et  Yévangile  de  la  naissance  de  la  Sainte^ Vierge,  assurent  qu'il  ét<iit 
veuf.  St.-Epiphane  dit  (  5i ,  u*  10)  qu'il  avait  eu  quatre  fils  et  deux 
filles.  St.HippolytedeThèbes  appelle  sa  femme  Salomé  ;  Origène,  Eusèbe 
St. -Ambroise  ,  et  plusieurs  autres  Pères  ont  aussi  adopté  le  même  sen- 
timent. 

•  St.-Epiphane  dit  que  St. -Joseph  était  igé  de  80  ans  qnand  il  époufea 
Marie.  L'historien  Petron ,  an  contraire ,  ne  lui  donti6  que  5o  ans.«. 
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»  Marie  entendant,  fut  troublée  par  ces  paroles.,  et  elle  son-» 
.  geait  ce  que  pouvait  élre  cetle  salutation  ,  -—  et  iVnge  lui  dit  : 

»  Marie,  ne  craignez  point ,  car  vous  ave?  trouvé  grâce  devant 
>Dîeu. — ^Voilà  que  vous  coacevre»  dans  vôtre  sein,  et  vous  en- 
sfanterezun  fds,  et  vOus  l'appellerez  du  nom  de  JÉSUS.  Il^va 

•  grand,  et  s'appellera  le  fil»  du  Très-Haut ,  et  le  Seigneur  Dieu 
tlui  donnera  le  trône  de  David  son  père;  et  il  réglera  sur  la 

•  maison  de  Jacob  éternellement  ;  —  et  son  règne  n'aura  pas  de 
•fin.»  ^ 

•  Or,  Marie  dit  à  l'ange  :  ■. Gomment  se  fera  cela,  puisque  je 
»  ne  connais  point  d'homme  ?  » 

9  Et  l'ange  répondant ,  lui  dit  :  t  Le  Saint-Esprit  viendra  en 

•  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre; 

■  c'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous  s'appellera  le  fils  de 

•  Dieu.....  car  rien  ne  sera  impossible  à  Dieu.  » 

•  Or,  Marie  dit  :  «  Yoicîla  servante  du  Seigneur;  qu'il  me  soit 

■  fait  selon  votre  parole. «...  *  ■  .. 

Pour  l'intelligence  de  ce  mystère,  il  faut  ajouter  que  la  VQUue 
d'un  Sauveur  et  sa  naissance  d'ane  Jeune  fille  vierge  *,  était  une 
croyance  répandue  parmi  les  Juifs  ;  c'est  ce  qui  dut  sans  doute 
contribuer,  outre  l'autorité  surhumaine  de  l'envoyé  céleste,  à 
persuader  Marie,  Joseph  et  les  parens  de  l'un  et  de  l'autre. 
Voici  ce  que  l'Évangile  nous  apprend  de  la  communiera tion.  qui 
fut  faite  à  Joseph  de  l'accomplissement  des  promesstes  annon- 
cées depuis  si  long-^tems  par  la  bouche  des  prophètes,  et  ce  qu'il 
nous  dit  du  mariage  de  la  Vierge  Marie. 

-«Lorsque  Marie,  mère  de  Jésus,  eut  été  fiancée  à  Joseph, 
avant  d'être  ensemble ,  il  se  trouva  qu'elle  avait  conçu  du  Saint- 
Esprit; — ^et*,  parce  que  Joseph,  soii  mari,  était  un  homme 
juste,  et  qu'il  ne  voulait  pas  l'exposer  à  let  honte,  il  iésdtut  de  la 
renvoyer  en  secret. — pr,  comme  îl  était  dans  cette  pensée, 
voilà  que  l'ange  du  Seigneur  lui  apparut  daiis  son  sommeil ,  di- 
sant :  t  Joseph,  fils  de  David,  ne  crains  jpas  de  prendre  Marie 

»  St. -Luc,  ch.  I.        . 

•  Nous  ayons  cilé  les  preuves  qui  démonlrent  que  ceUe  croyaniDe'élislit 
DOo-seaiemGDt  comoiune  cbez  ief  Juifs  ,:u]«i6  eocor«  chez  la  piapart  de» 
peuples  de  rantiquîté,  fi  dans  le  n*  3&  d^s  4?n(d$»  „  L  ^m^  p.  iq3*  . 
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»pour  tonépoofe^,  car  ce  qui  est  né  $tn  eH^est  né  du  Saiot-J^s- 
»pril  l'—éHe  enfantera  un  filft,  et  tu  lui  donneras  le  nom  de  Je- 
•BU8.9  p^rce  que  lul-mèaie  délivrera  son  peuplç  de  ses  péehés.  • 

>  Joseph  donc ,(  «ortant  de  son  soiameil,  fit  ce  que  Tange  du 
»  Seigneur  lui  avait  ordonné ,  et  prit  Marie  pour  son  épouse  '.41 

I^  ne  nous  appartient  pas  d^essayer  même  de  clieroher  à;oom- . 
prendre  ce  qui  dut  se  passer  dan^  l'âme  de  Marie  au  moment  où 
le  Verbe  de  Dieu  9  celui  par  qui  ont  été.  faites  toute»  choses,  yint 
habiter  en  elle  et  la  remplir  de  sa  vertu  ;  nous  nous  contesrterons 
de  citer  les  belles  paroles  qu'elle  répondit  à  sa  eousine  Elisabeth, 
qui,  comme  elle,  avait  été  prévenue  de  la  grâce  du  Trte- 
lïaut. 

£n  effet,  peu  après  cette  céleste  communication,  nous  ap- 
prenons que  Marie  se  mît  en  voyage,  sans  nul  doute  avec  son 
époux,  ^  arriva  auprès  de  sa  eousine  qui  habitait  les  monta- 
gnes de  la  Judée.  IrCB  deux  G0u^nes9  obfet'Cn  <?e  momi^ut  des 
attentions  du  ciel ,  biea  plus  que  de  la  terire ,  ne  purent  exprimer 
leuT  \fne  que  par  des  caaMques.  d'actions  de  grâces  envers  l>ieu. 
La  vieille  épouse  de  Z.acharie  fut  avertie  ^  par  un  profond  tres- 
saillement de  son  enfant,  de  la  ppéseoçe  de  «quelqu'un  déplus 
grand  qùeçeluiqui  deraitètre  te^piu^gf  and dûs^ti fans  des  hommes; 
aussi  accueiUit-eUe  aussitôt,  Marie  de  cette  dou^e  salutation  :. 

«  Je  vous  salue,  'Marie ,  pleine  de  giv*ce;  le  Seigneur  est  avec 
»  vous;  voim  4tes  bénie  eptre  toutes  les  fei^unes»  > 

Marie  lui  réponditpar  ce  beau  cantique  que  rÉglite  redit  dans 
tous  ses  ofiîces,  et  que  nous  citerons  ici  comme  ce  qui  nous 
reste  de  plus  précieux  des  paroles  de  Marie,  et  Q<>mme.lé  plus 
bel  hymne  d'humilité  et  de  lecçnnaissanoe^    •  > 

^  «  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  —et  mon  èspfrit  a  été  ravî  en 
lioie  dan»  le  Bieu,  mon  Sauveur  ;  —  parce  qu'il  à  jeté  les  yeux 
.sur  ITiumilîté  de  sa  semÈlle.  Toicl  que  désormais  toutes  les 
•grfhérations  me  diront  bienheureuse.  —  Car  le  Puissant  a  fait 
»en  moi  de  grandes  choses  ;  son  nom  est  Saint,  —et  sa  miséri- 

>  corde  s'étend  de  génération  en  génération  sur  ceux  qui  le 

>  craignent  ;  —  il  a  déployé  la  force  de  son  bras  :  il  a  dissipé  les 
»  orgueilleux  dans  les  pensées  de  leur  coeurs  ~  U  a  renversé  les 

»  ^t.  Maiiiktt .  ch.  i ,  ▼,  i^  et  jkmji, 
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»  piHssatis  de  leurs  trônes  ;  et  il  a  élevé  les  humbles  ;  — il  a  rem  - 
»pli  de  biens  ceux  qui  qui  avaient  faim ,  et  il  a  renvoyé  les  rîcbçs 
»  les  mains  vides,  t-  Il  a  pris  Israël  comme  son  enfant  à  jamais , 
9  se  souvenant  de  sa  miséricorde  ^  -*-  ainsi  qu'il  Tavait  dît  à  nos 
»  pères  9  à  Abraham  et  à  sa  postérité.  > 

Elisabeth  était  alors  enceinte  de  six  mois;  Marie  demeura  trois 
mois  avec  sa  cousine ,  et  revint  à  Nazareth  au  moment  où  celle- 
ci  allait  devenir  mère  *.    " 

L'Évangile  ne  dit  point  quelle  était  la  ville  quliabitaîènt  Za- 
charie  et  Elisabeth  y  mais  la  tradition  porte  que  c'était  la  ville 
dV/i/i  ou  Aerif  à  dix  lieues  au  sud  de  Jérusalem.  En  effet,  sainte 
Hélène  qui,  environ  33o  ans  après  ce  voyage,  fit  rechercher 
toutes  les  traditions  à  ce  sujet ,  apprit  que  c'était  là  que  la  sainte 
Vierge  vint  visiter  sa  cousine  ;  aussi  y  fit-elle  bâtir  une  église 
dans  le  lieu  même  qu'avait  habité  Zacharjie.  Âin  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  village,  appelé  encore  parles  Arabes  saint 
Jean-Baptiste.  Il  y  a  de  Nazareth  à  Ain  environ  3o  lieues. 

C'est  peu  de  tems  après  son  retour,  que  fut  publié  Tédit  de 
l'empereur  Auguste,  lequel  ordonnait  d'aller  se  faire  inscrire 
dans  la  ville  de  sa  famiUe.  Marie  et  Joseph ,  qui  étaient  de  la  fa- 
mille de  David,  furent  obligés  d'aller  à  Bethléem ,  ville  de  Juda^ 
pour  se  faire  iuscrke  avec  les  membres  de  cette  famille. 

C'est  là  qu'elle  mit  au  monde  son  fils ,  l'enveloppa  de  langes 
et  le  coucha  dans  une  croche  ,  «  car ,  fait  remarquer  l'évangé- 
•  liste,  il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtellerie  •.  * 

. .    *  S. -Luc,  cb.  II.  - 

*  Il  8*en  faul  de  beaucoup  que  les  chronologlstes  soient  d'aecord  siar 
Tanuée  précise  ^e  la  uaissauce  de  Jésus-Christ.  Jamais  dates  août  été 
plus  controversées.  Ne  pouvant  entrçr  ici  dans  le  dé  lai  l  de  tous  les  kja- 
tèmes  qui  ont  en  lien  à,  cet  égard,  nous  nous  contenterons  dédire, 
d'abord  pour  la  naissance,  qucriucerlitude  de  sa  date  flollc  dan»  un  es- 
pace de  huit  ans,  d'après  ips  principaux  cbronologi&tes  dont  nous  allons 
rappeler  les  noms;  ainsi  Je  s  us -Christ  est  né 

L*an746deR.,  8' avant  Tëre  vulgaire»  selon  le  P.  Dominique  Magnan. 

y^y y  selon  Mûnter,  éTêque  danois. 

•  ^48  — M.^  6  selon  Kepler,  Gapelli,  Henschenîus,  le  P.  Pagï,. 
Bollandas ,  Hardouin ,  Sheleslrat ,  Argelati ,  La 
Nauze^  et  ies^autears  de  l'Art  de  Térificr  Ici  dates. 
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Cest  là  qxie  Marie  entendit  les  concert»  célestes  et  les  pa- 
roles des  anges,  qui  annonçaient  GloireàDieu  et  paix  aaxhommes. 
C'est  là  qu'elle  vit  les  bergers  venir  rendre  hommage  à  son  FUs  : 
nouveaux  courtisans  d'un  roi  bien  plus  nouveau  encore.  Marie, 
nous  dit  l'Écriture ,  gardait  soigneusement  toutes  ces  chosé^^  €l 
Us  repassait  en  son  cœur.^ 

L'an  749 5  «ion  Bcckcr .  le  P.  P^lau,  le  P.  Pciron  ,  Buçlier. 

Usserius.îioris,  Meziabarba,  Laocelol,  TillemonU 
Biaocliini ,  Frcrel ,  Yaillanl ,  Butler  -  Godescard  , 

elc. 

y5o 4  selon  Sulpice-SéTère,  Victor  d'Aquitaine ,  Bcdo  le 

Vénérable,  St.-Irénée,  Terlullien,  St. -Jérôme,  Ja- 
liauus  Pomerîus,  Thoynard ,  D.  Galmct,  le  P.  Tour- 
nemine,  Lenglel  Dufresnoy,  etc. 

^5i  . 5  selon  CléracBl  d'AUxandrie ,  Zonaras,  Gaesiodore» 

Mariànus,  Scol ,  Gencbrard,  Tolclos,  JSalmeron, 
Serarios,  Samerîus,  Gordonos,  Seihus ,  Gaivisius. 
BarouiuB,  Toruiel,  Spond,  Jos.  Scaligcr»  Vossios. 
Marc  Weslcr,  clc. 

^6s a  selon  St. -EpjpLàne,  Paul  Orose,  Eusèbe,  Nicépbore, 

Hermanus  -  Gonlraclus,  Massaeus-Camcracenas,  N. 
Copernic,  Ger.  Mercalor,  Anl.  Magiru?,  Tycbo- 
Brabé,  Fr.  Suarez,  Ant.  Giaconîus,  Sîgonîus,  Pe- 
tcrîus,  Ribera  ,  Maldonat ,  Mariana,  Miraens ,  Ha- 
riens,  Plumoyën,  Salian ,  Onuph.  Panvini ,  Lan-* 
gîas,  etc. 

^55 ,.  1  selon  Denis-le-Petit,  Joan.  Lucidos,  Pet.  Pilalat, 

Rondet,  etc. 

y54 o  selon  Paulus  Middelborgcnsi»,   Petrus  de   Alîaco» 

Alexand.  Scultelos,  Bcllarmiaus,  Azor,  elc. 
Quant  h  la  morl  du  Saufeur ,  elle  est  fixée  à 
L'an.779deR.,26  de  Tère  vnlgaire,  par  M.  delà  Nauze. 

ySa 39  par  Saint   Clément  d'Alexandrie  ,   Jafes  Africain , 

Tcrtulljen  .  Saint  Augustin  ,  Lactance,  Sulpice  Sé- 
vère, Paul  Orose  ,  Idacc,  Saint  Prosper,  les  Tablés 
de  rÉglise  romaine,  le  P.  Pezron,  etc. 

^84 5 1,  par  Docker  «  Piùmôyën,  elc. 

y%Q 33,  par.Uaserius ,  Laaglus ,  D.  Calmet  ^  RoÀdet ,  etc. 

Un  graûd  nonobre- d'autres  .auteur»  ont  émis  des  opiniûQS  différente» 
•ur  l'année  de  la  mort  du  Sauveur  ;  il  serait  trop  long  de  Ué  détailler  ici.\ 
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C*est  à  Bethléem  que  Marie  passa  les  quarante  jours  de  re- 
traite ^ue  la  loi  de  Moïse  imposait  aux  mères  qui  avaient  donné 
naissance  à  un  fris.  C'est  vers  la  fin  de  ces  quarante  jours  que 
les  Mages ,  envoyés  par  le  roi  ^érode  et  par  les  prinèes  des 
prêtres,  arrivèrent  à  Bethléem.  Il  est  facile  de  concevoir  quelle 
dut  être  la  joie  de  Marie ,  en  voyant  celte  solennelk  recon- 
naissance de  la  royauté  et  de  la  divinité  de  son  Fils.  Mais,  sa 
joie  fut  trgublée  par  une  bien  sinistre  nouvelle ,  celle  que  le  roi 
Hérode  recherchait  renfantrroî  pour  le  mettre  à  mort  :  un  ange 
était  venu  en  avertir  Joseph  ;  et,  la  nuit  mênie,  il  fallut  se  dé- 
cider à  partir  pour  TÉgypte  ». 

C'est,  sans  aucun  doutera  cette  époque  qu'eîle  passa  par 
Jéru$a}em ,  pour  satisfaire  au  précepte  qui  ordonnait  de  pré- 
senter au  temple  l'eniiànt  premier-né  des  femmes  d'Israël,  et 
d'offrir  slw  Seigneur  un  holocauste,  comme  une  preuve  qu'il 
lui  devait  être  consacré. 

Or,  l'offrande  qui  étaît  due  dans  cette  circonstance,  était 
celle  d'ttw  agneau  d'an  an;  mais  les  personnes  pauvres,  qui  ne 
pouvaient  pas  se  procurer  un  agneau ,  pouvaient  le  remplacer 
par  deux  tourterelles  ou  dtntw  colombes.  L'Évangile  nous  dît  ex- 
pressément que  ce  fut  le  présent  des  pauvres  qui  fut  offert^  par 
Marie. 

U  nous  apprend  encore  qu'à  son  entrée  dans  le  temple ,  elle 
y  fut  reçue  p^a;  le  saint  vieillard  Siméon  ■  qui,  recevant  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras ,  se  mit  à  célébrer  en  ces  termes  sa  recon- 
naissàhce  etivers  Dieu.  Marie  dut  entendre  ces  paroles  aVec  joie, 
car  c'étaient  les  seules  qu'elle  devait  entendre  sortir  de  la  bou- 
che d^un  prêtre  de  sa  nation,  à  la  louange  de  son  Fils. 

«  Seigneur,  laissez  aller  maintenant  votre  serviteur  en  paix, 
9  selon  votre  parole. —  Car  mes  yeux  ont  vu  votke  Saltit,  —  le 
»  salut  que  vous  avez  prépa^ré  devant  la  face  de  tous  les  peuples, 
y  —  comme  la  lumière  qui  éclairera  toutes  les  nations  j  et  la 
9  gloire  de  yotjpe  peuple  d'Israël.  • 

»  St. -Luc,  ch.  n,  y.  a4. 

*  Une  opiaîoW  assee  riSpaàdae,  qnbiqtte  noA irréfragable,  porte  qae 
Slméoa  était  fils  deHUlel,  docteur  fameux  de»  Juifs,  et  pèr«  de  Gamaiitl, 
letBatttedeSt-Paul. 
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Anssî  FÉvangile  nous  dit^I  que  le  p^re  et  la  mère  ée  Jésns 
admiraient  les  choses  ,qui  étaient  àites  de  lai.  Mais  la  {oie  de 
Marie  dut  être  bien  tempérée  par  tine  effrayante  prédiction. 

c  Siméon-,  ajoute  l'Evangile  y  le  bénit,,  et  dit  à  Marie  sa 
mère  ;  «  Voici  que  celui-ci  est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la 

•  réparation  dé  plusieurs  en  Israël;  et  comme  en^igne  de  con-. 

•  tt'adictiQn;r-^etle  gkive  percera  votre  dme,  aiiu  que  Icspen- 
»s^9  cachées  au  fond:  du  cœur  d'oo  grand  nombre  soient 
•révélées..»: 

Ce  fut  là  aussi  que  Marie  fut  téOioin  des  transports  de  >ole 
de  la  prppbétessé  Anne,  qui  sq  mt  à  louer  Te^nt,  et  à  parler 
de  lui  à  tous  ceux  qui  âlUndQte.nl  la  réUemplion  d' Israël, 

Les  écrivains:  sacrés  Re  nous  disent  rien  da  long  voyage  que 
la. sainte  famille  fut  ol^lîgée  de  faire  pour  se  retirer  en  Egypte  *; 
npu^  ne  pouvons  4qnc  qu^  cite*  une  anciei^ne  tra^dition  con- 
servée Cjljez  Jes  Grecs  r  laquelle  mdi<{ue  la  yilieà*IfêUo^polis4^ouif 
nfiç  celle  où  s'arrêtèrent  Josepii^  Marie  çt  Jésus,  lorsqu'ils  arri- 
vèrent d^s  ce  pays.  La  dista^nce  de  cette  ville  à  Jérusalem  est 
d'environ  cent  lieues. 

Cependant  on  dit  que  ce  ne  fut  pas  la  seule  ville  qui  aurait 
été  bonqrée  de  la  présencede  Jésus:  on  nomme  encore  Mallara^ 
petite  ville  à  un  quart  de  lieue  d'Héliopolis^  Babylonm^  non 
loin  de  Mattara,  et  un  peu  plus  loin,  sur  l'autre  bord  du  Nil • 
Mertiphls.  .  ■" 

La  plupart  de  ces  villes  sont  encore  en  grande  vénération  au- 
jourd'hui parmi  les  chrétiens  grecs,  et  même  parmi  les  maho- 
naétans ,  qui  les  honorent  comme  ayant  ser\  i  de  retraite  b^  Jésus. 
Plusieurs  églises  et  plusieurs  çouvens  ont  même  été  bâtis  sur  les 
lieux  que  l'on  présume  avoir  été  consacrés  par  lliabitation  de  la 
sainte  famille  ».  Après  y  ^yqir  passé  sept  aps  ,  selon  quejques- 
uns,  et  onze  ans,  selon  d'autres,  c'est  là  que  saint  Joseph  fut 

>  QdpJqo«»  aiâlbttrs  oût  allribiié  à  ceMe  ealréë  <)ë  Jés^s  ea  Egypte  ce 
qpc  disent  quelques  histimsris,  qa*à  uoe  cert«ijne  époque ,  toutes  les 
îdftlfî^  qoi  ^pîenl  da^8.^çi  temple^  f^rçattrouy^efr  w  ipitin  renversée» 
de  leurs  piédestaux — H^/to/>o/«  s'appelait  aussi  0«  et  r«i«m.Le  Çf^ir^^  ^^ié 
construit  avec  les  ruines  d'HcliopoJis. 

»  Voir  lexccllent  ouvrage  de  M.  Dubois  de  la  Maison  Neuve,  sur  les 
r<yag««  <ie  J^sas-CArw* ,  p,  47 ,  in  8«.  ftarif,  i83i. 
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averti  (^u'il  pouvait  quitter  la  terre  d'ei:il.  Mais  ici  nous  retrou*^ 
*V0Ds  pour  guide  le  texte  sacré. 

€  Hérode  étant  mort^  nous  dit-il ,  Tange  du  Seigneur  apparut 

•  durant  le  sommeil,  à  Joseph,  en  Egypte,  disant  :  Lève-toi, 
»  pi-ends  Tenfant  et  sa  mère ,  et  va  dans  la  terre  dlsraêl;  car 
»  ceux  qui  recherchaient  la  vie  de  Tenfant  sont  morts. 

•  Joseph  se  levant,  prit  Tenfant  et  saiâèré,  et  vint  dans  là 

•  terre  d'Israël  ;  — et,  apprenant  qu'Archelaus  régnait  en  Judée^ 

•  à  la  place  d'Hérode,  son  père,  îl  craignit  d'y  aller;  et,  averti 

•  dans.son  sommeil,  il  se  retira  en  Galilée  *.  » 

Du  tems  de  l'impératrice  Hélène ,  on  crut  pouvoir  encore  in- 
diquer à  Nazareth  la  maison  où  saint  Joseph ,  la  sainte  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  vinrent  habiter  à  leur  retour  d'Egypte.  L'impéra- 
trice la  transforma  en  église  ;  cette  église  subsiste  encore ,  et  sert 
de  mosquée  aux  mahomét£(ns,  qui  n'ont  jamais  voulu  là  céder 
aux  religieux  de  Nazareth.  On  voit  encore  à  deux  cents  pas  de  la 
ville,  une  belle  fontaine,  appelée  la  Fontaine^de-Marie ,  ou  l'on 
croit  que  la  mère  de  Jésus  venait  puiser  de  l'eau  pour  l'usage  de 
sa  famille.  , 

L'Évangile  nous  parle  ensuite  d'un  autre  voyage  que  fit  la 
«aînte  famille,  pour  aller  de  Nazareth  à  Jérusalem,  afin  d'y  célé- 
brer laPâque,  voyage  dans  lequel  Jésus,  alors  âgé  de  douze  ans 
et  quelques  mois,  voulant  donner  une  preuve  de  la  mission  qu'il 
devait  remplir,  resta  à  Jérusalem,  tandis  que  son  père  et  sa 
mère  retournaient  à  Nazareth.  Ceux-ci  s'étant  aperçus,  à  la  fin 
de  la  première  journée,  que  leur  enfant  n'était  ni  avec  eux,  ni 
avec  leurs  parens,  retournèrent  à  Jérusalem,  où  après  trois 
jours  de  recherches,  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple,  au  milieu 
des  docteurs,  qui  admiraient  la  sagesse  et  les  réponses  de  cet  en* 
faut,  élevé  pourtant  en  Egypte.  C'est  alors  que  Marie  lui  dît  avec 
beaucoup  de  douceur  : 

€  Mon  fils,  pourquoi  avez-vous  fait  aînfei  ?  Voilà  votre  père  et 
»  moi  qui  vous  cherchons ,  étant  fort  tristes.  > 

Et  Jésus  lui  fit  cette  réponse,  que,  dit  l'Évangile,  ils  ne  r<?m- 
prirent  pas  : 

^  St.-Mathiea,  ch.  Il,  V.  19.  .  '  1  , 
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•  Pourquoi  me  che)*chez^vou8  ?  Ne  savez -vous  pas  qu'il  fout» 
»  que  \e  sois  occupé  de  ce  qui  regarde  mon  Père  ?  » 

Après  nous  avoir  dit  que  la  sainte  famille  retourna  à  Nazareth, 
rÉvangile  passe  un  long  intervalle  d'à-peu-près  dix-huit  ans, 
sans  nous  dire  un  seul  mot  de  Jésus  ou  de  Marie.  La  première  fois 
que  cette  dernière  reparait  dans  le  récit  de  l'historien  sacré,  c'est 
à  l'époque  de»  noces  de  Cana.  Nous  allons  essayer  de  remplir 
cet  intervalle  par  quelques  renseignemens  conservés  par  la  tra- 
dition sur  les  occupations  de  la  divine  famille. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  facile  de  prévoir, 
que  ces  renseignemens  ne  sauraient  être  d'une  authenticité  en< 
tière;  cependant  nous  répéterons  ici  ce  que  nous^  avons  dit  en 
citant  les  traits  relatifs  à  la  personne  de  lésus^  qu'il  serait  im- 
prudent de  soutenir  que  tout  ce  que  nous  en  ont  conservé  les  his- 
toriens soit  faux  :  il  est  impossible  que  les  premiers  chrétiens 
n'aient  pas  recherché  avec  soin  ce  qui  regardait  la  personne  de 
la  Sàinte-Yierge  ;  il  est  impossible  que  la  tradition  ne  s'en  soit 
pas  conservée.  Gq  sont  donc  ces  débris  de  la  tradition  que  nous 
allons  recueillir,  et  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  bien 
assurés  qu'ils  les  liront  avec  une  curiosité  mêlée  de  respect  et 
d^amour. 

yoici  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  par  Nicéphore  Galliste. 
On  sait  que  cet  historien ,  qui  écrivait  sous  le  règne  des  Paléolo- 
gues^  vécut  jusque  vers  l'an  i55o^  Sorti ,  pour  ainsi  dire,  du 
milieu  des  siècles  de  barbarie ,  il  rechercha  dans  les  historieus 
qui  l'avaient  précédé  ce  qu'il  y  avait  dé  plus  authentique,  et 
Tinséra  ^ans  son  Histoire  ecciésiastigne.  Or,  tel  est  le  portrait 
qu'il  trace  de  la  Sainte-Vierge;  il  assure  l'avoir  emprunté  à  saint 
Epiphane;  en  sorte  que  nous  connaîtrons,  non  -  seulement 
ce  que  l'on  pensait  de  la  Qière  du  Sauveur  au  14*  siècle,  mais 
encore  au  4*  siècle ,  tems  où  vivait  saint  Epiphane. 

POBTRAIT    DE   LA   SAiNTE-VtlEGE ,    AIT    PHYSIQUE   ET   kV   UOEAf. 

Voici,  d'après  saint  Epiphane,  lé  tableau  de  la  personne  de 
la  très-sainte  Vierge,  soit  au  moral,  soit  au  physique. 

»La  gravité  et  la  plus  grande  décence  régnaient  dans  toutes 
•  ses  actions;  elle  parlait  peu,  mais  touîours  à  propos.  Elle  était 
ToKB  IX.  '5 
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»cVcin  aeeès  fticile ,  et  écoutait  patiemment  ce  qu^on  arait  à  lui 

»  dire.  Toujours  affable,  elle  était  honorée  et  respectée  de  chacun. 

»  Sa  taille  était  moyenne,  cependant  quelques-uns  pensent 

•  (|u'elle  était  au-dessus  de  la  moyenne. 

•  Dans  ses  conversations  avec  tout  le  moncfe  rég^nait  uneli- 
»berté  décente ,  mais  jamais  de  plaisanteries,  ni  de  propos  qui 
j pussent  causer  le  moindre  trouble,  et  encore  moins  ressentir 
»  remportement. 

9  Elle  avait  le  teint  couleur  de  froment ,  les  cheveux  blonds ,  les 

•  yeux  vifs,  la  prunelle  tirant  sur  le  jaune  et  à-peu-»prèft  de  la  cou- 

•  leur  d^une  olive ,  les  sourcils  d'un  beau  noir  et  bien  arqués;  le 
»  nez  assez  long,  les  lèvres  vermeilles  et  dont  il  ne  sortait  que  des 
•paroles  pleines  de  «davité.  Sa  figure  n'était  ni  ronde  ni  allon- 

•  gée,  mais  un  peu  ovale  ;  elle  avait  les  mains  et  les  doigts  longs. 

•  Elle  était  ennemie  de  tout  faste ,  simple  dans  ses  manières , 

•  ne  s'occupant  nullement  de  faire  ressortir  les  grâces  de  son  vi- 
ssage^ n'ayant  rien  de  ce  qui  tient  à  la  mollesse,  mais  agissant 
•en  tout  avec  la  plus  grande  humilité;  les  habits  qu'elle  portait 

•  étaient  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine;  c'est  ce  que  prouve 
»le  saint  voile  dont  elle  se  couvrait  la  tête  et  que  l'on  possède  en- 
»  core  maintenant  ^ 

•  En  un  mot,  une  grâce  infinie  répandait  un  éclat  divin  sur 

•  toutes  ses  actions.  • 

M*  PeigBot,  dans  ses  Reckerches  historiques  sur  la  personne  do 
jTsus -Christ  et  celle  de  Marié ^  donne  un  autre  portrait  de  la 
Sainte-Vierge,  qui,  quoique  ressemblant  à  celui  qu'en  trace 
saint  Epiphane,  en  diffère  cependant  en  quelques  points;  Tau* 
tèur  avoue  hti-mème  qu'il  ne  sait  pas  de-quelle  source  est  tiréq 
cette  description  ;  il  est  dit  sieulenOrent  que  ces  détails  sont  aussi 

>  Ou  dit  que  Vlmpér^trice  Polchérie  possédait  aotei  m  eeintitre,  Aiz' 
la-Chapelle  se  flatte  de  posséder  sa  robe  ainsi  que  les  langes  qui  cnTC- 
lopp.èrenl  Jésus  à-  sa  naissance.  D'autre?  villes  se  van^cut  de  posséder 
%Qïï  manteau,  Tann^au  que  lui  donna  saint  Joseph  en  Tépousaut,  dea 
fuseaux ,  des  Lacets ,  des  peignes,  des  gants ,  des  souliers ,  des  chemises 
même  delà  Vierge.  Àilleucs  on  .parle  même,  de  quelques  gouttes  de  son 
lait.  Nous  ferons  snrFaathentîcîté  de  toutes  ces  reliques,  la  réponse  qae 
nous  ayons  citée  de  Bossnet^  sur  quelques  reliques  de  JésUs-Christ.  Voir 
Je  N*  4?  »  tome  vm,  p.  377. 
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anciens  que  célèbres.  Nous  les  donnons  ici»  d'après  lui^  et  avec  le 
degré  d'autorité  qui  peuf  y  être  attaché. 

.  f  La  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  était  d'une  taille 
imoyenne.  Son  visage  ovale  présentait  les  traits  les  plus  fins  et 
nies  plus  gracieux.  Elle  avait  le  teint  clair ,  tirant  un  peu  sur  le 
9 brun,  le  front  large,  les  sourcils  en  arc  ;  les  yeux  bleus  et  bril- 
»lans;  le  nez  et  la  bouche  parfaitement  proportionnés.  Ses  lèvres 

•  étaient  vermeilles  et  fleuries,  son  menton  d'une  forme  très- 
»  agréable,  ses  cheveux  entre  le  blond  doré  et  le  châtain,  ses 
»  mains  déliées  et  délicates;  ses  habits  de  laine  de  couleur  cen- 
»drée,  son  port  majestueux ,  sa  démarche  grave,  son  regard 
»  doux  et  serein ,  sa  voix  sonore ,  ses  paroles  circonspectes  et  de 
»la  plus  haute  sagesse. 

>  Son  air  plein  d'affabilité ,  de  candeur ,  de  modestie  et  de  pu- 

•  deur,. inspirait  l'amour  de  la  virginité.  Elle  captivait  les  cc)eurs, 

•  produisait. en  eux  tout-à-la-fois  des  pensées  divines  avec  des 

•  seutJlmeBs  d'humilité,  de  joie,  de  tendresse ,  de  respect  et  d'ad- 

•  miration.  En  la  voyant,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  la  louer, 

•  de  Ja  bénir,  d'exalter  la  grandeur  de  ses  perfections. 

•  Elle  causait  dans  tous  ceux  qui  la  regardaient  et  l'enten^ 

•  daient  des  effets  merveilleux  qui  les  portaient  au  bien  et  au  dé- 

•  sir  de  plaire  à  Dieu. 

•  Enfm ,  tous  les  dons  dé  la  nature  et  'de  la  grâce  qui  brillaient 
»  en  elle ,  la  rendaient  si  belle  et  si  ressemblante  à  son  Fils ,  que 
s  saint  Denis  l'Aréopagite,  qui  la  vit,  nous  assure  que  s'il  n'eût  été 

•  éclairé  dçs  lumières  de  la  foi,  il  l'aurait  prise  pour  une  divinité. 

•  Yénéronç,  admirons,  aimons,  imitons.  » 

.  ce  l/fi^lfÀT  DATSg   LIÎQVEL    À    VÉCD    LA   SÀINTE-VIEBGE    AINSI    QUE    SA 
.,  FAMILLE. 

L'Éyangiie  ni  aucun  des  auteurs  ecclésiastiques  tie  nous  di- 
rent n'en  de  l'état  qu'exerçait  Joachîm,  le  père  de  Marie;  nous 
savon»  seulement  que  saint  Joseph,  son  épopx,  était  charpen- 
tier '.  En  effet,  lorsque  Jésus,  dans  le  cours,  de  ses  prédications, 

■  Ceii  Toploiou  ,J,a  plus  commanq  ,  cependant  Sl.-Hilaire  f'n  Maiiht 
xiu  ,  55,  dit:  «  Jésas  était  le  Cls  d'ua  ouvrier  qui  domptait  Je  fer  par  )e 
feu.  Je$tts  fabri  erat  filius  ,  ftrrum  igné  vincentis.  •  —  Ha'gqes  «  le  cardi- 
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vint  ^an«  la  ville  de  Nazareth ,  et  se  mît  à  enseigner  dans  la  sy^ 
nagogue^  les  habilans  furent  fort  étonnés  :  N'est ^ et  pas  là,  di- 
saient-ils ,  le  fils  du  charpentier  »  P  Saint  Marc  assure  même  que 
Jésus  exerçait  le  même  état ,  en  sorte  que  ses  compatriotes  ajou- 
taient :  N^est'Cepas  là  le  charpentier ^  fils  de  Marie  •?  Saint  Justin 
spécifie  quel  était  le  genre  de  ses  ouvrages,  lorsqu'il  dit  que 
Jésus  aidait  son  père  à  faire  des  jougs  et  des  charrues  '.  Saint 
Âmbroise  ajoute  que  saint  Joseph  travaillait  û  abattre  et  à  tailler 
des  arbres  ^à  bâtir  des  maisons  y  et  ti  faire  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre  ^.  Enfin,  un  auteur  ancien  assure  que  de  son  tems  on 
montrait  encore  des  jougs  que  le  Sauveur  avait  fabriqués  de  sa 
main  '. 

Si  tous  ces  détails  ne  nous  apprennent  pas  quel  état  exerçait 
Marie,  cependant  ils  ne  nous  laissent  aucun  doute  que  cet  état 
était  celui  du  commun  des  femmes  israëlites.  TertuUîen ,  ay  S* 
siècle  9  dit  qu'elle  gagnait  sa  vie  û  travailler  * ,  et  Celse ,  dans  le  a* 
siècle ,  reprochait  aux  Chrétiens  que  Marie  était  une  femme  qui 
avait  vécu  du  travail  de  ses  mains  7. 

ual,  tlil  qa'il  élaîl  orfèvre.  -^  Les  Bdllandistes  ei  Cornélius  à  lapide  pen- 
s€;il  qu'il  élatt  maçon. 
}  Oùx  «yW{  îs'tv  s  7SÛ  TixTS'joi  vlii  ;  St. -Mathieu ,  ch,  xni,  v.  55. 

•  Où;/  olJrîi  iff'tJ  9  TUruiVy  ^vih  M«/J£«5  •  St. -Marc  »  ch.  vi,  v,  5» 

î  St.-Juslîn  ,  dialogus  cutn  Tryphone ,  Judœo, 

^  St.  Ambroise,  in  Lucam,  \ih.  ni ,  ch.  a.  Ce  salut  Père  ajoute  en  outre 
qu'il  se  servait  des  outils  de  serrurier  e\  de  maréchal,  ce  qui  convient 
jusqu'à  nn  certain  point  à  un  charpentier  qui  use  J'outîiscn  fer. 

^  VoirGodescarjdaus  sa  Fie  de  la  Sainte  Viergeiiom.mv,  p.  436.-*LiC0 
évangiles  apocryphes ,  qui  font  pourtant  d'une  haute  antiquité,  viennent 
encore  à  l'appui  de  Topinion  que  St.- Joseph  travaillait  aur  le  bois»  et 
non  sur  le  fer.  Le  proto  -évangile  de  St.  -  Jacques  y  ch.  n,  V.  9»  dit  ex- 
pressément qu'il  «  bâtissait  des  maisons,  et  que  quand  on  eut  sonné  la 

•  trompette  sacrée  pour  inviter  tous  les  veufs  d'I&raëlà  venjr  an  temple, 

•  ayant  chacun  nùe  verge  à  la  main,  Joseph  quitta  sa  kache  et  y  accoumt.B 
—  VÉvangiie  de  l'Enfance  nous  apprend ,  ch.  n,  v.  58,  que  «  le  Saa- 
«  vcur  allait  avec  St. -Joseph,  son  père,  parles  villes  où  on  Tappdait,  poar 

•  faire  des  coffres,  des  cribles  et  des  portes.  »  En6n  Mahomet  lui-même 
dit  que  Joseph  a  travaillé  comme  chappeniier  au  temple  du  Seigneur. 

^  F  abri  ant  quaestuariœ  filius, 
■     7  Mutierem  vietum  manu  qucerentem. 
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Nous  allons  mainlenant  recueillir  les  rares  passages  où  l'E- 
Tangile  nous  parle  encore  de  la  mère  de  Jésus.  Nous  la  rebrouj- 
irons,  dix-buit  ans  après  Tépisode  du  temple  9  a  Cana,  petite 
ville  de  la  Basse-Galilée,  éloignée* de  quatre  lieues  environ  delà 
yiUe  de  Nazareth ,  vers  le  Nord. 

Marie  y  avait  été  invitée  ft  avec  Jésus  -et  ses  disciples ,  pour  as- 
sister aune  noce. Il  est  probable  cpie  les  mariés  étaient  de  leurs 
parens^et  quelques-uns  même  pensent  que  Tépoux  était  Simon, 
surnommé  le  Cananéen.  Ce  fut  là  que  Jésus  fit  son  pnemîcr  mi- 
racle ;  et  il  est  à  remarquer  que  ce  fut  sur  la  demande  de  Ma^ 
rie.  Les  paroles  qu^elle  prononça  en  cette  occasion  9  annoncent 
la  confiance  profonde ,  et  en  même  tems  le  respect  qu*elie  por- 
tait à  son  Fils.  «  Us  nV>nt  pas  de  vin  •,  dit-elle  simplement  à  Jé- 
sus. £t  lorsque  Jésus  lui  eut  répondu  que  son  heure  Q'était  pas 
encore  venue,  elle  garda  modestement  le  silence ,  se  conteur 
tant  de  dire  aux  serviteurs,  dfi  la  maison  ;c  Faite&  tout  ce  qu'il 
•  vous  dira  *.  » 

Sainte  Hélène  transfbrjma  la.  maison  ou  se  fit  ce  miracle  eu 
une  église  qui  subsiste  encore ,  et  dont  les  musulmans  ont  £»it 
une  mosquée.  Cette  église,  qplest  asse^ grande,  ressemble  à 
une  salle  de  festin ,  Longue  d^environ  quarante  pas,  sur  vingt  de 
large.  Au-dessous  est  une  chapelle  oh  était  la  cruche  sur  la- 
quelle Jésus  opéra  le  miracle.  On  voit  encore  sur  le  portail  la  fi- 
gure de  ces  cruches  ou  urnettes  ^i,  dont  la.forme.se  rapproolxe  de 
celle  de  nos  pots  à  fleur. 

Sain t-Jeau  nous  apprend  ensuite  que  la- sainte  mère  de  Jésus 
l'accompagna,  lorsque,  sortant  de  Cana,  il  allaàCapharnaum  S 
ville  située  sur  le  bord  du  lac  de  Génézaceth,  à  l'orient  et  à  i5 
lieues  de  Cana  ;  puis  les  historiens  sacrés  ne  nous  parlent  plus 
de  Marie ,  q»i  dut  probablement ,  tantôt  accompagner  son  Fils, 
tantôt  se  retirer  à.  sa  maisoa  de  Na^sareth.. 

^  St.Jean ,  ch.  u ,  ▼.  Slct  5. 

*  Capharnaom  est  entièrement  détroît   en  ce    moment:   J^sus  «vait 

dit  «or  cetle  TÎIIe  ;  Et  foi,  éapkarnaum, tu  serai  abaiêiée  Jusqu'à^ 

^enftr,  Matlh. ,  ch.  xi ,  t.  a3u 
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L'Evangile  fait  de  nouveau  mention  de  Marie,  dans  une  cir- 
constance qui  peut  se  rapporter  à  la  seconde  année  de  la 
prédication  de  Jésus,  et  qui  parait  s'être  passée  aussi  à  Caphar- 
naum,  que  Jésus  avait  choisi  pour  sa  demeure ,  après  qUe'  les 
habitans  de  Nazareth  eurent  essayé  dé  le  précipiter  d*un  rocher. 
Une  foule  considérable  avait  environné  Jésus  pendant  un  de  ses 
discours,  de  manière,  que  Marie  qUi  était  accompagnée  de 
Jacques,  de  Jude  et  de  Simon;' cherchait  à  lui  parler,  et  ne 
pouvait  l'aborder.  L'un  des  auditeur^  s'aperçut  de  ses  vains  ef- 
forts pour  percer  la  foule,  elt  dit  à  Jésus  :  Voilà  voire  mère  et 
vos  frères  qui  vous  demandent,  Jésus  fit  alors  cette  réponse,  par 
laquelle  il  apprend  à  ses  disciples  que  celui  qui  fait  h  volonté  de 
Dieu  est  son  frère ,  sa  sœur  et  sa  mère  *. 

Après  cette  circonstance,  nous  ne  retrouvons  plus  Marie  qu'à 
Jérusalem ,  et  au  pied  de  la  croix ,  lorsque  Jésus  lui  adressa  la 
parole.  Nous  citerons  encore  cette  scène  déchirante,  mais  qui 
prouve,  à  ne  la  considérer  qu'humainement ,  la  force  d'âme  et 
l'amour  courageux  de  Marie  pour  son  Fils. 

«  Or,  dit  l'Evangile ,  la  mère  de  Jésus  et  la  s'œùr  de  sa  mère  , 
»  Marie  femme  de  Cléophas,  et  Marie-Madelaine^'  étaient  de- 
>bout  près  de  la  croix.  —  Jésus  donc  voyant  sa  mère,  et  près 
•  d'elle  le  disciple  qu'il  aimait ,  dît  à  sa  mère  :  Femme  voilà 
li votre  fils.  —  Après,  il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre  mère,  et  de- 
vpuis  cette  heure-là  le  disciple  la  reçut  chez  lui  *.  > 

Depuis  ce  jour ,  Marie  prît  donc  asile  dans  la  maison  de  St.- 
Jean  ;  et  tout  ce  que  l'Écriture  nous  apprend  d'elle,  c'est  qu'eïle 
se  trouva  au  milieu  des  disciples  et  des  apôtres ,  lorsqu'après 
l'Ascension  ils  vinrent  se  préparer ,  par  la  retraite  et  la  prière , 
à  recevoir  le  Saint-Esprit '. 

DE  LA  MORT  DE  LA  SAINTE  VIE&GE  MÀ&IE. 

Les  Actes  ni  les  Épitres  des  apnlres  ne  nous  apiprennent  rien 
de  l'époque  ou  des  circonstances  de  la  mort  de  Marie,  mère  de 

»  Si. -Marc ,  ch.  m ,  y.  Sa.  —  St.  Mallh. ,  cb.  xii ,  ▼.  46-  —  Saint  Luc , 
ch.  vm,  ▼.  19. 

*  Sl.-Jeau,  ch.  zix,  T.  25. 

»  Act.  des  Apôtres,  ch.  i,  ▼.  14. 
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Jésus  ;  nous  allons  donc  citer  ce  que  la  tradition  des  égalises  et 
les  écrits  des  Pères  novis  en  ont  conservé. 

D'abord  Saint-Épiphane,  archevêque  de  Salamine,  qai  vivait 
vers  la  fin  du  4*  siècle,  n*ose  assurer  qu'elle  ait  été  soumise  à  la 
ht  de  la  mort  ».  Mais  cette  opinion  ne  peut  guère  être  soutenue  ; 
car  Téglise  elle-même  nous  assure  que  la  SainU  3^ère  de  D'ieu 
tttbit  la  mort  temporelle  y  quoiqu'elle  ne  pât  être  retenue  par  les  liens 
de  lamort  ».  Saint-Jean  Daxnascène,  qui  vivait  de  Tan  676  à  Tan 
'760,  semble  avoir  voulu  expliquer  cette  opinion  de  l'église,  eu 
disant  :  «  Je  ne  donnerai  pas  le  nom  de  mort  au  moment  qui  ter- 

•  mina  vos  jours,  ô  Marie I  je  rappellerai  plutôt  un  sommeil, 
»un  passage,  et,  pour  me  servir  d'un  terme  encore  plus  pro- 

•  pre,  une  union  intime  et  parfaite  avec  Dieu.  » 

Mais  écoutons  les  détails  de  cette  mort,  qui  ne  fut  qu'une 
nouvelle  vie.  Nous  les  trouvons  dans  Nicéphore  Galliste  ,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  vivait  au  commencement  du  i4*  siè- 
cle, mais  qui  nous  assure  tirer  son  récit  d'une  lettre  que  Juvé- 
nal,  évèque  de  Jérusalem,  écrivait  à  Marcien,  monté  Rur  le 
trône  impérial  en  457. 

cJuvénal,  évêque  de  Jérusalem,  homme  inspiré  de  Dieu, 

•  assure,  d'après  une  ancienne  tradition ,  que  les  choses  se  pas- 

•  seront  ainsi  à  la  mort  de  Marie  : 

»ïl  assure  donc  que  les  apôtres  se  tinrent  pendant  tror» 

•  îoùrs auprès  du  tombeau  oii  avait  été  enfermé  son  corps,  au 
•milieu  du  chant  des  divins  concerts.  Or,  il  arriva  que  Tho- 

•  mas  n'était  pas  avec  eux;  sans  doute  pour  que  l'Assomption 
»  de  la  mère  de  Dieu  fût  connue  et  prouvée ,  de  même  que  Savait 

•  été,  après  troiïj  jours,  la  résurrection  de  son  Fils.  En  effet, 

•  Thortias,  privé  du  bonheur  d'avoir  vu  une  dernière  fois  Mairie,, 
•était  plongé  dans  une  douleur  amère,  et  ne  pouvait  goûter  le 
•repos. 

•  Alors  le  collège  sacré  des  apôtres,  Jugeant  qu'il  ri'étaît  pas 
•juste  que  Thomas  ne  pût  pas  voir  et  embrasser  une  dernière 

»  Non  flc  po»se  affimare  e(  dîctro  «cribit,  de  Génitrice  Dei,  t«I  quod 
immortalî» periaanserit  »  felqoodvitàm'nAarte  eoaimûtàrit. 

•  Sattcla  Dei  Oeniffix  morlem  lobilt  tempôratctti ,  rtéc  tamèn  itiorlU 
Btxibas  dcprimî  poïniL  À  l'ofaiien  d$  ta  mu»0  du  Jour  dt  VA^mHplioK 
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•fois  le  corps  divin  de  la  Vierge  Marie 9  décida  que  le  tombeau 
»  serait  ouvert. 
»  Or,  lorsque  cela  fut  effectué ,  le  corps  que  Ton  cherchait  ne 

•  s'y  trouva  plus. 

»  Cependant ,  les  linceuls  qui  avaient  servi  à  Tensevellr  furent 
»  trouvés  à  la  même  place  où  on  les  avait  mis»  ainsi  que  cela 

•  était  arrivé  pour  ceux  qui  avaient  été  laissés  dans  1q  tom- 

•  beau  de  son  Fils.  Alors  Thomas,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui, 

•  ayant  baisé- avec  vénération  et  joie  ces  reliques  qui  répan- 

•  daient  une  douce  odeur^  refermèrent  le  tombeau.   C'est  de 
•leur  bouche,  et  comme  transmis  de  main  en  main  parleurs 

•  descendans,  que  ce  mirafle  est  arrivé  jusqu'à  nous  \  » 

Voilà  ce  que  nous  savons  de  plus  authentique  sur  la  mort  de 
Marie.  Quant  au  lieu  et  à  la  date  de  samort,  nous  citerons  ce 
que  nous  en  dit  un  critique  distingué,  que  nous  avons  déjà 
nommé  quelquefois  *. 

«  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  Vierge  Marie  termina  sa 
»  vie  à  JÉphèse,  où  elle  avait  suivi  St.  Jean  avec  Marîe-Madelaine  ; 
»  d'autres  pensent  qu'elle  mourut  en  Judée  avant  ^a  dispersion 
»  des  apôtres»  Eusèbe  fixe  cette  mort  à  l'an  4B  de  l'ère  vulgaire  ; 
»  ainsi,  selon  lui ,  la  Sainte  Vierge  aurait  vécu  68  ans.  Mais  Nicé- 
»  phore,  liv.  11,  f.  2 1,  dit  formellement  qu'elle  a  terminé  ses  jours 
»  l'an  5  du  règne  de  Claude,  c'est-^-dire  l'an  798  de  Rome,  ou  45 
j)  de  l'ère  vulgaire.  Alors,  à  supposer  que  la  Sainte  Vierg^.  eût  eu 
»  16  ans  lorsque  le  Sauveui^  est  venu  au  monde,  elle  aurait  vécu 
;)6i  ans  ou  60  ans,  si,  comme  le  dit  encore  Nicéphore,  elle  est 
»  accouchée  à  i5  ans.  Au  reste ,  rien  n'est  certain  à  cet  égard , 
))  car  il  y  en  a  qui  pensent  qu'elle  a  prolongé  sa  carrière  jusqu'à 
})  72  ans,  et  d'autres  à  66,  tel  qu'Hîppolyte  de  Thèbes,  qui  as- 
»  sure  dans  sa  Chronique,  que  la  Sainte  Vierge  accoucha  à  16 
})  ans,  et  qu'elle  est  morte  1 1  ans  après  Jésus- Christ.  Pour  nqus, 
)^  nous  adoptons  l'opinion  des  auteurs  de  V/irt  de  vérifier,  les 
}}  dates  9  qui  font  naître ,1e  Sauveur  le  25  décembre  74Ô  de  Rome, 
I»  6  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  qui  placent  sa  mort  au  3  avril 

>  Nicéphore  Galliste,  liv.  n,  cb.  ft5. 

*  M.  FcigDOt ,  Recherches  $ur  la  personne  de  Jéêui-Çhrift  ei  delà  Sainte- 
Vierge,  p.  ^37.       -  . 
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»  7B6  de  Kome,  33  de  notre  ère  actuelle.  Ainsi,  à  supposer  que 
»  la  Sainte  Vierge  soit  accouchée  à  Tâge  de  16  ans,  que  Jésus 
M  ait  été  à^é  de  6  ans  à  la  première  année  d.e  Tère  vulgaire ,  qu'il 
D  soit  mort  Tan  33  de  cette  ère,  que  la  Sainte  Vierge 4ui  ait  sur- 
»Yécu  11  ans,  il  s'ensuivra  qu'elle  a  terminé  sa  carrière  à  Tàge 
M  de  66  ans.» 

IMAGES  MIRAGULtVSES  DE  11  VIEA6E  MARIE. 

Gomme  nous  voulons  parler  de  tous  les  portraits  les  plus  an- 
ciens de  la  Vierge,  nous  ne  pouvona passer  sous  silence  deux 
de  ces  monumens  qui,  d'après  les  historiens,  auraient  été  faits 
miraculeusement.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les  autorités 
et  le  tems  qui  les  séparait  des  événemens,  laissant  à  la  sagacité 
de  nos  lecteurs  le  soin  d'y  attacher  le  degré  d'autorité  que  ce 
récit  mérite. 

le  premier  de  ces  portraits  est  celui  que  l'on  appeUe  Notre-- 
Dame ifÉdeêse,  Voici  j^n. histoire  d'après  Nicéphore,  qui  vivait 
en  1340.  Le  roi  Abgare  fut  si  satisfait  du  portrait  miraculeux 
que  Jésus^Chrîst  iui  avait  envoyé  ^ ,  qu'il  s'empressa  de  le  faire 
voir  à  un  roi  de  Perse,  son  voisin.  Celui-ci,  dit  Nicéphore,  par 
ardent  désir  de  la  foi,  envoya  à  Jérusalem  le  peintre  le  plus  ha- 
bile de  ses  États ,  pour  avoir  non-seulement  le  portrait  de  Jésus- 
Christ,  mais  encore  celui  de  sa  divine  Mère.  Ce  portrait,  fait  du 
vivant  même  delà  Vierge ,  serait  le  plus  ancien  de  tous;  mais, 
pour  savoir  comment  il  s'est  conservé,  on  est  réduit,  après  Ni- 
céphore, à  un  historien  du  i5*  siècle,  Codîn,  qui  soutient  qu'il 
fut  transporté  d'Edesse  à  Constantinople  par  Constantin,  pour 
être  déposé  dans  une  église  qu'il  avait  bâtie  '. 

*  Voir  VhUloire  de  ce  porlrait  dans  r«rtîcle  iur  les  portrait*  de  Jésus- 
Christ,  n*  iÔ  de^Ànnaiês,  h  vm,  p.  569, 

*  Il  est  probable  que  Codîo  a  confondu  Con»tanttttle-Orand ,  qui  vi- 
vait au  4"  siècle,  avec  Constantin  Porpkyrogénète ,  qui  Tivail  an  lo* 
siècle.  — Edesse  n'est  pas.la  seule  ?iile  qui  revendique  l'honneur  d'avoir 
possédé  le  portrait  miraculeux  de  la  Vierge:  une  église  près  de  Gjsiqne, 
une  autre  de  Tbessalonique ,  avaient  la  même  prétention.  Il  y  a  même 
des  auteurs  qui  prétendent  que  le  véritable  portrait  fut  transporté,  non 
pas  à  Confttantiaople,  nw^is  ii  Rpme ,  où  il  est  enqore  aujoiTd'lini«  et  où 
onThonarele  t  juin» 
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Il  est  encore  parlé  d*un' autre  portrait  miracuUaafyqtii  aurait  été 
peint  sans  le  secours  éf  une  main  {thomme'^  sur  une  colonne  deTé- 
glise bâtie  par  les  saints  apôtres  Pierre  et  Jean,  à  Lydéa  ouDios-- 
polis  ^  en  Thonneurde  la  Sainte  Vierge^  et  de  son  vivant.  Mais 
cette  érection  d^une  église  par  les  apôtresPîerre  et  Jean,  est  Un 
fait  que  la  saine  critique  ne  peut  guère  admettre  :  les  églises  que 
les  apôtres  fondaient  n'étajent  autre  chose  que  des  réunions  plus 
ou  moins  nombreuses  de  chrétiens.  Il  faut  dire  la  même  chose 
d^une  église  que  Ton  dit  avoir  été  bâtie  par  Énée^  nom  du  pa- 
ralytique guérî  par  Saint  Pierre.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'y 
a  eu  d'autres  églises  fondées  en  Asie  par  le^  apôtres,  que  les  »ept 
primitives  dont  parle  Saint  Jean  dans  son  Apocalypse ,  et  qui 
sont  celles  d'Éphèse^  de  Smyme,  de  Pergame,  de  Thyatire, 
de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  Laodicée.  On  né  peut  donc 
ajouter  foi  à  l'histoire  de  ce  portrait,  qui  ne  nou»est  certifiée 
que  par  un  écrit  anonyme  trouvé  dans  ces  derniers  t^ms,  dans 
lea^manuscrits  dé  la  bibliothèque  imp^iale  de  Yiénne  *. 

DU  FOATRAIT  DE  LA  SAIITTB  VIBR.4e.FAB» 8 A1»T  JLWO. 

.  Il  n'est  pas  de  portrait  plus  célèbre  dans  Fantiqui té  ecclésias- 
tique, que  (5elui  dont  nous  parlons  ici ,  et  cependant  plusieurs 
critiques  ont  refusé  d'y  croire.  Voici  l'histoire  de  ce  portrait  et 
des  discussions  auxquelles  il  a  donné  li^u. 

On  a  d'abord  dénié  à  Saint  Luc  la  qualité  de  peintre  :  cepen- 
dant il  est  difficile  de  se  refuser  au^  témoignage  de  tous  les  his- 
toriens qui  en  ont  parlé.  Saint  Lvic  était  non-seulement  bon 
écrivain ,  comme^  le  prouve,  son  évangile  et  les  actes  des  apô- 
tres, mais  encore  médecin  *.  Un  auteur  ecclésiastique,  qui 
vivait  en  5i8,  Théodore-U'lecteur,  ass^ure  en  outre,  qu'il  était 
peintre  ^^  et  toute  l'antiquité;  epç|^si{istiq»e  l'a  ,cru  avecjllii- 

Voici  quelque8-uaes  des  autorités  alléguées  pour  ce. fait. 

»  Voir  Pétri  Lambûii  Hamburgensis  Commentariorum  de  Àaguit.  Bi- 
m^iheeâCœurtâFinieb<men9i,iibri^m,  éd.  deKollffrîas,  VÎDdoboooi, 
i766-8a;a  vol.  in-fol. 

«S4..Paiil  auxCôlô»!i.,<h.  IV.  v.  14. 
'  *  M.  de  Lal>orde,  dtftis  son  EvMÎ  ekroiiologlffUe  iut  tki8t<Hrê  de  pUê  de 
^untre-vingts  peuple»,  dii  qa*il  ne  faut  pat  confondra  St.  Lae  Ï^^^ÈtMmgékttê 
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.  Saint?  Jean  Daitiaseène '9  ti<S  vers,  raù  ^^O,  «'euprimaiten  ceg 
termes  ; 

c  Le  saint  évangéBstè  et  afpôtne  Lucu'a^rU  pasifs^ii  le.précî^x 
iportmt  de'la>tpès*-pure  et  dau^ours  viert^  Matiez  et  lie  ra-t*il 
•pas  en va3i9é  à  Théophile  '  ? 

L^auteiïr  de  VÉpitr$  synodale  adressée  àTempereur  Théophile» 
monté  sur  le  trône  en  84^9  ^'e||>rtme  ed  ces  termes  : 

cLé  salut  apôtre  .etévan^élftste  Luc  a  fait  avec  la  matière 
«mélangée  dont  se  servent  les  peintres  (la  cire  fondue  aveu  les 

•  couleurs  )  9  le  diviok  et  vénérable  portraîC  de  la  très-chaste  Mor 
*ne>  mèredePîéu^  pendant  qu^elle  était  encore  à  Jérusalem» 
»d&meurantd^ns  la  sainte  Sion.  Et  il  a  fait  ce  portrait  afin  que 

•  la  postérité  y  pût  cîMiiempler  les  traits  de  Mane,  comme  dans 
Vun  miroir.  £t  lorsque  Saint  Luc  eut  .montré  sop  travail  à  la 

•  Sainte  Vierge  eUe-^mépe  »  elle  lui  dit  :m(bgrâCÉUra  iou^oiipt 
M  inec  Cette' image  ^.  •  '. 

Eù^a,  ^ioéphore  nous  apprend.^  que  Timpératrice  Pulché*- 
rie  fit  construve'à  €otts«ànlinople  trois  égfHâes. 

c  La  sec<Midfe  égiisiB  9  dit**il  9  est  située  sur  la  vm  dei  Guides 
» (t><â  dttcum),  oii  eHe.fit  ta  dédicace  du  portoait  de  la  mère  du 
jiVerbe»  qui  hii:  avait  «été  envoyé  d'Antioche,  et  que  le  bien«- 
»  heureux  apôtre  Luc  avait  peint  de  ses  propres  niaîns,  et  du 
»  vivant  même  de  ia  Vierge  9  qui  avait  ,Vu  le  .tahteau  et  y  avait 

•  attaché  une  grâce  spéciale*  1         . 

Telles  sont  les  principales  autorités  ^  sur  iesqudle^  «^appuient 
ceux  qui  croient:  à  raulhenticité  du  portrait  de  la  vierge  Marie 
peint  par  Saiat  LuciQuàtit.à  Thistoire  dece  tableau 9  voici  ce 
que  nous  en  dit  M.  Peignai  : 

avec  un  wire  St.  Luc  ctôDàOQ\ montre  de  prél^ndifa  porUtiU  de  la  Sainte 
Vierge.  On  ne  «ait  où  M.  4e  .hf^borde  a  trouvé  qu'jl  existait  deux  Si. 
Luc-;  rijifitoire  ece]ësj;asli<|uc  pçr3[ajt.a>cDliQD  que  cr.un. 

»  Voir  les  CEuvres  (U  Sl-^Jean  Vamascéne,  éd.  de  Le<|uieu .  1. 1 ,  p.  6 18. 

»  Voîv  caiie  Epifre  ijnodale,  dans  Touvrage  de  GombeGs  :  Originum 
rerumquê  ConstantinopoL  manipulus;  Parisiis  i664,  în-4*. 

'  Hist.  eeclés.f  liv.  xv,  ch.  14. 

*  Cenx  qui  toadraient  en  connaître  d*an(res,  mais  postérieures  à  celle» 
que  nous  donnons  ici ,  pcuvent'iconsoltér  i*boTra'gc  de  M.  Pcignot ,  /?•* 
therchêê  historiques  sur  la  persotJne  dé  Jésus-Christ  et  de  la  Saints* F ierge^ 
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fl  On  prétend  qu'il  avait  d'abord  été  gardé  dans  la  ville  d'in- 
Btîoche,  et  que  c'est  de  là  que  l'impératrice  Eudoxie^  femme 
sdeThéodose  le  jeune ,  étant  en  Palestine  auprès  de  Jûvénal , 
»  patriarche  de  Jérusalem,  l'envoya  à  sa  belle-sœur  Pnlchériey 

>  à  Constantinople ,  avec  d'autres  raretés.  Il  fut  dans  une  telle 

•  vénération  pendant  tout  le  règne  des  empereurs  de  Gonstanti- 
»nopIe,  qu'on  le  portait  en  triomphe  dans  les  grandes  pompes  ^^ 

>  et  même  quelquefois  dans  les  armées,  pour  encourager  les  sol- 
ydats  et  intéresser  la  Sainte  Vjerge  à  la  victoire.  Il  resta,  dit- 
son ,  à  Constantinople,  au-delà  même  delà  prise  de  cette  ville 

•  par  les  Français  (en  1204)  ;  mais  on  doute «i  c'est  celui  qu'ils 
éprirent  dans  le  combat,  que  Beaudouin  de  Flandres  voulait 
renvoyer  à  Citeaux,  et  que  le  doge  Henri  Dandolo  fit  néan- 
»  moins  tranq[>orter  à  Venise,  où  l'on  dit  qu'il  est  resté  jusqu'à 
»  nos  jours.  La  raison  de  ce  doute  est  que  ce  portrait  se  trouva 
•encore  à  Constantinople  lorsque  la  ville  fut  prise  par  les  Turcs 
»(le  ag  mai  i455).  On  l'avait  seulement  transporté  de  l'église 
»Notre-Dame-des-6uides  dans  celle  du  Tout-Puissant,  et  de  là 

•  dans  le  monastère  de  Chora.  D'ailleurs  pour  empêcher  qu'on 

•  ne  remportât  ou  à  Venise,  ou  en  France,  comme  on  Tavait 

•  essayé  plusieurs  fois,  il  avait  été  souvent  mis  secrètement 
•dans  le  palais  même  des  empereurs. 

•  On  ne  peut  pas  se  «^ssimuler  qu'il  y  avait  une  espèce  de  su^ 

•  perstîtionchez  les  Grecs  à  regarde^*  ce  poHrait  comme  le  pai^ 

•  ladium  de  la  ville  ;  de  même  que  leurs  ancêtres,  pendant  le  pa- 
•ganisme,  regardaient  l'image  de  Pallas  comme  le  palladium 

•  de  Troyes  ;  aussi  le  pape  Innocent  III  (  1 1 98- 1 2 1 6  )  fut  obligé 
•de  déclarer  publiquement  qu'il  ne  pouvait  approuver  l'opinion 

•  des  Grecs  qui  pensaient  que  l* esprit  de  la  Sainte  Vierge  résidait 
9 dans  ce  portrait  q.u*on  disait  peint  de  la  main  de  Saint  Lac  >. 

>  Enfin  le  sort  de  ce  fameux  portrait  fut ,  après  la  ruine  de 

•  l'empire  Grec  (en  14 53),  tel  qu'on  devait  s'y  attendre  de  la 

•  part  des  Turcs.  Dans  le  saccagèment  de  Constantinople  il  fut 

•  pillé  avec  les  oruemens  et  les  richesses  dont  il  était  accom- 

p»ge   167,  et  looTra^ge  de  Gretier ,  Syntagma  fU  imaginibus  non  manur 
faetis  ,  dêque  aliis  d  S.  Loêâ  pieti$. 
1  Innoct  liv*  IX,  cp.  3^1. 
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»pagné.  On  arracha  de  la  bordure  l'or,  les  diamans  et  les  au- 
•  Ires  joyaux  qui  renricbissaient  ;  puis  on  le  traîna  ignominieu- 
»  sèment  par  les  rues,  le  foulant  aux  pieds,  et  on  finit  par  le 
N  mettre  en  pièces.  Telle  est  l'histoire  de  ce  portrait,  objet  d'une 
»  si  grande  vénération  chez  les  Grecs.  » 

Nous  ajouterons  à  ces  détails,  que  les  auteurs  ne  sont  pas  ^ 
d'accord  sur  le  nombre  des  portraits  de  la  vierge  Marie  peints 
par  Saint  Luc.  Tandis  que  les  Grecs  du  moyen-âge  n'en  recon- 
naissent qu'un,  plusieurs  écrivains  postérieurs  parlent  de  trois ^ 
et  iQéme  de  sept.  Voici  quelques-unes  des  églises  auxquelles  on 
attribue  la  faveur  d'avoir  possédé  ou  de  posséder  encore  un  de 
ces  portraits. 

.  Sûini€  Afêtriê  Majeure,  à  Rome,  dans  laquelle  le  pape  Paul  V 
plaça  un  de  ces  portraits  en  i6o5  '  ; 

Vé^lise^  Notre-Dame  f  à  Lorette  ; 

Notre-Dame-de-la-Garde,  près  de  Bologne,  en  Italie; 

En  Pologne,  dans  une  ég^se  à.dix-huit  lieues  de  Gracovie  ; 

A  îïaples,  dans  l'église  de  Sainte-Marie-'Ma/eure  ; 

£a  Sicile ,  dans  l'église  de  Notre- D4ime'd6s- Guides  ; 

JEnfin ,  à  Dijon  ^  dans  l'égalise  de  Notre^Dame-du^T aient, 

IXACSE   M  I.A   ViraGE,    TIBEE   DES   PBINTUEES  DU   CIMETikaE   DE   SAIITT 
GALLISTE  A  EOMB. 

La  plus  ancienne  figure  de  la  Vierge,  qui  nous  reste  encore, 
parait  être  celle  que  nous  donnons  ici  (  voir  fig.  i**  ).  Elle  se 
trouve  parmi  les  peintures  que  l'on  voit  encore  dans  le  cimetière 
de  saint  Calliste,  dans  les  catacombes  de  Rome.  On  remarquera 
que  la  Vierge  y  est  assise  et  voilée,  à-peu-près  dans  le  costume 
d'une  dame  romaine.  Elle  ne  porte  ni  rayons  ni  limbe;  le  Christ 
lui-même,  qui  est  assis  à  côté  de  sa  Mère,  est  groupé  à  la  ro- 
maine, et  semble  fait  d'après  le  type  de  quelque  divinité  païen- 
ne; et  cela  même  est  une  preuve  de  son  antiquité.  Au  pie4  de 
cette  espèce  de  tribunal,  dont  nous  n'avons  dessiné  que  les  pre- 
mières pierres,  se  trouvent,  dans  l'original,  cinq  figures  de  fem- 
mes ,  que  l'on  croit  être  les  cinq  vierges  sages ,  qui  furent  admi- 

>  Voir  Peut  Aringki^  diottâ  tridoetion  et  dans  sen  comoieataîre  de 
ia  A{Mfia  5ot/«rafi«a- de  Jâc.  Bpno. 
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ses  auprès  de  Fflpoux.  Sur  Je  devant  se  trouve  une  flgurt. d'homme 
ayant  une  baguette  à  la  main,  qtii  parait  introduire  les  Vierges, 
et  qui  pourrait  bien  être  encore  une  réminiscence  da  Mercure, 
introducteur  des  âmes '. 

Ce  sujet,  en  effet,  paraît  être  du  2*  où  3*  siède* 

POATRAIT    DE   LA   VIERGE   TENANT   l'eNFANT   JESUS   ffCE  SES   GENOUX». 

Mais  bientôt  cette  anomalie  cessad'exister,  et  les  artistes  ehré^ 
tiens  commencèrent  à  assigner  un  type  particulier,  et  non  em- 
prunté, aux  figures  de  la  Vierge.  En  effet,  sur  plusieurs  sarco- 
phages chrétiens,  tirés  du  cimetière  du  Vatican,  et  qui  doivent 
être  des  4*  et  5*  siècles  de  notre  ère  • ,  nous  trouvons  un  groupe 
qui  réalise,  dans  son  expression  la  plus  familière  et  la  plus  ai^ 
mable,  tout  ce  que  le  christianisme  nous  apprend  de  la  vierge 
Marie.  La  Vierge  y  est  assise  à  Tune  des  extrémités  d'un  des  cô- 
tés du  sarcotphage  ;■  elle  est  recouverte  d'un  grand  voile  qui  lui 
entoure  la  tète,  et  vient  coa\3||i^  ses  épaules  et  ses  bras,  et  que 
l'on  voit,  à  partir  de  cette  époque,  sur  tous  les*  portraits  ou  figure^ 
de  la  Vierge  *.  Sa  figure  représente  tous  les  traits  d'une  jeunesse 
resplendissante  et  d'une  pureté  divine;  Le  sentiment  de  V/ion- 
nêlelé,  qui  y  domine,  s'allie  merveilleusement  avec  l'expression 
de  la  beauté;  c*est  la  reproduction  de  éetiè  parole  si  heureuse  de 
saint  Ambroise ,  quand  il  dît,  eu  parlant  du  visage  de  Marie  :  la 
physionomie  de  son  corps  offrait  l* imagé  de  s.onâme^  le  type  de  l'hon- 
nêteté^. Sur  SCS  genoux  est  a^ssis  V.fnfpnt  Jés,us;  à  côté  apparaît 
^ainti.Jo3eph,et9i\r\ede\ek^UXçs,troÂs  rois  Mçges,.  qui  viennent 
offrir  à  l'Enfant-Pieu  leurs  hommages  et  leurs  présens. 

'  Voir  BoUari ,  Pitture  e  sct^lture  sacre,  l.  ni,  p.  i'ii  et  318.'  M.  Ràôal 
RocKctte,  (lans  soq  mémoire  sur  les  peint  ares  des  catacombes,  la  k  Tacadé- 
mie  des  inficripfîonscl  belles-lettres,  a  doDûéunc  ciplication  détaillée 
ccUè 'jfMîinttrre.       '  '  ''    ' 

•Voir  M.  Rac  j1  Rochctie,  Discours  sur  l^ari  du  ehristsûnistàe^  j^..ûa. 

'  Sardine  peinture' des  catacombes-  représenlant  le  mdme  sojet,  Bot^ 
tari ,  Pitture,  eto^,  Tav,,  laôi  la  Vierge. a  Utétenuêi  ce  qqi  t^t.uxie «xr 
GcptKHr  ttsiqiie^  à  ma  connaî«8MBce  -,  au  syatèone  généralement  suivi  sur 
les  monnmens  chrétiens.  Note  de  M.  Raoul  Rochette  dans  l'ouv.  cité. 

^  Olîpsa  corporis  faciès  siroulacrnm  £nmi  *  m^ûiÎBt  figftra  yrobkatie. 
St.  -Amb. ,  de  Firginè,  lib.  11,  ch.  a ,  col  164. 
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Ott  voit  encore  le  même  sujet  reproduit  sur  un  de  ces  sarco- 
phages-4u  musée  du  Vatican  S  dont  le  style  et  le  travail  annon- 
cent JaiWeilleureépoKjfae  de  r^irt  chrétien,  et  sur  le  célèbre  sar- 
cophage de  laj>asilique  de  saint  Ambroise,  à  Milan  ,  qui  passe 
pour  avoir  servi  de  cercueil  à  l'empereur  Gratiçn ,  monté.sur  le 
trône  en  383^,  ou ,  suivant  d'autres,  àStilicon,et  qui,  dans  tous 
les  cas,  est  reconnu  pour  un  monument  du  4*  siècle  *. 

M.  Haoul  Rochette  fait  ici  une  remarque  fort  importante, 
toute  fpndée  sur  sa  connqiissance  des  arts  et  dçsmonumens,  et 
qwiréfule  d'une  manière  victorieuse  une  accusation  de  quel- 
ques écrivains  jrotesians  contre  le  culte  que  les  catl)Qllqi;bes  ren? 
dent  à  la  sainte  vierge  Marie.  ,-     : 

«Il  n'est  fïas  encoce  exact  dç,  dire ,  remarque- t-il,  comme  l'a 
t  soutenu  Basnage  S  qu'on  n'ait  commencé  Ji  représenter  la 

•  Vierge  qu'après  le  concile  d'Epbèse  ;  car  >  parin^  les  sarcopha- 
f^es  chrétiens  du  Vatican,  oii  sevoit  figurée  VadornHûndes  Ma- 
yges,  ilen  est  certainement  plus  d'un.antérieurà  cette  époque. 

•  Mais  cequi'paralt.derlain,  c'est  que,  pour  combattre,,  par  tous 

•  les  mayens  qui  étaient  au  pouyoirde  l'Fglise,  l'hérésie  de  Nes- 
»  torimj  riînagede.  ia.Fi^'ge  avec  l\Enfanl  $ur  ses  genoiiûOy  fut  pro- 
»  posée  par  ce  concile  à  Taiior^tipn  des  fidèles,  sous  une  forme 
i  déterminée  >  et  c'est  aussi  ce  que  les  monumens  nous  appren- 
»  nent.  *  » 

DES    PORTRAITS    DE    LA    VIERGE    NÔIBE. 

Il  existe  plusieurs  églises,  dan»  j^VieJles  on  voit  des  statues 
et  des  portraits  qui r^ôsc^tetnt  1a  Vierge. Marie  avec  me  figure 
et  koârpsnt^rs.a  «st  difficile  de  donner  avec  e^acti^ude  l'ori-: 
gîqe  de^cette  ccwluBfte  Jbiïftrre ,  qui  ne  peut  pas  reiriopter  au- 
delà  des  tems  barbares.  ,  ..  , 

La;;  première  cause  de.ee!tte  aberration  de  l'art  .parait  être 
une  fausse  iflierprétalio»  "que  l'on  a  donnée  à;  ces,;paroles  du 
Cnnii<fuê  des  cantijques  :■  Je  9m8  noirs  ^  mais  Je  s^iis^fte^U  ^  Quelle 

K  C*eftl  celpi  qui  est  publié  dan»  le  recueil  de  Boltari>  l.i ,  Tay.  38. 
;.:f.iVxMA\\egr%n%9  9  Sacri.mwun^enU  aniiç ri  de^  Mi  .  .  ,   . 

.'  hMigt.dêiÈgliêef  lif^  im^  ciU.  i,  $.  i.  lii?,.;ix^  çl^/i,  $.  7jçJ  ip,. 

*  BiuiOUTêiSMrC^rt  du  ^kriUianisme ,  p.  34 ,  note  t'*.  , 

'  Migra  sum ,  sed  formosa ,  ch.  i ,  t.  4* 
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que  soit  la  personne  dont  ait  Voulu  parler  Salomon ,  et  quelque 
application  que  Ton  puisse  faire  de  ces  paroles  à  la  Vierge ,  se- 
lon quelques  Pères,  et  à  toute  TËglise  chrétienne,  selon  d'au- 
tres, il  est  certain  que  la  Sainte  Vierge,  née  au  milieu  de  la  Ju- 
dée ,  avAit  la  couleur  de  la  peau  et  le  teint  des  femmes  de  ce 
pays,  cequé  Nîcépfaore  paraît  avoir  assez  bien  exprimé  en  disant 
qu'elle  avait  la  couleur  de  froment ^  c^est-à-dire,  qu*elle  était  un 
peu  brune. 

M.  Raoul  Rochette  ^i  trouve  une  autre  raison  dans  la  rapide 
et  profonde  dégénérescence  de  l'art  pendant  l'époque  bysantine. 
Nous  allonis  citer  ici  ce  passage  sur  ce  point  important  de  l'art 
chrétien. 

(c  La  manière  dont  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus 
»est  figuré  sur  tous  ces  sarcophages,  xtît  M.  Raoul  Rochette, 
»  nous  le  montre  tel  qu'il  fut  d'abord  conçu  par  les  artistes  cbré- 
»  tiens,  avant  que  le  concile  d'Ëphèse^  de  4^1 ,  en  eût  fixé  la 
»  forme  hiératique  *  ;  mais  c'est  ce  dernier  type  que  nous  voyons 
»  se  reproduire  à  travers  tous  les  degrés  de  la  décadence  n  sur  la 
»  monnaie  bysantine,  dont  la  connaissance  ne  saurait  être  in- 
»  différente  pour  quiconque  aime  à  étudier ,  dans  la  phyBio^ 
»  nomie  des  noonumens,  l'état  de  la  civilisation  qu'ils  expri- 
))  ment,  et  à  se  rendre  compte  des  progrès  de  la  barbarie,  dans 
»  l'image  même  qui  devait  le  mieux  s'en  défendre. 

»  C'est  sous  ce  rapport,  qu'il  devient  intéressant  d'observer 
)}  comment ,  à  mesure  que  le  christianisme  s'engage  dans  les  té- 
»  nëbres  du  moyen-âge ,  la  figure  céleste  de  Marie  se  couvre  par 
»  degrés  des  mêmes  ombres  qui  obscurcissaient  la  société  tout 
»  entière  ;  comment  ce  visage  qui  souriait  aux  premières  caresses 
»  de  l'Ënfant-Dieu,  pour  ainsi  dire,  comme  aux  premières  espé- 
»  rances  du  genre  humain ,  prgpd  une  physionomie  de  plus  en 
)>  plus  triste  et  sévère^  qui  ne  répond  que  trop  fidèlement  au  génie 
»  des  tems  barbares.  Sa  tête  se  penche  avec  l'expression  d'une 
»  douleur  sombre  et  morne,  qui  reçut  un  caractère  plus  sinistre 

^  >  Cette  forme  hiératique  consistait  à  ne  peindre  la  Vierge  qa*avecl'En- 
fant  Jésus  sur  ses  genoux  ou  sur  son  teîn  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
]a  figure  2*  que  nons  donnons.  C'était  pour  prouver  que  Jésus  était»  son 
Téritablc  fils,  et  qu'aih«i  ou  pouvait  l'appeler  véritablement  Mire  de 
Dieu. 
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»  encore  de  là  couleur  noire  par  laquelle  les  artistes  de  cet  âge  ' 
»  croyaient  exprimer  une  tradition  biblique ,  concernant  le  teint 
)>  dé  Marié;  et  c'est  dans  cette  attitude,  avec  le  teint  noir  y  et  avec 
»Ie  voile  tioîr  qui  descend  jusque  sur  ses  yeux,  où  s'est  éteint 
))Ié  sentiment  même  de  la  maternité,  qiié  l'a  rlerge  et  son  JSn- 
»  fant^  pareillement  privé  de  mouvement  et  de  vie,  et  comme 
»  garrotté  dans  les  langes  qui  rènvéloppent,  se  sont  vus  en  quel- 
»  que  sorte  immobilisés  par  Tart  bysantîn ,  jusqu'au  siècle  de 
»  Citnàbué,  où  le  génie  des  tems  modernes  à  commencé  à  tirer 
ï)  dé  ce  lyt^e  inerte  tous  les  élémens  de  vie  et  de  beauté  morale 
»  que  là  rèU^oh  y  avait  |)làcés  *.  » 

* 

iir  PÔKTRÀlt  DE  LA  SAINTE  VIEBGE,  ^UE  l'oW  TROUVE  StIB- LES 
îfONNÂlES  ET  étJB  LES  ÀÉdIÏllES. 

Nbu^  avons  Vu,  dans  l'artide  que  nous  avbns  consacré  aux 
portraits  dé  Jésus-Chfîst  » ,  que,  sous  le  règne  Justinien  II,  en 
^  1  i,  la  (igùre  du  Sauveur  du  monde  fut  mise  à  là  place  de  ceÙé 
âes  empereurs  sur  leë  monnaies  impériales  de  ce  règne;  il  était 
impossible  que  la  piété  des  empereurs  Grecs  ne  se  manifestât 
pàà  ]par  un  hqmmage  seniblable  à  l'égard  de  la  Vierge  Marie. 
D'abord^'  dés  le  régné  d'Ânastasîus  Dicoras,  en  491 9  on  remar- 
que sur  le  revers  des  monnaies  impériales  une  grande  M ,  au  mi- 
lieu du  champ,  entourée  de  petites  croix  ou  d'étoiles,  et  quelque- 
lois  entrelacée  avec  un  X  ou  C  ;  c'est  le  monogramme  de  Mabie  et 
de  iPKTOs ,  ou  CHRÎSTts  ;  cette  coutume  se  continua  sous  un  grand 
nombre  de  ses  successeurs. 

»  M.  Arland,  dans  son  OQvrage  delà  Peinture  avant  Raphaël  ,p  nie  da 
peintre  André  Rico  .  vivant  vers  le  ia«  siècle,  comme  celui  que  l'oa  con- 
naît poor  avoir  pejDt  uoe  Flerge  avec  une  figurenoire.  — Cependanl  on 
trouve  dans  d'Agincourt,  iïw^  de  l'Art,  pi.  x,  n»  la,  une  figure  de  la 
Vierge  présenîanl  untjrpe  mulâtre,  et  comme  extrait  d'une  pânlure  à 
IVesqué  dacîtoetière  de  St.-Pontïan  à  llome  ,  laquelle  serait  du  6«  siècle. 
Les  auteurs  cependant  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tinterprétation  deceiW 
figure. 

»  RibùlRocliettë  i  ouvr.  cite ,  pi  34  et  35. 

«  Vf^îip  le  »•  47,  t.  vm ,  p.  383 ,  et  la  reprësêulàiion  de  celte  monnaie, 
figure  4*.  • 

Tome  ix.  d 
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MaÎ8  rimpératricc  Théophanie ,  qui  épousa  Romain  le  jeune 
en  959  ,'e8t  la  première  qui  nous  offre  sur  ses  monnaies  la  figure 
de  la  Vierge.  Elle  est  placée  sur  le  revers  ;  sa  tête  entourée  du 
nimh,  porte  le  voile,  et  ses  deux  mains ^ont  élevées  à  la  hau- 
teur de  la  poitrine  :  autour  se  lit  rinscriptîon  :  f-  oeotok  ,  c'est- 
à-dire^  Mère  de  Dieu. 

Le  second  mari  de  cette  princesse,  Jean  Zîmîscès,  qui  monta 
sur  le  trône  impérial  en  969,  fit  aussi  frapper  une  médaille,  sur 
laquelle  on  voit  d'un  côté  la  figure  du  Christ,  avec  cette  inscrip- 
tion ;  EMMANïHt,  Emmanuel;  sur  le  revers  est  placée  la  Vierge^ 
assise  sur  un  trône,  et  tenant  V Enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 
Devant  elle  sont  représentés  les  trois  rois  Mages  lui  apportant 
des  présens;  au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge  se  trouve  une  étoile^ 
et  au-dessous  sont  deuaxuflombes,  souvenir,  probablement,  de 
son  offrande  le  jour  de  la  purification.  ^ 

Enfin ,  le  premier  empereur  qui  ait  mis  la  figure  de  la  Vierge 
sur  le.champ  même  de  ses  monnaies,  est  l'empereur  Romain  IV, 
dit  Diogèhe^  qui  monta  sur  le  trône  impérial  l'an  1068  ;  et  c'est 
une  représentation  de  cette  médaille  que  nous  donnons  ici  dans 
notre  figure  2*. 

On  y  voit  d'abord  la  Vierge,  ayant  contre  sa  poitrine  la  tète 
de  Cenfaid  Jésus  ^  ainsi  que  l'avait  prescrit  le  concile  d'Éphèse, 
et  ainsi  que  cela  était  pratiqué  pour  les  mères  qui  se  faisaient 
représenter  sur  les  médailles  avec  leurs  vrais  enfans.  Une  sin- 
gularité assez?  remarquable,  et  qui  prQtive  le  mauvais  goût  de 
ce  siècle,  c'est  que  la  Vierge  y  porte  l'habillement  et  la  coiffure 
d  une  impératrice.  On  voit  autour  de  sa  tête,  et  entremêlées  à  ses 
cheveux,  plusieurs  rangs  de  perles,  et  sur  le  front  est  le  dia- 
dème impérial,  EUe  conserve  le  timbe  ou  auréole^  mais  elle  ne 
porte  plus  le  voile. 

Sur  le  revers  de  la  médaille  se  lit  cette  inscription  grecque  : 

eEKO.  R2.MANÛ  AESnOTH  Tû  AIûrENEl, 

C'est-à-di'^®?.  q^®  ^^  ^^''^  ^^  ^'^"  (*9^*  propice)  à  l' empereur 
Romain  Diog^ne  \ 

<  Théophane,  sar  Tanaée  37  clu  règnc.de  Gopronjme,  nous  apprend 
que  c'était  sous  rinvocatioa  de  Ottr^xt  €»)jUi  que  la  Saiute-Vierge  était 
inlercédée.  •  . 
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l^lusîeurs  empereurs  mirent  encore  la  figure  de  la  Vierge  &ur 
leurs  monnaies  après  Diogène  ;  mais  depuis  Jean  Zîmîscès  Jus- 
qu'à la  destruction  de  Tempfre  Grec ,  on  ne  retrouve  plus  la 
lettre  M  sur  les  monnaies.  ^ 

Enfm ,  nos  lecteurs  verront  dans  la  figure  Z*  que  nous  don- 
nons ici,  le  portrait  antique  de  la  Vierge ,  qui  nous  a  paru  le 
plus  se  rapprocher  du  type  sous  lèrquel  on  représente  le  plus 
souvent  la  Mère  du  Sauve ar. 

Ce  portrait ,  en  buste ,  est  semblable  à  celui  qui  a  été  trouvé 
gravé  sur  un  jaspe  9  qui  remonte  au  tems  de  l'empereur  Nicé- 
phore  Botoniate,  élevé  sur  le  trône  en  1  o83,  ainsi  que  le  pi^ouve* 
l'inscr/ptioEf  suivante  qu'on  lit  autour  r 

eiozcKE  BOH0EI  NIKE^OP^  ttlOXPlCm  AECnOTH  BOTO^'EI ATII ,.    . 

ce  qui  signiûe  :  Mère  dt  Dieu^  foyez  propice  à  ISiééphofe,  aimant 
Le  Christ,  despote  (empereur)  botoniate  (surnom  de  ce  prince). 
Lés.  lettres  i&p.  ér,  que  l'on  voit  au  dçi^x  côtés  ife  la:  Vierge» 
soBt  rabrëviation  de  Mc)frirf  e^vy  Mère  de  Dieu, 

£Ti.TS  MODEREES  (^Vl  PO&TEUT  BNCOAE  8B&  LEVAS  MONNAIES  LA  FIGVAE 
I>E   LA.   VIERGE» 

Âj^rèsces  renseignemens  sur  les  empereurs  qut  ont  cru  de- 
voir donner  à  Marie  une  preuve  de  souveraineté  en  faisant  frap- 
per leurs  monnaies  à  sop  e£Qgie,  nous  cro}/;oas  qu'il  pourra  pa- 
raître intéressant  à  nos  lecteurs  de  connaître  quels  sont  les  états 
€t  les  princes  modeciie»  qui  ont  conservé  assers  de  dévction  en- 
vers Marie  pour  mettre  son  ima^fe  sur  le,ura  monnaies.  Voici 
ces  différens  états  r 

Dans  les  étais  du  Pape,  on  voit  surlVca  romain  /i*»/' en  argent, 
valant  5  fr.  !hy  c.y.laFierge  pariée  sur  des  ntiages,  et  tenant  d?une 
main  les  ^ieftet  de  l'autre  une  arèhe;^  autour  se  lit  celte  inscrîp^ 
tion  ;  svjfRM  fikmam  pctbam^  sur  la  pierre  solide.  Les  pièces  d'oc 
de  Rome,  pistoles  neuves;  de  16  fr.  87  c,  portent  l'effigie  de  sairtt 
Pierre  avec  l'insciriptiou:  iupostoloruai  princeps^  le  prince  des 
Apôtres. 

La  ville  de  Gênes  présente  aussi  sur  se»  génovines  d'or,  valant 
78  fr.  70  c. ,  la  Fierge  portée  sur  des  nuages,  et  tenant  Venfant 
Jésus  sur  \xn  de  ses  bras.  L'inscription  est  ;  et  ïvecé  eos,  Guide-les. 
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V Autriche  a  des  ducats  d*or  4e  ii  fr.  6.0  c. ,  sur  les^eh  on 
voit  là  J^ierge  portée  sur  des  nuages  9  ayant  sur  son  br^s  Venfant 
Jésus  qui  tient  en  sa  main  le  globe  du  monde.  L'inscription  est  • 
MARIA  MATER  DEi,  Marie  mère  de  Dieu,  — Le  même  éta^  a  aussi 
à^s maximilien s à^ or,  valant  14  fr.  96  c.,  sur  le  revers  desquels 
est  aussi  la  Vierge  portant  Venfant  J,ésus,  lequel  tient  aussi  daris 
sa  main  le  globe  du  monde,  l^'inscription  est  :  salus  in  te  spei^n- 
TIBXJ8 ,  le  salut  à  ceusa  qui  espèrent  en  vous.  — Les  caroUris  ou  trois 
florins  en  or,  de  la  même  puissance,  présentent  aussi  sur  leur 
revers  la  sainte  Vierge  portant  Venfant  Jésus,  et  ayant  Va  mêaiç 
inscription  que  les  nvaximiliens. 

La  Bavière  frappe  aussi  des  maximiliens  en  or,  de  14 fr.  96  c, 
et  des  carolins  de  a4  fr.  76  c,  lesquels  présentent  la  même  effi- 
gie de  la  Vierge  et  la  même  inscription  que  lesTnaximiliens  et  les 
carolins  d* Autriche. 

Le  Portugal  met  sur  ses  cruzades  d'or>  de  5  fr.  3i  c. ,  le  nom 
de  Marie,  wÉàRiA ,  surmonté  d*une  couronne ,  et  entouré  de  deux 
branches  de  laurier;  de  Tautre  côté  se  trouve  une  croîx  avec 
cette  inscription  :  in  hoc  signo  vinces  ,  vous  vaincrez  par  ce  signe. 

FÂTES    célébrées    DANS  l'ÉGLISB   POUR   HONORER   LA    VIERGE   MARIE. 

r 

Quelque  longj  que  soit  déjà  cet  article ,  nous  ne  pouvons  le 
terminer  sans  faire  connaître  les  principales  fêtes  instituées  en 
rhonneur  dé  la  Sainte  Vierge  par  l'Église  chrétienne;  car  C6« 
fêtes  sont  Taccoinplissement  d'une  prophétie  de  la  Vierge  elle- 
même,  lorsqu'elle  dit  daris  son  cantique  :  <  Toutes  les  nations 
»me  proclameront  bienheureuse  ^  » 

Voici  les  principales  de  ces  fêtes  : 

i'*  La  Conception  immaculée,  le  8  décembre,  par  laquelle  l'E- 
glise rend  hommage  à  la  sainteté  toute  paiticulière  de  Marie , 
qui  avait  été  exempté  même  du  péché  originel.  Cependant  cette 
opinion,  quoicpie  défendue  par  plusieurs  Pères  dès  le  4*  siècle, 
n'est  pas  un  article  de  foi ,  mais  ce  serait  faire  une  chose  témé- 
raire et  désagréable  à  l'Église,  que  de  la  combattre.  Il  est  parlé 
de  cette  fête  dès  le  7*  siècle. 

a"  La  Nativité  est  célébrée  le  8  septembre,  pour-se  réjouir  de 

*  BçatÇtm  me  dicent  omnes  generationes ,  dam  le  Magnifuat. 
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.)a  nalManpede  Marie.  Cette  fête  remonte  au-delà  du. 7*  fiècie  : 
dès  Tan  688,  le  pape  Sergius  en  avait  ré|;lé  la  éérémonie.  Les 
OrecS)  les  Copies  et  les  autres  chrétiens  àe  l^Orient  célèbrent 
^  cette  iféte  aussi-bien  que  ï^iiglise  latine. 

3*  VAnnonctûiton ,  destinée  à  rappeler  la  mission  que  l*ange 
est  venu  remplir  auprès  àe  Marie  et  f  incarnation  du  Terbe^ 
qui  en  fut  la  suite,«st  célébrée  le  a5  mars.  Saint  Jean  CtirySos- 
t6me,  mort'en  407,  parle  déjà  de  Cette  fete,  ainsi  qtie^aiLt  Au-  ^ 
gusfcin ,  moift  «n  4*3ov  fen  i\&ç^^  le  sàcramôntàire  du  )[)ape  Gélase 
nous  la  montre  établie  à  Rome.  ' 

lies  Grecs  la  font,  comme  VEgiiu  romaine,  le  ^5  mars;  mais 
le9  Syriens,  qui  rappellent  bvscarars,  information,  Font  fixée  au 
premier  déccfmbre.  Les  Jrméniene  la  font  le  5  janvier. 

L'Église  de  Milan  et  les  églises  d'Espagne  la  célèbrent  le  di- 
manche avant  Noël.  On  l'appelait  alors  Y  Attente  des  couches  de 
H<çire^Ikme,  et  la  f4te  des  O ,  à  cause  des  antiennes  qui  com- 
mencent par  O,  et  que  l'on  cliante  dans  la  semaine  avsuit 
NoëL 

4*  La  Fisilêtion  est  fixée  au  a  {uillet^  en  mémoire  de  la 
visite  que  fit  la  Vierge  Marie  à  sa  cousine  Elisabeth.  Cette  fête 
fut  établie  par  saint  Bonaventure,  général  de  Pordre  de  Saint-« 
François,  Tan  I263  ;  elle  fut  approuvée  par  une  bulle  du  pape 
Urbain,  vers  iS^©,  et  fixée  au  a  juillet  par  le  concile  de  Bàle , 
Tan  i43k 

6*  La  Farification^  célébrée  le  a  février,  est  destinée  à  ra)|)- 
peler  le  jour  où  Marie  vint  présenter  son  fils  Jésus  au  templ^. 
Aussi  on  rappelle  encore  la  Présentation  de  Jésus  au  tempfe.  El^e 
porte  aussi  le  nom  de  la  Chandeleur,  à  cause  de  l'usage  où  Von* 
est  de  foire  ce  jour-là  une  procession  avec  dea  cierges  alluméjt. 
Saint  Grégoire  de  Nysse,  mort  en  396,  fait  déjà  mention  de 
cetteféte.  Elle  était  établie  dans  l'Église  romaine  dès  le  pontificat 
deGélase  !•',  en  dôg.  Les  Grecs  Vappelleni  Xna.ru  rencontre , 
en  mémoire  de  Siméon  et  d'Anne  >  qui  furent  rencontrés  ;\\i 
temple» 

Quelques  auteurs  assurent  que  l*usage  des  cierges  a  été  intro- 
duit par  le  pape  Gélase,  pour  remplacer  une  procession  seu^bla- 
ble  que  faisaient  les  païens  en  Fhonnteur  de  Plu  ton  et  du  Di«u 
Mars. 
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6*  VjitiompViQh^  c[uc  rËgtîëé  célèbre fô  i5  août,  est  dç8ttiié« 
h  rappeler  la  mort^  la  résurrection  el  Tentrée  de  la*  vierge  Marie 
au  cîeï.  Sous  le  pape  ï'ascal,  mort  en  8a*4,  il  est  déjà  fait  men- 
tioa.de  cette  jfète  à  Rome  ;  TÉglise  grecque  éh  parle  même  beau- 
coup plus  (ôt  j  dès  ie  règne  dé  Justinien ,  en  565,  et  de  Maurice^ 
Vers  66g. 

.  Flusîéura'r^ères  la  tins  ont  appelé  cette  fêle  uokMifib^  le  «?m- 
nielii  ou  m  or  (  de  Marie.  Les  Crées  Torit  nommée  Utt»cii\  trépaê 
on  passiigè^  et  XotiJi^nçf  repos  on  sommet L  '  ' 

L'Assomption  est  célébrée  solennellement  en  ]^raiiC6 ,  deptdg 

'qiie  le  rôî  Loùîs  XÎÏI,  en  1 658,  choisît  be  joUi*  pour  mettÂ&sa 

'  pérsionne  et  son  royaume  soûs  la  protection  dû  la  àaitite  Vierge 

COlfCLtSION. 

>\.  •        •        .  ...... 

Et  maintenant  que  nous  avons  dît  ta  vie,  et  les  ii6niietrri(  qicie 
fl»iéu  et  les  liommëa  ont  rendus  à  tes  méi^ités,  ^u'il  lilnls  soit  péii> 

.  niis ,  ô  Marie  !  de  dire,  aussi  ce  que  tu  es  pour  nous,  et  oe  que 
nous  voulons  être  pour  toi.  Le  siècle  derfaier,  ô  Marie!  ce  siècle 
qui,  dans  un  délire  d'esprit,  perdit  lé  bdù  sens  et  la  mémoire  , 
renia. son  Dieu,  sa  parole,  Thistoire  de  rhumanîté,  lliunianîlé 
tnéiiie ,  ce  siècle ,  dis-jè ,  outragea  ta  mémoire  ;  vieillard  iitipH- 

'  âiqîie  et  enfant  dissolu,  ce  i^iècle  ne  pût  rien  comprendre  de  ta 
virginité  féconde  et  de  ta  maternit'é  virginale;  ayant- rompu  la  * 
chaîné  sacrée  des  traditions,  comment auJtait^il  cru  àltèn élec- 
tion et  à  la  mission  toute  divine  qui  te  fût  confiée  ?  Ôh!  il  fdtià 
plaindre ,  ce  siècle  :  sa  sèierice  et  son  ignorance  rélolgfnaiént  en 
zuéme  tems  de  tout  ée  qui  était  surhumain,  d^  tout  ce  qui  peut 
rapprocher  Thomme  de  Dieu  !  Aussi  le  Fils  et  la  Mère  furekit-il« 
méconnus;  Torgueil  de  la  sciericô  et  de  la  richesse  dédaigna  la 
pauvre  ouvrière  et  son  lUs,  le  fiU  du  charpentier. 

Four  nous  à  qui  il  est  donné  de  renouer  les  traditions  ihtef- 
rompues ,  et  de  nous  remettre  en  communîtalioti  avet  le  paif^, 
et  de  rentrer  ainsi  dans  la  grande  famille  de  Dieu,  ^ 'Marie! 
nous  te  saluons  coînirie  notre  mère,  comnié  la  mèi^e:de  Dieu; 
nous  reconnaissons  en  toi  Thumble  femme  par  laquelle  téSei^ 
gûeuta  fdit  de  grandes  choses ,  s'est  identifié  avec  la  ^attfiiB  hu- 
vuine,  est  devenu  notre  frère,  nous  a  relevés  de  la  chute  oriffi* 
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nelle,  a  fait  cesser  resclavage^  fondé  la  civilisation  moderne 9^ 
"CùnêvW>  t'croVe'*  la  IcBiine  tiocRDce  bous  'ic"  t^ti^  aflrv^xiD^' own  ^ 
c^est  par  toi  qae  se  sont  faites  ces  grandes  choses. 

(t^  Marie  I  patronne  des  leunes  mères ,  protectrice  des^ber- 
ceanxy  exemple  d'e:s  féùnéâ  Allés,  pf^emîèrè  dévotion  des  jeunes 
hommes  y  ton  nom  9  qui  fut  mille  fois  prononcé  sur  notre  en- 
fance par  nos  mères  chrétiennes*^  nous  voulons  qu^jl  préside  en* 
core  à  nos  travaux ,  à  nos  joies  et  à  nos  larmes.  Oh  !  oui ,  il  est 
et  il  sera  invoqué  au  sein  d^  wysfai^Utes  eatàotiques  I  —  Au  mi-» 
lieu  de  ce  dépérissement  de  la  foi  et  de  ce  débordement  de  la 
science^  humhïeeroyanie  à  la  parole  de  Dimyûutnère  mangeant 
le  pain  de  ton  travail  9  nous  te  clioisissons  pour  modèle ,  et.  Fans 
crainte,  nous  t*oârons  pour  modèle  à  ce  peuj^e  qui  pleure  »  crie» 
8^  tord  les  bras  de  désespoir,  ^rce  que  son  esprit  et  son  corps 
meisrentrunist  Tautre^  tourmentéadela  faijQi.  O  Ma^iè!  sois  à 
«mis  tous  bonne  et  douce  «  seeourabla  et  propice  y  et  quç  ton 
nmn,  avec  èeltû  de  ton  Fils  ^  soit  le  dernier  dans  notre  bouche, 
^  tïW»  se^e  de  sauvegaitTe  et  de  reoonnaîssaiiee  dans  It  sqnt^ 
bî^  }>a^ge  dd  tente  à  Télteraité! 


^.  B.  lit  loiigiiear.  de  cet  article,  qui  •'«•!  étendu  au-delà  de  nof  préfU 
•ioQt  et  ie  notfeuUlef  ordinaires,  et  que  nous  n'avons  pas  Vùulu  cepebdal6t 
raccourcir,  est  cause  que  notfs  ne  îneYtons  pas  ici  la  llevue  des  jotà^àttat:  ïïôns 
espérons  que  ààtUcténn  dathdiîqua  i^otts sauront  gré  pourtant  d^i  eetaiftelé , 
tànsi  q\ie  dnidifi  lotit  pilrtîcollét  t^àé  ftovsiVefnëfait  donner  à' mitre ^Ao^iv* 
>ftM.  CcfHéi^^e  aoas  ptoUiVrtfnt  dam  la  stiite  seront  faite»  aveo  le  méj«e 
'aoia*        ■ .  r .  fc .        ,..    • t      ,^  '  •  •  •  ^  •  •    j 
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ITALIE.  «--  ftOUlE.  Encyclique  de  notre  AtiniPere  ïèpiSpê,  eondam^ 
nant  lbs  pauolks  D*uif  cbotakt.  —*  Lorsque ,  dans  noire  «tel'hier  N*,  noifif 
avons  annoncé  l'inlcnlîon  de  garder  le  silence  sur  tous  les  ouTraf^sqnS 
•Talent  paru  ou  qaî  devaient  paraître  sût  les  pt^oUà  é^un  croyant,  i]  o*» 
pn  entrer  dans  hoire  intention  de  cômpl^endre  dàils  cette  exclusion  les 
paroles  émanées  du  chef  dei  crofam,  de  notre  Sâint*Pêre  le  pape.  Geei 
est  une  décision  à  laquelle  nous  defons  sonmiâsion  et  obéissance^  el  k 
laqneiie  aussi  tous  les  rédacteurs  des  Annabee  se  déclarent ,  avec  fran- 
chise et  loyauté ,  soumis  et  obéissans,  condamnant  ce  qu'elle  condamne, 
approuvant  ce  qu'elle  approuve  •  tant  pour  la  partie  politique  que  pour 
la  partie  pfiiloiophique.  Sur  ce  dernier  point,  qui  nous  touche  plus  parti- 
culièrement ,  nous  ne  regrettons  qu^une  chose ,  c'est  que  la  condam* 
nation  ne  soit  pas  plus  explicite  ^  atin  que  notre  soumission  soit  plut 
explicite  aussi.  D*ailleors ,  nous  veillerons  avec  une  attention  plut 
grande  k  ne  rien  écrire  qui  puisse  être  en  opposition  urée  cette  ency- 
clique ;  et,  ainsi  que  nous  Ta  vous  fait  par  le  passé,  nous  abstenant  au- 
tant que  possible  de  ce  qui  est  théorie:,  métaphyeique  et  eyetémê ,  nous 
BOUS  attacherons  k  tout  ce  qui  eêïpoêiiiff  soit  en  ecieneetUni  en  hieiûire. 

N(Als  avons  même,  k  cetle  occasion,  plusieurs  bonnes  annonces  k  faire 
Il  nos  abonnés.  En  effet,  outre  les  travaux  dont  nous  avons  parlé  dans 
noire  dernier  Compte  rendu ,  nous  avons  reçu  depuis  lors ,  de  Rome 
même ,  un  excellent  article  sur  les  avantages  que  la  religion  *peut  retirer 
des  études  égyptiennes ,  composé  par  le  R.  P.  Olitieri  ,  commissaire  du 
Saint-Office,  et  géoéral  des  Dominicains,  et  lu  k  Tacadémie  catholique 
de  cette  ville.  Plusieurs  autres  travaux  nous  viendront  de  la  même  sorûtcc. 
Outre  cela,  nous  sommes  autorisés  k  annoncer  que  M.  l'abbé  comte  de 
RoMAifo,'  qui  vient  de  terminer  un  grand  ouvrage  sur  la  fameuse  ins- 
cription de  Rosette,  dont  nous  parlerons  dans  notre  prochain  N*,  vou- 
dra bien  nous  aider  de  ses  travaux  ;  il  nous  a  promis  une  auile  d'ar- 
Udci  sur  les  avantagu  que  la  religion  peut  retirer  de  toutes  Ui  études  otieu' 
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iales.  C'est  en  enÎTaiil  cc^tc  ligne  qi^c  noas  espér,9ns  a^f^tî^çiT  dç  pjos  e4 
pin»  reslimc  et  l'intérêi  de  nqs  l^^clç^^rs.  Yoiq^  [^  Jfilli^,  de  Nft^rie  S^|)t- 
Père  : 

Yéné^at>iei  fr^.rcs,  aa^^t  ^\  bé,(^^dlc\9^i;i  ^PQsIpjiq^il^. 

Nous  avions  été  pénélré  d'one  joie  spéciale  en  recey4i)t  Içs,  ^Qf>Jçs  ijô- 
inoignagnes  de  foi ,  désobéissance  cl  de  religion  qui  o^t  pa^toot  ^çcoi^^- 
pagné  la  réception  de  noire  lettre  cncycJiq^e  du  1 5  août  i85^ ,  ç^aq^, 
laquelle  nous  aTons  exposé  à  tout  le  troupeau  ça<|hoUf  nf ,  ai^çi,  <^1^<ç^  opus, 
y  étions  obligé,  la  doctrine  saine  et  la  seule  à  suivre  touch^^t  le|  poj^çi^^ 
qui  s'y  trouvent  développés.  Noire  joie  fut  encore  augmentée  par  Içfj  d^' 
darafioDs  que  firent  îoiprimer  à  ce  sujet  quelqpfs-uDs  d^c  ceu^  qui 
avaient  approuvé  les  cpnseils  et  les  çpiuions  erronées  do^l.^iogs.  avjiqni, 
à  nous  plaindre,  et  qui  s'en  étaient  inconsidérément  montré,s^  l^^ii  fac- 
teurs et  les  défenseurs.  Nous  savions ,  il  est  vrai,  que  Je  mal ,  Içii^  ^'^^^^Ç^ 
détruit,  était  encore  ifomenlé^ contre  la  çjiose  et  sa çréçft, civile,  <^(ffffifx^ 
■   le  présageaient  sans  cont^redit  d'imipudens  libelles  ]répan(^u^,  P.^'W  \^ 
peuple,  et  certaines  machinations  té;nébrcuses,  lesquelles  furent  par  ccl^ 
mêjDe  séyeremcnl^improuvée^  par  nos  lel.lres  du  naoïs  d  octobre  ,  adrej^« 
sées  a  notre  vénérable  frère  l'évéque  de  JRennes.  Mais  au  mîlieii  de,  noJ^ij<ç 
anxiété  et  de  notre  yive  sollicitude  ,  il  nous  fut  assurément  très-affi|^abj[^ 
devoir  celi|i-Ià  même  ani  était  la  principale  caisse  de  noire  cî^ajgfiii, 
reconnaître  en  termes  formels,  par  U  djéclaralion  q^n'il  no^s  adressa  Iç 
11  décembre  précéaent,  qu'il  s'en  rapporlaîl  purement  et,  êin^plementk^ 
la  doctrine  contenue  dans  noire  encyclique,  et  qu'il  n'écrirait  i^i  n'ap- 
prouverait  rien  de  contraire.  Nous,  ouvrîmes  aussitôt  les  çntrayj^^s  4fi 
notre  çharUé paterneiie  £^  ce  fils  qui,  touché  de  nos^a^jerlisscmeiis^,  avaîjt 
dû  nous  însjpirer  la  confiance  qu'il  donnerait  de  joujr  en  jourdqs.çjTjeuy.^^^ 
plus  éclatantes  de  sa  parfait^^  soumission  à  notre  sentence. 

J^aia  ce  qui  paraissait  à  peine  croyable,  celui  que  nous.  avip^Q  r^çu 
avec  une  bonté  si.  ajSecluepsfe ,  oubliant  notre  ii^dt^Igi^nce ,  a  bient<â{^ 
al^Hndpnné  sa  résojiutipn ,  et  la  bonnie  espérance  que  nous  avions  de  voir 
les  fruits  de  notre  enfeienement  s'est  évanouie  depuis,  que  nous  avoqs^ 
eu  connaissance  d'un  ouvrage  en  la ngiicfra^^^^^  sous  le  titre,  de  Pa- 
roles^ d'un  ercr^ant:  cet  ouvragje,  répandu  partout,  pel^t  de  fprm.at-,  ij 
ept  yrai^  mais  énorme  par  sa  perversité ,  ce  m^me  auteur  IJa  fajl  îujpri- 
mer  récemment,  sansy  mettre  son  nom  ,  qui  n'en  a  pas  moins  été  révé- 
lé  par  lea  feuilles  publi.qucs. 

Nous  ayons  été  saisi  d'horreur,  yv.  FF. ,  dès  le  pijemipr,  çouf»Td.'QçiJ 
^!^.Ç. *^P.?*.  3^  ayons  jeté,  et;  déplorant  ray,cug| émeut  de  l'auteur,  i?p,u,i^ 
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avoûa  compris  où  va  se  précipiter  la  science  qui  n^est  pas  selon  Cîcil ,' 
mais  selon  les  principes  dn  monde.  En  efiFel,  contre  la  foi  solenneire- 
m«nt  donnée  par  sa  déclaration ,  Tauteur ,  sons  l'enveloppe  captieuse  des 
expressions  et  des  images,  prend  à  tâche,  le  plus  ordinairement,  d'atta- 
quer et  de  détruire  la  doctrine  catholique  que  nous  avons  définie  dan« 
notre  lettre  sus-mentionnéc  en  vertu  de  l'antorité  confiée  à  notre  humi- 
lité,  soit  touchant  la  soumission  due  aux  puissances,  soit  pour  écarter 
loin  des  peuples  le  fléau  contagieux  de  V indifférentisthe\  et  pour  mettre 
un  frein  à  la  licence  désordonnée  des  opinions  et  des  paroles;  soit  enfin 
pour  condamer  la  liberté  illimitée  de  conscience,  et  TafEreuse  conspira- 
tion des  sectateurs  de  toute  fausse  religion  contre  la  chose  sacrée  et 
publique. 

Notre  esprit  se  refuse  à  parcourir  ces  passages  dans  lesquels  l'auteur 
s*efforce  de  rompre  to^s  les  liens  de  la  fidélité  et  de  la  soumission  envers 
les  princes ,  en  secouant  partout  le  flambean  de  la  révolte,  afin  d'amener 
le  renversement  de  Tordre  public ,  le  mépris  des  magistrats,  Tinfractioa 
des  lois,  et  de  détruire  tous  les  élémens  de  l'autorité  spirituelle  et  civile. 
De  là ,  dans  une  fiction  nouvelle  et  inique,  et  par  une  calomnie  mons- 
trueuse, il  représente  la  puissance  des  princes  comme  contraire  à  la  loi 
de  Dieu  ,  et  même  comme  une  œuvre  de  péché ,  comme  la  puissance  de  Sa- 
tan y  et  il  imprime  les  mêmes  noies  d'infamîo  aux  membres  du  clergé  et 
aux  princes,  à  cause  d'une  alliance  de  crimes  et  d'efforts  qu'il  rêve  avoir 
été  faite  entre  eux  contreles  droits  des  peuples.  Non  content  de  tant  d'au- 
dace, il  vante  en  outre  la  liberté  illimitée.  d*opinions^  de  paroles  et  de 
conscience;  il  souhaite  toutes  sortes  de  succès  aux  militaires  qui  doivent 
combattre  pour  la  conquéi;ir,  dit-ii ,  sur  ta  tyrannie  %  M  convoque  avec 
une  fureur  aveugle  les  assemblées  et  les  associations  de  tous  les  peuples 
du  monde  ,  et,  par  les  efforts' multipliés  qu'il  fait  pour  mettre  à  exécution 
des  projets  si  criminels,  il  nous  force  à  reconnaître  qu'en  ce  point  il' à 
foulé  aux  piedd  nos  avertissemens  et  nos  sentences. 

Nous  rougissons  de  rappeler  ici  tout  ce  que  cette  œuvre  d'impiéld  et 
d'audace  r«n  fer  me  d'assertions  capables  de  troubler  les  choses  divines  et 
humaines  ;  mais  ce  qui  excite  surtout  notre  indignation,  et  ce  que  la  reli- 
gion ne  peut  tolérer,  c'est  que  l'auteur  se  sert  des  préceptes  sacrés  pour 
soutenir  tant  d'erreurs  et  les  vanter  auprès  des  imprudens  :  et  que  pour 
délier  les  peuples  des  lois  de  l'obéissance,  comme  s'il  était  envoyé  et 
inspiré  de  Dieu ,  après  avoir  commencé  son  eavrage  par  invoquer  le 
très-saint  nom  de  l'auguste  Trinité,  il  emploie  partout  les  écritures  sa- 
crées, et  en  détourne  avec  autant  d'adresse  que  d'audace  les  paroles  qui 
sont  les  paroles  de  Dieu ,  dans  le  but  d'inculquer  dans  les  esprits  ses 
funestes  extravagances  ,  afin  de  plus  sûrement ,  comme  disait  Saint  Bci*^ 
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liard,  répandre  les' ténèbres  e^  place  de  la  lumière,  et  au  lieu  du  miel  ou 
plutôt  dans  le  miel  m4me  ,  faire  boire  le  poison  ,  forgeant  un  nouvel  évanr 
gile  pour  les  peuples  ,  et  posant  un  autre  fondement  que  celui  qui  a  été 
posé. 

Or,  celui  qaî  nous  a  placé  sentinelle  vigilante  en  Israël ,  nous  défend 
de  garder  le  ailence  sarcelle  atteinte  portée  à  la  saine  doctrine  ,  et  noas 
enjoint  de  prémunir  contre  Terreur  ceux  que  Jésus- Gh rist ,  lauteur  et 
le  consommateur  de  la  foi ,   a  <:onfîés  à  notre  sollicitude. 

Aces  causes^  après  avoir  entendu  quelques-uns  de  nos  VV.  FF.  les 
cardinaux  de  la  sainte  église  romaine,  de  notre  propre  mouvement  et  de 
science  certaine,  et  en  vertu  de  la  plénitude  delà  puissance  apostolique, 
nous  réprouvons,  condamnons ,  voulons  et  décrétons  qu'on  ait  toujours 
pour  réprouvé  et  condamné  le  susdit  livre  ajant  pour  titre  :  Parolgs  d'un 
Croyant,  dans  lequel;  par  un  abus  impie  de  la  parole  de  Dieu ,  les  peur 
pies  sont  excités  à  dissoudre  les  liens  de  tout  ordre  public  «  à  détruire 
les  deux  autorités,  h  susciter,  fomenter,  corroborer  les  séditions,  les 
tumultes,  les  révoltas  dans  les  empires  ;  livre, par  conséquent,  conte- 
nant des  propositions  respectivement  fausses;  calomi^euscs ,  témé- 
raires, conduis^anl  àrarnarchic,  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  impics, 
scandaleuses,  erronées,  déjà  condamnées  surtout  dans  la  personne  des 
Vaodois,  des  WicJefîsles ,  des  Hussites  et  des  autres  hérétique»  de  ce 
genre. 

Ce  sera  à  vous  maintenant  ,  VV.  FF.,  de  seconder  de  tous  vos  efforts 
nos  présens  mandcmens.  que  réclament  impérieusement  le  salut  et  la 
AÛreté  de  la  chose  sacrée  et  civile,,  dt  peur  que  cet  écrit  se  répandant 
scsprèfçment  pour  détruire,  ne  dcvieni^e  d'autant  plus  pernicieux  qu'il 
favorise  davantage  Tamour  déréglé  des  nouveautés  coupables ,  semblable 
à  ces  maladies  contagieuses  qui  répandent  leur?  ravages  au  loin  parmi 
les  peuples.  C'est  une  obligation  pour  vous  d'insister  au  maintien  delà 
saine  doctrine  suf  un  point  si  important ,  de  dévoiler  Pastuce  des  nova- 
teurs, d'apporter  plus  de  vigilance  à  la  garde  du  troupeau  chrétien  ,  de 
veiller  à  ce  que  Véladc  de  la  religion ,  la  piélc  des  actionjs ,  la  paix  pu- 
blique, fleurissent  et  aillenttoujours  en  croissant,  c'est  ce  que  nons  avons 
droit  d'attendre  avecconfiance  de  votre  foi,  de  votre  attachement  éprou- 
vé au  bien  commun ,  afin  qu'avec  le  secours  du  père  des  lumières,  nous 
nous  félicitions  (  nous  le ,  disons  avec  saint  Gjprien  ]|  de  caque. l'erreur  a 
été  comprise  et  réfutée,  de  ce  quelle  a  été  réprimée,  parce  qu'ellea  été  recon- 
nue et  mise  au  Jour  i 

Au  reste ,  nous  devons  surtout  gémir  en  voyant  où  précipitent  les 
écarts  delà  raison  humaine,  dès  qu'on  se  livre  h  l'esprit  de  nouveauté, 
et  que ,  contre  le  précepte  de  l'apôtre,  on  cherche  d  être  plus  sage  qu'il 
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ne  faut  étr*e  ïH^e',  e\  qiié ,  se  confiant  trop  èb  sbi-m^me  ,  on  se  [)'ersùa(le 
devoir  cherchée  là  xén(é  hors  de  l'église  càlLoHcide ,  dans  iaqucÛê  elle 
ïé  trouvé  ëxeàiptè  Aë  ta  pitié  légère  sonillarè;  delà  Tient  qu'cilè  est  ap- 
pelée, comme  elle  est  en  réalité,  la  colonne  et  lefondemeàtde  la  vérité.  Vous 
coibpreiiët  sak's  dûiilê,  VV.  FF.,  que  nous  parlons  aussi  de  ce  dange- 
irèni  syst^trié  dé  philosophie  nouTèHemcùt  introduit  ;-ét  que  Ton  doit 
réprbuVèir ,  par  rélTet  duquel ,  entraîne  par  un  désir  immodéré  et  sans 
frein  de  nouveautés,  on  ne  cherché  pas  là  vérité  où  elle  se  trouvé  réel- 
lèmétit,  et  négli^eàhi  les  traditions  saintes  eï  apôkolique's ,  on  admet 
<i*autrâs  ddétriiiës ,  yaiiieâ ,  futiles ,  incertaines  et  non  approuvées  par 
rÊgiisé ,  et  sn^  lësqiieftes  dés  hommes  frivoles  croient  i^aussémènt  que 
là  HétWé  élle-éiêmé  é^âppmè  et  se  soutieAl. 

Tiîbdié  (]|ue  nôUs  lécrivous  ceci  eu  ^èrtu  dé  là  charge  et  de  la  sollici- 
tude que  noûè  avoh^  reçues d^en  haut,  de  connaître,  de  juger  et  de  gar- 
der là  iàlné  doctrine ,  nôtre  cœur  gémit  de  la  blessure  douloureuse 
qu*y  a  faite  Terrciir  de  notié  fils ,  et  dans  la  profonde  âflOction  qui  nous 
aéëàlJle  ,  il  Ae  nous  reste  d'autre  consolation  que  ^espérance  de  le  voir 
rentrer  dans  lès  voies  de  là  justice.  Elevons  d66'c  et  nos  jeux  et  nos 
cœurs  vers  celui  c|ui  est  lé  ^uidé  delà  sagesse  et  le  réformateur  des  sàges^ 
et  adressons-ldi  dé  fervéutès  prières  pour  que,  donnant  à  notre  fils  un 
cœur  docile  et  due  àrtic  généreuse  qui  laî  fasae  entendre  là  voix  d'un 
père  tendre  et  affligé  ,  il  se  hâte  de  donner  joie  à  TEglise,  joie  à  vôtre 
ordt'e,  joie  à  ce  Sâint-Siége ,  joie  à  notre  hnmiHté.  Quant  à  nous ,  nous 
rctràrderon^cJo'cbiiié  un  joiir  hciircnx  et  fortuné  celui  bu  ilnoûs  sera  peir- 
ini^  de  presàci^  èôhti'é'  iiôtre  sein  paternel  ce  fils  rentré  en  Ini-mémé;  et 
hoûs  avons  dàë  ^ra*tide  confiance  qu'à  son  eiemplé ,  ceux  qui  auront  pu 
être  induits  èii  eiteûr  ^it  siôn  autorité ,  reviendront  2i  résipiscence  ;  en  * 
^6He  cfné  chez  tons  il  j  àît,  dans  Tintérët  dé'Iâ  chose  publique  et  sa- 
crée ,  liÂsiniifiilé  de  d6ctriàés\'àccdrd  de  résolutions  et  union  d'actions 
et  de  projeté.  Noiis  vous  demindons  avec  instance,  et  nous  attendons  de 
votre  s'otlidliidé  pastorale  que  vdus  ônîréï  vos  vceûxet  vps  prières  aux 
a&tQé  pôÀT  obtenir  cette  grâbe  da  Séignéûf.  Enfin ,  itbploranl  pour  Tac- 
côA'plîssëtnèftil  dé  cette  œuvre  lé  s'écours  divin,  nous  vous  accordons  âÎT- 
féèT^èdiTémeàt ,  à'  vouiS^  et  k  Vos  ouailles ,  là  Bëtiëdiction  apostolicjûe  qui 
éW  est  rhédiréux  prési^ge. 

Doîfné  à  Rome  à  Sàint-Pierre,  le  Vil  des  calendes  dé  juillet  (a5  juin), 
iûïkée  iB54;  et'  dé  riblre  ^ô'olïfiicàt  U  4*. 

GfticouB  }tVr,  t)p. 
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DES  SECOURS 

QUE  L'ÉTUDE  DES  ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES 
DOIT  TROUVER  DANS  LES  ÉCRITS  DE  LA  BIBLE. 


Afàntagcs  de  Tétade  dcB  antiquilés  égyptiennes. — La  statue  de  Memnoa 
expliquée.  —  Système  de  Manéthon.  —  L*Égypte  n'est  pas  anssi  an- 
cienne que  le  disent  certains  savane.  — Prennes  tirées  delà  formation 
dn  ièl^r^  De  son  astronomie.  —  Peuplée  par  Gbaln.  —  Ammon  Jopî- 
ter.-^La  plupart  des  arts  sont  antériears  au  déloge. 

Nous  avons  re^  de  Rome  et  nous  donnons  ici  le  DUcqar» 
suivant^  lu  dans  une:  des  séances  AeVAcadémUde  la  ItpUgion 
catholique  de  celte  ville.  On  y  trouvera  tuie  preuve  £itcile  et  tout- 
à-fait  encourageante  pour  les  lecteurs  et  pour  les  rédacteurs 
des  AnnaUs,  que  la  scâençe  y  est  considérée  sous  le  même  point 
de  vue  que  nous  Tavons  toujours  envisajg^.dans  ee^r^cueil.  Le 
père  Oliviérij  q^oi  en  est  L'auteur  9  ost  unde^  savans  les  plus  es- 
tixftahks  et  les  plus  distinguéfii  de  la  cour  pontilBcalet  qualités 
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qui  lui  ont  valu  le»  thresdè  tofnmissaire  da  Saint-Office  et  de  gi- 
fierai  des  Dominicains.  Du  resle,  il  va  nous  venir  encore  de  la 
même  ville  d'autres  articles  qui  serviront  à  nous  tenir  au  cou- 
rant du  mouvement  scientifique  et  des  travaux  catholiques  de 
l'Italie^  travaux  «î  précieux <  et  tne^oiiiiuÀ  fe  plus  sôùvené  en 
France;  les  Annales  se  félicitent  de  pouvoir  leur  donner  chez 
nous  une  publicité  m^Htéé  à  tous  égarddw 

«  Le  but  des  fondateurs  de  V  Académie  de  la  Religion  catholique 
a  ëlé  de  suivre  les  progrès  de  Tesprit  humain  dans  toutes  les 
branchés  des  sciences  ^  pour  montrer  que,  loin  d'arriver  à  au- 
cune conséquence  défavorable  à  la  religion^  chacune  des  scien- 
ces en  présente  une  preuve  nouvelle,  et  en  reçoit  à  son  tour  une 
direction  plus  vraie  et  des  lùinièrèd  plus  grandes.  C'est  sous  ce 
point  de  vue,  que  j*ai  eru  devoir  vous  entretenir  aujourd'hui 
des  étadesisur  les  Antiquités  égyptiennes  y  déjà  un  des  membres  de . 
cette  Académie  vous  a  parlé  des  zodiaques  de  Denderah,  aux- 
quels on  avait  tenté  d'aftrîbùer  une  antiquité  prodigieuse^  il 
vous  a  prouvé  qu^Hs  ne  pouvaient  être  que  modernes;  les  vrais 
sa  vans  applaudirent  à  ses  paroles  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
1  ope ,  et  ie  nom  de  monseigneur  Testa  est  rangé  parmi  ceux 
des  restaurateurs  de  la  science  astronomique.  Il  s'est  ensuite 
trouvé  que  les  peintures  égyptiennes  des  zodiaques  du  temple 
de  Denderah  appartiennent  à  l'époque  de  la  domination  ro- 
maine, comme  il  résulte  des  ixiscriptions  soit  grecques  soit  hié- 
roglyphiques, dans  une!  desquelles  est  nommé  Tibère,  tandis  que 
dansNuneaulre  est  mentionné  le  titi*e  à^Auto^ratôr.  Le  petit  tem- 
ple de  Esné^  dont  6h  fatsatl  reâionteir  l'origine  à  2^;^oo  ou  3ooo 
ans  avant  Jésuv-^UriRt,  a  ùtié  colonniB  péiiite  et  sculptée  la 
dixième  aùnée  du  règne  d'Antonin,  1 47  ans  après  Jésus-Christ. . . 

Mi»tiéei|;bétor  T«6là  avait  WeAté  un  àknl  p»int  des  antiquités 
ê^^tiënitës;  J^i  ptettsé  ^^H  iemit  avantageux  d^ffrîi*  quelques 
eènsidéràtiôns  g^àëtdM  «ur  «es  inêniès  antiquités  ^«dans  le  but 
dé  ^ôtlvët  ^tle  fêl)¥  éludB  e^tà^  le  seodurâ  «te  la  sainte  Écrîturè 
^bâl-  ùé  ^ééi  &%è&it^^  dé  l«i  vériié^  pdu»  ii^uérir  des  Ibndônœils 
}Àii  âélîéito  ël  liê§  li«teièt^  ^lâ»  Mi^. 

J«$lléiM!liré  d'i^lioy^^èféèuittbiéblblàAtedÀâigrèrréCttaédi» 
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iellent  delaluntèrefur  rhistoire^  le4  att»,  lesv  «ciençe^,  ei  què^ 
par-dessoi  tout  dlet  doivent  aeirvir  au  Irîoaiphe  de  la  religion  ; 
ainsi  les  ellbrts  de  la  cviioaité  bunaaine  pour  lea  explorer,  quel 
que  80ÎI  le  but  des  invetligateiirs,  aura  po»r  dernier  r^suUat  de 
lui  fournir  de  prôcteux  documens. 

Pour  en  dter  on  exemple,  vous  avea  tous  entenda  dire  que  le 
colossede  Hemnon,  frappé  py  les  rayons  du  soleil  naissant,  fai- 
sait e^ndre  des  sons  baMaonfeux  ;  plusieurs  écrivains  en  ont 
parié,. te  géographe  Strabon  afmre  l'avoir  entendu  lonqu*il  ae- 
«^mpagarât  Elhis-Geifiilfi.  U  prévient,  il  est  vrai,  qu'il  ne  sait  si  le 
bvuit  voilait  du  colosse:,  oudo  sa  base,  ou  de  quelqu'un  des  assis*, 
tans.  Or,  nous  savons  auîimrd1iui^fpt\jn  voyagew  anglais,  en 
explorant  les  ruines  de  cette  antique  Thèbos,  a  découvert  la  base 
de  la  fomeusestatiie^  et  qu'il  y  a  remarqué  une  cavité  dans  la- 
quelle un  hommf  pouvait  se  placer,  et  produire  les  sons  mys- 
térieux \ 

Mais  pour  en  t^evenirà  mon  ^ujet,  si  nous  considérons  U  con- 
nexion de  rÉgypte avecks  évén^on^s  de  Thistoire  sacrée^  sa 
proximité  de  la  terre  sainte ,  le  i^^taet  des  peuples  dans  leurs 
révolufons  i^iproques,  jtes  fréquenfejB  allusions  des  prophètes 
aux  événesnens  et  ra  p^ys  de  TÉgypte,  notis  comiprend^ons 
bientôt  que,  pour  ike  passe  tromperet  ob^nir  deséclaîrcissemens 
certains.  Von  mi  obligé  dtavoir  recours  aux  Uvres  sacrés^  On  ne 
parie^  ilest  vrai,  le  plus  Bouvebt,  qu%de^cavités  sépulcrales,  de 
cudsivres  eeaset^s  avec  t^ut  leur  âppaiteil.  Mats  comme  on  ne 
sfe  propose ri^n  moins  qùedeTeiai^  avec  e»  dœumens,  lliis^ 
toire  des  rcds  qfui  gocnranièrent  l'JÈgfple,  et  de  l'Egypte  elle^ 
mème^  ce  qui  coaloprend  Thislcnre  du  monde ,  quant  à  son  ori- 
gine et  à  sa  dvrée^  el  aussi  une  grande  partiede  l'histoire  géné- 
rale ou  paetieâlièretes  antves  peiiples;  coainne  On  efei  tire  des 
notions  sur  les  gouveménçiens^  la  civilisation,  lessoienées^  les 
arts-qui  vfieùrîvèntdèsliâs  tioÉkk  leipius  anciens;  sur  leà  mœurs, 
la  religion  dont  nous  devons  constater  Tét^ ,  au  milieiides  plus 

1  Ce  Toyagcur  anglais  mI  M*  Wilkinton  t  qaelqaea  auteurs  ont  Toola 
4oi>ler  de  o  décosfrerts  t  osais  eanx  H  mêSsé  imi  iiipliqed  1«  piieao- 
Mènt  ^s  Ha  voUs  d»  JMk«Aeai¥0iv:ten  pUiioalier  la  Bi^unuiw  de  M.  U- 
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fhonstrueusèv^  superstitions  ^  pour  ne  pas  confondre  les  invea- 
Ii6^nft  de  la  folie  humaine  avec  les  traces  primitîvesrqui  viennent 
de  Dieu,  et  ^intervention  du  démon  avec  les  œuvres  du  Tout- 
Puissant,  on  ne  saurait  accorder  trop  d'attention  à  cette  étude.» 

Le  savant  religieux  nous  donne  ici  un  tableau  rapide  dea 
recherches  faites  par  les  amateurs  d'antiquités  égyptiennes  ;  il 
nous  les  peint  fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ouvrant 
les  momies,  pénétra;nt  dans  les  nécropolis,  descendant;,  dans  les 
puits  sacrés^  se  glissant  dans  les  conduits  souterrains,  partout 
Oii  un  templey^rie  colonne,  une  inseriptâdn ,  leur  p^mettra4e 
Âéchiffî'ér  uiie  page  oii  seulement  uneligne  db  cette  histoireen- 
c<»*e  enveloppée  de  tant  de  nuages ;:pùis  il^o^ntinue  en  ces  ter- 
mes :  '       ••  ^  ■        •[' 

«Tels  sont  les  monumens  à  Taide  desquels  on  espère  rie  trou- 
ver les  noms  et  les  annales  de  plusieurs  ides  plus  anciens  raf>- 
hommes  des  quinze  premières  dynasties  d'Egypte,  éuumérées 
par  Manéthon>  J-ai  dit  dés  roièrÂommiâ,  car,  poui*  le  règne  des 
dieux  eides  demi-dieux^  il  n'est  pas  considéré  comme  historique. 
Oa  prétend,  à  partir  de  la  16^  dynastie,  établir  avec  les  monu- 
mens la  succe.s^on  des  Phara<Hi  jusqu'à  la  aô"  dynastie,  sous 
le  règne  de  laquelle  eut  lieu  la  conquête. de  l'Egypte  par  les 
rois  de  Perse,  et  de-là  jusqu'à  la  Si"  dyaaslie,  »ou«  laquelle! 
l'Égyple  fut  conquise  par  Alexanâre-lê-Gi^|ind,  Les  preuve»,  sur 
lesqudleson  s'appuie  son4lçTableanLqul;$e  trouve.  9ur  la  mu- 
raille du  temple  d'Abydo»,  le tooUbeau 4e  £en-Hassan,ia. pro- 
cession du  Ratnesseîon ,  le  tombeau  de  Cai^nah ,  la  procession 
de  Médîiiet^lbu  et  autijes  mbûaménsépars  en  différens  lieux; 
Or,  à  l'aidei  de  ces  ndonumens,  ou  prétënd>  justifier  les  listes  des 
dynasties  de  Mànéthoq^  qui  £e  tn»u.v«nt  être  successives,  exr 
cep  té  celles  d^s  rois  pasteui»,  qui  sont  collatérales  à  celles  des 
rois  légitimes.  ,.  .       ,•       i  . 

Lesrois  pasteurs  ont  envahi'  l'Égypté,  sOUs  le  règuiB  du  der** 
nier  roi  de  là  1 6*  dynastie.  : 

Quant  à  la  civilisation  de  TÉgypte,  le  professeur  Rosellini  *■ 

'  Le.proftfBseiir  Roffsllittt  de  Pisa  «eeoinpignà  OlittaipoUioQ  daiit  m 
dernière  exeorr&ion  en- Egypte*  PIqs  heiireuzqii«'«fliai»d,  et  de  retour 
dans  sa  patèie,  il  pablia  stinlal'aAtîquités  égyptiennes  an  grand  ovFTrugé 
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ebset^e.  qae  c  les  mon^ineaA  eucore'debcmt'nons  représentent 
■  cet  aneian  .peuple  coaime  panreiiu  à  unlîanit  degré  dans  la 
^sqience  et  lés  arts,  sans  i^e  l'on  ôît  aucune  trace  des  prin- 
»«ipes  de  sa  con^titutioa. civile.  »  Et  parlant  d'une  des«  pein- 
tures des  tombes!  de  àen-Bassan ,  il  dit  enc<i^e  :  t  ce  morceau 
>  nous  offre  une  des  plus  anciennes  productions  de  l'art,  auprès 
«de  kqtnlfe  toutes  lés  autres^ peintures  données  poujr  antic^ues 
•  peuvent  être  considérées  comme  modernes.  » ,. 

Or,  on  demandera  si,  four  expliquer  les  tMiumens  égrp- 
tien%  on, aies  mêmes  secours  que  pour  lesmonumens  grecs  ou 
latins,  c'est-à-dire,  si  l'on  trouve'  des  écrivains  de  la  langue 
•égyptienne  mémo,  qui  nous  aident  à  les  expliquer.  Nous  n'a- 
vons jamais  entendu  parler  d'aucun  ouvrage  égyptien  sur  T  his- 
toire ou  la  poésie,  sup  les  sciences,  lés  arts  (m  la  littérature^ 
nous  ne  pouvons  tirer  aucune  lumii3*e  de  ce  càté;  on  a  bien 
quelques  restes  de  l'ancienne  langue  égyptienne  dans  le  Copte  y 
-qu'oti  parla  pkis  tard,  mais  les  caractères  de  Técrilure  copte, 
empruntés  au  grée,  ne  yemoiHent  pas  au-d^àdu  lo*  siècle.  Le 
petit  npmbre  desëcrîvains  qui  en  ont  usé  sont  chrétiens.  . 
:  Quasit  aux  plus  anciens  éuvrâgés  que  nous  ayons  sur  TÉ- 
gypfe ,  on  sait  que  ce  sont  des  eaialogues  de  rots ,  les  annales 
de  leurs' actions,  conservées;  dans  leurs  archives  parles  prêtres^ 
comme  aussi  les  enseignèmens  secrets  de  leur  doctijne,  sous*- 
tràits  à  la  connaissance  du  vu%aire. 

On  conjecture  que  c'est  de  là  que  vient  la  liste  de  58  toi^ 
thébains,  donnée  par  Eratosthène  ,'et  la  liste  de  la  vieille  chro^ 
nique ^  qui,  avant  le  règne  des  hommes,  parle  de  la  domina- 
tion des  dieux  et  plus  tard  des  demî-di^ox,  avec  une  suppu^ 
tatîon  d'années  néeesRaîrement  étrangèreà  l'hi^«|re ,  et  que 
l'on  doit  rapporter  à-  des  doctrines  cachées.  Mais  c'est  à  cette 
Source  que  dut  puiser  Manéth^n  pour  composer  son  ouivrage 
grec ,  ouvrage  divisé  en  deux  parties ,  et  présenté  au  roi  gi^, 
de  l'iëigypte ,  qui  le  lui  avait  commandé.  Une  partie  se  com- 
pof;aît  de  canons  judiciaires ,  dd  règles  pour  eonnaltTC  l'avenir;, 
Tautre  partie  était  histovique ,  et  cont^satt  tes  trente  dynasties^ 

où  Ton  rcgrelle  de  ne  pas  voir  les  tracMlîotïs  de  U  BibFc'  Irailéc*  avûc 
«wef  de  rctepcct  {NotedH'J^.Ottviét^t) 
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qvd  ataieiU  Wignë  en  X^yfàe,  JSouâ  attood  «in  fragment  4e  k 
lista  de  oe«  âynasHei  dant  Josèpfae,  Mnoua  en  avons  eaoeve  au 
extraits  faits  par  lides  rAfiriesin  au  lems  d'Origèae,  et  kpg» 
Sincelius  a  oenservés;  fiisèbe  en  avait  faild*autres  retraits  ^ai 
sa  chrMîqpia;  nous  avons  tfetpoiivé  dané  une  tfadaotioa'Saiiié* 
aienne.9  la  pantie  ^e  nous  croyions  perdue* 

Qn  taneontre  à  la  Vérité  de  notables  différesMes  dans  las  exr 
traits  faits  par  jpsèpbe.9.J«des  rAfrieain  ^  Eusèhe;  i9àais,  même 
en  dissiomUiiCr  en  airangeiuDt  peur  la  snienxiees  eadraits^  et 
en  les  comparant  easutfte  ai^eo  les  menumena  qui  {wiffaisftfaat 
s^aoeot-der  avee  eux»  pour  leur  donner  ou  wiresevoir  des  preuves 
et  deséoiaircissemens  réciproques^  c'est  en  vatn,tiae  Ton  pré* 
tend  que  les  processus  successives  de  séiies  de  toîa)  ou  de 
personnes  atppartenant  à  la  famBle  roj^ale^  quoren  l^uve  :sar 
certains  monumens»  puissent  résoudre  la  igrandequesftton  de 
savoir  si  les  dynasties  sont  successives ,  où  si  quelques-unes 
d-entr'elles  sotit  contemporaines,  Sn  prenant,  d'iiprès  cette  ee- 
conde  Suppoaî6o»»les  difféfeates  dénonotinatm»  de  rots^  An- 
bastUeSf  Diooipf^Utains,  ete.,  poUr  des  indications  de  différées 
royaumes,  qui  ont  pu  avoir  leum  rois  dans  le^néme  teaas,  plu* 
sieurs  savans,  iet  parmi  eux  Fourmont,  croieBtvoîr  divers  indices 
de  cettecontelbporanéitéy  fusque  dans  «les  catalogues  de  Maiié- 
thon,  et,  dans  ce  cas,  dles>peuvent  très-bien  se  concilier  avec 
la  série  des  tems  Indiquée  par  la  Sainte-EcritUre;  ttandis  qu'en 
les.  considérant  comme 'successive^  on  arrive  à  un  nombre  d'an* 
4aées  inconciliable  ayec  toute  •apparenee  de  iféifité. 

Mais  outre.Manédion  et  oeivt  qm  ont  .puisé  cfaeaAui,  pouvons- 
nous  dans  la  littérature  pmfdne  quelques  preuves  à  l'appui  dns 
récits  destpr^tres  égyptiens?  Nous. tfouvons qu'avant Manédion 
des  philosopbes  de  la  Grèce ,  teïs  que  PIthagore,  Thaïes,  Selon, 
Platon  et  d'autres  moins  connus»  étaient  V:enu8  cbercher  l?art 
et  la  science  en  Egypte. 

Mais,  quai  qu'il  eu  soit,  nous  ne  trouvons  par  rappoft  aux 
événemens  historiques,  que  desfaussetés  palpables 

Avant  Manéthoo,  Il  faut  encore  placer  le  voyage  d'Hérodote, 
père  de  l'histoire  profane;  il  visita  TÉgypte  lorsqu'elle  avait  déjà 
passé  sous  La  domination  des  Pei^fses. 

Dsmê  son  second  livre  il  rapporte  les  récits  que  lui  avaient 
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fott»  le»  prêtres»  réotis  fpè9-oppo«é«  à  eeii.x  4e  MauétliOD  j  «t  en* 
eore  «empli»  de  falslfkatioiis  élrangèrefi. 

Diodore  de  Sicile  alla  puiser  aux  mêmes  souroes  \  quand  les 
Romains  sci  furent  emparés  de  ces  contrées ,  les  prêtres  lui  ilrent 
eneore  d^autres  rédts  contradictoires  sur  des  points  de  la  pre- 
mière iniportance^  comme  on  peut  le  Toir  dans  sa  Bibliothèque. 

Un  pareil  ofaaos  de  conlr^idiotions  força  Pétau,  le  chef  des 
chronologistes,  à  renoncer  à  établir  aucun  ordre  dans  l'histoire 
de  râ|grpte.  D'autres  hommes  distingués  ne  se  sont  pas  sei(|i 
plus  de  courage,  et  Màrsham,  qui  Fa  tenté,  a  mis  à  la  tète  de  son 
livre  cette  éfigraphe  d'Aristote  :  //  est  dificitê  4^  meUfâ  en  bon 
ûrdre  ce  qui  est  mal  tiisposé. 

Les  monumens  découyerts  plus  tard  ne  peuvent  donc  puiser 
qu'un  appui  défectueux  des  renseignemens  préexistans  sur 
FJÉgypte,  et  ils  seraient  propres  à  devenir  une  mstUère  à  mille 
erreurs,  si  Ton  prétendait  que  seuls  ils  suffisent..,.  Sans  doute 
Es  peuvent  être  d'une  grande  utilité  |  mais ,  lorsque  pour  lesjétu- 
dier  on  suivra  les  lun^res  que  nous  fournissent  les  Saintes- 
Écrftures^.on  évitiem  bien  mieux  les  écarts ^  et  on  leur  .donnera 
des  fondemens  bien  plus  solides  et  bien  plus  vrais;  o*est,  j'espère^ 
ce  qui  va  vous  devenir  évident. 

Les  SafnteS'Éoritures  nous  enseignent  que  Jes  eaux  du  déluge 
couvrirent  toute  la  terre,  et  que  tous  les  hommes  Airent  détruits, 
excepté  la  seule  famiUe  de  Noé,  dont  les  descendans  repeu- 
plèrent le  monde.  Âujourdiiini  les  géologues  ont,  en  examinant 
les  eontinens  actueb,  fait  voir  aveo  la  dernière  évidence  que, 
d*aprè8  Tétat  de  ces  jpontinens,  l'antiquité  du  monde  et  le  d^u- 
ge  ne  peuvent  remonter  au-delà  dêl'éi^oque  fixée  par  les  çhrono- 
.iogifltes.  La  même  observation  se  présente  pour  l'Egypte  :  flére- 
dotenousapprendque  de  son  tems  la  Basse- Egypte  était  regat4ée 
coDçime  un  présent  du  NU.  On  voit,  d'après  Homère,  que  l'île  du 
Fare  était  éloignée  d'une  journée  4u  riva^  égyptien ,  mais  elle 
jIlC  ^v^he,a^vijourd'huJ,pàr  vin  effet  ,d^s  alluvions  formées  ^par  te 
^yve.  m,  IVos/^Uipi^  dans  jfon  trqisièipe  yoluipe^  eu  nous  dé- 
c4^^t  la.pîerçe  de  "^hèbe^j  uops  appr^i^d  qu'elle  est  calçairç, 
4'uM.gi^in  AiÈR-fia;  «îes^t  ^n«  «^tie  piecre  qa§  ^wpt  ove^sés  les 
k(fp9§éH  de  lagi^inde  Nécr^polis  ;  il  .observa  qu!ii  n'e^tpas  rare 
4'y»li«uver  incfusléfl  des  morceaMX  de  silex  et  de  pétriHeations 
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coquîUières.  Donc  TÉgypte  fut  un  fond  de  mer^  fut  submergée 
par  les  eaux  du  déluge  ^  et  cette  prodigieuse  antiquité  que  lui 
donnaient  les  prêtres  s'évanouit ,  et  toutes  les  dynasties  qui 
excèdent  cette  mesure  ne  sont  que  des  songes. . 

9[ous  voyons  dans  la  Genèse  La  période  de  sept  jours ^  consa- 
crée jusque  dans  la  création  du  monde  ;  nous  avons  4Ans  Thi?- 
toire  du  déluge  clairement  indiquée  Taonée  de  douze  mois, 
qui  dès- lors  était  en  [usage.  Nous  avons  parmi  les  .peuples 
jjpirimitifs  une  tradition  universelle ,  soit  de  la'  semaine  9  :  soit 
de  Tannée  de  douze  inois,  et  dès-lors  des  multiples. et  des 
sous-multiples  de  douze  dans  la  division  des  tema.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  ce  sont  des  découvertes  faites  par  les  Égyptiens 
depuis  un  nombre  de  plusieurs  milliers  d'années  ;  cependant  9 
quoique  les  ingénieurs  de  ces  peuples  aient  su  placer  les  quatre 
faces  des  pyramides  du  côté  des  quatre  points  cardinaux,  on 
peut  dire  que  les  Égyptiens  avaient  encore  assez  tard  une  année 
impaifait^et  jsans  rapport  fixe  avec  les  saispps  ;  comme  aussi  1^ 
véritable  astronomie  ne  commença  à  Alexandrie  9  sous,  les  rois 
grecs,  que  deux  ou  trois  siècles  avant  J.-C,;  Hipparque  en  fut  le 
principal  fondateur. 

De  même,  si  l'on  cherche  .des  observations  exactes  anté- 
rieures à  cette  époque,  ces  astronomes  n'en  trouvent  aucune 
dïins  leur  Egypte  ;  ils  n'en  purent  obtenir  de  la  Chaldée  que 
trois  sur  la  lune,  de  720  ans  avant  notre  èi«.  Il  est  manifeste 
que  l'Egypte  des  Pharaons^  quelqu'admiration.  qu'on  ait^pour 
elle,  ne  put  jamais  faire  de  progrès  d^ns  la  véritablj^  astro- 
nomie ;  (linsi  l'on  peut  trouver  quelque  vraisemblance  au  récit 
de  Jpsèphe,  lorsqu'il  dit  qu'Abraham,  Çhaldéen  d'origine ,  ap- 
porta aux  Égyptiens  les  connaissances  astronomiques  de  son 
pays  \ 

»  Lc8  auteurs  du  grand  voyage  en  Egypte  ont  constaté  que  l'état  de 
TaimospLère  et  Thorizon  de  l'Egypte,  s'opposent  à  ce  qu'aucune  observa- 
tion du  lever  liéliaque  du  soleil  et  des  éloîles  de  première  grandeur  sdît 
possible.  Les  recherches  de  quelques  savans  ,  entre  autres  de  M.  de  Pa- 
ravey,  ont  prouvé  qu*il  existait  en  Egypte  une  année  fixe  ^  en  méxùù 
tems  qu*une  année  vague.  Les  travaux  do  ce  dernier  savant  démontrent 
aussi  qu'avant  Voêtronomie  savante  et  alphabétique  ^  apportée  par  Hippar- 
que en  Egypte,  il  y  avait  une  astronomie  kiérogfypkiqM ,  également  sa- 


Digitized 


by  Google 


^       IXPLIQOilS  PAB.ICS  Jli«I18   BE   LA   BIBLE.  ÛM 

Nous  vcysrons  dans  là  GêUêée  ^  qtie  JCkam ,  second  fiUidq  Koé , 
fut  lo  père  des  Égyptiens^  et  en  effet ,  dans  lefs  Psaumet,  TÉgypte 
est  appelée  le  pays  dé  Chanoi.  Jact>(f^  acola  fuit  in  terra  Cham. 
Nous  observerons,  d'après  les:  Saintes- JÈcritures,  que  Tanclenne 
Tiiëbes  s'appelait  ^o^  Aman ,  Amon^^o  ^  e'est-à-dire ,  hahitûtiûn 
<i£'^m*<?n  ou  CAdim^  en  a|oiiiant  la  désinence  0n«        '*  , 

Nous  aussi  nous  ne  devons  pas  chercfaei*  hors  de  Cham  Aes  rois 
deTJÉgypte*  Qu'une  vifilçàit  pris:  le: nom  d'un  homoiey  noaa  le 
.  yoyons^dès  le  commeneement  du  monde;  Gain  appela  la  ville 
qu'il  bâtit  du  nom  de  son  fila  Enos.  Ce  Gham  ou  Amon  fut  {dus 
tardl'objbet  d'un  culte  idolâtrique ,  transporté  en  Grèce,  oà  il 
prit  le  Dom  de  ^m-^'At^i,  et  le$  Grecs,  traduisant  dans:  leur  lan- 
gue le  nom  de  sj^/ville  Amon-^No:,  l'appelèrent  Diospolis. 

Mais,  dirons-nous  que  cette  Amon-lSo^  cette  Dm fioih 9  fut 
dès  le  commencement  la  capitale  de. toute  l'Egypte?  Je  nelp 
pônse  pas,  et  d'aprèsies  Satnies-Écritures,  nous  devons  coù- 
dure  le  eoiitraire.    ,  . 

Abraham  va  en  Egypte,  poussé  qu'il  est  par  la  famine  qui 
affljgeait  la  terre  de  Ghanaan;  que  lui  arriva-t-41  ?  Xe  roi  fait 
enkvar  Sara  son  épouse,  qu'Abraham  avait  en  arrivant  appelée 
sa^œur.  Or,  d'abord  ce  roi ,  si  nous  Considérons  qu'Abraham  ve- 
nait en  Egypte  par  la  côte  occidentale  de  l'isthme  de  Suez  (au 

-  moins  pariait-il  ainsi)  ^  ne: devait  pas  être  loin  de  Thèbes.  En- 
suite, le  fait  de  lui  ravir  sa  femme  nous-naontre  que  c^  devait 
être,  un  petit  roi;  du  reste,  il  y  eh  avait  là  un  grand  nombre. 
Abfah^m  avec  ses  serviteurs,  n'en  poursuivit-dl  pascinc^  et  ne  les 
vainquit-il  pas? ceux  qui  vinrciit  fondre ;sur la  Palestine  même, 
en  avaient  oombattci  c^uelqùes  autres;  n'est-il  pas  contre  la 
nature-des  chokes^  qu'auprès  d'un  roi  puissant,  tel  que  Taurait 
élé  un  roi  de  touie  l'Egypte,  on  eût  vu  des  petits  princes 
guerteyer  sans  cessé  enteè  euxj  et  se  piller  et  se  détrmre  mu- 

^  f  Uellement  ?  Tant  que  durèrent  ces  petits  rois ,  et  il  n'y  en  eut 

-  pas  d'autres  à  l'origine  des  peuples ,  c'est  folie  de  supposer 
l'ér^tion  de  vastes  monumens.  Aucun  roi  égyptien  ne  pou- 
vait les  construire,  pas  plus  que  ne  l'eussent  pU  ces  rois  dont 

vante,  m^is  dont  les  calculs  se  rcnferiDcnt  dans  les  bornes  assignées 
par  la  Bible*  {Noie  da  D.  des  AnmUs.') 
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nous  parle  Homère ,  âoitf  les  palais  eonsistaient  dans  une  «aile, 
et  une  pièce  dans  le  îoaà ,  de  Êiçoo  que,  pour  loger  avec  hon^ 
aeur  d'autres  rois  leurs  h^tes,  ils  étendaient  en  plein  air  des. 
couTertuECS  de^an,  sur  lesquelles  ils  les  faisaient  dormir  à  la 
belle  étoile  '  ;  les  filles  de  oes  rois  allaient  dles-<mèmes  avec 
leurs  servantes  laver  les  tuniques  H/ais  les  fleuves.  Ces  mœuvs 
étaient  encore  générales  au  tems  d'Abraham,  et  nous  nesaurtons 
douter  que  ce  ne  fussent  celles  des  prîneîpicmles  de  TEgypte. 

En  laissant  de  cèté  les  progrès  sociaux,  nous  voyons  le  tùj  à 
qui  Joseph  9  petit-fils  d*Abraham,  interpréta  les  songes,  entouré 
déjà  d'une  certaine  magnificence;  peut-être  alors  son  royaume  ^ 
s*étendait*il  sw  une  grande  partie,  et  même  sur  toute  l'Egypte* 
Je  dis  de  fJËlgypte  d'alors.,  mais  comme  ce  fut  Joseph,  qui  fit 
vendre  aux  Égyptiens,  pressés  par  la  disette,  les  terres  qu'ils 
possédaient,  de  façon  qu'ils  ne  furent  {^s  que  les  fermiers 
des  rois ,  on  peut  dire  que  de  cette  époque  d^te  la  grande  puis- 
sance de  ceux-ci;  alors  ils  eurent  les  moyens  de  faire  exéouter 
p$r  de«K»nbreux  ouvriers  les  .plus  iinmenses  travaux  ;  c'est  un 
rêve  que  de  se  figurer  que  les  pyramides ,  les  labyvinthea,  les 
excavations  des  montagnes, .en  un  mot,  tputes  oes  construc- 
tions si  prodigieuses,  aient  pu  être  construites  dans  des  tems 
antérieurs. 

L'obligation  imposée  aux  Eâ>reux  de  faire  de  la  brique,  dé- 
note des  progrès  toujours  croissanis  dans  les  moyens  d'exécu- 
tion ,  et  il  iaut  convenir  «qu'on  se  trompe  grandement  quand  on 
assignée  des  mpnumens  qui  exigent  une  si  grande  multitude 
de  bras,  une  époque  plus  reculée. 

Ceci  se. confirme  encore  par  l'observation  du  professeur  Ro- 
«sellini  au  sujet  de  deux  pressoirs  qu'on  voit  dans  les  gravures 
de  son  ouvrage,  c  Ces  deux  pressoirs,  dit-il,  montrent  combien 
»les  Égyptiens  avaient. encore  de  simplicité  dans  leur  méeani^- 
ftme,  nous. dirons  même  d'ignoranœ.  »  ^U  fallait  donc  travailler 
à  force. de  bras;  et  c'est  le  principal  caractère  des  ai<s  mécani- 
ques chez  les  anciens  Égyptiens;  car  si  nous  savons,  ggir  4es 
résultats,  qu'ils  ont  eu  une  immensp  pqissance ,  nous  savons 
aussi  que  c'est  seulement  ^  force  de  bras  qu'ils  ont  pu  venir  & 
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baHl  4e  iteraifaer  jibs  nonu^aéi»  4'n«e  grandeur  «i  «Aajmfe. 
U  ^$t  :d«tfic  ioiiidurs  pliis  tmliossihle  ique  de  tel»  ^ouvrages  iiieiit 
été  eJEéotttéadaiMdes  tems  pins  aneieiiB.  IttiUs»  dir-a-t«-oii ,  le» 
aH»  et  lea  Bciesoes  veulent  des  milliers  et  des  xnilUers  d'aiHiées 
pour  être  i  inventés  et  pour  se  porter  à  la  perfection  à  leiqpi^e 
ils  parvinrent  cfaes  les  Égyptiens. 

Cette  d^ection  suppose  «in  élai  primitif  d*ai}rttfis«eme«t , 
4ont  les  hommes  «ont  sortis  peu  à  peu,  en  ccuadmeaiQaiit  par 
aequérir  la  faculté  de  parler,  et  en  paasanft  par  divers  degrés 
jusqu'au  dernière  perfeeUon.  Cette  supposition  a  eu  de  la'vo- 
pàe  dans  ie  siècle  passé,  lonque  des  savans  ixigénieux  prenant 
un  homme  machine.  Tout  doué  peu  à  peu dejai  sens,  Tuu  apr^s 
i'auÉre;  mais  cette  hypothèse  a  dû  ^|re  abandomiée  à  cause  de 
sa  foHe  et  de  ses  funestes  conaéquenœa.  Le  fait  est  que  Hieu  9 
.en  créant Thomme ,  Ta  doué  â*ane  faculté  de  parier,  no^-^eu- 
lement  possible  «  mais  jcéelle,  en  exercice  avec  tous  les  imols 
.  aéeessaices;  q^^ïï  lui  fit  donner  un  nom  aux  obj.ets  qui  tom- 
baient sous  ses  sens;  qu'il  luiconduiatt  les  animauK.,  afin  qu'il 
les  nommât  ;  ea  uq  nsol ,  il  ne  le  créa  pas  dans  Tétat  d'enfant, 
ma»  dans  celui  dliunme  .&it;  le  soin  jdes  troupea<ux  et  4es 
champs  se-trouva  dès  le  comncMncement  appartenir  aaa  genre 
iiumah);:raTt  de  travailler  et  de  fondre  les  métatec  est  encore 
anté-dOu^ien;  la  musique  exécutée  anr  les  ânstrumens  l'est 
aussi  :  on  trouve  panni  les  descendans  de  Gain  lepèie  de  ceux 
fm  obantaietxt  avec  les  instrume^is,  àamtntium  «a  cithorâ  ôt  or- 
fana.  L'aift  d'écrire  est  anté-diluviea;fon  en  a  des  preuves  dans 
la  BiblCi,  outee  la  pnopihétie  dl'Ëaoch ,  ooi^tenue  dans  son  livre, 
et  .dlée  par  ^apôtre  St.  Jude. 

Bo  «atendmt  parler  de  la  mipériorité  des  Égyptiens  dms  les 
soienc^  et  «dans  Jea  arts ,  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  sup- 
peoqdreper  lat^ouffervaiton  de  tant  de  anotiumens,  qui  est  due 
en  .gvande  partie  à  la  qualité  des.pterres  fournies  par  le  pays. 
On  elle  des  ouvrages  prodigieux  desChaldéena,  dontil  n'y  a 
aucun  vestige^  paroe  qu;ils  étaieint  consimits  avec  des  briques 
finaleuites. 

-^1  Kous  avons  va  i^quelleméâioorilé  lesÉgyptiens  étaient  restés 
en  Ait  d'astronomie  ;  DoaB>nîcintende9is.p«B4iie  quHis  aient  été 
loués  pour  la  poésie  et  la  musique^  qui  se  retrouvelit  cependant 
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chez  les  peuple»  enfans.  Toûlefais,  leoanticiue^dis  Moïse  après 
le  passage  de  la  nier  Rouge',  et  la  musique  dont  sa  sœur  rac- 
compagna i  indiquent  quelques  traces  de  èes  arts  en<  %ypte.  Les 
'Égyptiens  n'ont  pas. eu  d'écriyains.  Nous  avons  vu,  avec  le  pro- 
fesseur Rosellîni,  combien  ils  étaient  en  retard  pour  la  méca-r 
nique  ;  on  ne  voit  pas  qu'ils  fussent  fort  avancés  dans  Tart  nau- 
tique; Salombn ,  quoiqu'il  eût  épousé  une  fille  du  roi  d^Égypte , 
ne'  s'adressa  pas  à  lui  pour  avoir  des  vaisseaux,  niais  aux  Phé- 
niciens,~  bien  que  les  ports  d'£liongaber  et  d'Blath  fussent  siu* 
la  mer  Rouge,  en  face  de  l'Egypte.  Je  trouve  dans  Cuvier,  que 
les  prêtres  égyptiens  de  toutes  les  classes  out  dit  mille  extrava- 
gances en  histoire  naturelle. 

-  Ëii  peinture,  ils  ignorènnt  la  peiÎBpectivé  et  Ja  gradation  des 
•cduleurB  :  tons  les  hommes  étaient  peints  eu  rouge  foncé,  les 
femmes  en  jaunei  Rosellini  a  fait  observer  la  négligence  des 
dessinateurs  égyptiens  dans  les  proportions.  Il  rémarque  que 
les  anciens  Égyptiens  furent,  même  dans  les  grands  monumens 
publics,  peu  attentifs  à  une  rigoureuse  régularité  de  plan.  Bien 
•que  l'on  observe  dans  les  figurés  égypticnnef»,  une  certaine  lé- 
gèreté et  up  certain  mouvemciit,  cependant  les  pieds  et  1^ 
mains  sont  tout-*à-<£iiit  difformes  dans  les  figures  humaine».  Le 
professeur  Paolo  Savy,  en  parlant  des  animaux,  dit  :  «  Les  dé- 
•  tails  sont  ordinairement  négligés,  et  surtout  ceux  de  la  tète  et 
9  des  extrémités.  » 

-  Je  m'arrête,  etjecoochis  que  les  anciens  Égyptiens,  dans  tous 
les  arts  et  toutes  les  sciences ,  sont  restés  dans  la  médiocrité,  et 
trop*souvent  dans  la  presque  nullité;  que  les  Écritures  nous  font 
connaître  des  inventions  considérables  qui  leur  sont  antérieures. 
On  me  dira  peut-être  :  les  Apôtres  ne  représentent-ils  pas  Moïse 
comme  instruit  dans  toutes  les  sciences  des  Égyptiens  ?  Je  ré- 
ponds ;  qu'il  a  reçu  «ne  éducation  parfaite  dans  le  cercle  des 
connaissances  égyptiennes,  mais  ces  sciences  étaient  loin  de  la 
perfection  à  laquelle  elles  afrivèrent  plus  tard.  Moïse  n'est  pas 
grand  par  la  science  desÉgyptièns ,  mais  parla  sagesse  que  Dieu 
lui  communiqua  en  lui  parlant  face  à  face ,  par  l'affranchisse- 
ment de  son  peuple,  par  la  manière  dont  il  le  conduisit  quarante 
ans  dans  le  désert,  par  les  lois  qu'il  lui  donna ,  par  les  mifaeies 
que  Dieu  fit  par  lui.  .  ♦ 
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Il  me  reiite  à  parler  enfin ,  du  nombre  des  dynasties  Égyp- 
tiennes sur  lesquelles  Manéthon  ne  petit  être  soupçonné  d*im- 
posture,  et  encore  ici,  l'Écriture  nous  donne  des  lumières 
admirables.  Je  ne  vous  citerai  que  la  dynastie  des  princes  Ismaé- 
lites et  de  ceux  d*Àluph  ou  chefs  Iduméens  descendansd'£saù; 
ces  deux  dynasties  sont  nommées  dans  la  Genèse,  citées  en 
ligne  respective.  Je  ne  crois  pas  q\ie  personne  soit  tenté  de 
mettre  ces  deux  listes  ensemble  l\mc  apjès  Fautrc  pour  en  for- 
mer une  seule  succession  ;  pourquoi  ne  pas  dire  la  même  chose 
des  dynasties  Egyptiennes?  poiirquoi  ne  pas  les  laisser  cihacune 
avec  leurs  propres  dénominations  dans  les  iistes  de  Manéthon , 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  aucune  raison  particulière  de  les  unir. 
Que  Ton  s'en  tienne  exactement  aux  limites  fixées  parje  déluge 
aux  diverses  époques,  que  Ton  suive  les  autres  données,  celle 
entjc*antres  de4'ém]gra]tion  d'Abraham  et  de  l'état  social, d^  son 
époque,  celui  du  gouvernement  de  Joseph  sur  l'Egypte ,  et  l'on 
aura  pour  se  guider  dans  l'histoire  de  ce  pays  des  lumières  que 
l'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 

Le  P.  OtiviÉAi,  ' 

Commissaire  du  Saiiit-Ofilcc  et  général  des  Doiuinicftins  à  Rome. 


-— M>»^ 


>••  .    iituf    '.*  ••    \'i  '"  .'••     - .  fi. 
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DES  PRÉTENTIONS 
DE  LA  PHILOSOPHIE  MODERNE. 


Examen  de  celle  qaestion  :  Le  christiâmslkie  est-îl  miJ^de  et  doit-il  bien- 
tôt mourir?  —  Ses  qualités,  seules  vivatites  ,  proOTeot  le  coatrûro. 
—  LVsprii  de  sacrifice. — L'eucharistie. —  Le  prêtre. —  C'est  en  lui  sen- 
Icmcnt  que  la  jeunesse  trouvera  des  doctrines  de  vie. — Les  puissances 
de  la  terre  ne  peuvent  rien  contre  lui.  —  Faiblesse  naturelle  de  ses 
ennemis. 

^xmiim  rf  betnur  axikic. 

Dans  un  premier  article  sur  les  prétentions  de  la  philosophie 
moderne,  nous  avons  examiné  si,  dans  la  supposition  que  le 
christianisme  fût  mort,  la  philosophie  était  assez  vivante  elle- 
même  pour  prendre  sa  place  ;  puis ,  dans  un  second  article  » 
nous  avons  recherché  s'il  était  vrai  que  le  christianisme  fût 
mort  >  ;  nous  allons  maintenant  examiner  s'il  est  vrai  qu*il  soit 
dans  un  état  de  maladie  qui  autorise  ses  ennemis  à  prédire  sa  fin 
dans  un  avenir  lointain. 

Et  d'abord,  nous  demanderons  à  M.  JoufFroy  et  à  ceux  qui, 
comme  lui,  veulent  bien  reconnaître  la  puissance  actuelle  du 
christianisme,  et  se  bornent  à  prédire  sa  mort  dans  un  avenir 
lointain,  nous  leur  demanderons  dis-je,  avant  de  nous  rendre 

*  Voir  les  V  4?  et  4^ ,  tome  vm ,  pages  Sa5  et  4i8* 
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à  leurs  c^racles^  psr  quel  pilvUége  11  leur  a  élé  donaé  de  tire 
daus  lefi  tems  tours»  et  quel  Dieu  leur  a  laîl  le  don  de  prophé- 
tie. La  philosophie  régnera,  dis6Dt-41s;  maî$  elle  se  ravivera 
d^ic,  elle  n*a  sans  doute  pris  un  si  long  r^ios  que  poiir  mieux 
travailler  quand  son  tems  sera  iFenu>  et  nous  la  verrons  enfin 
opérer  quelque  chose  degrand,  de  social^  dedivin.  A  merveille  I 
maïs  en  atlendanl  qu'il  lui  plaise  de  se  mettre  à  l'œuvre,  il  de-< 
meure  démontré  par  le  fait,  que,  seul,  le  oatholicisme  a  su  créer 
des  instrumens  de  régénération ,  que  lui  seul  en  possède  à  l'heure 
qu'il  est^  et  que  par  conséquent  Im  seul  peut  sans  folie,  préten** 
dre  à  la  gloire  de  sauver  les  peuples  et  de  leur  traeer. cette  voie 
du  progrès  qu'ils  oherehent  au  milieu  de  si  grandes  douleurs,  à 
moins  qu'un  plus  fort  ne  vienne  lui  arracher  ses  armes,  et  )us-i- 
qu'à  ce  qu'il  soit  venu,  ou  qtie. d'autres  adversaires  en  aient 
reçu  du  eîd'd*aussi  fortes,  d'aussi  puissantes,  d'aussi  divines. 
Ils  n'en  recevroi^t  pas ,  et  jamais  le  monde  ne  verra  se  lever 
un  nouveau  soleil»  Rien  n'est  fort,  rien  n'es);  puissant,  rien 
n'^t  divin  eomme  l'esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice:  et 
pour  qui  l'homme  se  dévouerait-il  hors  de  notre  Église  ?  pour  , 
ses  semblables?  il  etrt  leur  égal;  pour  la  société?  qu'importe  la 
société  f  et  qu'est-<;lle  sans  une  Origine  céleste  et  un  but  plus 
haut  qù'id-bas?  pdur  le  plaisir  de  se  vouer?  ce  serait  beau 
peut-être^  mais  insensé  assurément;  aussi  ne  connaissons-nous 
guère  les  bonnes  âmes  qu'a  pu  perdre  l'amour  de  ce  beau  plai- 
sir. L'esprit  desacdfi^  est  aux  catholiques,  ils  l'ont  en  héritage 
des  Apètres  à  qui  Jésus^Christ  l'avait  donné;  Jésus  qui  chaque 
}Our  le  ranime  et  le  irenouvtlle  au  cœu^r  de  ses  enfans ,  assis  in- 
nombrables au  banquet  sacré  fa'i7  a  dans  sa  miséricorde  prépar4 
poUr  U  pauvre  *.  Grave  métaph^icien»  qui  sondez  Jes  profondeurs 
de  l'être^  boii  |Msyehologue  qui  disséquez  l'àme,  p^ilosâphe  qui 
vtma  eir'aises  U$bras  et  r^ardei  s'accçmfiiir  ha  révolaUen^  %  trêve 
de  phrases  et  de  i^aisonn^mens  I  il  faut  nous  dire  comment  la 
philosophie  s'y  prendra  pour  inspirer  ià  ses  adeptes  l'esprit  de 
dévouement  et  de  sacrifice  qui  jusqu'à  pjtsésent  ne  s'est  manifesté 
^àr  une  actii^  régldiôre^  constante^  universelle,  qu'au  sein 

*  Pft.  47.  11.  ^ 

*  Mélanges  philosophique»  f  p.  ligo,  ..     „  ,      .  , 
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de  rÉglîsc  romaîoc,  phénomène  du  monde  moral,  aVissi apj^a-^ 
rent^  aosâî  visible  que  tous  ceux  du  monde  physique,  et  qui  mé- 
rite bien  quelque  attention.  Il  ne  feut  pas  s'y  méprendre':  -cet 
éspnt  qui  peut'getil  faire  viVre  une  doctrine,  qui  dû  moins  pettt 
seul  lui  donner  quelque  autorité  sm*  led  hoïnmes  eî  lui  asstn^er 
ce  que  j'appellerai  son  existence  ^dale,  celespHl'ia'est  pas 
quelque  chose  de  vague  et  dincèrtain,  venant  on  ne  sait -d'où, 
ce  n'est  poÎBt  un  effet  sans  cause  ?  quelle  cause  l'a  fait  naître  et  le 
conserve  au  sein  de  notre  Eglise?  cette  cause  peut-elle  cessai* 
d'y  produire  son  action  ?  ù'est-elle  pas  essentieMement  étrangère 
à  la  philosophie  ?  > 

Quelle  cause?  Les  'catholiques  n'en  savent  pas  d'autre. que 
leur  Sacrement  d'amour.  Demandez  au  moine,  à  la  religieuse > 
au  frère,  à  la  sœur  de  charité,  demandez  au  prêtre,  qui  leur  donne 
la  force  de  se  subjuguer  eux-mêmes ,  de  renoncer  à  tous  les 
plaisirs,  à  toutes  les  joies  du  siècle  pour  se  dévouer  à  servir  son 
prochain,  et  faire  de  leur  vie  un  «éternel  martyre?  toujours  et 
partout  leur  réponse  est  unanime:  la  qoMMxiiuoiï.  Quand  il  s'a- 
git d'expliquer  Tamour,  à  qui  croirez-vous,  sî  vous  n'en  croye? 
pas  à  ceux  qui  aiment  ?  et  qu'y  aura-t-il  de  certain  si >  pottt 
savoir  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  l'fiomme,  vous  n'avez 
pas  foi  à  l'esprii  de  l* homme  qui  habité  en  iui  *?  Aiiisi  l'on  n'en 
peut  douter,  le  culie  éuchmisiique^  qui  est  la  réalisation  ecùté^ 
rîeare  et  perpétuellement  présente  eCun  dévouement  infini  ^  qui  en 
réveille  chaqus  jour  lé  sentiihent^  qui  nourrit  de  eettè  pensée  la  mé" 
moite  de  l^ homme  y  soiï  cœur  et  ses  sens  ràême,  lui  incorpore  Cesprit 
de  sacrifice  *  ;  c'est  le  foyer  ardent  où  ce  divîii  esprit  embrasé 
de  ses  pures  flammes  les  âmes  humaines. . 

Mais,  et  ceci  est  visible,  sans  lui,  sansoe  feu  souverain, 
point  de  charité,  point  d'amour,' ni  de  I>i^,.n^  des  hommes; 
point  d'expiation^  point  de  remède  pour  les  innombrables  i&a^ 
ladies  de  l'humanité;  pliis de  guérison ^plus  desalut,  plu^  rien 
pour  la  régénératioi)  d<!^t  elle  â  pourtlmtrinvinciblè  espérance. 

D*âiitre  part ,  l-eucharistîé  suppose  le  prêtre,  jar  lequel  s'o- 
père ce  mystèn»  adorable  ;  mais  le  vrai ,  le  seul  prêtre  ^  rcelui 

»  Saint  Paul.  •      i  -  » 

>  Considérations  $ar  U  dogme,  etc.  '•      .         , 
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qui  J^ûli  dH  Dieu  f^U  chair  hii^ioéo]«>  sa,  redoutable  mîs^ 
sîon,.  et.  le  p^i'e.à  soki,toitf  stippoee  f^rcémint.jie  Rédempteur 
quilâluidoboe;  or»  CeltcQJs  point^^  l'Bomme-Dieuy  le  prêtre 
qu'il  envoie  ^  le.  âafirement  que'  ce  priêtre  adoiînistrie:,  éét(^. 
minçnt  le  i^ii  divia  du  catk.oliQJôsnie;.41s  ne  sauraient  ètm 
communs  à  rancune  autre  religion  »  à  aucun  autre  ^ystènie.  de 
dootrine;^  et  puisqu'ils  sont  inséparables  >..  nul  autre  n'aura  Tun 
des  troiiT,  nul  autre  l'euchari^te.,  nu^  autre  l'esprit  de<  sacrifice 
doiitelle.éstrint«TissBbl0,  mais  unique  source^  nui  autre  le 
]poixToir<lc  régénérer  rbumani<é>;que  cet  e^rit  sauveur  a  seul 
enpartage«    i  \.    .  -  •         . 

Venez  dont)  9  vons^lbus  qui- croyez  encore  à  la  pitié,  de  Dieu 
pctnr  sa  créature^  âla  vie  d^  l'honeMOde^  à  sa  jeunesse ,  à  sa 
force  y  à  ses  progrès  divins)  ven^  au  Catholicisme^  car,  vous  le. 
vôjrez^  là  seulement  d^meurelQt  respëranoe^  et  l'amour,  qui  peut, 
seul  en  réaliser  les  promesses  :.  xous  surtout,  jeunes  hommes , 
dont  le  cœur 'palpite  ajù  nom  d'avenit,  et  qui  cherohez  ei;i  vain 
dans  le  ciel  Tétoile  qui  doit  vous  conduire 9. venez!  votre  âme 
désolée» est  en  proie  aux: orages,  rien  n'égale  les  désolations  et 
la  ruine  que  fe  mal  y  afa^es*  Ici  Je.port,  la  paix,  le  bonheur  : 
si.  voiis  saviez  l.  si  vous  pouviez  concevoir  les  plaisirs  des  jeunes 
âmes  chrétiennedl  leurs  chastes  jouissances  !  leurs, doux  sacri* 
fice^'l  leB  jbiûs  qu'elles,  trouvent  jusque  dau3  la,  douleur  I  leurs 
études  que  Dieu  lécpnde  I  leurs  prières,  quand,  suivant  ^  pro-^ 
messe^  leClmst  est  aurjmilieu  d'elles  !  leurs  amitiés  si  vraies  et 
si  saintes!  iéifrs.amitîés:sen»blables  aux  amitiés  des  anges,  que 
le  monde  rig^re^  dont  il  n'est  pas  digu^.,  et  qui  seules  feraient 
aimer  la  viâioalgré^toutes  ses  amertumes.  Oh  î  venez  t  ye  vous  le 
dïB,  c^eêtilûlm^miégW'de  Si0n  y  h.Ueu  oà  lé  Seigneur  eat  invoqué ^  4i 
dont  U  proUg0ja:gl0ir&,  C*e»tie  tçii  divin  ^Mi>  durant  la chûl^i^r  dUf 
jfiur.f  counrB^nc^  iéi$x ih  sotiQmbn,  ,et  Us-  préserve  pendêH  lûjmU 
dès  pluies  et.  de  M  teimfiéle  .'^v^nez!  bâtez-Tous  I  le  peulement 
IkieKipnendra  //s/H^rr«s  vivanteMe  l'édifiée  dipitt  que  sa  providence 
kûtiti:  >lapldeêi:9ivLf  Momus  spiritualis  ».  r-  i  , .      r 

Qui  VOUA .aiTèteffait.eiic<0re.?auriez-vou8  pi^uraujoiu^luij  ^ 
puiasanoèa  déialerte^iet  ne  vous  souvientHUi  plus  de  Coûtes  œl- 
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les  que  lei  «afliolîqae»  ont  usésé?  ne  vojFei-vous  paal^  (TajaHetu^ 
qù'eîlée  sont  pArteutsi  fatbles,  qti*à  le»  toir,  on  dîrail  que  le  Sei- 
gneur a  desjéché  ieuns  bras»  et  les  punit  dans  sa  colère,  d'avoir 
abandonné  ses  voies  ?  Mais  après  tout,  lor»^inéme  qu'ils  servent 
^usforts ,  et  qu'ils  aurdent  la  fotfe  de  se  dédlarercoi^tre  T^we, 
que  pourraient  contre  elle  les  gouvemenaens  ?  examinons  :  il» 
mettront  des  entraves  aux  vocations  saintes;  ils  priveront  le  prê- 
tre de  tout  avantagé  temporel,  et  ne  lui  laisseront  que  les  dou- 
ceurs delà  crëîx  ;  ils  attacheront  à  son  habit  la  calomtiie,  l'insulte 
et  la  honte;  tls  verseront  ie  vîn  de  la  perséeution  dans  la  coupe 
du  sacerdoce,  pour  en  détourner  les  âmes  tîmrdesl...  Prenez, 
^rde  !  la  persécution  est  attrayaiHe  :  il  setroizv^ra  des  âmes,  qui 
ne  ëe  fussent  jamais  €rues4îgne6  dit  saint  ministère,  et  qui  oon- 
eevituit  l'espérance  d'être  purifiées  par  cefeu  que  vousallume-- 
rez,  d'être  tachetées  de  leur  indignité,  paHa  grandeur  du  sacri« 
fice!....  Preniez  garde  t  il  Se  tl^ouvera  des  âmes  pour  qui  la  roba 
du  prêtre  sera  plus  belle ,  à  mesure  qu'elle  ressemblera  davan- 
tage à  la  robe  du  martyipe. 

Màîè  vous  èterez  au  sacerdoce  la  protection  de  Pétat ,  et  l'aè- 
gent,  prîis?icré  des  biens  enlevés  parla  fprceP  Oui  vraîaicnt! 
et  nous,  qui  pouvons  envoyer  dans  les  deu?t  mondes:de  nombreux 
missionnaires,  nous  ne  pourrons  pas  entretenir  nos  cures  dans 
nos  campagnes  ;  nous  laisserons  n<»  prêtres  mourir  dje  faldi,.  eib 
nous  aurons  assez  peu  de  foi  daufif  lé^^œiur,  pow  refuser  de  patw 
ta^er  aotre  pain  aveu  ceux  qui  nous  donniient  le  pain  de*  l'âme  I' 
Slous^o^î^^^^P^^'^^^'i^^^''^^^^  mais  ne  saU^oupiûscotoiiieù 
©eu  <l  ^att*  au  prêtre  poi»  vitre?  ils  croient  que  c'est  avec  de 
rài^eiît  que  se  paie  la  charité!  ont*-ils  doue  perdu  la  inémoire?: 
eetté  révolution  qu'ils  aiment  tant,  est-elle  effafcéc  de  leur  soû-« 
venir?  ils  virent  leS  prêtres  alors  !  était-ce  de  l'aident  qu'ils  re^ 
.  cevatent  pwir  demeurer  fidèles  à  leur  Dieu,  pour  souffrir  dan^ 
If  exil  5  pour  mourir  dans  les-  cachots ,  pour  monter  à  l'échafaudç 
et  aujourd'huï^^st-ce  encore  dél'argent  qu'on  leur  donne  poàr 
aller  périr,  après  mille  maux,  dans  le  nouveau  mond^  ou  evk 
OrteUt?  cLe  dévouement  de  nos  missionnaires  embrassé  plus 
><me  l'univers  ;  il^àverise  t<ms  les  genres  de  dottletirs  et  demortAi 
»0n  les  voit  s'engloutir  dans  le$  bagnes  de  Qoi^t^ntioople^j  ex- 
tpirer  en  chantant  des  hymnes,  sous  la  hachie  Ae,  pierre  Aes«au- 
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»vagea  ;  et  yer^ôr  à  grands  fleta,  sur  le»  calvaires  de  TAme^  ce 
nsaîig  du  Rédempteur,  qui  coule  dans  leurs  veines^  Nomme:^, 
nquelque  désert»  quelque  rocher  de  TOcéau^  dédaigné  par  la  po- 
»]it^que,et  le  coauuerce ,  on  vous  y  montrera  le  iombeau  d'un 
)imarlyr  de  la  charité  catholique  '.'  *  Et  vous  croyez  que  cette, 
cliarité  ae  refroidira,  lorsque  ce  ne  seront.plus  des  sauvages^  mais 
des  Français,  qui  auront  besoin  d'elle!  et  vous  croyez  qu'elle  trou- 
vera moins  d'écho  dans,  nos  cceurs>  quand  la  religion  souffrira 
persécution  en  France,.  î|ue  lorsqu'elle  souflre  persécution  àl'é- 
t^a^^Lge^l  _  " •     •.,  '....,•  •.',.  •  .      . . 

Mais  Iç  pepplç.,  4ites-vou8,  fera  caT^e  commune  ayeçU, 
puissance;  —  contre  l'église  ?  au jpurd'hui ,  je  n'en  crois  rien. 
Âlaîs  enfin,  si  la  multitude  vous  épouvante,  rappelez-vous  que' 
la  multitu4ç  ne  fut  jamais  redoutable  pour  une  opinion  ;  elle 
P/eut  bvûler  upe  maisopy  saccage,r  un  palais^  massacrer  un- 
hpmxpe;  mais  arrêter  une  op'inion,  faire  taire  une  doctrine  > 
en^rmer  une.  religion  .  et  l'étrangler  !  le  peut-elle  ?  *—  la  foule 
n'est  rien,  le  peuple  se\il  est  quelque  chose;  or,  le. peuple,  Ci- 
céron  :ras^urç  quelqucpa^t,  n-qst  pas  cet  assemblage  confuj»; 
d'bjomfneRx  d'enffins  et  de  femmes;  le  peuple  est  un  être  moral,, 
qvî  4Sa  yieà  lui](  sa  vie  propre  et  particulière.,  sa  vie  que  la  foi, 
sfni^f^,coi)ajaaunique,  que. la  foi  s^ule  peut  conserver,  parce,  que, 
toutes  Vis  intelligences  n'en  faisant  qu'une  seulQ,.elle  les  rai- 
lie^  1^  ies^BoiKoet -tou^es-au  centre  commun.  Or,  où  y  a-rt-îl  de 
vr/ai$f  peqpLçs;|i^ajntenan|^dan9  le  monde?  s'il  en  reste  quelque« 
tristes  dé^îs  y  on  le^  trouve  aua^  lieux  demeuré»  fidèles  au  catho- 
liçifvnç^  jl,p'a._dQnG  pas.  çQntre  lui  le.s  vieux  peuples  qui  vivent 
€^çifre.j  et,  pqu^^^Yii^^&^^qv'il.  peut  ^eul  enfanter  des  peuples 

V  ,\ou«i  (çrî^gii^ezp^utr^tre  Ifi  haine  4i^  monde  et  sa  stupide  mo^ 
q^e^rie  P.jpw8a.4ili  uiii  yiep^F  .^«fteur  w  ijaïf;  l^ngjage^  U  n^e  suffit 
9«^  jfiftT.t^f  .^^/e^^r.^^i.TO'^^  ^ip^!^  é^raisonnaUes  ^ef  pour  les 
fr(fnUyi44s  tieshomjneSj  que  les  <in^i^s  sl^ouissent  de  moi  •;  mais , 
s'écrie  TertulUcn,  les  méchans  rougissent-Us  de  paraître  méchansl 
pourquoi  rôUgirions-nous  de  paraître  chrétiens  ?  d'ailleurs ,  l'éghlse 

\^'-    -i   '•'•■''■    -■;  :-..    .     ^v.   î     ..    ;     ••   j'  ,1     i        ..     ..j     '•      ....'    ,.,  .         , 
*  Péelaration  du  sieur  JJi$$p^ndp^'  1^^)^  >H.  vqi  Hçf^ri  i?. 
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peut  répondre  coname  Socrate  à  Éutyphron  :   te  mal  n'est  pas 

ePétre  moqué  *.* 

Peut-être  vous  avez  cru  que  les  douleurd  que  Téglise  endure, 
les  violences  qu'on  lui  fait  subir,  toute  cette  fange  humaine 
qu'on  jette  à  sa  face  divine ,  pouvaient  affaiblir  sa  vie,  déformer 
son  corps,  altérer  son  inaltérable  essence;  il  faut  vous  détrom- 
per :  pour  être  sur  la  croix ,  Jésus  ne  cesse  pas  d'être  le  fils  de 
Dieu,  et  ses  souffrances  ne'  font  non  plus  rien  perdre  à  l'église' 
de  sa  divînté.  Ceux  qui  disent  qu*elte  est  perdue,  c^est  qu'ils  sont 
perdus  eux-mêmes,  et  tiennent  qu'elle  n'est  point  du  tout  y  parce 
qu'ils  n'y  sont  point  «.  Ifous  savons  que  sa  beauté  est  éternelle,  et 
qu'elle  survivra  à  P aveugle  dédain  de  ses  ennemis  comme  au  cuite  de 
notre  admiration  et  de  notre  tendresse. 

Ses  ennemis  !  elle  en  eut  de  grands  et  de  forts  ;  Manës,  Arius, 
Mahomet,  Luther  même,  étaient  des  hommes  dont  l'erreur 
pouvait  être  fîère;  mais  aujourd'hui,  en  a-t-elle,  je  vous  le  de- 
mande ,  qui  ne  soient  petits  et  à  dédaigner  ?  l'un ,  pourréhabîlîter 
la  chair»  entreprend  de  la  corrompre  et  de  la  dégrader  encore  ; 
l'autre  a  trouvé  le  moyen  de  faire  une  comédie  de  sa  religion, 
et  de  son  culte  un  trafic.  Ceux-ci  errent  sur  les  vagues  d'un  mys- 
ticistne  insensé;  ceijx-là  barbotent  dans  la  fange  des  sales  pas- 
sions ;  les  plus  forts ,  vacillant  dès  qu'il  s'agît  de  s'arrêter  à  quel- 
que chose,  n'ont  de  foi  que  le  doute,  d*espérance  que  le  désir; 
tous ,  prenant  la  soumission  à  Dieu  pour  la  servitude,  dénient  au 
Tout-Puissant  le  droit  déparier  à  l'homme,  de  former  sa  raison , 
de  lui  faire  connaître  la  vérité^  sa  dignité,  ses  devoirs;  aussi,  dans 
leurs  vaîûe^  recherches,  ils  ne  trouvent  rien  qu'eux-mêmes ,  c^est-à" 
diri^  les  peintures  dé  leurs  imaginations  ^  desquelles ,  comme  de  leurs 
arnemens,  ils  se  forgent  à  plaisir  des  veaux  d'or^  des  hauts  lieux^ 
des  autels^  des  sacrifices  y  brefi  une  religion  à  leur  modèles  Les 
pxUens  faisaient  ainsi  tei  dieux  quy s  adoraient,  et  uê  les  adoraient 
point  s'ils  ne  tes  avaient  faits  ;  comme  si  la  dignité  éU  f  honneur  de 
J)ieU  dépendait  du  cerveau  et  de  l'opiniên  dès  hommes  '.Là masse 

»  Kurx'^t)»éyjMy  t^oç  »y«JVv  «f  ay/*«-  Dialogue^  de  Platon  ;  Eut^pkron^  loin. 

I,  p.  6,  éd. Bip. 

•  Principaux  motif»  qui  ont  induit  le  aient  Desponde ,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  da  roi,  en  Navarre',  ii  Vûnir  à  l'égHsé -catholique , 
apostolique  et  romaine  V  dédié  à  Henri  IV,  p.  67. 

»lbid,,p.  55. 
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flotte  au  liasardj  ivre  oaiùalade^ses  joies  ou  ses  fureurs  gontjéga- 
knpbentstupideftt  féroces,  ei(.Uavagantes;  saos  pilote  et  sans  capi- 
taine .sur  le  vaisseau  qui  la  porte,  tout  vent  la  pousse,  tout  courau.t 
Tentmlpe ,  tout  orage  Fabioie  ;  elle  ne  croit  pas  à  lalMUssole,  et 
ne  veut  pas  qu^il^y  ait  des  étoiles  au  ciel,  c  £n  vérité,  11  est  glo- 
•lieux  à  la  religion  d'avoir  pour  ennemis  des  hommes  si  dérai* 
Bsonnables,  etjeur  «^position  lui  est  si  peu  dangereuse  qu'elle 
>  sert  au  contraire  à  rétablissement  des  prineipal^  vérités  qu'elle 

•  nous  eûseigne ,  car  la  foi  cjbrétienne  ne  va  prîncipalemen<t 
»qu^à  établir  ces  deux  choses  :  la  corruption  de  la  nature  et  la 
irédemption  de  J.-C.  Or^  s'ils  ne  servent,  pas  à  montrer  la 
«vérité  de  la  rédemption  par  la  sainteté  de  leurs  mœurs,  ils  ser- 
•vent  au  moins  admirablement  ^  montrer  la  corruption  de  la 

•  nature  par  des  sentimens  si  dénaturés  \*  Nous,  devons  doxic 
rendriet  grâces  au  Seigneur  d'avoir  permis  qu'iU  soient  sortis 
euK-mémes  dû  catholicisme,  que  leur  présence  et  leur  coni* 
mérce  souilleraieat«  s'il  était  possible  que  quelque  chose  le  souil- 
lât, c  Qu'a-t-il  là  faire  de  leur  connaisstmce  ?  il  n'a  besoin  que 
^de  lui)  si  on  |e  connaît,  ce  p'est  pas  une  grâc§  qu'on  lui  £iit» 
•.c'est  une. i^r^âce  qu'ail  fait  aux  hojiimes,  et  où  entassez  puni  de 

•  ne  le  pas  voir;  sa  gloire  essentielle  est. toute  en  lui-même,,  et 

•  celle  qu'il  reçoit  des  hommes  est  un  bien  pour  eux.,  et  non  pas 

•  pour  lui  ;  c'est  donc  aus^  un.  mal  pour  eux^  et  le  plus,  grand 

•  de  tous  les  maux, ^  de  ue  pas.ie  glorifier;  et,  en  refusant  de  le 

•  glorifier,  ils  le  glorifient  xualgré  eux  d'une  autre  s6rte>  parce 

•  qu'ils  se  rendent  npialheureu^  en  le  mécQun^lssant  i  qu'im-^ 
•porte  au  spleil  f^xCon  le  voie?  malheur  aux,  aveuglés,  à,  qu/ 

•  sa  lumière  est  cachée  l  malheuc  aux  yeux  faibles  qui  qe  la 

•  peuvent  soutenir  V  II  arrivera  à  cet  aveugle  d'être  exposé  à  ce 

•  soleil  brtilant>  et  il  demandera>  qu'est-^  qui  me  brûle?  on 

•  lui  dira. c'est  le  soleil. .—  Qu(u  ?  ce  soleil,,  que  je  vous  entende 

•  tant  louer  et  tant  admiirc^r,^  maudit  soit-il  *  l 

Mais,  le.  aolçîl  uè  peut,  faire  jouir  l'aveugle  de  sa  lumière, 
tandis  que  la  religion  guérit  ceiix-li  même  qui  rin|urient,  et  Ja 
maudissent?  sans  doute,,  avant  que  le  i^racle s'opère,  ite  nfi^ 

*  Pêntéeê  de  Pascal. 

*  Bossoet»  Di9àour$  ««t*  fa  y<#  ioekéê  en  DUil, 
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sauraient  le  concevoir;  Thonimië-,'  dtséhtvil^V^**  *tt^^Jife>  cor»- 
i^onapu;  vous  soutenez 'qu*ils€frâ'^ùl-à--r4itBurebQrt^t  saint,  ïi 
lie  croît  pas  :  vous  assurez  întrépidefnènl'ifue  la'  fôf  va  inenàltre; 
îl  est  mort  :  vous  jurez  qù'îldoitvîvrèjcomuietit  cela  se  pour- 
rait-il, et  qui  peut  rentenilie?  "  '  *  • 
*  lis  se  sont  faits  une  immobile  imagé  dit  monde*;  tel  'qu'il 
Coffré  d'dbord  à  leurs  inhabiles  etr ptésTOM^Tiieux  ifegàrd  ;  car, 
îls  ignorent  que  sa  ùce  est  Changeante,  comme  ctfîlîe'  du  cfel  eh 
un  jour  d'orage,  et  ils  né  voient  pas  qu'avec  toutesa  jpùîssancè'i 
il  ne  peut  opposer  que  des  obstacles  pakâagèrs,'mortbU ,  péris- 
sables de  letir  nàtiire  à  Taction  cbn^tElnte,  Universelle  et  per- 
pétuellement croissante  de  sou  ènnèMi'fcemâïii'è^  jamais  que 
'local ,  temporaire ,  individûeS;;  un  madtais  roi  niëurt;  tuië  gé- 
iiératîon  mauvaise  iineurt,  un  péupte  lUauvàîs  tneuH  ausâî^  par 
cela  seul  quH  est  mauvais.  Le  vice  sSise  à  la  longue ,  et  l^èrréiâir 
Vépuise  ;  jnaîs  rëglîse  est  totijdurs  là,  avec  son  crfrlége  de  vërîfcéè 
et  de  vertus^  Sds  dogmes  cbnsdlans  et  terribles,  'sa  morale 
douce  et  forte,  'son  culte  qùt  j^àssronne  et  riéjouit  resâiriës*  tjuè 
sais-je?  avec  ses  prières,  ses  fêtes,  ses  viei^gès,  bés'moineâ,  sSbs 
prêtres,  avec  tout  ce  qu*elle  a  l'cçu  bu  vébevra  dû  cieï  potfr 
jguérir  rhumatiité  ;  les  nuées  passent ,  le  soleil*  dëriièure;'  '  *  ' 
Mais  ils  ne  conçoivent  pas ,  quoi  que  iSon  ^uiâse  dire  jqftf 'une 
reHgioh  eJQTace  ainsi  du  ti(!io^de''tbtit  Ce  qui  là  gêné,  qu'elle 
avance  àiiisi  sans  s^arrèter,  à  tt-avei^stôiislfei^ 'obstacles  :  c'est 
comme  ceux  qucnebougeantittàiti^yS^eè^ithlsseni  de  et  qâ''un'homnié 
ftjtit  i>eadcoup  de  chemin  en  marcfiànt'tdujoatu*'.  dette  for^ê  sêcï^èté 
et  'cdnvertîssàtite  de  notre  puissante  foi  ;  çcftte  fbrbe  i^nî^  këpâ- 
fent  lefs  ëlémens  du  bien  et  du  ndal,  les  ténèbres  de  la  lunlièire, 
attîrà'nîloiîit  ce  qui  vît,  repolissant  tout 'ce  quïiriiéurt,  crécl\î- 
wîvers  moral ^  éette  force  est  pidur  eui  to  mystère ,  qUe  leur  esprit 
îucrédùlë'èê'  refusé  à  comprènîfe  y  et  qull  ne  saurait  admettre. 
A  cela,  que  répondi^eP'ïe  rijfétlécîn;  a  bîett  pu  sauver' lé  kiialàde, 
Jésus  ressusciter  Lazare,  le  ijaiïibliçismc  naître  et  grkiidî'r.ll  v 
eut  aûkisi  des  inteilîgeuces  qtiî  kie 'crfmptirent  pàà  cés'cKb^è^sV'il 
y 'eh  eut  qui,  voyant  d'un  cAtë  l'ôr  et  i*ârgènt ,  les  soldatis  fet  Icfs 
bourreaux,  les  poètes  et  les  philosophes,  les  idoles  et  les  puis-< 

»  Déclaration  du  sieur  Desponde ,  etc.  »  p.  a  S. 
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sans  du  «èda  ;  de  Twlrei  la  |^uvt!9l6  et  la  veitoy  la  lubleftse 
et  la  jttrtloet  ri(ploranQe  ^1  la  vérité^  des  homin^»  du.peuple  e;t 
Jésus  mort  surja  croix  >  na  oooi|irireot  pas  que  lésus  était  le 
pioB  fort»  et  aurait  laTîctoice.  Alors  aus^ioB  riait  .du.  jclirélien.» 
de  ses  douleurs^  de  son  martyre,  de  ses  trioaifAiantes  et  poéti- 
ques eqiérances  ;  alors>  a^ti^si  il  y  wt  de»  esprits? superbes»;  .^ui , 
comme  H.  Joufiroy?  préiéra&t  k  TéTaiigil^  ta^  philosophie  |,  at- 
l^adireiit  d^^Uele  salut  di^  moade,  et  q^l,^.  sfoeoupant  de  ro^- 
,  êêtniUr  $ês  membres  épere  dans  ie^  menumefie  qp^iM^oniienn^t  ' » 
inyeQtèreiit.  rieteetistiie  ;  alors  aussi  de  ^ndos  âmes^  désef- 
pérant  de  rhumaiaité^  pieutaiei^t  sur  le  lOaaiide  qui  aVait  finir» 
sur  TejBpire  qui  s^6erotllaft^  et  daqt  les  barh^ros  dévoraient 
les^  mines*  Mais  9  un  jour  »  le  barbare  Alarme  ayant  pris  Rome 
comme  une  proie  et  Tayant  livrée  aux  foreurs  de  ses  soldats 
féroces ,  ils  s'arrêtèrent  aux  lieux  des  martyrs ,  aux  basiliques 
des  apôtres;  remplis  merveilleusement  d'une  soudaine  dou- 
ceur S  ils  se  courbèrent  deyant  la  croix;  et  ïçs  nations  cons- 
ternées coDdprkent  que  tout  n'était  pas  perdu»  que  les  maîtres 
futurs,  de  Ul  tc^te seraient  un  joiir  la- conquête  d,|i  Pieu  4qs 
chrëtiCtasw 

'  Ainsi  »  ron  a  vu  de  nos  'fours  »  le  barba<«  de  notre  épo^ne»  cie 
prolétaire  redoutable,  que  de  sinistres  pFédioâtioBS,  et  des  évé- 
nemens  plus  sinistres  encore,  nous^ inontretif  prêt  à  déiruim 
leç  états  iàaodernés,  saluer  avec  vénération ,  dans  une  Ville  eh 
feu,  la  croix ^u'  Sauveur,  et  porter  lès  armefif  avec  amour  aii 
prêtre  romain  ^,  conune  pour  assurer  aux  hommes ,  que  si  tous 

.    W.Jauffnty,      "  ^      "  /' '\    /  ,;."_'_         *' ' 

^  *  Teslanimr  hoc  œarijrum  loca  et  basilica  apostotornm  »  qu»  in  îlift 
ir^ataUone  urbis^  «dse  çQnfagieii^es  «dos  alieDOsque^reeepenint....  Hùc 
iwqiie/croeiitOf  8»fi^I^^.  imojiçu^;  ibi  iiocîpisbat  limitem  trucîdalod» 
furor....  posteà  ^vtim  ad  loca  illa  ▼eniebanl...  »  tôt  a  ferîendi  rcfrœnaba- 
lor  immanitaa  et  captif andi  copiditasirangebalur,  etc.'  De  civitfffff  Dei^ 
11b.  I,  c.  1.  Voyei  encore  Oroêe^  1.  7,  c.  Sg.  si,  Jérôm*  èàiiié  i^  i54» 
lettre  m/ /'riWi/>i(im^  eiSozoménet  1.  9,  c.  10. 

•  A  LjODf  lor»  do  la  première  insQrrcclion ,  en  i83i  »  an  plus  fort  de 
la  mêlée,  dit  mi  témoin  ocQlaire«  sur  la  montée  des  Collinettes,  aux 

portes  du  grand  séminaire ou  entendit  des  ouvriers  crier  :  vive  la 

religion  1  vivent  le»  prêtres!  ce  sont  eux  qui  nous  ont  nourri  i'hivcr 
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ces  édifices  d'an  {oiir,  pèbiMemient  construits  de  nos  mains ,  sur 
^des  mines  et  avec^ès  raines,  doivent  tombeiket  disparaître, 
la  société  de  ràyènir ,  adorant  >  domme  celle  du  passé,  le'Pieu 
de  ^église  catholique  /  saura  toujours ,  comme  elle ,  respecter  la 
croix  et  aimer  le  prêtre.- 

Que  M:  Jouffroy  se  raésut^  donc  :  le  christianisme  îie  saurait 
mourir  )- jamais  rhumanité  ne  s'^r^drad^amourpbiir  le  Dieu 
Protée,  devant  lequel  cet  homme  sô  prosterne;  }^màiséUeiie 
*croirf'â'*qùe'  Jupiter  où  Vénus;  ManèsOQ "Mahomet,  Luther  ou  . 
Voltaire,  soient  âfi^^  fa^^es  delà  vérité  et  des  face»  aussi  saintes  9' aussi 
adorables  ^  que  Jésus [  et,  si  le  philosophe  Vobstiiie  à  célébrer 
leur  culte,  il  fatidmqu'îl  se  résigne  à  Gélél>rèr.seur^  et  à  s'en- 
fermer,  pour  ofiMr  son  encens^  dans  la  sâlttude  de  sa  eonscienûê^, 
'"■'''"'  ■  Jeai(  d'Aube.    ' 


dernier.  Plus  tard^..  on  vit  uq  prêtre  courâgeut  66  présenter  âaisllioa 
du  fca,  pouf  doiiner  aux  mourans  le  secours  de  son  miuisiëre  sacré.'.... 
Les  dUtriers  le  reçurent  a  bras  buvcrls,  le  conduisirent  auprès  de  léur« 
blcsflës  ^safi!»  sur  1«  pavfr  ;  et  là  ,  pour*  que  rien  nef'^ût  lr<MibJer  l'auguste 
secret  du  dernier  entretien^  dn  piourant  avec  le  ministre  de  Dieu ^  ils. 
formèrent ,  à.,distADCc~  r^speclnense.,  un  cercle  >armé  autour  lie  chaque 
confessionnal  jS9nglantM«*  Dans  les  portes  ét.ablis  p/^rica  ouvriers,  T^r- 
iàtfi,  ie  porter  les  ariQcs  ajLix  prêtres  avait  été  donné  et  scrupuleusement 
observé... •  Toutes  les  fois  que  le  saint  viatique  était  porté  à  qu  mourant» 
les  ouvriers  exigeaient  qu'il  fût 'placé  sous  un  dais,  et  eux-mêm,cs  Fac^ 
compagnaient  processionneHcmcut,  l'arme  au  bras.  Ce  que  j'écris  ici, 
je  lai  vu ,  etc.  Union  Bretonne 9  p,  59,  60  et  5i.  — '  Au  moment  ou  fe 
copiais  ces  lignes ,  j'apprenais  les  nooveauj^  désastres  dont  cette  malbeu- 
.reuse  ^iile  est  la  victime.  Quels  qu'ils  soient  et  quelle  qu'ait  été  la  con- 
duite deà  ouvriers  en.i854,  lès  faits  qUe  nous  venoUs  de  citer ^,  sans 
prétendre  pour  pela  justifier  en  rien  nnsur^cclion  qui  en  fut  i'occasibii , 
demeurent  acquis  à  l'histoire /et  rhomuié  qui  réOécCiii  ne  peut  s'éi^r 

pêcher  d'en  tenir  compte,  .    '  ' 

i  Mélanges  philosophiques,  p.  i\p  ;  [  .    .    '^  '  \i 

Mbid.,p.  391,  _^^    ^  "  '  '  /  y,:  \   •'•.'/ L  "'  ''!".• 
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SCR  NOÉ   ET   SUR  L*  ARC  -  EN  -  CIEL  , 

Piéer^oissetaent  grddaél  de  1«  tîe  dé  fhonimp  après  le  déloge»  i— Impor- 
tance des  noaTelleft  décooTcrles  archéologique».  —  Séjour  probable 
de-Noé  et  de  Sera  après  k  grand  calâteîy^ine.—Nôé  rclrpiiT^  en  Fohi  ; 
-^Sê  mëUioire,  «i  reJîgioïi  et  sa  raMàiocoasertéea.e»  QWae.— Traces 
î  de  Sem  et  de  sa  religion.  CDiùser^ées  che»  1«».  IndieBSi.  ^.  V»«c-cja'CÎeL 
•r^Soaveiûr  de ison  origine  conseniicbçKleA  différent 

JLe  morceau  suivant,  <jue  nous  eippruntons  k  un  journal 
étranger  *,  qui,  lui-mème;>  fait  defréquensempruiits  aux//n»a- 
les  de  Philosophie  chrétienne,  est  extrait  d'un  ouvrage  posthume 
du  célèbre  Stolberg,  qui  n*a  ppint  encore  été  traduit  dans  notre 
langue*  Ce.liyre ,  publié  à  Hambourg?  U  y  a  qqelque^  années, 
n'a  malheureusement  pas  été  terminé  :  il  porjte  pour  .titre  :  Pe- 
irachtungèn  and  Beherzigungen  der  H^iligen  iSchrift  {ÈtXides  sur 
l*Écriture-Sainte.  )1Nous  faisons  des  v^uxy  pour  que  l'intérêt  at- 
taché au  fragment  que  nous  allons  reproduire^  inspire  à  quel- 
ques-uns'de  nos  lecteurs  le  désir  de  faire  ki  connaissance d- tin 
dés  écrivains  dont  l'illlemaghe  se  glorifie  le  plus^eit  dont  les 
puvrag^s  sont  remplis  dé  l'érudition  la  plus  riche  et  la' plus  pro- 
fondfe.  *  '     '   .     ""'"    "  ■"'■-.  '^    '"'"  ; 

»  Le  nouveau  Conêervaieur  Belge  \  t.  ix,  avril  i5S4.        ' 
*  Ihihs^te  grstnd  notnbre  de  convenions  remarquables  qcii  signalèrent 
}e  commencement  dn  19*  siècle,  noUe  ne  semble  faire  plus.  d. bonne sr  à 
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c  Après  le  déluge,  la  Vie  humaine  fut  rédaite  à  des  bornes  phxt 
étroites  y  mais  ce  changement  ne  s'opéra  que  peu  à  peu.  De  la 
durée  de  la  vie  du  patriarche  Abraham  nous  pouvons  conclure 
avec  fondement  quelle  a  été  celle  de  ses  contemporains.  Noos 
voyons  que  Tharé ,  séparé  par  sept  générations  de  Noé  dont  il 
descendait,  parvint  à  Tâge  de  ao$  ans.  Par  conséquent,  il  mou- 
rut plutôt  que  ses  ancêtres,  Heber,  Ârphaxadet  Sem. 

Cette  longévité  des  hommes  qui  mHTÂ  beaucoup  d'enfans^^ 
contribua  beaucoup  à  la  multiplication  deTespëce  humaine^ 
qui  venait  de  se  renouvelei:;  elle  donnait  ei).  mèiue  feqi»:  aux* 
nouvelles  institutions  la  maturité  et  la  solidité  dentelles  avaient 
besoin,  comme  devant  être  le  fondement  des  institutions  futu- 
res. Mais  la  longue  vie  des  patriarches  Noé  et  Sem,  et  probable- 
ment aussi,  celle  de  Japhet,  qui,  quoique  moins  béni ,  avait  aussi 
eu  part  à  la  bénédiction ,  était  surtout  avantageuse  à  la  conserr 
vation  de  la  vraie  foi ,  de  l'humble  espérance  etde  Tamour  4e^ 
Dieu.  .       • 

D'un  autre  côté,  le  décrolssemept  graduel  de  1^  .viehi^ms^ine 
était  très^|>ropre  à  inspirer  de  sérieuses  i^flexians  mic  Ja  mort. 

Quandon  lit  attènlivenMit'rÉcFiture-Saitote.,  on  aurait  Aijet 
d'être  étènné  que  Moïse,  qui  nous  apprend'  que  Nôé  véc«it  en- 
core 3.5o  and  après  le  déluge,  et  Sem  encore  5oa  > ,  .nous  fasse, 
pour  ainsi  dire,  dispât'âître  totït  à  coup  ces  detik  pa^triàrc&es, 
sans.que  nous  voyons  ce  qu'ils  sont  devenus.  *    '' ! 

la  religion  calhoHque ,  ^iie  celle  étï  cbintéFrédérîC'Lèopûld'dëS^t^béirg, 

génie  du  premier  ordre,  poète,  hittonen,  HtférateïiY^  sa^abl  ll>^dil-  " 

tingné'r  il  hé  reiôitf  a  dans  lé  seib  de  Téglise  qtt'apr^âvoîr  in  et.oompairé 

'lès  pins  hiÂ)iïe^ cÔHlrdver^ktes  cfttboUqBea 'ct.protC8lkas\;  fik.^e  qâi^vdoît 

«loûtfer  uAè  idée  de*  90^  noble  eara«}èré  >ic'M(  qv  9prèâ  aa  jç^^^er aJtQf^  • 

•amémoirei  £at  reapecl^.par  Jia  .|ir#nd9  ina)p€Îtédesrprx>tc&l^n8.  Son 

:  UiHoirM  <k  ta  religion  chrétUnue.  est  cei'UineinfHxt«n.d,cs  p^s,j^|[;^u^  mo- 

.  mimeiiB.  foe  h  g|<^nie.  fit  éLçvé»  à  \t^  rçJf^lotiç^efPP*  4®  * ®^*^?''  Ç^/'"* 

pj^yé  4wngéliqu«.$.?:y  révèlent  to.iiil;enlier^^>  il  j^  élale.dVilleurs  îousles 

trésors  de  son  immense  érudition.  Cette  Histoire  '^se  compose  Je  xS  vol. 

in-S"*,  et  elle  a  été  traduite  en  plusieurs  langues.  Espérons  que  nous  la 

verrons  aussi  bientôt xeprpduitc^^laûs.laii^tre.       1   >.       i      n  ...    ^ 
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.  C'est  uti  dè{(  iraifs  qui  distinguent  l'Écrilur^-Saiiite,  de  se  taîrè 
«ouvent  làoù  nob«  cutloglté  vomdrai^  pénétrée.  Ce  sîleiiGe  eçt' 
au«6i  une  garantie  de  Isa  véracité.  C'est  eoinme  uneonobveifut 
fait  mienx  re»£MMi;if  Téolatante  kimière  desa  vëritéf  oatr  celw 
icpMî  fnvenlê'  'ne  se  tait-  pas  ainsi.  Comlnen  nôtre  curiosité  serait 
fla%iée^  s'il  ndîÊis  était  éi>nné  d*apprendre  de  Moïse  même  où  ces 
deux  patriarches  oiût  vécu  après ki  disp<»«ion  dès  peuples,  ce 
^uhld<mt  fait  parmi  leurs  descendans  1 

Mais,  dit  le  sage  :  Il  y  a  un  ients  ée  se  îalre,  et  an  tiîM  de  pnr* 
1er  ^.  Nous  detons  aussi  honorer  et  adorer  l'Esprit-^Saint  dans 
«on /silence.  IMeù,  dans  £^ i^isérioorde,  nmis  a  applaui  le  cheknîn 
^•salùt,  él  nous  a  donné  des  lumières  suffisantes  .pour  y  mar«- 
tiher*<  Mars  ce  n'est  qu'au  terne  marqué  dans  sasagesse,  qu'il  a 
lAisau  jour  différentes  connaissances  qui  n'appaitiennentpa^  à 
la  foi ,  mais  dont  le  développement  tend  cependasil:  à  sa  glonfi-^ 
Catien.  Il  est-  adorable  dan»  l'éolatde  sa: gloire  qu'il  nous  a  ré- 
vélée, adotabledans  la  sainte  obscurité  d9  ses  conseils  secrets , 
adorable  e»fin,  dans  ce  «pi'ildaigile  aousen  laisser  entvevoir. 

Ce  n'est  point  sans:  de  sages  taisons  que ,  préeâsémenti  dans 
cès^tems  obfihcrédtiiitéaleiirè  la  tété  d'une  manières!  inso* 
l^âte>  ou  pttttM  où  elle^attaque  avec  ianè  d?<^nîàti«té  et  d?uiî 
ton  si  dédaigneux  •  tout  kie^  qu^if  y  a  de  saint ,  Dieu  a  ûdt  sortir 
des  ^archives  des  plus  49in«iens  pduples  du  globe^  fçÉtées  iiaeùa^ 
nues  pendant  des  mittîersd'aafnées,*UD^  nouvelle  lu)B|^è  vponv 
fdiiie  rougir  4'incréditlité ,  etponr  affem^  dans  leurfoi  dea  chné^ 
tiens  ppsiUanimes  dent  la^iÀnvietion:  aurah:  pu  8!ébranler,«où 
s'était  dëlàétiMnIëe  en  pîanîe.       ;     * 

En  ^Éei^ihesf  ttkditictts  de  tous  les  pe)llipies:scRlft:rempl£eftd^ 
témoignages  qui  se  rapportent  à  ce  qui  est  contenu  dans  nos 

.   ^  Ilccl^^m,  7.-     _  .......     .  ,.     ,;    .  .     .;-  •.  .  •' 

,  *JM,  dejSjpIbprg  écriyail  ceci  précisément  5. Tôpoqtic  où  les  savaDscïc 
la  société  Anglaise  de  Calcul  la  jetaient'  Jcs.  luTnjèrca  si  noavèlles.àpr 
rHisloîre  des  anciens  peqples. asiatiques.  ^Combien  îl'éûlbénî  davantage 
encore  les  décrets  de'  la  divine  ](*rèyidéncé ,  s*it'&>fa1t  tétfi  àss'ifz  pôtlr  ' 
éonn^ilrc  les  dérhiers  Iravarâx^des  Sacy^  'des  'RembrfatV  dfeè  âairtt^rti'n  \ 
des^arWey ,  diîs iK!!â|iroth V de»  HMbbéldtV'ded  Glnitti^èUibti!  et  ch^é- Gii"^ 
thfir  /'qéfi  sotit  rééi^is  de  <étDO»J[B«^s  qttr'eo»iritîéi|ltlléÀ^gt*itfcl)  Mbd 
tàHitti  iMfeVÉi^  d4|iilA*  BiiUs.   ::        <  Aoll  JcDiwh  \âêàt^»u^Lm^i"y\r 
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livres satot»,  témoignàgfes  qui oonfirmeiit. les ^andsévéném^na 
que  laBîbie«eule  raconle. d'une  itiaûièire  complète  et  en  en 
fiiiontvant  la  connexioa ,  et  qui  renferment  des  taa^^ê  nullement 
'méeonnaissables,  quoîqu'obscurcies  et  défigurées  ^  des  dogmes 
de  notre  sainte  religion  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces 
témoignages  n'avaient  été  iusqn'iei  appréciés  selo»  leur  juste 
valeur.  Il  faut  accuser  de  jeet  oubli,  en  partie  la fégèreté; du 
tems,  qui  les  a  négligées;  en  partie  aussi,  ils  ont  pu  être 
obscurcis  et  laissés  daus  les.  ténèbres  à  des$ein^  C!est  pourquoi 
ils  sont  souvent  restés  inconnus ,  même  à  la  plupart  des  savans. 

De  nouvelles  découvertes  archéologiques ,  faites  daps  les  pays 
les  plus  éloignés  de  TOrient,  oiit  de  nouveau  fixé  l'attention 4e 
plusieurs  hommes  sur  ces  grands  objets;  et  en  effet,  ils  sont 
dignes  de  toute  notre  attention,  et  méritent  que  nous  les  exa- 
minions sérieusement. 

Même,  abstraction  faite  de  ce  que  disent  lesUvres  chinois  et 
indiens,  nous  sauriofi's  à  peine  douter  que  Nbé  el  Sem.nese 
fussent  rendus  dans  les  contrées  les  plus  reculées  d^  rOrient  ; 
ear,  bien  que,  comme  nous  le  v^rronsplus  loitir.le  souvenir 
du  déluge  et  dVine  seule  famille  sauvée  se  soit- CQtiservé  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  cependant  on  ne  troutait  que  peu 
ou  point  de  traces  de  la  vie  de  Noé  et  de  Sem  apvès  cette  grande 
oatastr(^he,  tandis  que  TÉcriture  nous  apprend  qu'Hit  vécurent 
encore  long-tems,  sans  dire  en^quel  endroit.  Toutefois,  des 
hommes  comme  Noé  et  Sem  devaient  avoir  laissé  un  sentim^at 
durable  de  profonde  vénération  dans  landémoire  des  peuples 
qui  descendaient  d'eux,  et  qui  leur  devaient,  outre  la  vie.,  ce 
qui  donne  dti  prix  à  la  vie,  la  connaissance  du  vrai  DilBU  et  de 
sa  sainte  volontés 

Nous  trouvons  des  traces  évidentes  de  Cham  (  ou  de  Ham  ) 
dans  l'Afrique ,  où  il  fut  honoré  sous  le  nom  à^Hammon  (  ou 
Amman);  dans  la  Lybie,  à  Méroé,  ps^s  fçrtite  de  l'Ethiopie 
africaine,  ainsi  qu'en  Egypte.  En  Lybie,  soii  temple  se  trouvait 
dans  une  charmante  oasis  (  c'est  ainsi  qu'on  nomme ,  dans  ces 
pays>  des  contrées  fertiles'qui,  comme  jies  Ues  dans  la  mer  ,^ 
s'élèvent  pleines  de  Verdure  au  mjljieu  dçs  déserts  sablonneu]|;)^ 
Cette  oasis  .formait  un  état  indépendant ,  gouverné  par  des 
prêtres  qui  choisissaient  le  n>i  dans  letirs  ràngsi.  Dans  .ooi  temr» 
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pie  était  un  oracle  célèbre ,  qui  remontait  aux  tems  le»  plus, 
reculés.  Hammon  était  honoré  ici,  de  même  qu'à  Méroé,  comine 
le  Dieu  suprême;  c'est  pourquoi  les  Romains  rappelèrent,  sui- 
vant leur  coutume,  Jupiier-Ammon ,  et  les  Grecs,  Zeus^Ammcn; 
ceux-ci  donnèrent  aussi  à  la  ville  d'Egypte  Ho- Amman  le  nom. 
de  DîMpoiis^  c'est-à-dire^  iilU  de  Zius.  C'est  quelque  choâe  de 
i^marquable  que  la  fête  décrite  par  Diodore,  fête  que  l'on  célé- 
brait dans  l'oasis  de  la  Lybie  quand  le  dieu  venait  donner  iles 
oracles  :  dîx-huît  '  prêtres  portaient  processîonpellement ,  au 
cliant  des  femmes  et  des.  jeimes  filles,  Un  vaisseau  d'or,  dans 
lequel  était  placée  la  statue  du  dieu,  qui ,  à  ce  que  raconta^nt 
les  prêtres,  faisait  connaltie  lui-même  où  il  voulait  être  porté. 
D'après* quelques -uns,  ffammon  était  iils  de  Triton^  un  des 
dieux  de  la  mér.  Aussi ,  dans  ^^ette  fs^ble ,  on  reconnaît  le  fils 
de  Noé> 

Les  Grées  faisaient  dé  Japhet^  qu'il  appelaient  7^<i/)«f^a ,  un 
Titan,  c'est-à-dire,  un  fils  du  ciel  et  de  la  terre.  Ils  le  mariaient 
avec  la  nyttipbe  Clyminey^Me  de  l'Océan,  dont  il  eut  Prométhéej 
qui  forma  les  premiers  hommes  avec  de  l'argile  et  de  l'eau. 

Il  est  d*^bord  vraisemblable  par  ^oi  -  même ,  que  Koé  aura 
préféré  demeurer  dans  l'héritage  de  Sem ,  plut6t  que  de  rester 
parmi  les  descendans  de  Japhet ,  qui  était  moins  béni ,  et  sur^ 
tout  parmi  ceux  de  Cham ,  qui  n'avait  point  été  béni.  Cepen- 
dant, si  Noé  et  Sem  eussent  fixé  leur  demeure  dans  l'Assyrie, 
ou  dans  la  Mésopotamie ,  ou  dans  l'Arabie,  ou  dans  la  Perse 
(pays  qui  furent  habités  par  les  Sémites  ),  l'ÉcriluretrSainte  ou 
les^annaies  de  ces  peuples  qui  nous  ont  été  connus  depuis, 
long-tems,  nous  en  diraient  quelque  chose  *. 

Ce  ne  ftit^que  vers  la  lin  du  17*  siècle,  que  les  Européens  se 

'  Dans  Diodore  nous  tjH^QYon.s  o•^^9^>iovrx  ^  cesi-h-dirc ,  quatre-vingts; 
math  il  faraTraisembiableinant  écrit  5kt*>  xoct  ^txx^  dix- huit  ^  <car  on  ti|ouv« 
ce  poipbr^  4e  pnf^pc^qui  porWut  le  ya^sseau,,  rcpréseptcs  en  relief  dans 
I$8r^ioesi.d'^ii;i«^ple  de; Thi^bçs  en  Egypte.     .     .  !    \        .  ,1 

)i*.DiHi»'kltNt'^>cM#tfi^ii«/M».tciaMiV(y  p.  108,  nous  '^lyons  déj^iait. 
<;oiiA9nr«^i.4fApfrèfl.iMft  f»xtK«}i4'un^VQyage  en  Ppnse«  nn^  ,tr9,4iiliqa  :ÇOi^- , 
serves  dwnii  ee  p^jf^  /fiû:apfdiqa«i  |i;  SM,  ua  •«m^a^qoefvroii.mpfktre 
parmi  les  raines  de  Persépolis.      ^  -..i:  i^^9^9\(kj>,  4^.4^al^».l      ,,^ 
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jgsantliaiisèreot  plus  qu'au  paravant  avec  les  antiqi^s  fitVeê- 
pritdes  Chinois ^  avec  lesquels  ils  avaient. <;u  jusque  14  à/Hve^. 
lotions  commerciates  très-boFuéeSy  et  dans  lesquelles  une  «alioti 
parait  rarement  dans  son  joup  favorable.  Nous  devons  les  plus 
précieux  rapports  que  nous  ayons  jiut  ee^  peuples  9  aux  mission- 
naires catholiques  S  spécialement  à  quatipe  jésmtas  français  9 
qoi  ont  traduit  en  latin  les  intéretoaiots  doeuiHens  chinois,  qul^ 
ônl  élé  publiés  ensuite  par  Tun  d'eux  (le père  Couplet),  s6us 
le  titi^-de:  Confueiu» 9  Sinarum  pkiiosapkas,  sive'sctentia  sinenah* 
ParisUsy  1667.  Un  autre  ouvrage  de  grand  mérite  e^t  celui*cl  : 
Mémûlres  cûncfimant  ChUtoire^  les^  ari^,  les  aeiences,  Ie9t790m$, 
les  asagrs,  èio.f  des  Chinois  ^  par  les  Missionnaires  de  Pékin  V, 
composé  par  deux  Chinois  de  naissance ,  qui  ont  demeuré  plu-* 
âeurs  années  en  France,  |r  ont  allié  leurs  coûnaissasiees nal»€^ 
nales  aux  connaissances  européennes ,  et  sont  ensuite  d^vittuiS^ 
'  missionnaires  dans  leur  patrie.  X'ouvjrage  intitulé  :  Ma^ii»ii 
/li^torîdiSincda ,  îe3t  aussi  instructif. 

Martinhis  remarque  que  les  tiv^s  lîhiiioi^  parlent  (i^uvefit  da 
la  grande  inoxidation,  mais  sans  en  indiquer  la  cause.  Ils  pUir*. 
cent ;cêt  événement  environ  5o6o  ans  avant  J.-C  Ce  tfé^iûKMgnage 
s'accorde  fort  bi^n  avee.ce  que  dit  le  savant  Anglais  Sohùckibrd, 
que  la  chronologie  des  Chinois  ue  remonte  paê^  aU'^elà  de  F^kiy 
qui,  d^piès.èux^  aurait  vécu  l'to  agSo.ayailt  J^-C.  Suivant, 
notre  chh)nohygîe  j  Noé  naquit  l'an  3947  a^ant  J--C,  %  Ce  -FVAi  ;» 
«disetit^ils,  fut  leur  p^emleif  roi  ;  il  n'eut  pointde  pbtei  «a  nkère* 
>fut  entourée  d'un  ^rc-en-«ieL  >  Oan»  la  suite  desfijâcH^p,  tni^a. 
pu  facilemfint  confondre  àe  J'cstfturateuir.du  genre  humain  avec; 

•  ..*  Pareil  hommage  a  élé  r^ndii  à  ces -akisM^tuD^îreA  f  »r  M-  AbelR^mu- 
0at,  le  savant  moderne  qoi  connaissait  le  mieux  l'histoire,  la  langue  et 
la  Httéralurc  (les  Chinois.  Voyez  ses  ilfd/ang'M  aj/afc^nes. 

'       '    "'  (  Note  du  Directeur  dês  Annales.)    '  ' 

*'U.  Âbel  KemUSat,  dans  le  Journal  des  savdns  et  dan^  les  M^ran^^i 
précités,  tiSniioîgné  la  plàk  haute  estime  pour  ces  MimoWés ,  cjui  forrùént' 
i6foL  in.  4*.  Le  livre  Confueiùs^SinàrumphHosophus,  a  hmf oàrs  étié  te*' 
cbhnii  poui''Ji'îithetili<)ue  par  foui  les  homaWfcRnd^etfrebthÉBlralls.  Il 
estan^i  lotté'cdmine  ter{>ar Thotnas'Maarkë'^t  fMr^^WJllhiitf  J^iHMftV 
crilîkpiës  Éiièsî  j*dîc|eWi<<r<ie'«fcv*n«  profotiiJN  i  IJkn  <ft{^  te»  ée«tt  kom^ 
meinefirts^lp«i»aMÎ»dèè'j<&»iiîtc8.^      .  :!      ,      ï     ....:.       ,s  li,.;  - 
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flû»  premier  p^,  cW-àrdire^  N(9é  avec  Adam^;  «epeii4«Dl^ « 
nous  irôuvtas celttk-o^daûs  lesliviies  chmoia;  et  les  Indiaps,; 
qui  distlng;uent  très  -  positivemeni}  Moié  d'Adam  >  qui  metlent. 
aussi  Ton  et  Tàutre  à  la  tète  dViae  époque  différente ^  donnent, 
cependant  à  tons  ies  deux  le  nom  de  Menoa  ou  Mençéf  c'e^t-i- 
diré^  Naé  ;  car  Me  est  l'article ,  et  encore  aujourdliui  les  Arabes 
appellent  Noé^  Nah.  Dans  un  ehapiire  précédent^  nous  ayem» 
déîàJtralté  de  rimpressiûxiiprofonde  qu'avait  laissée  dans'bsoM* 
venir  des  peuple^  i'jtirtf-en^crW  établi  psir  Diep  eis^  sîg;ne  de  son, 
aUlaiiœ  avec  Ndé  '.     •    '  : 

Mials  écoutons  de  nouveau  uolre  Anglais  :  c  lies  Chinois  disent 
»qv^  i^î  nourrit  avec  un  soin  particulier  sept  Cjqpèces  d'ani- 
»ifiaux5  pour  les  iuuB'oier  au  souverain  E^rit  du. ciel  et  de  la 
lierre.  Moïse  nous  racotite  que  Noé  prit  avec  lui  sept  couples 
sde  tous  lesoiseaux  et  de  tous  les  ahimaux  mondes;  qu'il  cons^ 
i4misit,;  après  le  déluge  y  un  autel  >  et  (]^*il  fit  un  holocausl^  do. 
y-toutes  espèces  d'oiseaux  et  d'animaux  mondes.  Les>  Chinois, 
»4éTiventle  nom  de  Fohi  du  sacrifice  qu'il >fit....«  L'histoire  de^ 
»Chânois  &it  que  Fohi  descendit  dans  la  proviace  de  Xensi , 
»située  au  nord-'Ouest  de  la  Chine  5  et  celle  de  tputes  les  pro-^j 
Kvînces  de  l'empire  Chî^iois  laplus  voisine  dn  ipo^nt  Ararat«; 
M)à  l'arche  s'arrêta  *•.»  C'ert  ainsi  que  8'eiq[>rikne  Shuckford, 
avec   lequel  s'accoi^e  fort  bien  le  Père  Couplet ^dap^  ce- 
qui  jsuit  :  «Les  Chinois,  dit-ilf. dérivent  leur  ori^ne  de  f^h. 
»{qtti doîtavoir  véi^  au  nordrouesl  delà  province  de  Xensi,  qù 
BJes  previer»  coipns  de  la  Chine  Qut  dû  arrit^er  des  plaines  de 
»Sennaar  '.  »  Couplet  remarque  plus  loin  que  Confudius.  qt 
d'autres  anciens  à^rivains  chinois  donnent  à  Tofai  le  nom  de 
F^ckli  qui  signifie  sadrifice  y  parée  que^  seSlon  les  commentaires: 
àe^  interprètes,  ii  enseigna,  aux  hommes  à  satrâier.à  rSspiitt 
suprême  dti  ciel  et  de  la teire,       •  r  ,,.    *       :        «      „        '    1 
-  Il  me  semble  ^u'api-ësties  indications,  il  est  piresqu'impce-r^ 
sîble  de  ne  pas  ceconnatti^e  le  patdarche  iY^M  dans  te.ifVMa'  de«^ 
GhlnoJB.:  , 

Cependant,  ces  preuves  extrinsèques  s<mt  beaucoup  fortifiées 


>  Nous  donnons  plos  bas  la  tradaction  de  ce  passage* 
•Voir  Sfiuekfords  CQnnèctiôfis.  ' 
*Voîr  Conf.  Sin.  pkU. 
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par  lé«  ptettV66^  intrinsèques  que  nous  tronvon»  dans  la  pureté 
de  la  morale  >  basée  sur  la  pureté  de  la  feligîon,  qai  distingua 
les  Chinois,  pendant  plusieurs  siècles ^  de  toutes  les  nationg-de^ 
la  terre,  si  Ton  excepte  le  peuple  dlsraél.  Et  si,  appuyés  sur 
d^autres  fondemens,  nous  regardons  comme  très-vraiseinblabl» 
que  Noé  a  vécu  long*tems  dans  la  Chine  ,^  et  qûll  y  a  terminé 
sa  Tie ,  sera-t-on  surpris  de  trouver  dans  les  anciens  lîVresxhi*^ 
nois,  des  traces  sacrées  de  ce  grand  patriarche^  qiïi  ^  déjà  du 
tems  du  monde  primitif,  était  un  homme  juste  et  sans  défauts^ 
parmi  ses  contemporains ,  et  marchant  lavec  Dieu  ^ ,  et  qvii  vé* 
eut  après  le  déluge  encore  55o  ans?    ■ 

Je  parlerai,  dans  un  paragraphe  particulier,  des  traces  plus 
ou  moins  claires  des  mystères  les  plus  sublimes  de  notre  saipto^ 
religion,  qui  se  trouvent  dans  les  traditions  des  peuples,  et  eu 
plus  grani^  ûombre  chez  les  descendans  de  Japhet  que  chez  deux 
de  Cham ,  et  en  pltis  grand  nombre  encore,  et  moins  altérées  y. 
chez  lés  descendans  de  Sem  que  chez  ceux  de  Japhet;  pioi». 
abondans  que  chez  d'autres  Sémites,  parmi  les  Indiens , .maia,» 
chez  ceux>-cî ,  moins  pures  que  chez  les  Chinois'**  n  suffira  do. 
refnarquer  ici  que  nous  trouvons  dans  les  écriés  du  sage  Kon^ 
fut-see  (nommé Confucius  parles  Européens),  d,es  notions  pures 
concernant  Tunitéde  Dieu^  que  nous  devons  aimer  comme  un 
père*;  et  par^onséqufent  une  morale  plus  pure  que<)hez  toutes 
les  autres  nations  qui  ne  mârchèreiit  point  à  la  lumière  de  la- 
religion  révélée.  Nous  trouvons  même  ^  datas  ses  écrits ,  la  notion 
de  lliumîfîté,  qu'ils  i^commandent  comme  une  veitti  ifonda^ 
mentale.  Aucune  juatibn  ne  peut  se  glorifier  de  compter  parmi 
ses  rois  autant  d'hommes  sages,  vrais  pasteurs,  ou  ^  pour  mieux 
dîi^,  véritables  pères  des  peuples,  que  les  Chinois*  lieûr^  annale"» 
'  nous  disent  do  Yaoi'  un  de  leurs  rois,  qui  était  en  même  tems 
législateur,  et  qui  doit  avoir  vécu  avant  le  tems  d'Abraham  ^ 
c  Tous  ses  efforts  t^idaient  à  servir  le  Ciel  et  à  secourir  les  né- 
icessiteux.  Il  avait  coutume  de  dire  :  iafiûm  <U  m$n  peuple  est  mm 
wfaim,  et  les  péchés  de  mon  peuple  sont  mes  péchés^,  i  H  doit 
avoir  régné  plus  de  looansv:  .^Z- 

-  >  Noa$  donoeronfl  la  traduction  de  ce  paragraphe  da'ps  an  N*  soff  ânl* 

[JStoie  dft  fradi^éte^r.i    , 
»  Confmui,  Sin.  phiL  »  \.     i  .,  , 
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»  Nom  tnonvons  aussi  en  Cihine  la  longuer  durée  de  la  vie  hu- 
maine dans  ces  teiiis  reculés. 

Neserait-œ  pas>  après  Dicll^  à  la  doctrine  5  à  la  saiute  vie  et 
à  la  béaédtetioB  ^ù  grand  patriarche ,  que  les  Chinois  sont  re- 
devables d'avoir  cottsetvô  si  long-tems  parmi  eux  l'idée  du 
Dieii  vériJtablc^  unique,  vi\?aflt>  qui  est  près  do  l'homme,  et 
Ranime  d'un  amour  vraiment  paternel 9  et  que  l'on  doit  servir 
par  une  conduite  irréprochable 9  avec  un  amour  filial  et  dans, 
l'humilité  du  eçBur? 

Zino ,  un  sage  de  Chine,  qui  vécut  il  y  a  4oo  ans 9  raj^lait  à 
l'empereur  Ymkum^  qu^avant  l'introduction  de  la  secte  perni- 
cieuse de  Foe  (qu'il  ne  faut  nûlleAnent confondre  avec  Fo/ii)^  on 
ne  trouvait  dans  la  Chine,  ni  idolcBni  idolâtrie;  et  ce  ne  fut  que 
l'an  65  après  la  naiss^unce  de  Jésus-Christ,  du  tems  du  roi  Ming- 
<i,  que  s'introduisit  dans  la  Chine  la  secte  de  iPé>^,.que  Liiii?  blâme 
si  justement.  C'est  ce .  Foi^  qui  trompait  le  peuple  par  la  repré^ 
•  sentation  d'un  culte  infâme,  mais  qui  enseignait  l'athéisme  à  ses 
adeptes,  arti&ce  dont,  de  nos  jours  encore,  de  prétendus  illu^ 
minés  ont  ^U  habilejcnent  se  servir  contre  la  religion  chrétienne. 

D'après  ceci,  on  peut  croire  (^ue,  durant  cette  longue  suite 
de. siècles,  où  toutes  les  uations,  excepté  le  peuple  d'Israël, 
fléchirent  les- genoux  devant  les  idoles,  le  vrai  Dieu,  créateur 
de  toutes  choses,  et  le  père  des  hommes >  fut  toujours  adoré 
dans  la  Chine,  et  qu'il  n'y  eut  point  de  faux  dieux  à  côté  de 
lui*  L'on  ne  saurait  objecter  ici  que  les  Chinois  aient  «u  conr 
naissance  de  nos  livres  maints,  puisque  les  premiers  de  ceux-ci 
n'ont  été  composés  que  quand  l'empire  Chinois  était  déjà  très- 
Aprissant.  Ils  adorèrent  le  Dieu  que  Noé  avait  fait  connaître  à 
leurs  pères,  qui  avaient  appris  de  lui  quelle  conduite  et  quels 
sèntimens  Dieu  exige  de  nous.  Noé  doit  avoir  fortement  recom- 
mandé 9UX  Chinois  Taccomplissement  des  devoirs  de  l'amour 
fih'al,  qu'il  avait  mis  à  un  si  haut  prix,  ou  plutôt  qu'il  avait 
inspiré  et  inculqué  à  ses  enfans  par  la  bénédiction  et  parla  ma- 
lédiction; car,  a  n'est  aucun  peuple  sur  la  terre  qui  ait  une 
plus  grande  estime  pour  ces  devoirs  sacrés.  C'est  du  pouvoir 
paternel  qu*ils  dérivent  toute  autorité;  ils  regardent  leurs  rois 
comme  des  pères;  de  là  vient  que  leuç  histoire  compte,  même 
dans  des  tems  postérieurs,  au  nombre  de  leurs  rois  ou  de  leurs 
Tome  ix,  9 
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.  empereurs  9  comme  on  les  appelle  aussi  »  plnsietirs  penonstiageÉ 
qui  se  montraient  sur  le  trône  de  tendres  pères  du  peuple  ,  et 
dans  leurs  relations  domestiques  ^  des  fîk  respectueux >  dévoués 
et  soumis  envers  leurs  mères.  L'an  1689  de  notre, ère,  le  grand 
et  excellent  prince,  rempereur  Kang-hi,  fit  encore  publier  un 
livre  sur  Tamour  filial,  do^t  il écrivii lui-même  la  préface,  dan» 
laquelle  nous  lisons  ces  paroles  d'or  :  »  Tout,  dans  la  vie,  con-^ 
jisiste  dans  Tamour'^ filial,  car  tout  se  rapporte  au  respect  et  à 
«l'amour.  »  Ce  livre  embrasse  les  devoirs  réciproques  des  parens 
et  des  enfans ,  des  rois  et  des  sujets  <•    « 

Cet  empereur  était  cependant  d'origine  lartare,  fils  du  tar- 
lare  qui  a  conqafs  la  Chine  et  foiidé  la  dynastie  régnante.  Les 
conquérans  barbares  respectèrent  la  sag^se  du  peuple  conquisy 
^t  ils  le  gouvernent  enoore  aujourd'hui  d'après  ses  propres  lois, 
et  honorent,  comme  lui,  la  mémoire  de  Canfaslus^  qui  fioris*- 
sait  il  y  a  vingt- trois  siée  tes.  Ce  triomphé  à%  la  culture  Intellect 
tuelle  et  morale  sur  la  force  brutale  mérite  notre^admiration  ;.  il 
n'aurait  jamais  du  échapper  à  ceux  qm  ne  savent  trouver  aur 
«une  difTérencc  entre  la  puissance  des  emipereurs  chinois,  tem- 
pérée? par  la  morale,  et  le  des|iotîsme  des  Osmans,  qui  ne  res- 
semble que  trop  à  de  ^'aveugle  caprice.  C'est  une  chose  qui 
itiférite  notre  plus  sérieuse  attention  ,  que  le  plus  ancien  empire 
de  la  terre  qui  subsiste  encore  atfjoui'd'huî ,  ait  été  à  quelques 
exception^  j^rès,  gouverné  dès  ^n  otigine^  «ek>n  des  institua 
tions  qui  fondent  Tautœ'ité  sûr  le  respect  et  l'amour ,  et  qtti 
mfettent  l'amour  filial  en  si  grande  estime.  Me  peuton  pas  re* 
garder  là  longue  durée  du  plus  puissant  empire  de  la  terre ,  en 
<^lqué  sorte  comme  un  aceomplissemem  de  la  promesse  qui 
ae^^émpagnele  quatrième  eommâ^iïidiémfe»{  :  t  Honore  ton  père 
>ef  ta  mère,  afin  que  tu  vhes  long-tems  sur  la  terre  que  le  Seî- 
9  gnet^  ton  Dieu  te  donnera  '  ('*>.  » 

'  Mémoires  concernant  C histoire  des  Chinois, 
*  Exode i  SX,  la.  - 

(a)  Nous  ajonteroQS  à  ces  ({étàils  doDoés  par  M.  le  comte  de  Slolberg, 
que  nous  saTOD^persouDeUeDient  que  M^.Ie  ciieTaiier  dePara^ey  s'occupe 
d'uQgraivd  IrayaiCqui  aura  poûrrésultaC  de  faire  connaître,  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  et  plus  détaillée,  lés  êvéûemetis  Okié-dituviôns  an 
f^oïït'diluitienê  conserver  cfies  les  âfiiaoî^.         (  Nets  dû  D,  dtsAundiéé,  ) 
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iosèpkey  Saint  Jérôme  et  d'autres,  assignent  «omme  premier 
père  des  Indiens  Jectan  ,  frère  de  Phalegj  fils  àc  Hébert  qui  était 
le  petit-fils  d*Jrphaxad ,  fils  de  Sem  ^ . 

Eu  effet,  les  Indiens  donnent  aussi  à  leur,  pays  le  nom  de  Kus- 
eha-Dwipa ,  c'est-à-dire  pays  de  Ckm  ou  de  Kusck,  qui  était  le 
fils  aîné  de  Cham  '.  Toutefois,  il  n'honorent  la  mémoire  ni  de 
Chus  ni  de  Cham,  mais  celle  de  Sem,  qu'il  appellent  Se  hem  ^  en 
le  prononçant  du  gosier  selon  la  manière  des  orientaux,  et  sou- 
vent Scheram. 

Dans  les  montagnes  du  Caucase,  que  lès  Indiens  appellent 
Jiimachel  ou  Himaiaja  (de  là  le  mot  allemand  Ilimmel)  ,  était 
située  la  ville  de  Bami-f^anf  dont  les  livres  sacrés  des  Indien» 
disent  qu'elle  fut  bâtie  par  Sem;  c'est  pourquoi  elle  fut  appelée 
tantôt  Scherma-Bami-y-an  j  iaLiiiàtSchem'Bami'y'an.  Les  Indiens 
l'appellent  aussi  le  siège  de  la  pureté  et  de  la  sainteté.  De  même 
que.Thèbes  en  Egypte,  cette  ville  est  taillée  dans  le  roc  d'une 
montagne  solitaire. 

Les  Perses  disent  qu'elle  fut  habitée  dès  avant  le  déluge.  Des 
voyageurs  parlent  de  douz^  mille  grottes,  dont  on  pense  que 
les  plus  grandes  ont  été  des  temples  ^ 

Ici  se  présente  naturellement  la  question:  pourquoi  les  In- 
diens fout  venir  leur  religion  de  Sem^  tandis  qu'ils  donnent  à 
leur  pays  le  nom  du  fils  aîné  de  Cham,  en  l'appelant  pays  de 
Kusch, 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  g^and  pays  des  Indes,  doué 

■  Gen»,  X,  9i*5o. 
.  >  Gen,^  X»  6.  , 

'  Les  Orecs  donnaient  le  nom  d'Itnaàê  h  une  montagnA  cooyerte  de 
nieigç,  appartenant  à  la  même  chatue  qae  le  Gaacase.  L*£dda  des  Scan- 
diaayes  appelle  le  &é)oar  des  hseDhenreQX,  Gimte,  et  son  palais,  Juda. 
Les  Indiens  donnentli  leur  dieu  du  tonnerre,  tantôt  le  nom  d'Indra, 
tantôt  aussi  ceJai  de  Divespetir ,  cest-st  dire  Seigneur  du  eiet^  et  lo  font 
habiter  sur  le  sommel  couTert  de  neige  du  Himaehel,  de  la  même  manière 
que  les  Grecs  font  habiter  leur  Zeus^  et  les  Romains  leur  Jupiter,  sur  )« 
sommet  glacé  de  TOlympe.  Et  c*est  précisément  pour  exprimer  le  dieu 
gouverneur  da  ciel  aérien ,  qu^Horaee  (I ,  xxxiy,  5 ,  et  UI,  n,  99)  dontie 
à  Jupiter  le  nom  de  Diespiter,  nom  que  Varron,  qui  était  fort  instruit 
dans  les  antiquités  romaines,  mais  qui  n'avait  aucune  connaissance  de 
celles  de  l'Orient ,  dériva  d*une  manière  très-forcée  de  diei  ei  tueiêpater^ 
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d'une  fertilité  extraordinaire,  n'ait  été  peuplé  par  deux  souclies 
différentes.  Même  en  faisant  abstraction  du  nom  dqfilsdeCham^ 
donné  à  ce  pays,  et  de  rhonneur  qu*on  y  rend  à  la  mémoire  de 
Sem,  nous  trouverions  encore  des  preuves  convaincantes  de  la 
double  origine  de  ce  grand  peuple,  dans  la  différence  étonnante 
qui  existe  entre  les  deux  sectes  principales  des  Bramines ,  et 
dans  la  diversité  des  mœurs  çt  des  usages  qui  partagent  ce  peu- 
ple en  deux  nations. 

Ceci  est  confirmé  par  une  très-ancienne  anecdote,,  célébrée 
dans  un  grand  poème,  et  que  Ton  a  regardée  comme  sacrée, 
concernant  Texpèdîtion  de  Bama  (  ou  Ravma)  qu'on  croit  être 
Begma  ou  Baema^  quatrième  fils  de  Rusch  ».  Les  livres  réputés 
sacrés  parles  Indiens^  racontent  qu'il  conquît  leur  pays  par  les 
armes,  aidé  dans  son  expédition  par  Hanaman^  roi  des  singes, 
fils  de  Pavan  (  de  là  peut-être  le  mot  allemand  Favlan,  Babouin 
en  français.  )  Après  cette  conquête,  disent-ils,  Rama  fit  son  en- 
trée triomphante  y  monté  sur  un  char  attelé  de  tigres,  au  son 
des  timbales  et  des  flûtes  de  ceux  qui  rescortaîent. 

Il  est  presque  impossible  de  méconnaître  dans  cette  vieille 
anecdote  indienne ,  l'expédition  de  Dionysos  {Bacchus)  dans  les 
Indes ,  célébrée  par  les  Grecs  dans  des  tems  beaucoup  posté- 
rieurs. Ils  firent  de  Pavan  leur  Pan  ;  et  les  satyres  velus  et 
voluptueux  que  leurs  poètes  donnent  pour  escorte  à  Dionysos^  ne 
sont  autres  que  les  singes  d^Hanuman.  Et  Horace  ne  fait-il  pas 
aussi  monter  Bacchus  sur  un  char  attelé  de  tigres  *  ?» 
'^  11  est  possible  que  la  religion  se  soit  long-tems  conservée  pure 
dans  le  nord  de  l'Inde  où  vécut  Sem^  qu'elle  se  soit  altérée  peu- 
à-peu,  et  quelle  soit  dégénérée  en  idolâtrie  par  le  mélange  des 
descendans  de  C/iam,  qui  s'étendaient  de  plus  en  plus  au-delà  du 
pays  qu'ils  avaient  conquis  d'abord.  Cependant  nous  trouvons 
chez  l'une  des  sectes  principales  de  l'Inde,  des  notions  très-sti- 
blimes  sur  la  divinité,  et  beaucoup  de  traces  des  plus  hauts  mystè- 
res de  notre  religion  ;  à  la  vérité  nous  trouvons  les  mêmes  notions 
dansTautre  secte,  mais  souillées  de  sacrifices  humains,  d'un 
culte  infâme  et  de  pénitences  outrées  inspirées  par  l'orgueil. 

^  Gen.,  X,  7- 

»  Voif  Voyage  au  mont  Caucase,  par  lé  c  api  laine  Francis  Wilford 
tjisius  '\ciRecherche$'  asiatiquesit  t.  tc. 
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M  Dieu  dit  à  Noé,  el  à  ses  enfàns  aussi-bien  qu'à  lui  :  Je  vaï<» 
•faire  alliance  avec  vous  et  avec  votremce  après  vous...  el  toute 
1  chair  ne  périra  plus  désormais  par  les  eaux  du  déluge,  et  iJ  n'y 
»aura  plus  à  l'avenir  de  ctéluge  qui  extermine  toute  la  terre. 
>Diëu  dit  ensuite  :  Voici  le  signe  de  l'alliance  que  j'établis  pour 
»  jamais  entre  moi  el  vous,  et  tous  les  animaux  vîvans  qui  sont 
»  avec  vous  '.^  \e  mettrai  mon  arc  dans  les  nuées,  comme  le  signe 
> de  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  la  terre;  lors  donc  que  j'aurai 
»  couvert  le^ciel  de  nuages,  mon  arc  paraîtra  dans  les  nnées,,  et 
»jc  me  souviendrai  de  l'alliance  que  j'ai  faîte  avec  vous,  et  avec 
•  toute  âme  qui  vit  et  qui  anime  la  chair  \  » 

Toute  cette  bellenature  est  une  image  faible,  il  est  vrai ,  parce 
quelle  est  faite  pour  nos  yeux,  mats  magnifique,  de  la  bouté  dé 
notre  Dieu ,  et  le  type  de  toute  beaulé  que  l'art  de  Hiomme 
cherche  à  imiter ,  sans  pouvoir  l'égaler^  La  beauté  de  la  création, 
cette  beauté  que  l'amour  de  Dieu  répandit  avec  tant  de  libéra- 
lité sur  le  ciel,  la  terre  et  les  mers>  échauffe,  éîève ,  et  ennoblit 
le  sentiment;  et  ce  sentiment  devfent  un  culte  agréable  au  Père 
céleste >  quand  de  la  beauté  périssable  des  créatures",  nous  nous 
élevons',  par  des  aictes  d'adoration ,  de  remerciement  et  de  louan-^ 
ge ,  à  l'éternelle  beauté  du  créateur. 

Begardez  Varc-en-ôieil  dît  un  écrivaih  sacré,  et  louez  celui  qui 
l*a  fail;  car  il  est  magnifique  dans  sa  splendeur  *.  Nous  venons  de 
voir  que  ce  bel  arc  est  proprement  un  témoin  de  la  bienveil- 
lance de  notre  Dieu,  et  un  hérault  richement  orné  de  l'alliance 
^  qu'il  a  faîte  avec  nous.  Et  il  est  surprenant  de  voir  comment 
cette  idée  de  Carc^n-ciel  comme  signe  et  comme  messager  ,  s'est 
conservée  de  différentes  manières  chez  les  peuple^  de  rOjienl, 
et  de  l'Occident ,  du  Nord  et  du  Midi; 

Les  Grecs  appellent  l'are^en-ciely^ti^  J^is.  Ils  donnent  ce  nom 
aussi  à  la  déesse  lrls\  chaîne  de  porter  les  messages  des  didux 
aux  mortels  et  aux  immortels ,  eomme  son-  nom  l'indique  '.    > 

>  Cfen.»  iz  »  8-»6. 

»  Nous  Toyons  dans  Homère  qu'on  iipp«iaitun  messager  îros,  \onc\n*\X 
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Nulle  part,  la  tradition  de  l* arc-en-eUl  de  dos  livres  saints^ 
ne  s'est  consenrée  aussi  pure  que  chea  Homère.  Il  parle  do 
trois  dragons  peints  sur  la  euirasse  d'Agamemnon  y  qui  bril^ 
laieipt  *.    ' 

E  V  vif  H  ctx[ét^i  ^  riottç  juLtpoKiov  «vô^-îtoireuy  ». 

«  Comme  Tarc-en-ciel,  q^e  le  fîls  de  Kronos  (Jupiter)  a.placé 
»  dans  les  nuées  pour  servir  de  signe  aux  hommes  favorisés  du 
•  don  de  la  parole.  » 

L'Edda  des  Islandais^  fait  de  l'arc-en-ciel  ua  /)onr,  epnstr^it 
par  les  dieux ,  pour  unir  le  ciel  à  la  terre. 

On  trouve  en  Perse ,  près  de  la  campagne  dite  des  Mages ,  une 
très-ancienne  statue  taillée  en  pierre.  Elle  représente  un  enfant 
ailé ,  assis  SUT  un  arc-en-ciel,  vis-à-vis  duquel  c^n  voit  un  vieil- 
lard, dans  Tattitude  d'un  homme  qui  prie.  Quel  peut  être  cet 
enfant  adoré  par  le  vieillard,  sinon  le  céleste  Eros^  si  connu  des 
Grecs,  qu'ils  distinguait attrès4>îen  de  VEros  terrestre ,  A\m  les 
Romains,  qui  ne  levaient  pas  si  haut  leurs  pensées ,  appele^ieat 
Capidon?  Le  céleste  Eros  est  rembléme  de  l'amour,  aussi-bien 
de  1,'amour  de  la  divinité  envers  les  hommes,  que  de  celui  des 
hommes  pnversla  divinité.  Lç  vieillard  qui^ie  est  vraisembla- 
blement Noéy  au  moment  qu  i  Dieu  met  l'arc-en-cîel  dans,  les 
nuées  en  signe  de  son  alliance   . 

Les  Chinois  entourent  la  mère  de  Fokij  qui  n'est  autre  que 
J^oé,  d^unarc-en-ciel, 

parle  du  mendiant  écornifleur  qui  sivait  porté  le  nom  d*Amao$,  mais  qui 
«Qt  celui  iïlros,  parce  qu'il  te  chargeait  de  faire  des  meuaget.  (  Odyssée  , 
xvni  ,6,7.) 

>  I/.,  XI,  27,  a8.  «  Semblables  k  l'arc  d'Iris,  que  le  fils  de  Saturne  traça 
dansjes  nuages  poar  être  un  signe  mémorable  aox  hommes,  »  Trad.  d« 
Dugaz-Montbel.  « 

*  Leslndions  appellent  le  dieu  de  Vnaovtr  ^  Kama  ,~ek  disent  qu'il  est 
le  fils  de  Kasjrapa,  c*e8t*6'dire  da  ciel ,  et  de  Maja ,  dont  le  nom  signifie 
fraude.  Quelle  poésie  subtile*.  —  Ce  n'est  pas  par  hasard  que  les  Gnoei 
doJ^èrcnt  à  leur  ff ermes  (Mercure),  è  ce  dieu  rusé  de  la  persuasion,  de 
la  fraude,  de  la  tromperie^  pour  mère  la  fameuse  Maja,  dont  ils  ne 
faisaient  que  plus  tard  une  fille  d'Jtlas  qui  porte  le  ciel  sur  ses  épavlet , 
et  qui  est  le  fils  du  Titan  Japst. 
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C'est  ainsi  que  nous  trouvons  chez  les  anciens,  Tarc-en- 
cîel ,  tantôt  en  rapport  avec  le  déluge,  tantôt  comme  un  signe 
de  Dieu  donné  aux  homnnes  ;  et  dans  la  statue  de  Perse  comme 
une  marque  de  la  bonté  de  Dieu.  Ce  n*est  que  dans  une  plus 
baute  source,  que  ces  traits  réunis  forment  un  tout^  auquel  se 
rapportent  ce  qu'en  disent  de  différentes  manières  les  différen- 
tes nations^  mais  ce  que  chacune  d'elles  ne  dit  qu'en  partie* 
C'est  ainsi  que  l'ombre,  même  de  cet  arc  magnifique ,  tracé  par 
la  main  de  Dieu^  doit  montrer,  jusque  dans  les  récits  fabuleux, 
la  vérité  de  l'alliance  que  Diéù,  dans  sa  miséricorde,  fit  avee 
les  honmies. 

Ce  fut  vraisemblablement  un  ptiénomène  nouveau  pourNoé. 
C'est  ainsi  que  le  présume  un  respectable  naturaliste  qui  a  ré- 
pandu des  idées  lumineuses  sur  les  changemens,  probablement 
opérés  par  le  déluge  dans  l'atmosphère  *.  Aussi  ces  paroles  :  Je 
metsmon  arc  dans  les  nuées.,,  et  celles-ci  :  C^est  pourquoi  mon  are 
sera  dans  les  nuées,  semblent  montrer  une  nouvelle  manifesta- 
tion qu'on  n'avait  pas  vue  auparavant  ■.  »' 

StOIiBBAG. 

^  Lettrée  sur  l'histoire  pfyeiquê  de  la  terre  j  adressées  &  BhiiDeDback  , 
par  J.-A.  Deluc. 

*  Noas  deTOQS  ajouter,  eu  terminant  cet  article ,  qa«  VBietoire  dé  U 
religion  de  JésueCkriet ,  d*oii  noaa  avons  extrait  tet  «rlide ,  et  qui  m 
compose  de  i5  vol.  in-S*,  a  élé  tradait  en  italien  par  ordire  de  la  eott* 
grégalion  de  Prcpagandà  Fidê.  (  N^e  du  D,  des  JàtuUee.  > 
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TABLEAU 
DES   COUCHES    MINÉRALES    DU    GLOBE 

ET  DES  FOSSIjLES  QD^ELLES  EBN FERMENT. 


Nous  avoiis  souvent  parlé  de  Géologie ,  et  démontré  combien 
les  découvertes  toutes  récentes  de  cette  science,  s'accordent 
avec  le  récit  que  fait  Moïse  de  la  création.  Mais,  comme  il  est 
peut-être  plusieurs  de  nos  abonnés  qui  n'ont  pas  étudié,  d'une 
manière  spéciale^  cette  science,  et  que,  par  conséquent  ^  ils 
doivent  ayoir  de  la  peine  à  bien  saisir  la  force  et  la  portée  de 
tout  pe  que  nous  ^vons  dît  de  ces  découvertes,  et  de  leur  accord 
avec  les.|récits.  de  notre  Bible  >.  nous  avons  essayé  4e  réunir  en  uq 
seul  tableaa  et  de  toettre  sous  leurs  yea^  trois  cjia^s  :, 

La  première.  La  composition  actuelle  du  globe,  avec  le  nom 
et  la  place  des  différentes  couches  qui  le  composent  à  partir  de 
sa  surface  jusqu'aux  couches  les  plus  profondes  auxquelles  o» 
ait  pu  pénétrer. 

La  seconde.  Quelles  sont  les  matières  fossiles  ou  objets  pétrifiés 
qui  se  trouvent  dans  ces  différentes  couches. 

La  troisième.  L'indication  des  passages  de  la  Genèse  où  la 
création  de  ces  différons  fossiles  est  racontée. . 

Mais ,  comme  nous  ne  pouvons  renfermer  dans  ce  tableau 
tous  les  développemens  qu'il  y;eut  comporter,  nous  ajouterons 
ici  quelques  détails  sur  les  différons  animaux  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  la  terre  à  partir  du  CALCAIRE  JURASSIQUE. 
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Calcaire  jurassique f  sable  vert,  etc. 

Ici  la  classe  des  reptiles  se  multiplie  et  déploie  des  formes 
gigantesques.  On  y  rencontre  Vichtyosauras  et  le  plésiosaùrus  / 
le  premier •4le  ces  animaux  monstrueux  avait,  selon  Cuviër,  la 
mâchoire  d'un  dauphin,  les  dents  d'un  crocodile,  la  tète. et  lé 
sternum  d'un  lézard,  les  extrémités  d'un  cétacé  (mais  au  nom- 
bre de  quatre)  5  et  les  vertèbres  d'uu  poisson.' Le  plésiosaùrus 
avait  aussi  les  extrémités  d'un  cétacé,  mais  la  tète  d'un  lézard, 
et  un  cou  semblable  au  corps  d'un  serpent.  Là  se  montre  éga- 
lement le  mégalosaurus ,  reptile  qui  devait  avoir  au  moins, 
soixante-dix  pieds  de  longueur,  et  qui  approchait  de  la  taille  de 
la  baleine;  le  géosaurus  de  Cuvier;  le  plérodaclyle^  lézard  vo» 
lant,  qui  tenait  à  la  fois  du  reptile,  de  l'oiseau  et  du  mammi- 
fère, et  dont  une  espèce  avait  au  moins  cinq  pieds  ^'envergure. 
Ce  terrain  renferme  encore  des  restes  de  crocodiles ,  de  tortues  ^ 
de  coquilles^  ôl  insectes  y  et  enfin  les  premiers  ossemens  (Voiseaux, 
et  principalement  d'oiseaux  aquatiques,  d'ibis  y  de  hérons ,  de 
cigognes  et  A^éehassiers, 

Craie  de  différentes  couleurs.  Grès  tertiaire  à  tignites. 

Encore  des  reptiles  monstrueux,  et  entr'autresle  mosasaurus, 
qui  devait  avoir  au  moins  vingt-dnq  pieds  de  longueur.  Croco- 
diles et  coquilles  abondantes. 

Calcaire  grossier. 

Premières  traccsde  mammifères  marins,  de  baleines,  de  dauphins 
inconnus,  de  lamantins  et  de  morses,  Cuvier  remarque  que  ces 
grands  cétacés,  malgré  les  forces  que  semblait  leur  donner  Té- 
normité  de  leur  taille,  n'ont  pu  résister  aux  catastrophes  qui 
ont  bouleversé  leur  élément ,  et  y  ont  péri. 

Gypse  à  ossemens.  Calcaire  siticeuai.  Grès  et  sables  de  Fontaine- 
'bleau.  Formation  lacustre  avec  meulières. 

Première  apparition  des  mammifères  terrestres.  Ce  sont  des 
pachydermes  qui  manquent  entièreifient  parmi .  les  quadrupè- 
des de  nos  jours,  et  dont  les. caractères  se  rapprochent  plus  ou 
moins  des  tapirs,  des  rhinocéros'et  de^  chameaux.  Ces  genres, 
dont  la  découverte  entière  est  due  à  M.  Cuvier,  sont  :  les  pa- 
loeothériuths,  les  lophiodons,  les  afiopiotériums,  les  antracothériums, 
les  chéropotames ,  les  adapis.  Les  plâtrîères  des  environs  de  Paris 
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renferment  une  quantité  prodigieuse  d'ossemens  de  ces  eapèees. 
Avec  ces  animaux  se  trouvaient  des  carnassiers,  des  rongeurs, 
plusieurs  sortes  â^oiseaux,  des  crocodiles  ^  des  torlues  et  des  pois- 
sons inconnus. . 
Dépôts  d*aUu»hn, 

^Dans  ces  terrains ,  que  des  géologues  ont  partagés  en  dUaviens 
et  post-diluviens  9  il  n'y  a  plus,  nî  palœothériums,  ni  anoplothé*- 
riums^  ni  aucun  de  ces  genres  singuliers*  Ce  sont  d'autres  pachy- 
dermes gigantesques  :  VéUphanty  appelé  mammouth^  par  les  Rus- 
ses,  haut  de  i5  à  18  pieds,  le  mastodonte,  dont  la  forme  massive 
était  aussi  considérable,  V hippopotame  et  le  rhinocéros.  Ou  trouve 
les  débris  de  ces  grands  quadrupèdes,  enfouis  an  milieu  des 
cailloux  et  des  sables,  et  presque  tou^rs  arrondis  ou  usés  par  le 
frottement;  quelques-uns  cependant  ont  été  trouvés  dans  les 
contrées  du  nord,  recouverts  de  leur  muscles  et  de  leur  peau  : 
preuve  sensible  d'une  révolution  récente.  Ces  mêmes  terrains 
meubles ,  recèlent  des  mégathériums  de  la  famille  des  paresseux, 
dont  la  grande  taHle  devait  égaler  celle  de  l'éléphant  ;  des  méga- 
lonix^  de  la  même  famille,  remarquable  parl'énorme  dimension 
de  ses  ongles  ;  des  tapirs ,  des  haafs ,  des  chevaux,  des  ours ,  des 
hyènes,  des  cerfs,  àes  daims,  des  sangliers ^  des  lièvres,  des 
chiens,  des  castors,  des  loiUres,  des  chats,  des  martres,  àe^rats, 
des  musaraignes,  etc.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  genres  d'a- 
nimaux vivent  encore  dans  diverses  parties  du  globe  ;  mais  plu- 
sieurs' des  espèces  que  Ton  trouve  dans  les  dépôts  diluviens  ont 
totalement  disparu.  - 

On  Irouve  égalemert,  dans  ces  dépôts,  des  débris  d^animaux 
marins,  confusément  mêlés  avec  les  précédens  :  ce  sont  des  co- 
quilles ,  des  madrépores ,  ded  ossemetis  de  poissons ,  etc.  Ces  dé- 
bris portent  également  les  marques  d'un  rude  frottement. 

On  trouve  un  grand  -nombre  de  cavernes  remplies  de  Cds 
divers  débris ,  -empâtés  dans  des  argiles  souvent  rougeàtres.  On 
attribue  le  remplissage  de  ces  cavernes,  dites  cavernes  àosse^ 
mens ,  à  la  catastrophe  diluvienne.  Toutefois,  il  en  est  un  grand 
nombre  dont  le  remplissage  est  plus  moderne. 

Les  déports  diluviens  sont  le  plus  souvent  accomqpagnés  de 
ètocs  erratiifuéS;  on  désigne  ainsi  ces  éilon&es  fragmens  de  ro- 
chers, pitis  ou  moins  arronâi»  sur  leur»  angles >  et  dont  le  poids» 
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quelquefois^  est  tel  qu'il  fendrait  réunir  let  piaiisftances  le» plus 
énergiques  pour  les  ébranler.  On  en  connaît  qui  pèsent  Jusqu'à 
5oo^ooo  kilo$ranusneSy  et  dont  le  volume  dépasse  mille  noiètres 
cubes  K  Ces  blocs  sont  formés  des  mêmes  roches  que  les 
cailloux  ordinaires  9  au  milieu  desquels  on  les  rencontre,  ce 
qui  prouve  qu'ils  ont  été  détachés  des  mêmes  lieux.  Enfin ,  l'on 
remarque  presque  toujours  qu'entre  les  eaîilonx  les  plus  gros 
et  les  blocs  les  plus  petits ,  qui  se  trouvent  m^és  ensemble^  il  y 
a  y  sous  le  rapport  du  volume,  de»  passages  si  nombreux^  qu'il 
est  difficile  de  désigner,  dans  la  série  de  ces  débris,  ceux  qui 
doivent  porter  le  nom  de  blocs  erratiques,  et  ceux  qui  doivent 
rester  parmi  les  cailloux  roulés.  Cette  circonstance  prouve  que 
les  uns  et  les  autres,  même  les  plus  petits,  ont  été,  ainsi  que 
les  sables  qui  ks  acoonsjiagBent,.  charriés  en  même  temaet  par 
les  mêmes  eaux. 

On  comprend  dans  le  terrain  post-ditatieh  tous  les  dépôts  qitî 
se  sont  formés  âe{(uis  la  retraite  des  eaux  diluviennes  jusqu'à 
nos  yoursi.  Les  fossiles  qu'on  j  trouve  sont  les  mêmes  espèces 
qui  vivent  encore  dans  le  pa^s.  On  j  trouve  même  des  d^MÎs 
â*ossemens  humains ,  des  fragmens  de  brigues  et  de  poteries  ^  des 
scories  àt  forges ,  des  Hùh  tratmliis ,  et  ces  débris ,  qui  tou^  attes- 
tent la  vie  de  l'kofiime ,  ne  se  trouvent  avec  quelque  fréquence 
qtie  dans  les  terrains  d'allufvion.  Ils  sont  rares  dans  le  terrain 
diluvien;  s^l  est  vrai  qu'on  en  ait  trouvé  dans  le  midi  de  la 
France,  comme  quelque»  naturalistes  le  prétendent,  dans  le» 
inêm«s  cavernes  et  les  mêmes  dépôts  qui  contenaient  ceux 
d'Une  espèce  perdue  de  rMnocéros  et  d'autres  animaux  qu'on 
tfouve  ôrdihaitiemeiit  dans  les  grottes  osseuses  *. 

Ainsi  donc,  comme  lé  dît  l'Écriture,  c'est  la  cvéation  de 
Vhùmme  qui  couronné  l'œuvre  du  créateur ,  c'esl  lui  4^»  a  élié 
créé  le  dernier;!  encore  ici  le  récit  de  Moïse  s'àccordè  avec 
l'observafion  et  avec  le»  f»ita  les  mievx  prouvés.  ^ 

»  Ëoiibé(>.  Oéologie  popitlairv ;  p,  i55.  18^.  Nous  nous  sommes  i6rvi 
éé  TÉ^ïorité  ef  déi  re«lierohe«  dé  cé  sirtànl  pYitet^pt  «  pout  cette  p«rli« 
de  noire  traTail,  ;  '  .    - 

'*  Maniul  géologiqae,  par  H.  DeUbèche,  p.  ^99^  i853. 
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l^our  faire  naievix  ressortir  cet  àiccord,  nous  allons  mettre  sou», 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  paroles -du  texte  Saqré. 

Diaprés  la  Genèse ,  i.  Dieu  rêunitles.eauxdans  un  seul  bas- 
sin. —  Genèse,  chap.  i,  vers.  9«  Cangregentur  aq^ûé  ut.appareat 
arida, 

2.  Dieu  féconde  ensuite  la  terre  de  végétau?:.  Et  prolulii  terra 
herbam  virentem  et  fignum  pûmiferum.  —  Vers.  12.  (Rémarquez, 
bien  que  Moïse  met  ici  herbam  avant  lignum), 

5.  Dieu  peuple  les  eaux  de  reptiles  et  de  poissons,  et  les  riva-, 
ges  d'oiseaux. -^  Vers.  21 . 

4.  Dieu  peuple  ensuite  la  terre  de  quadrupèdes*  — Vers.  24. 

5  Enfin  Dieu  crée  Tliomme,  et  complète  ainsi  ses  œuvres. 
-—Genèse,' 27. 

a  On  ne  saurait  trop  remarquer,  dit  un  naturaliste  moderne, 
cet  ordre  admirable,  si  bien  d'accord  avec  les^.plus  saines  no- 
tions qui  servent  de  base  à  la .  géologie  positive.  Quel  hom- 
mage, ajoute-t-il,  ne  doit-on  pas  rendre  à  récrivaîn  in^îré  '!» 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'efn  rapportant 
ces  paroles  du  savant  géologue  que  nous  avons  cité  plus  haut  *  % 

c  Ici  se  présente  une  considération  dont  il  serait  difficile  de 
ne  pas  être  frappé  :  puisque  un  livre,  écrit  à  une  époque  où  les 
sciences  natur^Uesétaient  si  peu  éclairées,  renferme  cependant,- 
en  quelques  lignes,  le  sommaire  des  conséquences  les  plus 
remarquables,  auxquelles  il  ne  pouvait  être  possible  d'arriver 
qu'après  les  inimenses  progrès  amenés  par  le  dix-huitième  et  le- 
dix-neuvième  siècles;  puisque  ces  conclusions  se  trouvent  en 
rapport  avec  des  faits  qui  n'étaient  ni  connus,  ni  môme  soup^- 
çonnés  à  cette  époque,  qui  ne  l'avaient  jamais  été  jusqu'à  nos 
jours,  et  que  les  philosophes  de  tous  lès  tems  ont  toujours  con- 
sidérés contradictoirement  et  sous  des  points  de  vue  toujours 
erronnés;  puisque  enfin ,  ce  livre ,  si  supérieur  à  soii  siècle ,  sous 
lé  rapport  de  la  science,  lui  est  également  supérieur  sous  le  rap- 
port de  la  morale  et  de  la  philosophie  naturelle ,  on  est  obligé 
d'admettre  qu'il  y  a  dans- ce  livre  quelque  chose  de  supérieur  à 
l'homme,  et, quelque  chose  qu'il  ne  voit  pas,  qu'il  ne  conçoit 
pas,  mais  qui  le  presse  irrésistiblement  !  I  !  » 

>  Demersoa.  HUtbire  natatette  du  globe  terrestre.  * 

«  Boabéc ,  Géologie  populaire ,  page  66. 
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Maintenant,  si  Ton  veut  jeter  un  coup  d'œîl  attentj^sur  le 
tableau,  et  Tétudier  quelques  instans,  il  nous  semble  qu'il  sera 
facile  de  se  faire  une  idée  nette  de  toutes  les  formations  géolo- 
giques. Nous  avons  pris  pour  base ,  comme  nous  le  disons ,  le 
tableau  tracé  par  M»  de  Humboldt;  mais,  tel  que  nous  le  don- 
nons et  avec  les  indications  que  nous  y  avens  ajoutées,  nous 
croyons  que  ce  travail  n'avait  jamais  été  fait,  et  qu'il  peut  pas- 
ser pour  neuf. 

Nous  espérons  qu'il  sera  utile  à  nos  lecteurs,  et  qu'ils  pour- 
ront y  voir  une  nouvelle  preuve  de  la  révélation  divine  de  nos 
livres,  et  de  l'avantage  qu'on  peut  retirer  de  la  connaissance 
des  sciences,  pour  répondre  aux  demi-savans  qui  répètent  en- 
core les  vieilles  objections  géologiques  faites  contre  la  Bible 
dans  le  siècle  dernier. 

'  H.  deC. 
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FLEURS  POÉTIQUES  A  LA  SAINTE  YIÈRGE. 


YoioBi  UA  Icvre  éclos  sous  un  ciel  de  province  y  une  voix  sortie 

t  lointaines  montagnes,  qui  vient  aussi  donner  une  note  à  ce 
ncert  de  poésie  catholique  qui,  chaque  jour,  8*élève  plus  fort, 
plus  harmonieux.  Ainsi  se  vérifie  la  parole  d'un  grand  poète, 
de  celui  qui  a  prédit  de  si  belles  destinées  à  la  poésie ,  et  qui  a 
fait  savoir  comme  un  fait,  peut-^tre  pas  assez  aperçu,  qu'il  n'y 
eut  jamais  autant  de  poètes  en  France  qu'à  notre  époque;  et 
nous ,  nous  ajoutons  autant  de  poètes  religieux,  de  poètes  chré^, 
tiens.  C'est,  en  effet,  une  chose  remarquable,  et  d'un  bien 
doux  présage  pour  notre  foi,  d'entendre,  dans  ce  siècle  de  doute 
et  d'indifférence ,  de  déchirement  et  de  renouvellement ,  sans 
doute, — car  l'humanité  aussi  enfante  avec  douleur-^ d'enten- 
dre, dis- je ,  au-dessus  de  tout  ce  bruit,  tant  de  chants  de  foi 
et  d'amour,  d'espérance  et  d'avenir  I  C'est  ainsi  qu'au-dessus  du 
vieux  monde  romain,  la  veille  de  sa  chute,  dans  une  nuit  heu- 
reuse ,  des  anges  passèrent  en  chantant  :  Paix  à  la  terre ,  et  gloire 
aux  deux  ! 

L^influence  des  art^  est  puissante  sur  le  peuple ,  qui  cherche 
toujours  à  se  modeler  sur  ses  grands  hommes.  Il  devint  scepti- 
que et  impie  avec  les  philosophes  du  i8'  siècle:  se  fora-t-dl 
croyant  et  religieux  avec  les  jpoètes  du  19*?  Nous  l'espérons. 
Qui  sont-ils  aujourd'hui,  nos  poètes?  Chateaubriand,  Lamar- 
tine, Turquèty,  em  France;  Manzoni,  Pellico;  en  Italie;  Tho- 
mas Moor,  en  Angleterre,  ne  sont-ils  pas  chrétiens?  Et,  cepen- 
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dant ,  ils  sont  lus,  écoutés ,  admirés  !  Oh  !  quand  on  écoule,  on 
est  près  de  se  laisser  séduire  ;  quand  on  admire ,  on  est  sur  le 
point  d'aimer  I  Non,  celte  foi  qui  s'était  réfugiée  dans  quelques 
âmes  Ignorées  ne  seva  pas  ta  lainière  sous  le  boisseau  ;  son  flam* 
beau  passera  des  mains  du  génie  aux  mains  du  peuple ,  comme 
l'impiété  descendit  de  Tua  à  l'autre.  Le  progrès  est  sensible  ;  et 
ce  mouvement  ne  s'arrêtera  pas  là;  ne  vous  en  déplaise  donc, 
prophètes  de  malheur ,  le  christianisme  n^  se  meutt  pas  !  soil  iné- 
puisable vigueur  peut  encore  régénérer  une  société,  toute  décré- 
pite, toute  vermoulue  qu'elle  soit.  Regardez  I  il  est  à  l'œuvre  I. .. 

Ceci,  sans  me  trop  détourner  de  mon  sujet,  puisque  je  pa^rle 
de  poésie,  et  qu*il  s'agît  d'un  poète  ,  m'a  fait  laisser  un  instant 
notre  livre;,  j'y  reviens.  Mais  j'étais  heureux  de  signaler  la  route 
que  l'art  a  prise  de  nos  jours,  et  de  voir  la  société  sur  le  point 
de  l'y  suivre  ;  car  au  bout  de  cette  route  je  vois  la  croix  I  et,  une 
fois  arrivée  là,  la  foule  s^ageuouillera  et  priera! 

Sous  le  tîlrè  de  mois  de  marie,  un  jeune  homme ,  un  sémina- 
riste, vient  de  publier  un  recvieil  de  chants  à  là  sainte  Vierge, 
fleurs  de. mai,  qu'^1  a  cweitlies  dans  la  solitude  pour  les  jeter 
^ux  pieds  de  la  Fille  de  Jacôb.  Nous  avions  bien  des  poésies  re- 
ligieuses, mais  peu  ou  point  d'hymnes  à  là  Mère  du  Rédempteur, 
dont  on  peut  cependant  dire  qae/qtte  chose  d* assez  touchant^  selon 
M.  de  Chateaubriand.  M.  Edouard  Boulay  en  a  jugé  ainsi,  et 
aussi  pouvons-nous  assurer  qu'il  a  trouvé  à  nous  dire  plusieurs 
do  ces  choses  touchantes,  dont  parle  l'auteur  du  Génie  du  Clirifr» 
tianisme.  Ces  chant^  ne  peuvent  venir  que  d'une  belle  âme;  et 
c'est  charme  que  de  les  entendre.  C'est  une  bien  belle  idée 
que  celle  d'avoir  consacré  à  Marie ,  à  la  femme  élue  entre  tou- 
tes!» le  i^us  bfaiL  dey  aiiois,  le  mais  de  mai.  Notre  poêle  s'est 
imaginé  <^'4  ïaàlsiii  un  chant  p^ar  cbacun  de^j^Ur»  de  oemois^ 
comme  il  faut  de  fleurs  nouvelles  orner  chaque  jour  l'autel  de 
Marie;  c'est  au  milieu  de  la  nature,  à  la  vue  des  fleurs  qui 
naissent,  au  bruit  des  ruisseaux  qui  reprennent  tranquillement 
leur  cours,  c'est  avec  les  oiseaux  qui  essayent  leurs  premiers 
chants ,  que  le  poète  entonne  le  sien  : 

Et  moi ,  dans  ce  concert  de  la  belle  nature , 
Je  veux  jeter  aussi  quelques  sons  à  mon  tcQT; 
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Qaeissons? mon cœurest  tendre, clmaUvre  murmure  : 
Amour!  amour!  encore  amour! 


O  femme  cnlrc  toutes  clioîsîe , 
Vierge  mère ,  auguste  Marie  ! 
Ma  lyre'  a  prononcé  ton  nom  i 
C'est  toi  que  mon  amour  appelle  ; 
6'est  toi  que  la  saison  noaTellc 
Promet  à  i*éclK>  du  valloà.  " 


L'objet  de  ses  chants  une  fois  ckoisi,  le  poète  salue  avec  l'en- 
thousiaismedeSaloinonc^//tf  qui  s* avance  comme  Vaurore  naissante, 
hell^  comme  la  lune. 

Il  décrit  successivement  les  principaux  tmits  de  l'histoire  de 
la  sainte  Vierge,  avec  le  charme  et  la  simplicité  des  livres  saints. 
Il  la  suit  enfant  allant  au  temple  se  consacrer  à  Dieu,  et  met* 
sur  ses  lèvres  des  paroles  naïves,  qui  ne  sont  pas  sans  grâce  et 
sans  coloris.  La  Vierge  s'est  dédiée,  elle  est  toute  au  Seigneur  : 

Marie  est  à  genoux....  le  pontife  ,  en  silence, 
Les  regards  élevés,  semble  écouter  les  deux  ; 

Le  Ueu  saint  fait  entendre  un  bruit  mystérieux 

El  les  chérubins  d  or  sur  Tarche  d*alliance 
Ont  semblé  tressaillir  tous  deut....  • 

Ces  deux  derniers  vers,  d'une  beauté  remarquable ,  contien- 
nent une  grande  pensée,  ainsi  que  ces  deux  autres,  sur  la  vir- 
ginité et  la  maternité  de  Marie  : 

Arbre  chéri  du  ciel ,  par  un  secret  sublime , 
Tu  fais  naître  le  fruit  sans  altérer  Ja  fleur.  » 

L&  poète  emprunte  ici  les  paroles  de  Gabriel,  pour  saluer 
mère  celle  qui  ne  voulait  qu'être  vierge ,  puis  il  ajoute  : 

A  les  genoux,  6  Marie  1 
Vois  tomber  le  genre  humain  ! 
La  sentence  de  sa  vie 
Est  remise  dans  ta  main  ; 

>  Cimt  de  mai. 

%  Jjg  vceu  de  Marie, 

»  Gloire  el  kumliatiou*.    . 
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Roîs ,  patriarches ,  prophètes . 

A  les  pieds  coarbent  leurs  tfitcs 

Promises  an  châlimenk:  % 

Dans  sa  sagesse  pKofonde, 

Dtea  ne  veut  sauver  le  monde 

Qu'avec  ton  consentement.  * 

Bientôt  nous  le  trouvons  à  genoux  sur  la  paille  de  Tétable  ;  il 
adore  avec  les  bergers,  et  chante  avec  les  anges  la  délivrance  du 
genre  humain.  Ensuite  Marie  présente  son  Fils  a.u  saint  vieil- 
lard qui  n'attendait  que  la  venue  de  cet  enfant  pour  mourir  en 
paix.  Mais  pourquoi  ne  rencontrons-nous  pas  le  poète  suivant 
rétoile  des  Mages ^  à  Bethléem^  et  venant  i^pporter  son  encens 
à  l*Enfant-Dîeu  ?  C'est  pourtant  une  circoustance  bien  beUe  pour 
le  cœur  de  Marie!  Toutefois  ee  n'est  pas  là  le  plus  grave  repro- 
che que  nous  adresserons  à  Tauteur.  Ce  reproche  qu'il  nous  est 
pénible  de  lui  faire  9  le  voici  :  Pourquoi  n'avoir  sai^i  qu'un  côté 
de  la  vie  de  Marie?  Pourquoi  n'avoir  pas  pleuré  avec  la  mère 
douloureuse  (  mater  dolorosa)^  nous  aurions  voulu  le  voir  rece- 
vant,  avec  saint  Jean ,  de  la  bouche  du  Christ  agonisant  9  cette 
parole  :  Fil$,  voilà  v  otre  mère  !  Il  dit  que  Marie  es  t  sa  mère^  le  poète^. 
et  il  ne  se  trouve  pas  à  l'adoption  !  Nous  aurions  voulu  qu'il  nous^ 
la  peignit,  cette  femmey  soutenant  les  pieds  meurtris  de  son  Fils, 
et  recueillant  le  sang  découlant  des  blessures;  qu'il  nous  la  mon- 
trât faisant  à  son  tour  un  sacrifice  au  monde  ;  et  quel  sacrifice  l 
le  cœur  d'une  mère  le  comprendra  !  £t  puis ,  à  la  descente  de  la 
croix,  la  Vierge  n'a-t-elle  pas  reçu  sur  ses  genoux  le  corps  livide 
de  son  Fils? ne  l'a-t-elle  pas  embaumé^de  ses  pleurs  dans  le  sé- 
pulcre qui  l'enferma  elle-même,  selon  l'expression  du  poète  ?  Il  y 
avait  là  des  larmes  sublimes  à  verser,  et  le  poète  ne  s'est  pas  senti 
le»  lui  venir  aux  yeux  f...  Tous^  ces  déchirans  tableaux  n'ont  pas 
même  été  esquissés,  toute  cette  poésie  a  été  négligée  L..Nous  Ib 
-regrettons  vivement.  Querques  pièces  empreintes  d'une  tristesse 
mélancolique  montrent  ce  que  l'auteur  aurait  pu  l^ire  avec  une 
telle  matière;  mais  il  s'est  trop  hâté  de  faire  quitter  la  vallée  des 
larmes  à  celle  dont  les  pleurk  devaient  consoler  l'humanité.  II 
s'est  trop  hâté  de  reconduire  aux  cieux  son  auguste  héroïne  ;  il 

>  la  fiaiivité. 
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a  préféré  le  "Phabor  au  Calvaire^  et  puisqu'il  nou3  y  enU*atDe  si 
vite,  puisqu'il  nous  dérobe  si  subitement  cette  femme,  que  le 
tombeau  ne  devait  pas  souiller  9  suivons-le ,  écoutans-le  : 

La  moulagne  avail  vu  l'Hommç-Dieu  sur  U  .Due  * 
Dans  uue  hamble  retraite  à  U  terre  ioconnue  ; 
La  Vierge^  poorsuivani  le  cours  de  ses  douleurs. 
Mangeait  CBCor  le  paio  que  uous  tr«fiip^i»s  d«  pleurs  ;  . 
Loia  de  sou  bien- aimé ,  seule  coauxie  uq«  mère 
Dont  la  tendresse  en  deuil  ja*a  plus  rien  sur  la  terre, 
Son  œil  cherchait  au  ciel  l'instant  qù  le  trépa« 
OuTrirait  la  prison  qui  retenait  ses  pas. 
Mais  ce  corps  virginal ,  dont  la  chair  immortelle 
Revêt  do  Fils  de  Dieu  la  uattfro  éternelle. 
Ne  devah  point  subir  l'outrage  du  tombeau  t 
Et  le  cîel  fat  témoin  d*an  prodige  nouveau  % 
Tottt-à*ooup  ,  dans  les  murs  de  la  sainte  patrie, 
La  voix  d'un  chérubin  fait  retentir  :  Marie  ! 
Â  ce  nom  tout  se  tait...  ,  nom  plus  doux  que  h  miel. 
Gomme  un  beaume  coulant  tu  parfumes  le  ciel  l 
Près  des  portes  soudain  les  harpes  d'or  rangées 
Étalent  dans  les  airs  leurs  (iles  prolongées  ; 
^Millc  anges,  variant  leurs  célestes  couleurs. 
Suspendent  sur  le  seuil  les  couronnes  de  fleurs  ; 
Et  tandis  que,  vôtu  de  gloire  et  de  tendresse, 
Le^Gbrist  majestueux  vers  sa  mère  s'empresse ^ 
Le  cantique  divin  qui  résonna  dehors 
Aux  chants  intérieurs  répond  par  des  accords ,  etc.  ^ 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  tout  entier  ce  passage,  sur  l'en* 
trée  triomphante  de  Marie;  mais  comme  il  .est  un  peulong^  et 
que  cet  article  ne  le  sera  peut-être  ausfii  que  trop  »  bous  r«n^ 
voyons  au  livre ,  assurés  que  ce  que  nous  venons  de  citer  sufSkt 
pour  y  faire  recourir. 

Le  poète  nous  a  transportés  bien  haut  sur  les  pas  des  anges  et 
de  Marie  :  maintenant  ramenons-le  seul  devant  nous ^  pour  en- 
tendre nos  observations  sur  son  livre.  Avant  cela»  cependant  y 
nous  dirons  un  mot  des  morceaux  étrangers  au  but  de  l'auteur 
et  au  titre  du  liyre.  Ces  pièces  sont  disposées  et  intercalées  par« 

*  L'AsêomptioH, 


Digitized 


by  Google 


fooVABD   BOtJLlT,    DIS   tOSCftS.  ^4S 

mi  les  autres,  de  manière  à  ne  pas  laisser  pt^ise  à'  là  monotonie 
qui  résulterait  de  l'uniformité  du  sujet,  et  ce  n'est  pas  un  mal  ; 
maispeut-^tre  aurait-il  fallu  qu'elles  fussent  plus  rares.  Nous  in- 
diquerons surtout  Suint  Stanislas  de  Kot^kaj  la  Journée  au  FiUage, 
le  Chant  de  l'âme  après  le  vialigae^  la  Prière  dt un  Jeune  enfant , 
qui  rappelle  une  ^ièce  de  M.  de  Lamartine  ;  Mes  Amours^  Saint» 
Thérèse.  Sainte  Thérèse ,  celte  àoîi^  4e  feu,  qui  p'ay^it  pas  assez 
de  son  cœur  de  femme  pour  aimer  ^  sepl^i^ï  ^insi.A  soir  Dieu, 
avec  des  paroles  si  connues  :  .      , 

S«jgQeQr ,  mon  âme  bi^ûiante 

Vers  TOUS  n*e8t  plas  qa'nn  soDpir  ; 

Dans  Tardcnr  qui  me  toarmenttt  >  ' 

Je  mears  de  ne  point  mourir 

Ah  !  si  Taile  de  la  colombe 
Venait  seconder  mon  trançppr^  » 
INon»  )e.n*aUcndraîs  pas  la  tombe  i 
L*an^onr  devancerail  la  mort  ! 
Jasques  h  quand ,  triste  et  plaîntÎTo  y 
Faut-il  que  l'attende  ce  jonr^ 
Bris«  ce  sein  qui  te  captive  » 
fkakOM ^  ntA  rejoindre  l-amotir  t 

Oa  remarquera  aussi  une  Ode  à  itf .  de  Lamartine^  pièce  de  ri^ 
gneur,  sorte  de  veeommandation  aujovrdliui.  Maigre  les  cita- 
tions fréquentes  q««  nous  veqous  de  donner,  nous  éprouTons^ 
«Bcore  le  besoin  de  les  terminer  par  ces  belles  stances  de  la 
Journée  aci  tUkagêj  stanees  qui  feront  connaître  Tâme  du  Chrô- 
tien, l'âme  du  préfse  unie  à^eeUe  du  poète  montagtiard  t 

t Ç^e^jl'haiiififtefOisMt^,.  . 

Après  une  heure  de  prîèrf, 
Une  heore  aiMsi  de  chanté. 


Je  Teux  du  moins  dès  le  matin  > 
Hamblehabhant  de  la  taliéê  » 
Soulager  la  peine  isolée 
4}liie  offrira  sar  mon  chemin. 

Je  visiterai  la  chanimèrc 

pù  TinfiÀne  attend  Te  tombeau  ; 
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J'irai  soulever  le  fardeaa 
-    Da  paavre  ooaché  sur  la  pierre. 

Chargé  des  aamônei  da  jour , 
Le  mendiant  cherchant  a'sile 
Attendra  sons  mQn  toit  tranquille 
Que  Taarore  soit  de  retoar. 


Ponr  la  gatté  de  la  jennesse , 
J*anrai  snr  la  bouche  an  souris , 
Une  oreille  pour  les  récits 
Et  les  chagrins  de  la  vieillesse. 

Que  Taffligé  trouve  à  ses  pleurs 
Une  larme  squs  ma  paupière , 
£t  que  sa  plainte,  moins  amère. 
Ne  8*ezhale  plus  sans  douceurs  ^  ! 


Maintenant  que  l'auteur  est  connu,  nous  ne  dirons  presque 
rien  de  son  style  ;  on  a  pu  en  juger  par  ce  qui  précède.  Nous  ré- 
prouverons seulement  quelques  vers  de  mauvais  goût;  nous  di- 
rons que  les  pièces,  en  général,  sont  trop  longues,  parfois  lan- 
guissantes, qu'elles  renferment  des  redites,  que  le  vide  de  la 
pensée  js'y  fait  un  peu  sentir.  C'est  le  sentiment  qui  domine, 
sentiment  pur  et  vrai,  mais  vague.  Les  mêmes  images,  les  mê- 
mes mots  reviennent  trop  souvent.  On  voit  que  ce  poète  chante 
dans  les  beiux  jours  de  mai ,  il  n'est  pas  plus  avare  de  fleurs 
que  la  nature  ;  mais  si  les  fleurs  plaisent  aux  yeux  dans  le&  prai- 
ries, elles  les  .fatiguent  en  se  présentant  toutes  ensemble  dans 
un  parterre  resserré.  Il  en  est  de[même  dans  un  livre  ;  nous  fai- 
sons la  même  réflexion  par  rapport  aux  ruisseaux;  siietir  mur- 
mure est  agréable,  il  endort;  aussi  ces  sortes  de  lieux  com- 
muns témoigneraient  de  l'aridité  d'invention ,  s'ils  n'étaient  ef- 
facés par  des  beautés  remarquables. 

Nous  devons  cependant  dés  éloges  à  M.  Boulày  ;  son  livre  sera 
lu  avec  plaisir  par  le^  âmes  aimantes,  que  les  sentimens  purs 
et  tendres  de  la  religion  émeuvent  encore  dans  ç^  siècle  blasé 
et  malade. 

DBauntB  €. 


La  journée  au  village. 


Digitized 


by  Google 


ktYVB  1>U  JOVAVAVX.  iK 

Revue  des  Journaux. 


Gomme  nous  Tavons  dit  en  annonçant  le  projet  de  consacrer 
dans  nos  Annales  un  article  à  la  Bévue  des  Journaux,  nous  ne 
sortirons  pas  pour  cela  de  notre  spécialité  ;  car  nous  ne  citerons, 
nous  n'analyserons ,  nous  n'indiquerons,  dans  cette  Bévue,  que 
les  travaux  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rapportent  au  but  que 
les  Annales  poursuivent  depuis  leur  création.  Cette  Bévue  achè- 
vera ,  ce  nous  semble ,  de  compléter  le  titre  à* utile  que  nous 
avons  donné  à  notre  recueil,  et  qui,  nous  le  savons,  lui  a  été 
généralement  confirmé. 

Nous  ne  saurions  mieux  commencer  cette  série  qu'en  pré- 
sentant ici  une  analyse  assez  détaillée  de  plusieurs  beaux  ar- 
ticles que  l'un  de  nos  collaborateurs  et  de  nos  amis,  M.  l'abbé 
Foisset  a  insérés  dans  VUnivers  religieux.  Faire  rentrer  dans  les 
Annales  les  travaux  de  M.  Foisset,  c'est  presqu'une  restitution, 
tant  elles  doivent  à  M.  Foisset,  tant  cet  estimable  ex-directeur  de 
Plombières-lès-Dijon,  trop  tôt  ravi  à  l'enseignement,  acontri-. 
bué  à  donner  aux  Annales  la  réputation  de  sagesse  et  d'estime 
que  veulent  bien  leur  accorder  les  principaux  directeurs  des 
maison's  d'éducation,  soit  ecclésiastique  soît  laïque. 

M.  Foisset  a  voulu ,  dans  ses  recherches ,  faire  connaître  les 
principaux  écrivains  catholiques  du  19*  siècle.  Nous  allons  présen- 
ter un  résumé  succinct  de  cet  important  travail,  qui  trouve 
tout  naturellement  sa  place  dans  Jes  Annales, 

M.  Foisset  ouvre  cette  galerie  catholique  du  19'  siècle  par 
un  article  à'' introduction  y  inséré  dans  le  N*  du  aS  août  dernier; 
et  dans  cet  article ,  il  montre  la  religion  faisant  de  paisibles 
conquêtes  dans  le  domaine  des  sciences^  et  attirant  vers  «lie 
la  plupart  des  esprits  forts,  des  esprits  élevés  au-dessus  du  vul- 
gaire, en  Allemagne^  dans  les  (les  Brritanniques^tn  Italie  et  en 
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France;  puis  il  déplore  que  ces  conquêtes,  qui  sont  réelles  et 
qui  font  tant  dlionneur  à  notre  foi,  soient  à  peine  connues.  Il 
nomme  ensuite  la  plupart  de  ces  personnages,  et  ces  nom& 
sont  des  preuves  patentes  de  ses  aas^rtioas.  Puis  ii  en  tire  un 
augure  flenrorable  sur  les  destinées  glorieuses  que  ces  conquêtes 
présagent  à  la  religion.  Comme  tous  ces  noms  viendront  en 
détail  dans  la  revue  que  nous  allons  faire ,  nous  ne  le^  répétons 
pas  ici,  et  nous  passons  sans  retard  au  second  article,  inséré 
dans  le  N**  du  8  juillet,  et  où  commence  la  biographie  des  sa- 
vans  catholiques  de  l'Allemagne.  Obligés  de  supprimer  les  ré-. 
flexions,  nous  citons  principalement  les  noms  et  les  faits. 

AIXBIIAGVB. 

Avant  d'arriver  à. uo» auteurs  c&thoHqoe^»  M.  FoÎMet,  porte ua  co«p^ 
d'œil  rapide  et  profond ,  sur  Télat  des  espiiU  au  cœur  de  VAlWo^glVp 
protestante  pendant  le  1 8*  siècle* 

•  Quand  le  i8«  siècle  s'ouvrit  en  Allemagne,  le  scepticisme  n'avait  pas 
encore  envahi  les  temples,  mais  il  eô  assiégeait  toutes  les  portes.  Uahômmi» 
devait  se  trouver  pour  les  lui  ouvrir ,  et  il  se  trouva  :  cet  hoMme  avait 
nom  Seihler.  Trente-huit  ans  durant  (1753-1791),  sous  prétexte  d'une  in- 
terprétation plus  libérale  de  la  Sainte-Ecriture ,  Semler  pervertit  ses  con- 
temporains dans  sa  chutre  et  dans  ses  écrits.  Dans  l'école  dont  il  est  resté 
le  dief ,  celle  de  la  nouvelle  exégèse  biblique,  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament 9  la  doctrine  chrétienne  tout  entière,  sont  dépouillé»'  de  leur 
sens  snpérieuf  «  et  ravaléa  à  je  ne  lais  quel  naturalisme  sans  valeur  rdi- 
gleuse ,  et  sans  portée  inteUçetaelle.  Un  recueil  pértodiqae  de  lafdrce  de 
notre  Comiituiionnel  ^  la  BibUothéque  alUmandey  fj^nt  T^ite^r  CAr.  Fred, 
rficoldî ,  est  heureusement  tombé,  £prt  au«dessous  de  sa  répn^tioft  pre- 
mière, propagea  plus  que  je  ne  puî?  dire  riuiluence  de.  cette  critique 
insensée.  Pauvres  miopes ,  qui  croyaient  servir  ce  qui  restait  de  christia- 
nisme à  rAllemagnc  protestante ,  en  essayant  de  prouver  que ,  sans  cesser 
<rêtre  déiste,  on  peut  admettre  le  texte  des  livres  saints  ,  commue  si  la  pre- 
mière conséquence  à  tirer  de  leur  travail ,  n'était  pas  que  ces  livres  com- 
laentés,  et  les  commentateurs  eux-mêmes,  étaient  inutiles  I  C'est  au  reste 
ce  qu'on  ami  de  Nicolat,  Lesêingy  se  chargea  de  démontrer  dans  ses  FVa^- 
«lens  d*im  onoit^ww  >  oà  la  révélation ,  la  résurrection  ,  le  but  de  Jésus- 
dirist  et  de  ses  disciples ,  étaient  attaqué»  sMis  détour. 
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Dè»4ors  il  n  y  eat  plus  i  <e  mépreadre ,  el  la  sîtiMlion  Ait  uedement 
4cs»iaée.  D'au  coté  Toa  vit  à  uu  Téiémeat  rationaGste ,  ie»  bomaies  en  qai 
Le  proliesianLiaoïe  avait  à  la  longue  oblitéré  le  »cqs  reUgîeuf;  SemUr,  Ni- 
colal  et  leurs  adhéreus.  De  Fautre  se  serrèrent  les  âmes  aimantes  et  poéti- 
ques', eu  qui  une  nature  d'élite  avait  résîdté  à  laçtion  délétère  de  la  Ré- 
forme :  Klopstock,  Herder,  Jacobin  Lavater ;  eatre  deux,  les  masses 
passives ,  inertes  ,  n*ajant  cure  des  subtilités  dès  premiers ,  ni  de  Tcnthou- 
siasme  spéculatif  des  seconds. 

Ce  n'est  pas  toutefois  ,  qu'il  y  eût  intime  communauté  de  vues,  et  unité 
d'action,  parmi  les  bommes  supérieurs  que  j*ai  nommés  les  derniers.  Cha- 
cun d'eux, livré  à  Vin^vidualisme  protestant,  obéissait  dans  sa  direction 
religieuse ,  à  la  tendance  particulière  de  son  génie  personnel.  La  ferveur 
de  Khpstoeh  était  toute  lyrique  ;  ses  croyances  étaient  d'une  âme  tendre , 
expansive,  mais  simple ,  ayant  horreur  de  la  polémique  ,  et  s'enqnérant 
peu  des  points  controversés.  Sollicité  par  deux  vocations  souvent  contrai* 
re8,la  philosophie  et  la  poésie ,  Herder^  homme  déplus  d'imagination 
que  de  pensée,  suivit  une  Dgne  indécise  entre  les  témérités  de  la  moderne 
exégèse,  et  l'orthodoxie  luthérienne.  Jaco6<,  intelligence  élevée,  maïs 
peu  vigoureuse ,  s'arrêta  dans  la  sphère  contemplative,  demandant  au 
sentiment  ce  qu'il  ne  peut  donner-,  la  démonstration  du  vrai.  Lavaier\ 
àme  de  feu ,  fut  entraîné  plus  près  de  nous  que  tous  les  autres.  Ministre 
du  culte  réformé,  il  recommandait  à  ses  ouailles  nos  écrits  ascétiques  ;  il 
déclarait  que  son  Dieu  n'était  point  le  dieu  abstrait  des  philosophes ,  mais 
le  Dieu  vivant,  un  Dieu  avec  lequel  on  peut  s' unir  d'unemahiére  aussi  visible , 
aussi  palpable  qu'avec  un  homme  ;  il  'écrivait  ces  strophes  trop  peu  con- 
nues ; 

«Pourquoi  élèvc-t-on  l'hostie ,  si  ce  n'est  pour  te  louer ,  ô  Jésus-Christ! 
»  mort  pour  l'amour  de  nous?  C'est  parce  qu'elle  n'est  plus  et  que  tu  es  elle, 

nque  l'Eglise  croyante  plie  le  genou .' 

»     • 

«  Pourquoi  les  murailles  et  le  maître-autel  de  ra arbre  sont-ils  tapissés 
»de  verdure  le  jour  du  Saint  Sacrement  ?  A   qui  fait-on  un   chemin  de 

•  fleurs?  Quand  les -iivdllfar/a  retentissent,  n'est-ce  point  pour  toi f  Les 
»  matines,  les  vêpres,  prime  et  none,  ne  te  spntelles  point  consacrées  ?  » 

«  C'est  sous  ta  protection ,  6  Jésus-Christ  !  que  se  place  tout  homme  qui 
»  croit  en  toi  «  et  qui  aime  la  chasteté ,  la  pauvreté  et  la  solitude.  Sans  toi, 

•  les  ordres  de  Benoit  et  de  Bernard  n'auraient  point  été  fondés.  De  toi  la 
mclâture  et  le  elottrct  la  tonsure  ^  le  bréviaire  et  le  chapelet  rendent  témoi- 
»gnage.  Et  pour  qui,  pour  qui  est  le  silence  du  dortoir,  sinon  pour  ta 
»  gloire?» 

Tel  était  l'état  des  esprits  au  cœur  de  rAltemagnc  protestante ,  dans  la 
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dernière-  mIKtié  da  dU-haitième  siècle.  Doit-on  t'élonner  que  là  vraie 
■foi  en  ait  rccneilli  les  fruits,  et  que  des  manifestations  si  voisines  da  ca- 
tholicisme ,  aient  été  accompagnées  des  cooTcrsions  publiques  les  plus 
éclatantes? 

WIIfCKBi:.MAinf  ,  XO&GA,  MQLlIb. 

Quelques-unes  de  ces  conTersions  se  firent  à  Rome.  Parmi  les  Alle- 
mands, que  Tamour  des  arts  retenaient  en  Italie  ;  trois  entre  autres  (et  )e 
ne  sais  si  TÉglise  pouvait  recevoir  un  hommage  plus  illustre  )  abjurèrent 
la  communion  protestante  :  Winehlmann  ,  ZoégUtle  pànire  MuUer, 

Le  renom  du  premier  est  classique  comme  son  immortelle  histoire  de 
VArt,  Le  second,  an  des  trois  plus  grands  arcbéologaes  d*an siècle  qui  eut 
Wînckelmann  et  Visconti,  fut  le  restaurateur  des  antiquités  égyptiennes  ;.et 
parla  simplicité  de  ses  mœurs ,  de  ses  goûts,  de  toute  sa  vie  habitaelle  ^  par 
la  sérénité  de  son  âme ,  et  une  légère  teinte  d'ironie  socratique ,  répandue 
sur  toute  sa  conversation ,  par  tout  ce  parfum  d*aatiquité  qui  était  en  luî« 
il  a  été  cité  comme  un  sage  de  la  Grèce ,  transplanté  au  milieu  de  la  civi- 
lisation moderne.  Le  troisiècn^e .  ami  de  Goethe ,  n*est  connu  en  France 
que  par  qaatre  articles  fort  développés,  du  Cathotique  de  M.  d'Escksteia; 
mais  c*en  est  assez  pour  reconnatlre  qu  il  y  avait  du  Rubens  et  du  Michel- 
Ange  ,  dansla  puissance  et  le  coloris  de  cette  imagination  s}  excentrique, 
mais  naïve  ,  mais  vierge ,  mais  intimement  lyrique  ,  dans  son  énergie  sou- 
vent sauvage  ;  c'en  est  assez  pour  justifier  pleinement  les  suffrages  des  plus 
éminens  critiques  de  TAllemagne ,  de  Tick  et  d'A.  W.  Schlegel. 

On  s'est  efforcé  de  jeter  des  doutes  sur  la  sincérité  de  ces  abjurations 
faites  en  terre  étrangère.  On  n'a  voulu  y  voir  qae  le  désir  de  vivre  plus 
commodément ,  sous  le  ciel  d'Italie  ,  au  milieu  des  monumens  de  Rome. 
Mais  le  ciel  dltalle,  les  richesses  monumentales  de  Rome,  ne  sont  pas 
d'hier  ;  pourquoi  les  Allemands  du  dix-septième  siècle  ,  pourquoi  ce^x  du 
seizième,  qui  avaient  Tidolâtrie  de  Tantiquité ,  ont-ils  vu  ces  belles  choses: 
sans  se  faire  catholiques?  Pourquoi  ne  cite-t-on  pas  de  conversions  parmi 
ceux  qui  ont  visité  Rome  avant  1764?  Ne  serait-ce  point  que  la  sève  d'op- 
position qui  a  fait  long-tems  la  force  du  protestantisme  ,  était  auparavant 
dans  toute  sa  verta,  et  qu'elle  s'est  visiblement  appauvrie  h  l'époque  indi- 
quée ?  Ne  serait-ce  point  qu'une  attraction  latente  vers  la  foi  romaine- 
commençait  à  agir  sur  les  esprits?  Et  comment  suspecter  la  vérité  d'un 
Zoéga ,  qu'une  destinée  brillante  et  les  bénédictions  d'un  père  rappelaient 
dans  leDanemarck,  sa  patrie,  et  qui  sacrifia  pa^s  >  famille,  avenir  à  sa  foi 
nouvelle,  avec  une  telle  pureté  de  motifs,  que  le  cardinal  Borgia,  son  pro- 
tecteur et  son  ami , ignora  sa  conversion  pendant  quinze  ans?    ^  . 

D'antres  exemples  toulà-fait  semblables  se  dcnanaicni  d'ailleurs  dans 
le  m6me  tcms  par  des  hommes  qui  habitaient  rAllemagoc. 


Digitized 


by  Google 


GÀU&IB    CATBOUQVB  DU   X13L*   SlkCLB.  149 


JBAH  AUGUSTE  STARGK. 


Un  jeune  professeur  de  langues  orientales  à  Pétersbonrg,  Jean  AuguiU 
Siatck ,  filif  du  président  dn  consistoire  luthérien  de  Schewrin ,  Venait  de 
lire  l'Hiêtoire  des  variations  de  Bossnet»  Aussitôt  il  entre  en  relation  avec  le 
cardinal  Gastelli,  préfet  de  la  propagande,  se  démet  de  sa  chaire ,  et  se 
rend  à  Paris  avec  des  lettres  de  Fambassadenr  de  France  en  Russie ,  le 
marquis  de  Bansset,  pour  Tabbé  de  Bausset,  depuis  év6que  de  Fréjus,  pour 
l'auteur  futur  du  Voyage  d'Anaeharsis,  et  ponr  M.  de  Jarente ,  évêqne 
d* Orléans.  Quatre  mois  après  son  arrivée  dans  cette  métropole  de  Fincré- 
dubté  européenne  t  Starch  prononçait  son  abjuration  dans  Téglise  Saint- 
Sulpice ,  le  8  février  1 766.  On  conserve  à  Paris  Tacte  d'abjuration  signé 
de  lui ,  de  I  abbé  de  Bausset ,  de  Fabbé  Joubert ,  savant  orientaliste  ,  et  d*un 
vif  aire  de  Saint-Sulpice.  Bientôt,  il  est  vrai,  il  se  trouva  sans  ressources , 
en  présence  d'emplois  avantageux  qui  lui  étaient  o£Ferts  dans  son  pays. 
Négligé  en  France ,  il  rentra  en  Allemagne  dans  la  can'ière  académique , 
se  laissa  nommer  prédicateur  de  la  cour  à  Kœnigsberg ,  et  super-iulen- 
dantgénéral  du  luthéranisme  en  Prusse ,  puis  il  quitta  brusquement  ces 
fonctions,  sans  cause  ostensible,  pour  redevenir  professeur ,  et  mournt 
avec  le  titre  de  baron  et  de  premier  prédicateur  de  la  cour  de  Darmsladt. 
Il  n  accepta  vraiscmblabiement  ces  fonctions  ecclésiastiques,  que  dans 
l'espoir  de  travailler  utilement  à  la  réunion  des  communions  chrétiennes, 
conception  qui  fut  la  pensée  dominante-de  sa  vie ,  et  le  sujet  du  Banquet  de 
Théodule,  son  principal  ouvrage»  Ce  travail  remarquable,  qui  eut  cinq  édi- 
tions en  moins  de  huit  années,  parut  à  l'occasion  d'un  projet  de  fusion 
uiûverselle,  dans  une  église  européenne,  sons  le  pontificat  suprême  de  Na- 
poléon. On  peut  le  considérer  comme  le  testament  religieux  de  son  au- 
téur,  mort  en  1816.  Impossible  de  combattre  avec  plus  de  force  et  de 
lojauté  cet  esprit  d'inconstance,  de  versatilité,  quicaractérise  toutes  les  sec- 
tes détachées  de  l'unité  romaine ,  et  de  répondre  plus  victorieusement  aux 
accusations  si  peu  fondées,  de  nos  frères  séparés.  C'est  avec  l'accent  de 
conviction  d'un  catholique ,  que  Starck  démontre  combien  le  principe 
protestant  est  incapable  de  servir  de  base  à  une  croyance  positive ,  à  une 
société  religieuse,  ftis,  par  fa  bouche  d'Odilon,  rinterloouteur  catholi- 
qcie  •  il  conclut  ainsi  :  - 

«  Tout  notre  entretien  nous  a  conduits  à  être  convaincus ,  par  les  écrits 

•  mêmes  de  vos  théologiens  modernes,  du  dépérissement  incurable,  tant 

•  intérieur  qu'extérieur,   dans  lequel  se  trouve  le  protestantisme.  Nous 

•  avons  vu  des  preuves  multipliées ,  que  vous  avez  perdu  votre  foi  dans  la 

•  révélation  et  dans  les  vérités  fondamentales  du  christianisme,  et  que 

•  l'on  avait  même  projeté  de  vous  amalgamer  avec  les  juiifs  et  lespajens* 
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•  Nous  avons  vu  enfin ,  que  la  morale  même»  chez  vont,  esl  ébi'anUe  de 
-»la  manière  la  plus  terrible. ..  » 

Prenant  la  parole  eA  «on  nom  ,  StaCck  ajoute  t 

cDe  xnêi|ie  ç[ue  les  calholiques  ae- reconnaîtront  jamais  uttis  Bgksg 
»  sans  chef  suprême  «  aaos  confession  «  sans  in6|se  v^Vec^^s  (Prêtres  mariés^ 
»  et  tout  ce  qull  a  plu  à  l'ignorance  de  proposer  encore  ;  de  m^me  aussi 

•  jamais  les  protcstans  judicieux  ne  se  réuAiront  h  UA  cat^plîcisttie  3&»éA 
»  déibrmé^.  et  Ton  aura  tout  aussi  peu  d'espoir  do  gagner  les  déistes  au 
M  christianisme.  Attendons  Tévénement  t  mais  ce  qu*ily  a  de  prouvé  »  ^oâ 

•  cette  aUente  »  cest  que  les  choses  ne  peuvent  rester  au  point  oi.  elle»  sd 

•  trouvent  oaraintcnant ,  et  que  chacun  doit  chercher  à  choisir  ei  à  prendre  U 

•  parti  leplussâr,  ^ 

Pourquoi  ce  livre ,  d'une  si  précieuse  érudition  •  n  est-il  pas  entre  tou- 
tes les  marins,  dans  nos  séminaires?  Certes,  il  mettrait  mieux  au  courant 
de  Tétat  présent  de  la  controverse  protestante,  que  pas  ou  de  nos  traités 
scolastiqucs  et  que  les  écrits  de  Bossuet  lui-même.       _  .     .    , , 

Dans  son  sefcoûd  article,  M.  Foisset  eontiime  à  nous  farre 
connaître  les  cffor!»  fentes  par  les  écrîtains  catholiques  ponr 
s*opposer  aux  progrès  da  rallonatisme ,  et  pour  suppléer  au  sen-^ 
tïment  religieux^  pensée  vague  sur  laquelle  les  auteurs  protestans 
s*apptiyaicnt  pour  combattre  Tîncrédulité  qui  envahissait  tout* 

ramànn.  ■  ■ 

Un  homme  étnintînt,  nnu  dcrs  p!crs  fortes  individualités  q^ie  l'Allcma-' 
gne  Mt  produites ,  Hamccnn,  comprît  le  prettriçr  qu'ielc  sculînoent  religieux 
n'est  pas  la  religion.  C'était  un  dotranier  de  Kcénigsberg  qui  gagnait  son 
patQ  qntHttfîénr  à  là  stieor  de  son  front,  et  qui  n*en  fut  pas  moins  tout 
ensemble  tin  étonoiûisfe  distingué,  une  riche  et  poétîqoe  intelligence, 
grand  orientaliste,  grand  écrivain,  et  le  plii 9  profond -philosophe  peut- 
être  d'une  périotlt;  qtn  albit retentir  dtr  nom  de  Kant. 

Dam  m,  et»rce't«tir  du  gyâmasc  de  Berlin,  venait  de  publier  ses  OÙ- 
setvtaiong inria  retigian:  fîàmantt  répliqua  par  sa  Naitveite  apologie  de  ta 
letà'eH,  où,  à  propos  d'une  controverse  orthographique qtd  ticnaît  toute 
rAliemagnc  en  halcîwe ,  îl  flagelle  «ans  phîé  le  Socîn  de  la  Prtrèse.  Ce  fut 
le  signal  de  Fa  gtrerre  k  butraùcc  qUe  Ifr  génie  no»  moins  orîgiuai  qifô- 
nCTgique  de  Bamâiik  devait  sôuienit  jûsiqu*îi  fa  fiti  en  aïleiflaud  et  eik 
français  contre  lesiiôtatetrts  côhlétfiporaîns*  VËêsaiif  uni  SyUiU  iur  te 
mttriage  ne isé  fit  pasloog-tèms  attendre,  et  c'bt  k  cet  éctit  coiDilaie  adx 
FtàgtMns  d'une  fybille  sut*  L'apocalypse ,  que  fauteur  dut  le  surnom  de 
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Sjbillien ,  etxde  Mage  du  Nord.  Un  de  ses  biographes  lai  applique  ce 
qite  Pline  a  dtl  da  statoaiffaBothycIrate  :  Auitero  màlait  génère ,  quenmju-  3  \ 
eutâo  f  pUcere,  hat  viriHié  da  stjlc  de  Uaraanii  n^escliit  pat  toutefois  ce 
genre  de  raillerie  propre  à  rAlUmagno *  cpii  est»  pour  ce  pays  ce  <fil« 
ïhamûur  est  pOnr  les  Anglais*  et  dont  Jean-Panl  Ricliter  a  é|é  de  nos 
jours  le  type  le  plus  intime.  Un  des  plus  iilastres  humoristes  d'outre-Rhin, 
Hippel ,  était  disciple  de  Hamann ,  dans  son  style  comme  dans  sa  philo- 
sophie, et  Jean-Paul  lui-mètte  le  prodamait  bn  modèle  inimitable.  Ses 
écrits  sans  doute  furent  peu  populaires ,  mais  il  eut  une  influence  mar-^ 
quée  flur  des^  esprits  supérieurs,  sur  le  philosophe  Jacobî ,  sur  le  poète 
Glaudtns ,  iBur  Hcrder  surtout,  «  le  plus  passionné  de  ses  disciples,  sur 
•  Herder  qui  puisa  dans  ses  leçons  son  enthousiasme  pour  Platon  et  Ho- 
»mérc,  son  culte  de  l'Orient  et  des  livres  saints.  »  ^ 

Plus  un  esprit  de  cet  ordre  convergeait  vers  le  catholicisme,  plus  le 
Constitutionnel  de  Berlin  (la  Bibliothèque  universelle  de  Nicola!)  criait  à 
l'obscurantisme  et  au  jésuitisme.  Et.cn  effet  la  réaction  devenait  sé- 
rieuse. 

Là.  PJLINCES&E  GALLITZIV. 

One  belle  et  noble  femtne ,  une  ancienne  amie  de  Diderot ,  Tépotisc  de 
r»mbassàdettr  de  Ilcssie  à  Paris  et  à  La  Haye,  la  princesse  GalUtzin- 
Sekunetlau,  venait  de  se  retirer  auprès  du  vénérable  Forstembcrg,  qui 
occupait  le  siégé  pfinciet*  de  Mttfister,  et  d  embrasser  h  foi  catholique. 
Gc  fat  u»  grand  scâttd«le  pour  Berlin,  qu'une  femme  titrée  à  qui  Ton  ne 
pouvait  (Contester  une  Âme  généreuse,  un  esprit  élevé,  de  grands  succès 
dans,  le  monde,  qu'une  femuGie  dont  le  mari  avait  été  le  corrcspohdant 
deToitiaire,  long-tetns  ii&crédule  elle-même  et  fort  distinguée  comme 
écrivain»  efti  donné  UDhpfrfeîl  exemple.  Il  fut  contagieux.  Le  primceOal-' 
litzîn ,  sott  ils ,  eitnplv  missioniiaire  depuis  dans  les  monts  AUéghanys , 
dorait  élro  sa  plaS' chôrO  conquête..  Hamann  et  l^oUberg  allaient  suivre. 

Oe  ftft ,  certes ,  on  touchant  et  beau  spectacle  que  celai  de  ces  fibres 
et  tolérantes  rénnioiis,  d*où  l'on  pouvait  sortir,  non  catholîqoiîs  ,  mais 
non  pa»  in^fférène  k  la  èâuse  de  la  religion  et  dû  perfectionnement 
moral  de  l'homme  ;  de  ces  noble»  entretiens  entre  le  vertueut  évéqae 
catholique  et  le«  ve<*tatéilrs  de  Lavatcf  ;  comme  entre  Bamann,  Jacobi 
et  le  Platon  hollandaise,  Hemsterh»êê7  de  cette  petite  cour  où  se  présen- 
tèrent ioor  à  tour  Klea^,  le  comme Àtateur  de  Zbroasire  ,  Jast  Mesœr, 
hàûté  et  eaitte  iuteUigence  ,  qiii  participerait  de  Fyârnklin  et  de  Moofes- 
quieu;  et  le  plus  admirable  historien  des  tems  modernres,  Jean  de  Mat-" 
1er  >.  De  tous  ces  hommes  diversement  aimantés  de  catholicisme  (qu'on 

>  Il  faudrait  ajouter  à  cette  liste  lea  d«uf  tçlbm  Droile^Us  ;Oompgy»0A^» 
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me  passe  le  terme),  U  plupart  rendirent  [à  la  ▼érilé  de  partiels  ,  mais 
éclatans  hommages.  Un  seul  abjtira  la  Réforme  ;  ce  fut  Hamann,  Il  avait 
quitté  Ktsenigsberg  en  1787,  pour  se  rapprocheride  la  princesse  son 
admiratrice  et  son  amie,  et  il^mourut  Tannée  suivante  ^  à  $7  ans,  dans 
la  maturité  du  talent  et  de  Tâge ,  entre  les  bras  de  Jacobi ,  qui  n'avait 
jamais  cessé  d*étre  son  ami..... 

LE  COUTE  DE  STOLLBEEG. 

Avant  qu*un  seul  anniversaire  eût  passé  sur  la  tombe  du  Mage  du  Nordt 
la  révolution  française  avait  éclaté  t  et,  pressée  d'en  finir  avec  le  vieux 
dogme,  elle  avait  rempli  TEurope  d*évêqucs  proscrits.  Entre  ceux  qui  of- 
frirent aux  fugitifs  une  hospitalité  empressée,  se  fit  remarquer  un  hom- 
me d'un  beau. nom,  d'une  illustration  multiple.  Grand  seigneur  issu 
d'une  maison  longtems  souveraine ,  poète  bercé  sur  les  genoux  de  Klops- 
tock,  il  avait  grandi  au  milieu  de  cette  pléiade  des  amis  de  Gottingue^ 
dont  l'Allcmague  littéraire  a  gardé  le  souvenir.  Fils  d'un  ministre  d'état 
de  Danemarck  ,  il  avait  représenté  tour-à-tour  à  Berlin  le  cabinet  de  Co- 
penhague et  celui  d'Oldenbourg  en  Russie.  Puis,  chargé  de  décorations 
et  d'honneurs,  il  s'était  fait  de  elûdieuxloisirsd'oèi  s'échappaient  de  fraî- 
ches et  eracicuses  poésies,  des  ballades  nationales,  des  traductions  ra- 
pides eJ&rillantesd'Homère,  d'Eschyles,  de  Platon.  Celte  âme  vierge,  en 
qui  le  sentiment  religieux  s'était  fortifié  par  le  culte  des  affections  de  fa- 
.  mille  et  par  l'autorité  des  traditions  domestiques,  avait  fait  succéder  à 
Tétude  de  Platon  celle  des  Pères  de  TÉglîse,  et  s'étonnant  de  trouver  le 
catholicisme  dans  leurs  écrits,  elle  conçut  des  doutes  sur  la  légitimité  de 
la  Réforme  luthérienne.  C'est  alors  queDieu  envoya  pour  ainsi  dire  à  sa 
rencontre  la  princesse  GaUiUin ,  déjà  catholique,  et  le  savant  Asselihe, 
évêque  de  Boulognesur-Mer.  Le  comte  de  StoUbêrg  lutta  long-tems  ;  il 
chercha  la  vérité  pendant  sept  années  avec  la  candenr  et  la  maturité 
d'un  esprit  droit:  puis  se  démettant  de  tous  ses  emplois,  s'arrachant  avec 
tous  les^déchiremens  d'un  cœur  tendre  à  ses  amis,  4  ses  parens,  à  un 
frère  chéri,  il  se  rendit  à  Munster,  ainsi  que  sa  femme,  et  tous  deux 
abjurèrent  le  luthéranisme  en  mai  1800. 

«  Mon  cœur  et  ma  chair,  écrivait-il  alors,  ont  tressailli  de  joie  dans 
»le  Dieu  vivant.  Le  passereau,  la  tourterelle,  se  font  un  nid  pour  j 
•  déposer  leurs  petits.  Vos  autels,  ô  Dieu  des  Vertus!  vos  autels,  ô  mon 
>Roi  et  mon  Dieu  J  sont  l'asile  où  maintenant  je  repose  danila  paix  et 
»  dans  l'allégresse. 

de  voyage  de  Stollberg  en  Galabre  et  en  Sicile ,  et  dont  un  se  distingua  par 
sW  réf i8t«nc«  dans  le  prétendu  concil«  de  i9i  1. 
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•  Voilà,  Ma^Utney  vçilà  les  seiilîmrns  iloDlnion  âme  cl;?vrail  ôtrepé- 
«néUée.  Joçndé  <Vnu  torrent  de  sajutrs  joie?,  mem  cœur  dcTraît  êlri» 
«uo  t€iu|»lo  où4a  louange  du  Dion  .d'Abraham  ^  d'JfaaC/Ct  de  Jacob ,  la 
.jijonaiigc  du  Père  da  Not^rc  Scigoenr  Ji^suf-Çbri^t.  Ks.fit  en.f  cendre  sa&jS 
»  cesse  ;  car  il  m'a  fait  miséricorde»  à  moi  et  àSopbie  ,  et  il  la  fera  à  f|p«s 
Bicnfuns.  U  a  regardé  avec  une  compUssancç  indulgente  le  désir  de  con- 
.»AaUr«  la  TériLôv  désir  que  lui-même  avait  fait  naître.  Il  a  exaucé 
'»]cft  prières  fturtente^  que  piusieprâ  çaintes  personnes  loi  adressaient 
j»  pour  moi»  prosleroéçs  aux  pieds  des  autels.  Il  est  tombé  de  mes  jeux 
ji:coii}tteetd^  pcaîUcs  dtins  le  n^^ttentou  iQon coeur  opposait  une  difpo- 
ft  siiioti  d'atnorivmQ  et  de  défgpûl  a  la  douce u.r- dViue  mau ne  céleste  que 
-*Dleu  oae  h\»aU.  oSriré  »(Mui^ter,  lO  ^ni  iSqo,\. 

Uft«  aiitra  Jeltre^  d^iéo  d*Ë«}{{n  (i6  août  iQcmo),,  î»près  une  nouvelle 
effttskkii  rfadione -de  grattes  tf  0JQ^te;  , 

«  11  est  bien  îusle  q«ke  ee  bonkeur  soit  mêlé  de  quelque  amertume. 
.^La  poeilion  danii  iaqoelio  t)oif«..n0lli  IfpQVons  en,Gc.  moinent  n'en 
»n;aiitîve-pa8.  On  iioa«:foit»  M  «/0|us.  abandonne....,  Je  Tondrais  déjà 
hêtre  àMonsior,  carmvtlro.fetiU'aiioi^  d-içi  est  ffl^nible  au-delà. de  lont  ce 
»qttc  ^c' .ppurvais  <lire#  Que  cèUii  qu4  a  bii^n  vqulu  se  faire  couronner 
•  d'épines  tne. donne  la  gvice  de  cueillir  dq  celles  qui!  m'envoie  ,  à^$ 
j>  rosetf  inrmortelles,  >  •.:',; 

Ce  voBii  si  ebr^lion  fut  accomprti.  Le  sonlèfoment  des  esprits  fut  gr.and, 
U  révignatîo» ,dii €<»iK)te pluaf  gradde  coooro.  Une  tînt  pas  an  protestan- 
tisme et  au  déisme  conjurés  qu'il  ne  fût  mis  en  qnelqne  sorte  au  ban. 
Le  duc  de  5aie*Weymar,  dont  la  conr  donnais  le  ton  à  l'Allemagne,  lui 
dît  publiquement  :  Je  n'àime  pas  tes  gens  qui  changent  de  religion.  —  Ni 
M>(  nck  pfkU\  fnàtièignear,  répliquai  SioUtierg  «:  <;<ir  «  «i  ni«8  pér^Mn'en 
ttMiêÀt  pas'iâkmgl^U\f'ttiifQiAvçnU\a^^  pat  en  ta  peine  d'en 

changer  moi-même.  Mais  H  y  avait  tant  de  François  de  Sales  et  de  Fénélon 
dans  cette  âme  bienveillante,  et  pure ,  un  tel  parfum  de  candeun  et  de 
loyauté  respirait  4ân^:Beb  mœujÉ-â^qnO'bkbt^  justice  lui  fut  rendue  : 
Lavater,  Glaiidius,  Herder  Ini-mêmo,  ne  le  mékconnurcnt  jamais;  KIop- 
stoct  luJ[Vard^dnnà/jracdbïlnî  rendrt  ^ôri'atetehneato^^  .    . 

~''Ûn  seul  ij^niinefrf^t'depïrfà  é^ 

(fMi^W^ii'likfyMCfm  ^.èniHitiplé  dont  Stollberg  HTaH 

di^8Tfr^hii^eff8é;^  ^  #«6t'«']4'fkiflf  Jbrâbileftiradtroleiir  qvnl  en  VàJàe- 
magne ,  Jean-Henri  Woss.  Il  est  cnrienx  de  voir  comment  «^i^Gaton  rus  ^ 
tiquejnslîfîé  seV'afï^^^  èonite.  «  Le»  itodHîîcft* ,  le 

«plus  généreut,  jfie  piq?  liumâîn'd^  nobles ,  ë'éeHie-t'îl,  l'esferâ  toujours 
^Ijnji^i^^^^e.  Tpl.f^t  Ô^lofllie^^^^  ceriaîn  vernis  de  bonne* 

»  qualités  qui  le  distinguaient*  dan»  sa  jeuncMCv»  Û  *'<?8t  trouvé  pourtant. 
Tome  ix.  1 1 
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dans  rMlemagae  réTolutioDuaire  de  nos  jours,  des  ballemens  de  mains 
pour  ce  langage  ^  Maïs  la  conscience  des  contemporains  fat  révoltée  de 
cet  oubli  de  toute  mesure  et  de  toute  justice;  et  ces'tîoienccs  d*un  vieîl^ 
lard  s'acharnant  contre  un  ami  d'enfance  septuagénaire  »  aclievèrent  de 
ratiiencr  Topinion  vers  celui  qu*il  poursuivait.  '  ' 

A  cette  période  de  sa  tîc  ,  Stollberg,  père^è  quinze  enfans.  adoré  de 
sa  famille  et  de  ses  vassaux,  nous  apparaît  comme  un  patriarche  des 
tems  primitifs ,  sous  Tapréole  d*une  des  plus  belles  gloires  littéraires  de 
ce  siècle.  Ses  odes  chevaleresques,  qui  rappellent  les  glorieuses  romances 
du  Gid ,  avaient  mis  le  sceau  à  sa  renommée  poétique*  Son  Histoire  delà 
religion  de  Jéfu»  -  Christ  * ,  monument  inachevé  d'une  pensée  et  d'une 
érudition  supérieure»,  avait  déterminé  des  conversions  éclatantes,  cn- 
tr*autres  celle  du  duc  Adolphe  de  Mecklembourg-Schvircrîn.  Il  venait  de 
publier  le  livre  de  la  Charité  ',  le  dernier  et  le  plus  suave  épanchement  de 
la  charité' la  plus  chaste  |  la  plus  aimante  et  la  plus  élevée. 
'  Enfin,  après  avoir  eu  la  consolation  de  réanîr  tous  ses  enfans  (un 
seul  excepté)  dans  les  croyances  qui  lui  létarient  chères,  le  traducteur 
inspiré  d*Homèreetde  Platon,  le  biographe  de  St.  Vincent  dé  Paul  et 
d*Alfred4e- Grand ,  fut  appelé  à  un  monde  meilleur ,  dan»  sa  71*  année , 
n*ayant  voulu  sur  sa  tombe  d'autre  inscription  que  celle-ci  : 

«  Frédéric  Lébpold  de  Stollberg ,  né  le  7  novembre  1760 ,  mort  le  1*' 
«décembre  1819. —  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde,  qulia  donné  son 
•  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point ,  mais  ait 

»  la  vi^e  éternelle.  » 

L'abbé  S.  Foissbt. 

Nous  contiiraepons,  dans  un  autre  M""»  à  faire  coapattre  la 
suite  àe^pùrtroits  qui  composent  la  OakrU  eatfiûtiçnuée  M»  Tabbé 
Foisset.  ••■-.-■' 

U  nous  a  été  remis  il.  y  a  quelques  mois  up  ouvrage  en  trois 
volumesyayapt  pour  titre  s  JEJœamen  dti  Mos^isme  et  du  Christia- 
niim&i  par  M.  Reghellini  de  Schio  ;  à  te >pi!?mière  ii^speçtron , 
nous  y  réciMinûmes.  un  adversaire  de  la  r^igion  révéjée,  et 

»  Europe  Uttéjïiireéa  S  uars  i8a3 ,  article  de  M.  Qenti.Heine.  ./    . 

f  \5  volin-Ç»,  traduit  en  italien  par  ordre,  d^  la  congrégation  de  Propa^ 
gandâ  Fide.  Voir  çi-dessuH ,  p.  1 17 ,  un  extrait  de  cette  histoire. 

s  Le  livre  de  la  Cfhartté  est  traduit  en  français  sôus  le  titre  At'  TrdUi  éê 
tjmour  de  I>lcu y  iSSo,  in' 1^. 
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nous  nous  proposions  de^  le  réfuter,  lorsque,  à 'mesure  que 
nous  eu  voulûmes  faire  la  lecture,  la  plume  nous  tomba  des 
mains.  £h  effet,  que  répondre  à  un  homme  qui  fait  de  This- 
toîre  à  sa  fantaisie,  supplée  aux  textes,  interprète  selon  son 
caprice  ou  sa  haine,  bouleverse  toutes  les  notions  reçues,  et 
tout  cela ,  sans  se  donner  la  peine  de  réfuter  les  historiens , 
d'appuyer  ses  assertions  sur  quelque  raisonnement  ?  Qu'oppo- 
ser surtout  à  un  écrivain  qui,  dans  ses  assertions  gratuites*, 
couvre  de  boue  ceux  qu'il  réfute ,  sans  raison ,  sans  apparence 
de  probabilité?  Non,  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  il  faut  le  plaindre,  et 
de  sa  peine  perdue,  et  de  son  argent  dépensé;  car  long-tems 
.  encore  son  ouvrage  restera  intact  chez  le  libraire.  Mais  il  peut 
paraître  curieux  de  savoir  comment  cet  ouvrage  a  été  jugé  par 
cette  partie  de  la  presse  qui  n'est  pas  chrétienne  ;  et  c'est  sous 
ce  rapport  que  nous  donnons  ici  un  extrait  d'un  ^article  que 
M,  Toassenet  a  inséré  dans  le  Têms. 

On  le  sait,  nous  avons  souvent  répété  que  la  science  et,  aVec 
là  science,  les  jeunes  gens  et  le  siècle,  revenaient  à  la  religion. 
Quelques  recueils  défendant  la  même  cause  que  nous,  se  sont 
inscrits  en  faux  contre  cette  assertion  ,  dont  quelques  journaux, 
en  efiet,  ont  tiré  des  conséquences  trop  positives.  Hélas  I  lion , 
le  si^le  n'est  pas  encore  chrétien  ;  hélas  I  aussi ,  non ,  la  jeu- 
nesse, en  majeure  partie ,  n'est  ni  pour  le  Christ  ni  pour  l'É- 
glise *,  mais  il  faut  reconnaître  que  beaucoup  de  préjugés  contre 
la  reli^on  disparaissent  ;  tous  les  jours  les' erreurs  se  dissolvent, 
les  esprits ,  mieux  éclairés ,  reviennent  à  de  meilleurs  jugemens. 
Ce  sont  ces  dispositions  qui  sont  réelles,  et  qu'il  est  juste  de  re- 
connaître. On  conviendra  que  nous  ne  disons  rien  de  trop,  après 
la  lecture  de  Tarticle  suivant ,  qui  peut  être  regardé  comme  la 
mesure  de  l'esprit  incrédule  du  siècle. 

ATTAQUES  GONTAE  LA  BEUGION  JUGEES  PAA  X?  TEMS, 

,  Pdksodii^  n*a  sans  doute  le  droit  d'exiger  d'au  ^crivaiu  qui  8*occup9 
de-rhistôire  des  Juifs,  qù*à  l'exemple  de  M.  Salvador,  il  fasse  entrer  dans 
les  institutions  dé  Moïse  jusqu'aux  barricades  de  juillet;  dans  aiî  siècle 
otila  philosaphie  de  l'histoire  devient  une  religion ,  par  sa  foi  généreuse 
à  cbaque  nationalité ,  comme  remplissant  son  rôle  et  sa  mission  dans  le 
lodg  trataîi  de  la  civilisation  commune;  dans  an  pareil  siècle,  tout  le 
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mond$!  a  l<  djoijt  f!o  ^m^uiier  à  TLiflloricD,  même  k  celui  qui  p*rle  tlet 
Juîf^,  ui)e  <?ri^iqMe  }i|i.p4llUl^  cl  saTanUs  qui  o^altacWpoînt  U  iiaiae  a 
c^a.quc  mol  et  VerjrcQf  ^  chaque  page.  L\  criliqq^  ^  M.  RegUoUioi , 
cVst  en  cite l  de  ja  liaioe,  çMe  châtimQnt  deccUeMinç  ipjusU»  cesl 
lYMTcur. 

SI  Ton  ne  veul  paç  admelUc  un  fanatisnie  philosophique,  qui  troa* 
blc  les  idées  d'un  homme  aussi-bien  que  le  fanatisme  religieux  pourrait 
le  faire ,  comment  concevra-l-on  qu'un  écrivait)  de  nos  jours  imprime 
CCS  mots  î  «  Les  écrivains  du  Nouveau  Testament  ont  à  se  reprocher 
d^âToir  a.viii  le  libérateur  en  lui  donnant  une  origine  incertaine^  abjecte 
eorame  celle  des  esclaves  !  »  L'auteur ,  pour  qui  la  valeur  religieuse  du 
ckrlstia^flmc  est  nulle ,  ne  comprend  pas  même  sa  valeur  poliliqae  et 
i^piale..  Jésui-Christ  a  tort  de  naître  en  si  bas  lieu ,  lui  qui  vient  affran- 
chir le  b/^s  pepplel  Q^vii^ï-lui  doDC  bien  vite  un  berceau  d'ivoire,  des 
langes  da  potj^rprc ,  et  po^r  hochet  uqc  coucoone ,  afin  que  1«8  esclaves  le 
cqWï^^4R^.%^  n^jcjux,  qu^d  sa  v|e  ne  s^ra.  plqs  »n  exemple.  Ronsfea^ 
n*cst-il  pas  bien  effronté  d'oser  nous  di^equ'u^  homme  si  p^ai  t^é^ta^ourui 
comme  un  Dieu?  Plaisanterie  à  p^rt,  reprocher  à  Jé^t^s-Chria^  sop origine 
dV'scIaYC,  c'rtt  rep.rocbcr  à  Dcmosthiîne  son  éloquence,  au  soldat  soi^ 
courage ,  a  la  femme  sa  beauté  ,  au  poète  sa  poésie.  El  puis  que  signifie 
ce  désir  d'un  Messie  puissant  et  conquérant?  Prenez  donc  garde.  M.'  Rc- 
ghclKnî,  c'est  une  idée  juive  :  voilà  "que  vous  parlez  comme  les  cnfaua 
dlAraël,  objeX  de  votre  mépris. 

J'.avais  prorois  que  daiift  TeiMmen  do  chrislianîsme  Fauteur  serait  ori- 
ginal et  neuf;  il  m'a  déjé  fait  Ipnir  une  partîcde  m»  pronaeasc,  maia  ceci 
u'msI.  ^i^n  cQporc.  L'ezlilcoce  de  Jésus- Christ ,  comme  on  peat  ciPoifc . 
eB(ibaçT»88e  M.  RegVc\Uni  ;  ç  e^t  un  ennemi  bdcn  pluadangcccm- pour  lui 
que  Moïse:  il  i^ï\\  Iç  ^uppqwçr.-  Mw  afia^d*i  ue  paa  afiiçainer  ^mc  ka. 
traces  d^e  pypui;} ,  pa^  qi}lJésu,f  elles  dpuzevapôlre»  fur^^  V  W^U  «l»«-, 
noJnisés,  on  pçorrail  dire  ««amotifi,,  r^j[^^çi\r"  f^il.  (ji^p  pseppiers  ^ç-ois.  (Jj! 
cyislian!smc,'dés  Juifs  qui>  ferraillèrent  \oug|-t^ip8.cp|ti\rft  \e^  ^oa^B^m 
souslTtifre  de  léïatcnrs,  et  du  Christ  v^n  étre^  de  raison  et  alUgorique,  uç. 
dieu  de  la  liberté ,  invoqué  dans  les  combats  par  ces  mêmes  féraillenrs, 
LVire  de  raison  vaut  bien  ,  ce  me  semble  ,  le  soleil  de  Dupais. 

Il  fant  que  M.  Reghellini  soit  bien  difficile  pour  ne  s'être  pas  contenté 
du  fantôme,  ç^ui,  selon  les  gi^p^liq^^cs  Dfiçètés  fui  céellement  crucifié  aur  Je 
Calvaire  :  a-t-il  craii^t  dc^  çç  b^Ur.ç  qêm.e  coplre  ua  fantôme»  U  m  ««pu 
poûrianl  pas  si  bon  i^arçh^.  de.  VKvi*9W  ^^^^  «>p  ^rc;d«v  r^iaon,  car 
deux  passage»  faoxem  ont  nnsplçace  dç  CQ,mbaMrç  qon  sy^lèdQie ,  et  le  ae- 
çond  syiriout  va  \\i\  ré^ialfr  a^e^c  upe  ^çrrible^ergie  :  iUailtde  Tacite., 
et  i^  prouve ,  sino.n  la  d.iyjni^,  du  WWft*  l'exialence  de  Jésus-Çhrial.  Le: 
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premier  est  le  célèbre  témoîguàgé  de  Josephe ,  qtti  dit  la  rérild  ;  mats  ùa 
termes  qae  Joârcplic  ne  pouirail  employer  ;  au»si  ropiniuii  gëhérafe  esl- 
^elle  qoe  cé  passage  s«  Ironve  da^s  soà  lîrre  par  la  eoofasiion  postérreilire 
de  la  glose  et  da  tcitc  primitif.'  M.  Regbelfini  renTcreê  cooràg^sèmi^at 
Josepiko,  qoe  personne  &c  défend  > ,  et  TÎèât  se  briser  contre Ta<^i te,  qai 
se  défend  tout «etil.  Tacite  li'aHe  le  cbrisliaDÎtœe  déchoie  ignoble;  mtfls 
copiinre  en  même  teros  il  rapporte  le  supplice  chi  Ohrist, Tautciir  dèdïire 
sa  phrase  ftpocrypbe,  et  sccbanl  à  ëe  qQ*fl  parait,  fort  peu  de  laitiè,  ne 
se  dootc  pà^  qo*il  s*attat)iie  à  celte  de  tdates  ses  phrases  06  le  caractère  de  . 
son  style  est  Ib  plus  éncrgiquément  droprëinl*  L^sdtebr  léltti  rtftigé  le 
christianisme  parmi- toéles- ces  reHgîiuBs  }(|;iiobfes'  qui  s^écotilent  à  ftoïkiâ 
comme  dans  Un  égont ,  el  il  ajoute  qtre  l-égf(>ti(t'  défient  un*  temple  :  £^r- 
^em^juàcuHcta  uwtiifae  airoeiu,  aut  pudenta  confiuûnt^celetraniarqueJ  Qai 
pontait  dire  crâ  chôies-lÀ  comme  Tacite  !.. . 

Il  est  yraimet»t  fâcbéuqn'mi  écrivain  laboiieni-,  érddîtj  m^îs^qiii  pr<*od 
trop  souvint  Téraditibn  poiirïtf  sdciace,  siulmé  dnitcnHons  généf-eaées 
et  phila^Blropiqoes,  se  hisse  aller  sans  cesse  aux  idspirati^iis  malhcared* 
ses  d'Ane  haitîe  anitfùfltée  contre  les  chrétiens  »  et  s'engtfgc  àinn  âaki  ïey 
erreurs  le4  plus  (HiôssSkrca  cl  hisphiB  ridicules.  Que  psiV  exemple  les  em- 
pereurs romains  tombent  les  ukis  sur  fies  auireiB,  que  pas  tin  d'eux,  com- 
me disait  déjà  de  #Gui  téms: ^dvé^nil ,  ve  déficëilik  vers  Ptdt'ou  sains  blès- 
sure  et  sens  trace  de  soprX  riolcortè ,  ti^attendei  pas  qite  fauteur  expliqctc- 
cette  lotecesâoB:  rapide  de  ce  carnage- d^enipereûrs  par  la  cupidité  dés  ^ 
soldats  ^i  'V6%lalenlfk.  ditmativinuvét  par  l-amlUlion  dès  capitain'cs  qori 
TOnUient  xfhacunlour  morèean  ée  poupreponr  se  faire  tm linceol :  cette 
•xplieatibn  serait  trop  simple  et  trop  dàtureUè:;  ce  sont  le  des  maihccir^ 
dont  te  éhriètiéiir  pré^^i»  riiais  qu'ils  u'6dI  pas  faits  ;  If.  Reghellidi  no 
peut  honbrableménl  afecepter  une  p^ireillb  hUlolre..  Il  faut  qoll  noas 
montré  le  poignard  des  chrétienÉ- toujours^  levé  sur  Jei  empereurs,  et 
précisément  sur  celix-lè  qui  neureùt  que  peu  de  rapports  avec  les  chré- 
tiens :  sur  Aurélieu,  sur  Proèds,  dobt  }a  moiH  violente  plirait  sin^tt]-^ 
relie  dan»  Ic-récit  qu'éVi  fait  riiîsloire. 

Dépareilles  errtoirs  qui,  peut-être  sont  voloutaires,  suffiraient  pour 
discréditer  l'ouvrage  de  M.  Reghellini,  en  supposant  même  que  les  dis- 
positions actuelles  do  public  fassent  favorables  à  de  pareils  ouvrages. 
Mais  qui  ne  sait  le  contraire?  et  commeut  l'auteur  a-l-il  pu  s'imaginer 
qu'il  est  nécessaire  d'émanciper  dè^i  à  présent,  et  pour  les  siècles  à  vc 

^  Le  texte  de  Josephe  est  défendu,  au  contraire,  par  la  plupart  des  doc- 
leurs  catholiques  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ce  texte. 

{Note  du  D»  det  Annales.) 
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nir  t  le  poayoir  civil  et  politiqbe^ie  riaflaence  et  det  eaipiétemeos  da 

sacerdoce? 

Les  prêtres  ne  sont  plas  à  craindre,  et  c'est  pour  cela  qae  la  religion 
redevient  belle.  Nous  ne  cédons  pas  tons,  îl  est  vrai',  à  l'enlralnement 
rapide  qui  nons  ramène .anx  idée» religieuses;  mais  si  tons  nons  sommes-, 
déjà  moins  hostiles  k  la  religion  ,  c'est  qu'elle  est  libre;  c'est  que  chez 
i|oasle  catholicisme  n'est  plos  un  moyen  de  gouvernement,  uki  cbettain: 
Tcrs  le  pouvoir  et  la  fortune.  Silvio  PeUico  sort  des  prisons  d'Autriche 
avec  la  pieuse  résignation  des  martyrs ,  sans  se  plaindre  de  ses  bourreaux; 
c'est  ainsi  qu'on  fait  passer  la  religion  du  coté  des  peuples ,  et ,  de  ce 
côté-U ,  elle  ne  sera  pas  long-lems  seule ,  car  elle  n'enseigne  paa  seule- 
ment la  résignation.  Lamartine  prête  à  nos  discussions  publiques ,  pour 
en  adoucir  l'aigreur,  l'accent  conciliateur  de  sa  poétique  éloquence  ril 
n'a  que  la  puissance  do  génie  pour  nous  convertir.  Il  réclame  Tapplica- 
iion  des  doctrines  du  christianisme  à  Tordre  politique  •  et  je  ne  sjiis  pas 
si  toute  la  révolution  française  a  rien  de  plus  à  demander.  La  science 
ellc^-même ,  depuis  si  long-tems  morcelée  par  l'analyse,  est  lasse  de'cber- 
cher  ici-bas  Tonité  qui  lui  manqae,  et  remonte  à  Dieu.  Pour  qui  veut 
les  voir ,  les  grands  signes  apparaissent  en  faveur  des  idées  religienses. 

Au  tems  de  l'Encyclopédie,  M.  Regheliini,  soldat  courageux  de  l'ar- 
mée philosophique ,  eût  été  désigné  par  Voltaire  à  l'admiration  du  mon- 
de entier,  et  maintenant ,  depuis  quatre  mois  que  son  ouvrage  est  pu- 
blié, je  sais  le  premier,  je  crois,  qui  m'avise  d'en  parler,  D'autres 
journaux  ont  déclaré  «  d'une  manière  assez  peu  polie ,  qu'ils  n'en  parle- 
raient pas  ;  il  est  vrai  de  dire  que  ces  trois  volumes,  comme  VHUtoirede 
la  franc-maçonnerie,  du  même  auteur,  semblent  avoir  été  destinés  aux 
électeurs  libéraux  en  1890 ,  plutôt  qu'aux  lecteursde  i834  ;  mais  j'ai  cru 
cependant  qu'il  valait  la  peine  de  traîner  au  demi-jour  du  feuilleton 
cette  ombre  philosophique  du  xvni*  siècle,  qui  parie  un  si  singulier  lan- 
gage ,  et  que ,  dans  son  espèce ,  c'était  chose  aniusante  et  curieuse ,  que 
cette  manie  de  vouloir  vivre  quand  on  est  mort. 

T.    ToUSSBIfBL*. 
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CHINE*  —  Tentatives  des  Européens  pour  ouvrir  des  communications 
avec  les  peuple»  de  ce  vaste  empire.  —  On  sait  qnc ,  grâce  aàx  împrudences 
de  quelques  Enropéeoâ,  et  aux  ^nvaliisseineas  de  rAnglctcrre  dans  lln- 
de ,  la  Chine  est  fermée  aaz  élrangcrs.  NeuE  ambassades  anglaises ,  russe» 
et  hollandaises ,  n'ont  rien  pu  chan|;er  à  cette  politique ,  et  cet  immense 
empire  yit  dans  un  état  dlsolément  complet.  On  n'a  en  Chine  aucune 
connaissance ,  aucune  idée  des  langues  de  TEurope ,  et  toutes  les  nalîoDs 
étrangères  sont  désignées,  dans  le  langage  officiel  du  gouvernement» 
sons  le  nom  de  barbares.  Une  seule  exception  à  cette  sévérité  d^exclu- 
sion  s*est  introduite  dans  le  port  de  Canton  »  maïs  à  des  conditions 
tellement  dures ,  tellement  précaires,  que  Ton  a  de  la  peine  a  concevoir 
qu*un  commerce  entravé  de  tant  ,de  reatrictipo&  ait  acquis  un  aussi 
grand  développement.  H  y  a  mainten^int  v^a  uégocîans  anglais  résidons 
à  Canton;  on  y  publie  deux  journaux  aifglais.  Les  importations  et  les 
exportations  de  la  compagnie  s*élèvent  à  13  millions  de  dollars  >  ;  èelles 
dn  commerce  particulier  h  a&  millions.  Il  n  y  a  pas  eu  moins  de  57  vais- 
seaux à'ia-fois  k  l'ancre  de  Linlin»  petite  tTe  voisine  de  la  côte>  engagés,, 
sans  être  inquiétés  ^  dans  un  commerce  de  contrebande  i  et  maintenant 
que  les  privilèges  commerciaux  de  la  compagnie  sont  abolis  ^  que  Ton 
n^aura  plus  k  redouter  sa  concurrence  et  son  monopole,  une  immense 
carrière  s*oavrira  aux  entreprises  particulières.  Les  avantages  actuels  du 
commerce  de  la  Chine  ne  sont  rien  en  comparaison  des  éventualités  de 
son  avenir,  surtout  si,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  cette  immense 
'  contrée,  dpnt  la  population  s'élève  à. 670  millions  d'habitans,  est  bien- 
tôt rendue  au  commerce  européen. 

C*e9t  dans  la  prévision  de  cet  avenir,  que  Ton  cherche  a  explorer  des 
voies  nouvelles.  Cet  empire  vaste-  et  fertile  est  accessible  par  toutes  les 
côtes  de  Test,  où  viennent  aboutir  les  grands  ftenVes  d^une  navigation 

>  Le  doUard  est  une  monnaie  en  argent»  des  États-Unis  de  TAmérique ,  de 
la  valeni  de  5  fr.  4>  centimes. 
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facile,  taudis  qu*aujoard'hui  on  est  obligé  de  débarquer  toules  les  mar- 
cbandises  d*importallôu»  les  étoffes  de  lïdne ,  par  exemple ,  dans  nn 
port  do  la  zone  torride  »  à  3oo  licaes  des  provinces  du  nord ,  où  elles 
sont  employées,  et  qu'au  lieu  d*f>che(er  le  thé  à.J'emboucLure  des  ri- 
vières qui  traversent  les  lieux  de  prôdiiclî'uii ,  on  le  tire  d'une  province 
où  il  est  apporté  à  grands  îvhu  ,  puisque  le  transport  du  thé  noir  seule- 
ment «*élève  à  i5o  mille  litres  sterling  >. 

Or,  comme  ces  nouvelles  Toies  que  l'on  cherche  h  ouvrir,  seuleo^eut 
pour  faciliter  le  commerce  ,  doiveal  ;  selon  nous ,  tourner  à  Tavantage 
de  la  religion ,  soit  par  les  nouveaux  missionnaires  qui  y  pénétreront , 
soit  par  la  connaissance  plus  parfaite  quç^  Ton  acquerra  de  qet  antique 
peuple ,  nous  allons  donner  un.  extrait  d'un  voyage  tenlé  sur.  les  côtes. 

MM.  Gutyiaff  et  tginds^y  entreprirent,  en  février  1 85 3  ,  un  vdyàgé  $ 
bord  de  VAinherst,  dans  celte  intention  d'exploration.  Ils  avaient  eu  soin 
de  se  munir  d*une  cargaison  de  marchandises  pour  détourner  .les  soup-* 
çons,  et  en  même  t^Jis  pour  étudier  les  besoins  et  les  goûts  (^Tu  pays. 
M.  Gutyiaff  parlait  très-bieiila  langue  ch.ino^se,  au  point  même  que  les 
mandarins  ne  voulaient  pas  croire  qu'il  fût  Eoropé.en ,  et  le  prenaient 
pour  on  transfuge.  ',        ' 

Lq».  villes  uq  sont  pas  sur  les  côles^  iii  à  remboucHuire  ^cs  rivières;  il 
faut  ies  remonter  asseï;  loin , .  environ  3o  ou  49  milles ,  .pour  rencontrer 
une  ville  importante  ;  mais  les  rivés  sont  bordées  de  villages,  et  dès  que 
VAmherst  arrivait  à  iVntrée  d'une  de  c.es  rivières,  il  était  enloyr'^  par 
toute  la  population  en  dépit  des  ordonnances  et  des  peines  les  plus  sé-^ 
vèrcs.  C'était,  il  .qui  arriverait  le  premier  sur  le  vaisseau  barbare  ,  .et  quel- 
quefois même. le  pont  était  tellement  envahi  par  octte  foule  curieuse, 
qu'il  n*y  avait  pasn^oyep  de  manoeuvrer.. Dans  ces  premiers  momens  do 
communicatiQus,  on  distribuait  aux  Chinois  des  traités  de  morale  ^  des 
extraits  de  XEcvïture  sainte,  quelques,  notices  sur  là  géographie,  les 
sciences,  imprimés  à  Malacca  ,  en  langue  chinoise,  aux  frais  de  la  so.- 
ciélé  biblique  protestante^  Puis  .on  leur  indiquait  des  remèdes  poar  leurs 
maUdes:  après  l'opium ,  c^était  ce  qu'ils  recherchaient  avec  le  plus 
d'avidité^  tant  est  grande  leur,  conGancé  dans  Thabileté  des  médcciàs 
étrangers. 

Mais  ces  relations  ne  duraient  que  p*u  de  tems.  La  plupart  des  rivières 
sont  gardées  par  des  flot  tes  .chinoises,  faisant  la  police  des  côtes,  for- 
mées de  méchante*  barques,  ct.nioi;»lécspar  de  pauvres  équipages.  Bien- 
tôt l'amiral  arrivait  poir  maiulcnij:  les  ordres  du  gouvernement;  il 
•  ^ 

1  On  tait  que  la  tii^e  sterHrig  est  une  monnuie' anglaise  de  la  vateUi'de 
35  fr.  ao  cenliœes. 
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eûto«riiU  VAinhérsi,  inisrâfefiilMt  t«»te  conuonnicaiioi» ,  et  iigakîsiU^  aa 
câpitaiae  <lt  le  Boaioeltfa^aax  iok  da  céiesto  empire^  el  do  M  reiÎMr/ 
Dàtis  les  èemineiicaioeii^  éo  ûégomit  pour  |^af;Aer  du  teiba  ;  saaiff èien- 
.  ld¥'ll.  Dddstfy  a*apei*ç«t't^&l«»ïirgttfli<eii»  de  cootil talion^  élait  a»  naou* 
Mèi  mbjeft  oMiprèis  d«i  igottrcmemefit  ebînow  elrob'^e»  agenét  que  dès 
qu'on  mbntràU  d^  U  résoKviion  tt  FioÀiMiiio»  Bma  poakive  d'i»gîr  en  dé^* 
pit'deB^ôbâttfcks,  oa^bfemilt  toaf0€O'«fu*oii  ^ovlût..  â'>eit  diaai  qu'après 
Ics'trrèBlier»  peârp«irler»i  «Q  dépi«  d«sii»eiiàces  d^dfaoïijnd,  qveiqdolois 
ïàémé  ^'gBé  kostySiés ,  Ï'jâmkâr$i>i^4(wsnvi9\t  va  course •,  et:  remontait' 1» 
ri^fëlrejasqu-àf  ce<qti*il  rebtfontvâpt  ftiï«  ville. 

Ator»  (e%  olËleier»  dt^s^adffîeM  à  terré,  et  sedirtgenentre»  U  palais  dtt 
goaycrueur ,  saisis  d-ûue  tbulo  i^rnoxende  à  laquelle  ils  cfe^lriè^d aient  leow 
brodées;  Us  examitiaili^t  en  ^tëêhm  le»  ddifi ce^  publics',  lès  boatiqv^is; . 
ifo-prenpâieut  des-  rcn^^itetapns  suv  l'cK  produit»  et  ic»  besoins' du;  pajs; 
QMet'quefois ,-  à  kur  â^irp^oebe  i  ou  ferai ail^les  portes  du  psladsi  du  gouvér-< 
neur.  lis  ne  s'e^décoUpag0akùtpad,.iUles^enfi>a^aieort.  quand  ils  nepeUM 
v^iisni  les  fpir«  «u^rik-i.  SouKéli^  les^mvfld^infs^  ingjstraÂenttQnt  i^nssi 
a.T'îd0sde€omiUuniqu»e)ir  a?Q&le#bfUDbaresi  C|ue  le  rest^.  de  la  population  , 
md&AÎX^  Qraigttaieut-dei  se  oo^ro ta etlreie|;r4'fixci terri»  xi/orurroux  d0  Leur, 
céleste  «ftàHre.  Us*  leuf  disaleiU::.-a])(oii8vqudcious  bieii,enilrcr  enrôla- 
tians 'COia<neùfoial4s  -  av«it  vaus^  in^i^  oos.lois  &^  opposent;,  ef  c'est  au» 
diffîoulf^qui  n^pepi,  êtri^I^vk)^  qufs.par  nos  squveraîns*  Nous.som4a»e» 
TX)»  amis,;  nous  regret^$[^..qi^e>vQas  fto^^ji^  T^n^de  fi  ioin  jsans  poui^o^r 
reknpiir  le  bui;;de  vo4^&  f ojp^ge.  Nom  somn^s. prêts  à.ygqs  donner  tputes 
les! pro-vifllous  don^  ypus  aoreat  besoin, ;  Np^us  y^s  ^ jEîrous  rOne  Indenunlè 
eft  lurent  »  mais  {Miriez.  »  Ëi>,mêizie  teins,  .les.  qa^4^rijis  pablbiput.  \e^ 
ordonnance»  iefir  plua  sévèrei  ;  «  Preoei  giwdei,,  cr4aientTil8  au,  peuple  v« 
cuabarbareiB  ^oal  naturallcuMSp*t  forts  et  rusé»;  iic&l,  difi^ije  d!écbapper 
à  Wir:ft m ftuyaiS' desseins;  ilscbercitenît  partoMt  counne^esscats,  »  Eu  gé- 
néral;, lé^' mandarins  ne  TOuUieufc;  pascrcûre  quil  fussent  des  mat- 
cba0ds^;  pour.  l^Qsqfiels'  ils  ont. un.  soivyeraia  mé^is.  lU  leur  disaient  : 
«  Vooe^  êtes^^  des'maadarîosr.ooAm^  uoua.^mais  vous  nous  faites  peur;, 
youfiôtes  trop»  babiles  pour  nous.  Par  ezem-ple,,  à  peine  un. de.  vos  v|iis- 
senoi:  arrî<vo*t<>il ,. qu'il  envoie.6«ft«aoot&  dans  toutes. les  directions.  Vous 
sondez^  TOUS  levez  des  plans, ^ei  en  quelques  jx/urs  yous.;cou[iuaâi»&ez  mieux 
les  lieux  que  nous-mêmes.  • 

D'nu  autre. côté,  ils  avaient,  avec  jesbabitans  des-couTmanicatioiis  sc- 
Oiiètes,  qui  écbappaient  à  toute  la  sarveillance  des  autorités.  Aiusi  les 
gen»  d'un  village  leur  écrivaient. un  joMr  '•  «  Nous,-  les  babi tans  de  ce  vil- 
lage»,,nous  us  vous  avions,  jamais. vuf,  él^aqgers  (étrangers:  et  non  bar- 
bares); tout  le  peuple  est  accouru  sur  volrc  vaisseau  \ipm'  vous  voir. 
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Noag  y  avont  la  an  tableau  qoi  annonce  que  voas  aves  an  oiéJecii^  poar 
assisler  rfaumanilé.  Yons  non»  distribuei  dea  liyrea  contre  le  jeu  et4*au- 
Iret  écrits»  entre  antres  une  description  de  notre  paya.  Toat  cela  dénote 
des  intentions  bienfeiilantes,  des  coears  bons  et  vertuoai;  Votre  condoite 
est  digne  d*é]oges  ;  mais  nona  ne  parlons  pas  la  même  langae  »  et  nos  re- 
lations sont  entoarées  d'obstacles.  Les  mandarins  civils  et  militaires  de  la 
province  deFakien,  avec  Lears  soldats  et  leurs  satellites,'  sont  de  mé- 
chantes gens  sans  principes.  Si  vous  Tooles  commeTcer  jlci«  adreif^i-vons 
à  son  excellence  le  Foo-ynen ,  prosiernex-vons ,  et  demandes  sa  perinis- 
sion  ;  8*il  toqs  Taccorde ,  tous  ponvei  agir  en  ton  té  sûreté  ;  s'il  vous  la 
refuse ,  allez  dans  les  dlsfrictsde  Loo  et  de  Kang.  Là ,  il  n!!y  a  ni  despote 
ni myaitre.  Qnan4  vous  aurei  In  ce  papier,  brûlet-le..»       s 

Le  journal  de  ce  voyage  renferme  une  foule  de  rcnaeîgncmens  d'une^ 
grande  utilité  pour  l'a  Tenir  des  relations  qui  s'établiront  entre  la  Chine 
et  les  puissances  européennes.  Il  a  été  extrait  en  AngleterKc.des  documeos 
relatifs  k  la  compagnie  des  Indes ,  et  imprimé  en  un  volome. 

Détails  $ur  ta  situation  des  Chrétiens  en  CAine,  — -  «  Co  missionnaire  chi- 
nois ,  appartenant  à  la  maison  des  missions  étrangères  de  la  rue  du  Bac, 
à  Paris ,  est  arrivé  il  y  a  quelque  tetns  à  Bordeaux»  Il  éstvevenu  sur  Vordre 
tle  ses  supérieurs,'  qui  lui  destinent  une  place  dans  la  direction  de  la 
maison  de  Paris;  il  parle  avec  amour  de  ces  néophytes  dont  il  vieot  d'être 
séparé.  Voici  quelques-uns  des  détails  qui!  a  donnés.  —  Le  nombre  des 
ch/étiens  é^augmcnte  journellement  en  Chine  rieur  ferveur ^  leur  cou- 
rage s'y  fortiSent  sans  cesse.  Un  grand  nombre  hal)ite  en  face  même  de 
la  demeure  du  vice-roi  d*une  province ,  qui 'peut  entendre, "à  différentes 
heures  du  jour,  les  saints  cantiques  dont  ils  accompagnent  lenr  s  travaux^ 
Ils  rendent  à  leurs  morts  tous  les  honneurs  de  la  religion ,  et  les  conduis 
sent  même  au  lieu  de  la  sépulture  au  miMen  des  chants  de  l'église ,  et 
précédés  delà  croix.  Si  quelques-uns  d'eux  sont  arrêtés  de  tems  à  autre, 
et  confondus  avec  les  malfaiteurs ,  ils  savent  bien  dire  &  leurs  juges, 
comme  du  tems  de  saint  Pierre  :  Examinezbien ,  et  vous  ne  trouverez  dans 
vos  prisons  auàun  chrétien  qui  y  ait  été  conduit  pour  la  plus  légère  faute. 

«Sien  des  circonstances  contribuent  aux  progrès  actuels  de  la  reKgion 
à  la  Chine.  L'empereur  régnant  a  recommandé  à  ses  gouverneurs  de  ne 
point  se  mêler  de  la  religion  chrétienne.  On  a  vu  des  bonzes ,  consultés 
par  les  païens,  répondre  ingénuement  que  cette  religion  était  la  plus  rai- 
sonnable et  la  plus  digne  de  Thomme  ;  quelques-ups  même  de  ces  prê- 
tres, ne  cherchant  que  la  Térîté,  y  ont  été  conduits  par  leurs  propres  ré' 
flexions,  après  avoir  épuisé  toutes  les  expiations  de  leurs  sectes;  les  ido- 
lâtres ,  qui  sont  témoins  des  honneurs  que  les  chrétiens  rendent  aux  dé- 
funts, reconnaissent  ^uc  nos  cérémonies  sont  beaucoup  plus  bellc«pquc 
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les  leurs  ;  enfin,  les  prestiges  dont  qnelqaet-nni  de  ces  infortunés  sont 
souvent  victimes ,  oirvrent  les  yeaz  à  plàsienrs  d*entre  eux.  Les  secours 
0ont  encore^4nen  loin  d'être  en  proportion  i^vec  les  besoins;  aussi, 
rhomme  apostolique  ne  pént-il- assez  reconnaître  cfoel  serfice  rendent  k 
ces  contrées  les  pins  légères  aumônes  qu  j  font  parvenir  des  mains  géné- 
reuses dé  tontes  les  parties  de.k  France. 

»  Pour  pejer  en  quelcpe  sorte  à  la  France  le  tribut  de  sa  reconnais- 
sance ,  ce  missionnaire  a  en  Vintiention  de  se  munir  d'noe  petite  proyi- 
sion  de  simples  de  la  Chine;  les  médecins  de  ce  pays  en  obtiennent  de 
merveilleux  effets  ponr  des  maladies  cruelles,  et  contre  lesquelles  échouent 
chez  nous  presque  tous  les  remèdes^  Il  se  propose  de  les  soumettre  à  Te- 
zamen  de  quelqnes-uns  des  médecins  les  plus  distingués  de  Paris,  s'eslî- 
mant  trop  heureux  du  service  qu'il  aura  rendu  à  Thumanité ,  si  ces  hom- 
mes éclairés  et  judicieux  peuvent  en  constater  Tefficacité,  et  ensuite  en 
formuler  la  composition. 

«Ainsi,  vit-on  toujours  les  hommes  d'une  religion  de  bienfaits  et  de 
grftce  se  plaire,  pour  loi  gagner  partout  les  cœurs,  li  répandre  topjonrs, 
en  tous  lieux ,  les  bienfaits  sur  leurs  pas. 

•  Le  missionnaire  nous  a  appris  que  le  nouveau  gouverneur  poriogais 
de  Macao  en  avait  expulsé  les  procureurs  ou  prêtres  chargés  des  intérêts 
des  différentes  maisons  de  France  ou  dltalle ,  qni  envoient  des  mission- 
naires à  la  Chine ,  mesure  odieuse ,  qui  pei^t  occasiouer  le  plus  sensi- 
ble préjudice  aux  chrétiens  de  ces  pays.  » 

AFRIQUE. 

JÉRUSALEll. — N4fte  tue  d  V Académie  (Us  Seieneêê,  sur  U$  huit  or- 
btêê  du  Jardin  des  Oliviers,  de  Jérusalem,  -*La  note  suivante  a  été  com- 
muniquée à  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris ,  et  lue  dans  sa  séance  du 
iS  août  par  M.  Bové,  ex-directeur  des  jardins  et  cultures  d*tbrahim-Pa- 
cfaa ,  an  Caire. 

n  exnte  dans  la  province  de  Fayoum  des  oliviers  dont  les  souches  ont 
près  de  6  mètres  de  circonférence ,  et  qui  ont  prodoit  5  ou  4  grosses 
branches ,  dont  chacune  a  à-peu-près  un  mètre  et  demi  de  tour ,  et  8  à 
lo  mètres  de  hautejtr.  Autour  d'elles  s'élèvent  des  milliers  de  rejetons 
qu'on  enlève  aujourd'hui  pour  les  replanter  en  touffes  à  la  manière  de 
nos  lilas.  Ces  arbres  paraissent  avoir  été  plantés  avant  l'ère  de  Mahomet, 
car  d^uis  cette  époque  nulle  plantation  n'a  été  faite  en  Egypte,  si  ce 
n'est  par  les  princes  actuels. 

C'est  en  Palestine  et  en  Syrie  qoe  l'on  voit  les  plus  belles  plantations 
d'oliviers.  A  l'est  de  là  ville  de  Gaza  est  une  forêt  assez  considérable  de 
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mouyeilis  et  MBLAtrees. 
ei^  aiHjfes  ;  M.  BoTé  en  a  tu  àoiti  l«s  trohcà  aîrûeai  de  a  jrèaqa  à  5  mè- 
ires  de  dfdoiYfeveQcis  ;  in  ah  k^  lilmt  arbres  dh  Jafdhi  de»  Oliters  j^rè»  de 
Jérnealem  sool  le»  ^In»  groa  qttil  ait  rettoontré».  Léoi*  tro^ïc  S  plo»  de  6 
likhlité»  de  toiir  ;  il6  moI  «ntretentis  par.l^  tkréliens  »  cyuî  croient  gêné- 
ràleine&t'qDe  eé.sdnt  l«s  oièmea  arbre»  qa»  eiieh»èht  du  teA»  de  J.-G., 
et  M.  BoTé  est  liii-même  porté  à. ie  erOire!,  en  cidculant  Fâge  de' ces  ae« 
brès  d'apiès  ieai^  grorfsenn  Bo  effet  »  ées  olttiere-oAt  pu  croître  d'enftron 
uft'  de<aî^tniU»inèCre  par  ant  dé  sorte  que  leur  grosseur  actuelle  suffis 
pour  ^ostifier  la  baote  antkpiité  qhà  les  èbrétidnto  lteu4^  atlribitenl  A« 
mois  d*a6ttl*  idS»,  lorB4pte;M.  Boié  exainiika  ces  arbres»  iU  éteieutcbar^ 
gés  de  frm4s  oiieord  v^rls*.  Ie«ir8  brïndi6«  ne  s'étèndoicttl  pa*  pti»  cptk  % 
nidèros  dà  Jttbmb  éé  Tarbrd ,  eé  qui  leur  dbbnait  un  aspeci^  |^a«ricdUer« 

âLl^MQtJG-<3JBfV¥R'AL'l!.  .^  Sai^  la  mon  de  Riihard  Làf(de¥  et  det 
autres  européens  qui  ont  cherché  d  pénétrer  en  Afr^iqae.  ^-^  Oii'  H\i  que  ce'" 
voyagcnie  dëfà  céfèbrè,  qaoiqoiô  jeottuî  diiCotéi  ptii8^u"*i!  dé[iaé»ail  àf  j^ëme 
sa  itJ^irfîèrnè  anivé**,  a  drîthlèfèinieht  <r6av<?lrfihôï'l  éii  tffrîqac.qiî'îl  êrf- 
ptoraîl  dans  Tintérét  de  la  science  ddtume  dans  CcM  àé  làcîfîH^Jatîbtt'dlP 
ces  Ctttf ïi-éei  barbtft^ii^;  Rîchaf^J' Lafû Jc'r  étiaîtî ^ai*çdttli^à  dëCOW^ 
îtftfotttl«é^d(i  Wi^ftf ,  et  oA  Rii'  doit  la  sôîalldn'  ddii^  qrfystîoii  qUr,  f^fti' 
datttfeîëli  defe  «i^lfefsv  aWlt  eAbàfî-ké*«  Iteb  gédg(fàp*?elf.  <5^flf  éW  ttfôtti^l' 
de- revenir  ùint  sa  piaWe  dû  ra«è?hda1e  une'  rèhbrffaiée  iî  h6\lAràb\e\  et^ 
des  distioclîons  si  bien  acquises  de  la  pWt  dti  dî'dHdcféàvatit',  <^àé  le' 
jeune  yojageur  est  tombé  dans  un  coin  obscar  de  l'Afrique  ,  sous  les 
coups  de  ces  mêmes  sauvages  aiiz<)tièltfiF «(^portait  les  bienfaits  de  la  ci- 
-vilisalion  et  des  arts  de  FEurope. 

On  ne  piîiat  s'empèokér  dtî  ree/i'arïfUèt  cette  faTalité ,  atfaélléc  â  k  plu- 
part des  voyageurs  qui  ent  dxploré  rAfri\{nb.  Li'eiilWèprénailt  Dedjwrd, 
qoi  avait  auparavant  parcouru'  la  plus  grande  partie  du  ç^obé»> est  mort 
des  effets  du>  dimai  peu: de  téms  après  a^oir  mis  le  pied  sftfir  le  sol  afri« 
cain;  le  brave  major  anglais  Hougton^  volé  et  abandonné. par  tes-  bornâ- 
mes qui  Tacooiùpafçlïaîents'  a  péri-  misérableiàeet  dans  les'  désérts'de  cette 
contrée  lnbos{j!taliëre4  Mungb  Park^  illustré'  par  wri  si  grimd  ncteibînc' 
d^utiles  déoou  vertes  v^ll^^qué  à  coups  de  lances  et  de  flèékespar  fes'nalt»* 
rels  da  pajrj» ,  trouve  8<hi  tonibeau  dans  les»  eatftt  du  Niger.  Le  major 
Deobam  n'écbappeau'Xt  périls  de  l^mmeiseetbfûlaut  dé»ert  deSabarà/ 
que  pour  alUr  mortrir  à  Sierr»-lieone^Bel«oni,-ehercbWt  à  rcfeondaltre- 
la  source  du  Niger,  sïTccombe  à  Beiiîiit  atrx  alleintes  morlellcadû dibôat; 
Clapperton  est  emporté  par  le  chagrin  de  voir  avorter  quélquefl^unes  de 
ses  tentatives;  énfih»  Richard- Laudèr  afi'Hfeè-  la  suite  de  ioéi  ces  non>s. 
Mais  combien  d'autre»  BurOpéeos  moins  eélèbrcs  nMnt-iUpas^lroncoDlré 
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Ja  mort  sur  celle  terre  iugratc  ,  en  échange  des  bienfaits  de  la  civilisation 
qa*it8  y  apportaient ,  et  des  fruits  d*inslrnr(iou  et  de  science  qu'eux-mê- 
mes s'étaient  flattés  d'y  rccneiUir  ! 

Ëtcepen^aut.  maigre  ces  dérastree ,  Tcsprit  humain  ne  renonce  pas  à 
pénétrer  dans  Tintérieur  de  ce  pays,  frappé  d'une  sorte  d'analhème. 

La  Société  scientifique  et  littéraire  du  Cap  de  Bonne- Espérance  vient  d'ou- 
vrir une  souscription ,  dans  le  Lui  de  couvrir  les  frais  d'une  expédition 
destinée  à  explorer  TAfriquc  centrale.  Dans  Tunç  dfis  dernières  séances 
de  cette  société ,  l'on  a  lu  une  lettre  du  gouvernement ,  contenant  d'in- 
téressans  détails  relativement  aux  eutreprisçs  commerciales  cïjc  MM.  Hume 
cl  MuUer,  qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  l*'Afnque  centrale ,  et  ont 
pénétré  au-delà  de  Leitakou.  On  s'bppose,  d'après  une  observation' faite 
sur  l'ombre  projetée  par  le  soleil,  auQ  le  24.  dt^cenxbre  i833,  ces  mes- 
sieurs av^iept  atteint  le  tropique.  Cç.sonl  ers  nouvelles  qui  ont  çngs^é  la 
société  scientifique  et  littéraire  k  ej:^voy^r4me  çxp^d^tipq  pAu^p  c^plpçQr 
ces  régions,  écla^rcir  |cs  points  doti^tei^x  de  IjBçr  gépgr^pbie^  donner  la 
nf^ufç  de  le|irç  prp^i^l^M.oa'!»  f^^  ^fpij<m<u*  lef  dcm^^^g^a  qu'vll^s  p/^nv^nt 
offrir  «^açf  m  iwvT«e* 

AMÉRIQUE. 

BTATS^-fFNtS. — V^mérican,  journal  de  Baltimore,  annonce  en 
ces  termes  la  découverte  d'ui^  village  indien  .  caché  sous  terre  iJcpuis  nn 
espace  de  tems  inconnu  : 

Les  ouyriprsi  d'ui^ç  iqia<î  ifpr  d^  h  GéqigM^ ,  en  cf;^^9#pt  uç  can^l  ponr 
le^T^g^^^c  ^*0X*  ^i^PM^^Uit  dépQavrir,  dans  le  Nai>(M>cbee  V,illey,  un 
village  indien  sous  terre,  à  une  profondeur  qui  varie  de  sepl  à  neuf 
pi«d#.  .Q«e]{fa«&- ânes  des  iDi^ftons  sont  «nga|;ées  dans  un  straloni  de 
gMfier  aurifère;^  On  en  «omptê  54,  constmîtes  avec  de»  pièces  de  bois 
de  S'a  loponde»^  d{«tnètre,  et  de  10  à  is  pieds  dé  long.  Lps  mu- 
railles ont  de  3  11  6  pieds  de  haut,  et  forment  unç  ligi^c' coniihiie  on 
rue  de  5oo  pieds,  pq  çy^tèçaede  c1^ arpente,  est  le  même  que  çelnj.  çj^'a^q- 
îoprd'hti.  Ces  b^tîmçns  p^^îss^nl  fort  ai\ç(çq3.  Oq  9  ICPTtvé  ^^n^  Içs 
chainbres  djBs  pajpiçrs  dç  roj^f^  f^  i^f^  frago^f i^  c)^  Yaa^l  d?  tçjîre.  On  ^ 
a  n^^ftV^rASlV^  be^viçpl^  4*i|«ir^«^  w?l?lf»i^l  iMftfWile»,  doiM(  V^îweMftttti 
tr^ml  ^M^^f  ^fi^  tPA^  l^/%i»Tir«gl»  d)W>p«npliB.Tdai»  civilisé  (fue*  ne  ienonb 
les  Indiens  d''4M)91¥Kl'hQl>- 
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Quelques  semaines  en  Italie,  par  l'auteur  d* Antoine  ^  oa.  Retour  au  village,  a 

vol.  In-ia.  Prix  :  a  fr. 
Des  Devoirs  des  hommes^  par  SilTio  Pellico ;  toI.  in-iS.  Prij^:  5o  cent. 
Poésies  de  SiWio  Pellico ,  comprenant  Lanereda  ,  Rosilde,  Eligi  et  Valafrido, 

Adelioy  légendes  composées  sous  les  plombs  de  Venise ,  et  sa  tragédie  de 

Franceseade  Riniini;  vol.  în-ia.  Prix  :  i  fr.  jS  cent. 

Ces  trois  ouvrages  se  trouvent  chez  Bebécourt,  à  la  librairie  de  la  Société 
des  bons  livres  y  tue  des  Saints-Pères ,  n«  69. 

Élévations  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ^  considérée 
comme  principe  générateur  de  la  piété  et  de  la  vie  intérieure,  par  M. 
Tabbé  comte  de  Robiano ,  in*i8.  Prix  :  1  fr,  a5  cent.  A  Paris,  1;hei^  Gaume 
frères,  rue  du  Pot-de-Fer,  n«  5. 
La  Sainte  Bible,  traduction  novvelle,  par  M.  de  Genoude,  publiée  soas  tes 
auspices  du  clergé  de  France ,  et  dirigée  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Juste, 
chanoine  honoraire,  ancien  proviseur^  o£Bcier  de  rUniversité,  avec  ^'au- 
torisation de  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris. 

Cette  traduction  de  la  Bible,  si  justeinent  estimée, .s'adresse  aux  personnes 
pieuses  ;  elle  est  ornée  d'un  grand  nombre  de  gravures  sur  bois>  dessinées  et 
gravées  par  les  premiers  talens.  Oiï  n'a  rien  épargné  pour  en  faire  oa  bbau 
KivRB,  et^  cependant,  le  prise  est  d^  moitié  inférieur  aaa  autres  Bibles  qui  m 
publient.  .  -  ' 

Le  prix  est  de  deux  sous  la  Hvraisoa  ;  il  en  parait  une  toutes  les  semaines. 
Abonnement  pour  Paris  ,  un  an ,  60  livraisons ,  7  fr.-<-Poor  les  départemeos., 
8fr.  4o  cent.  —  Pour  l*étrai\ger,  10  fr.  80  cent.  Gett»  Bible  formera  deux 
forts  volumes  petit  in -4** •        ' 

M.  de  Genoude  est  le  premier  qui ,  dans  les  Commentaires  dont  il  a  ac- 
compagné la  première  édition  de  sa  traduction  de  la  Bible ,  se  soit  servi  des 
découvertes  modernes  de  la  science  pour  la  défense  des  récits  de  nos  écri- 
Kiins  sacrés^  Nous  émettons  le  vœu  qu'il  veuille  réunir  tous  ses  Commen- 
taires en  uÀ  on  deux  volumes,  et  les  publier  à  bon  marché,  comme  sa  tra- 
duction. Ce  sera  un  'vrai  service  à  rendre  au  clergé,  et  k  toutes  les  persrninés 
qui  veulent  prendre  une  connaissance  approfondie  de  k  religion. 

On  s'abonne  chez  MM.  Pourrat  frères ,  rue  des  Petits-Augustins ,  n*  5  ; 
Roger ,  rue  de  Seine ,  et  chez  tous  les  libraires  ;  aux  bureaux  de  la  Gaxette 
de  France,  rue  du  Doyenné  9  n"  la ,  et  aux  bureaux  de  la  Quotidienne ,  rut 
des  Bons-Bnfans,  n«  3. 
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Œuvres  poiîtiqnes^  morale*  et  philosophiques  d"  Confueiut  { Koung-Fou-Tiett) 

et  de  Meneitts  (  Meng-Tseu  ) ,  philosophes  chinois ,  traduites  en  frarâçais  par 

G.  Pautbier ,  delà  Société  asiatique  de  Paris ,  et  de  Vaeàdémie  de  Besançon  , 

imprimées  avec  le  texte  chinois  ,  en  regard. 

Voici  nne  ▼éritable  noaveaaté  dans  les  pablications  de  la  preite  parisienne. 
€e  sont  les  onrrages  chinois'  qàe  Ton  imprime  dans  le  teite  primitif  et  origi- 
nal. Nous  applaudissons  fort  à  ces  eflbfrts ,  t'entes  pour  répandre  la  connais- 
sance de  cette  langue ,  et  surtout  de  cette  littérature  primitive.  Nous  te'faisoos 
avec  d'autant  plus  d'empressement  que  nous  croyons ,  nous ,  que  les  savans 
de  l'Europe ,  seuls ,  sont  capables  de  débrouiller  le  chaos  des  langues  orien> 
taies, -et  de  porter  quelque  lumière  au  milieu  des  faits  et  des 'croyances 
consignés  dans  ces  vieilles  histoires  du  monde. 

Jusqu'à  présent  on  s'est  occupé  jiresque  exclusivement  de  toavaux  gram- 
maticaux et  phitosophiques  sur  les  langues  ;  mais  M  nous  semble  voir  une  meil- 
leure direction  donnée  à  ces  études ,  et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le 
prospectus  que  M.  Pautbier,  membre  distingué  de  la  Société  asiatique  de  Paris» 
vient  de  publier  pour  annoncer  son  important  ouvrage.  Nos  lecteurs  y  verront 
avec  plaisir  la  confirmation  de  quelques-unes  de  nos  assertions ,  sur  les  utiles 
résultats  que  doivent  avoir  les  études  sur  l'Orient. 

Ex  Oriente  lux. 

a  Lu  études  orientales  commencent  à  inspirer  de  l'itetérèt  en  Europe.  Il  y  a 
là  plus  que  de  la  curiosité  »  il  y  a  un  sentiment  vrai  de  la  nécessité  de  cher- 
cher de  nouvelles  solutions  historiques  à  des  faits  mal  connus  ou  inexpliqués 
jusqu'ici ,  en  renouant  les  anneaux  perdus  ou  ignorés  de  cc^te  grande  chaîne 
de  l'humanité  qui  se  cache  dans  la  nuit  des  Ages ,  et  dont  nous  ne  connaissons 
bien  encore  que  quelques  fiagmens  détachés. 

»  L'Orient ,  avec  ses  immenses  souvenirs ,  qui  touchent  au  berceau  du 
monde,  avee  ses  mers  de  sable,  où  sont  couchées  des  nations,  subsiste 
toujours.  Il  conserve  encore  vivantes  dans  son  sein  la  premUre  énigme  et  les  pre- 
mières traditions  du  genre  humain» 

»  Dans  l'histoire  comme  dans  là  poésie ,  dans  la  manifestation  religieuse 
comnàe  dans  la .  spiéculation  philosophique ,  dans  les  fiiits  comme  dans  la 
pensée  enfin  ,  l'Orient  est  î'antéieédent  de  f  Occident,  Nons  devons  donc  cher- 
cher à  le  connaître  ^ùr  nous  bien  connaître  nouB«mêmes^ 

•  Depuis  quelque  tems  on  a  senti  que  l'hiltoire  des  Oreés  et  des  Romains  , 
ainsi  que  les  notions  qu'ils  nons  ont  laissées  sur  les  antiques  civilisations  de 
l'Orient,  étaient  tont-à-fait  insnlEBantes  pour  apprécier ,  non-seulement  le 
développement  général  de  l'humanité  dans  tons  les  lieux  et  dans  tous  les 
Ages ,  mais  encore  celui  de  la  nation  grecque  oo  romaine ,  et  par  conséquent 
celui  des  nations  modernes  ^  parce  que  dans  le  grand  mouvement  des  civili- 
sations orientales  et  occidentales ,  il  y  a  ,  pour  la  science  historique ,  des  ori- 
gines particnlièrep  et  complexes,  des  influences  diverses  à  déterminer, 
comme  la  science  géologique  détermine,  dans  les  glsemens  et  les  formes  des 
substances  terrestres,  les  origines  et  les  Ages  des  terrains  primaires,  secon^ 
daires  et  tertiaires.  Si  l'historien  et  le  philosophe  se  bornaient  à  étudier  sea- 
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lem^n^iefl  faits  «t  I^9pçiwéè8  propres  à  un  peuple,  H«  n'auraient  qu'une  c(Hi^ 
naîs«anMitréB'ii9pj)r&ite  du  grand  sy&tème  et  de  la  nature  de  l'htimanité, 
comœe le  géologue. fpii  n'étudierait  qu'une  laontagne ,. un  bassin ,  n'aurait 
également  qu'une  connaissance  très^mparfaite  dn  s^fstème  de  la  terre. 

•  Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  apprécier  riroportanee  de  connaîtpç  les 
grands  naonumenslîisioriquiB*,  philosophiques  et  religieux  des  anciens  peuples^ 
dftirt  r«)Kiatence  a  é*al>U  d^s  foyefs  partéc^iliexs  de  déreloppement  inUUectuel 
an  milieu  dvidéfelioppewent  général  de  l'humanité;  mo^^^ûensqui,  oomi^ç 
iad^onnedefeu  de  Moïse,  ont  guidé  celte  humanité  dan?  les  divcçsche^ 
oainsde  k  civilisation.  L  es  institutions  de  Minou,  de  ZoaojdsxaB,  de  J^qïsjs, 
que  l'on  a  publiées  récemment, on  que  l'on  publie!  maintenant  en  français 
avec  les  textes  originaux,, font  désirer  de  voir  également  publier, aveclc 
texte  original  chinois ,  des  écrits  qui,  depuis  deax  à  trois  jnillç  ans,  ont  servi 
et  servent  encore  de  lois  à  une  nation  de  trois  cent  millions  dâmfis. 

•  Les  n^ms  de»  deux  pbilosophçs  chinois  ,  «urtont  celui  de  Kocacroo-Tsiir 
(ÇoifFiiiVBs),. «ont  déjà  assea  connus  en  Europe  pour  que  l'on  n'ait  pas  be- 
»oii)  de  Uî«xeoamman4er icU  Leur»  écrits ,  réuni*  par  les.Cbinois  soqs  le  titre 
de  S^e-^QÛ,  l«s  qua/tr»  Xw/rof ,  forment  la  basedel'enseignemeût  de»jcune» 
gens  dans  les  collèges  de  Pempire;  ce  sont  les  livres  le»  plus  révéré?  dea  let- 
trés chinois,  omx  que  doit  posséder  à  fond ,  et  même  savoir  par  cœur ,  tout 
homme  qui^  se  de^lin^à  la  carrière  des  lettres  et  de  ra^diuinistration.  »    . 

Les  CBuvresdeKoDWG-roB-isBu,  et  de  MsjiG-irsBv»  imprimées  en  ôbinpis  et 
ça  françaifl,  avec  Arg^m^n^,  Notes  et  ExtralU  des  Commentateurs  chinois, 
forn»eronldeux  volumes  grand  ia-8* ,  publiés  en  4  livraisons.  Le  premier  vo^ 
lum&contÂendriiles  oeuvres  de  Koo5«-foïj-tssu  recueillies  par  ses  disciples.  Le 
second  volume  contiendra  les  œuvres  de  Meitg-tsbu. 

Le  prix.de  chaque  volwmre,  formé  de  deux  livraisons  grànd-în  8®,  papier  vélin, 
est  d«  a^  iranns^.      - 

Ces  ouvrages  ne  seront  mis  sons  presse  que  lorsqu'il  y  aura  un  nombre  de 
souscripteurs  suffisans  pour  couvrir  les  frais  d'impressions.    . 

Il  pavait  a«mi.,  dans  le  même  format,  et  du  mêq^e  traducteur,  en  chinois, 
en  latin  et  en.  fmmm  x  tr^^vdt,  pour  la  première  fpis ,  le  TAflPTB.XfKC ,  où  is 
liiut^deia^  noMçn  çt .4^ M yenu.^ps(r^LAQ'T6Kv ,  philosophe  chinois,. antérieure 
KovRo-Fou-TSBu.  1  volnme  g!;ançl  iPj-S»  ^p  fleuv  /«Vrajsons ,  papier  vélîn,  25  fr, 

QQ,ao«Acntài|»aKis ,  c\t%¥s  Fîrffiip  Pidlot  fréwç  j^  rpe  Jacqb  n»  *4r 
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SUR  LE  hlVRE 

D*INSTRUCTION  MQRALE  ET  RELIGIEUSE , 

à  Jb'cSàGl  DES  ioOLBS  Sl^illElITAIlBS  ; 
AVTOilté   fAft  LB   COIfSBIL  BOtlL   DB  l'iBSTlIOOTlOV   PVBUQVB* 


M.  cousm. 


SinguUrité  de  celte  prodactioii.* — Examen  de  U  doelrioc  professée  anté- 
rieurement par  t*anteur. — Ce  qu'U  a  dit  de  la  réTéUtion  »  de  ritiapire- 
tion»  delà  foi. — Gomment  il  entend  l'Incarnation ,  la  Tri  ailé*  -^  Ses 
Toes  sor  la  création ,  sor  la  Providence. 

Voici  un  livre  singuliee.  Ce  n*pst  pas  qu^il  contienne  rien  de 
neuf^  puisque  c^est  le  Catéchisme  qu'on  met  es  mains  des  pe^ 
tits  enfans,  arrangé  et  modifié  quelque  peu;  mais  il  y  a. quel- 
que chose  de  piquant  dans  le  choix  qu*on  a  fait  du  compilateur 
qui  devait  présider  à  cette  œuvre  ;  car,  au  lieu  que  iusqu*alon 
Tomix.  '  •    iB 
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le  Catéchisme  à  Tusage  ies  écoles  catholiques  émanait  de  Tévé' 
que  du  diocèse^  c'est  un  philosophe,  c'est  M.  Cousin  qui,  usur- 
pant aujourd'hui  les  fonctions  de  patriarche  des  Gaules,  se 
charge  de  câthébhtsé^  ittHi  eillàns. 

Là  plupart  de  ceux  entre  les  maîn^  de  (fui  ce  liVfe  tombera 
^seront  tentés  de  le  mettre  au  nombre  de  ces  productions  que 
l'on  désavoue  tacitement,  et  dont  l'auteur,  s'il  vient  à  être  connu, 
•  est  prêt  à  dédstrer  qali:  n^à  fait,  en  coda^àol  son  ouvrage, 
qu'obéir  à  une  nécessité  de  position.  Cette  manière  d'envisager 
le  livre  élémentaire  doùt  il  est  ici  question,  ne  serait  pas  du 
tout  la  nôtre;  et  mms  avons  trop  becme  opimcM»  de  l'auteur  pout 
imaginer  qu'il  eût  pu  s'astreindrj^  à  développer  une  doctrine 
c|ui  se  présenterait  à  lui  coàime  fausse  :  aucune  considération 
ne  l'aurait  amené  là. — Mais,  disent  alors  les  ho'mmes  qui  ju- 
gent les  choses  avec  simplesse  et  droiture,  M.  Cousin  est  donc 
un  zélé  catholique.  —  Nous  voudrions  bien  pouvoir  affirmer 
que  nous  en  sommes  intimement  persuadé;  nous  ne  désespé- 
rons pas  de  l'avenir,  loin  de  là;  mais,  quant  à  présent ,  nous 
n'oserions  donner  sur' ce  point  aucune  garantie;  parce  que 
M.  Cousin  s'est  nlis  dané  tlné  jiky^îtiôn  tefie  qn'M  peut  faire  du 
catholicisme,  sans  lètre  eathoUque;  4^  protestaatisn^ey  sans 
être  protestant,  et  même  du  bouddhisme,  sans  croire  à  Boud-  * 
dha.  Ainsi  nous  ne  serions  nullement  étonné  que  le  Livre  d'ins- 
truction morale  et  religieuse,  à  l'usage  des  protestans,  qui  doit 
suivre  celui-ci ,  ne  sortit  de  la  même  main. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  paraîtra  sans  doute  une  énigme  à 
ceux  qui  nç  connaissent  pas  les  ressources  lie  l'interprétation; 
mais  ceux  qui  ont  quelque  idée  dé  Peirégèse  allemande  et  de  la 
science  d'interprétation  fiai  est  en  vogue  d^ns  certaines  uni- 
versités, concevrçKit  très-bien  fae.M^  Cousin  ,  sans  sortir  des 
opinieiM-qU'U  a  professées  ^  sans  renoneer  à  son  principe  philo- 
sophique ,  peut  faire  du  chrisliMnisnle  à  son  gvé^ 

Il  est  d'ailleurs  tellement  compréhensif ,  ce  pï*încipe  tfans- 
cëndànt,  cet  éclêctisïïie  àlêtândHd  (j[Uè  M.  Cou^iti  à  thelttîïé  à 
nàttiraliser  en  Ifrancé ,  qu*M  éhvààpp'é  nôn^sétttetttèht  iôHteà 
les  pliiïosbphiés ,  mâfs  eû'coté  tbtttëà  m  r'eligfoWs. 
,  Bès-Wfs ,  par  céU  é'eM  (fà^î  ëït  ècïèétlqtte,  » .  C^déhi  Se  ik)tiré 
é\Té  «ShVèîîén.  tes  «l'ot^  àe  Wv^tîôtt ,  d*îti^pif dtttm  ^t  de  foi,  tt^* 
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vifuiB^liJt  «as^s  cesse  k  m  IbiQUchci  ;  U  professe  y^  Ir^e-grae4  res- 
pect pour  «os  mystères;  U  eroit  i^pnttseMlement  ea  Dieu,  mais 
à  la  divine  Providence  ;  le  dogcne  de  lacsréatipn ,  oelqi  de  la  Tri- 
^i^  celui  dei  riocamation  sont  f^ntté»  dans  sou  syi«bole  ;  si 
v^us  lui^em^udez  ce  qu'il  pense  du  chri^tiaoisiue,  il  vous.ré.* 
pondra  que  ç*est  la  v^iU  éies  vértUêf  la  mMeat^  dâ9  religiom^ 
maia  si  voms  mo  demandez,  à  moi,  ce  qw  ie  pense  de  Tortfiç-.  ^ 
dozie  de  Af.  CouMo»  ie  vous  dirai  quç  oe  philosophe  n*est  pas  '' 
catboliqi^)  9W  pa^m^we  chrétien ,  h  moins  qu'il  n'ait  abjnné, 
danêU  ir^TTf <,  J^^H^nions  qu'il  a  profosséûs  pakliq^smenU 

\»  CbrUtianbine  a  pour  bafte  utte  révélation  surnaturelle  et 
diviiie,  quedesh^^moies  véritaliileiiieoi  iiis[^rë8  ont  développa  —7 
dans  la  suite  des  siècles,  que  le  Verbe  divin  a  kii'^mteie  com- 
pUi|ée«  li^Ut  avoir  foi  dand  oette  révélation ,  car  il  y  a  dans  la 
raison  humaine  împuâssanee ,  dans  la  volonté,  telle  que  le  pé*- 
dié  l'a  imi%9  eonruption  »  double  obstacle  qui  s'oppose  à  ce  que 
l'homme  pfirvienne  à  la  véri4ié  et  la  goâte^  s'^  n'est  assisté  d^n 
seoouDs  si»uatus«l. 

C^hli  qui  «cadrait  trouver  en  lui-même  les  grandes  vérités 
qui  doivent  fisiiie  la.  matière  de  la  révélation ,  qui  chercherait 
dana  te  nature  huaaaaiiie  le  principe  de  la  fei,  qui  croirait,  en 
excitant  mm  ioMginiitîon ,.  ae  domier  IHnspiration ,  s'abusera{t 
dans  aon  Mrguâil^etdmendrait  leîouet.de  l'esprit  de  mensonge. 

En  tout  cas,  cet  homme-là  ne  serait  pas  chrétien. 

U  nVin  a^oqcidmpienÉaalqde  l'appasènee,  le  philosophe  qui 
s'exprimiâ  comme  il  suit  c 

c  Une  révélation  priiliitive  éclaire  le  bet^ceau  de  la  civilisation  •  ' 

•  humaine.  Toutes  les  traditions  antiques  remontent  à  un  âge  où 
•l'hMnme^  au  aèrtir  des  mains  de  Dieu,  en  reçoit^ immédia- 
»tement  toutes  las  lumières  et  toutes  les  vérités,  bientôt  ohflk' 
•eiarcîee  etâoOTompues  par  le  é^ais  et  par  la  sefence  tticom- 
f  pMe  des  hommes.  C'iest  l'Age  sl'or^  o'eat  l'fiden  que  la  poésie 

•  et  ia  religion  frlacent  aii  début  de  l'histoire  ;  imagé  nivê  H  iaerée- 
f  dm  4iéml^^tfMÊA  éâ  4a  raison  dans  eon  énsrgiê  nâtiM ,  aaèérieuM^ 
y  mçnt  à  son  détnil(q[ipemcnft  *é(iéchi  K  w 

Le  déveUppamént  de  éa  rmisan  dams  êêM  émrgii»  naii9e,.  vetlâ  ce 
que  M.  Cousin  substitue  à  Tacte  divin,  à  l'opération   surnatu- 
»'Co«ri  (Chiei,  de  lapkiU  Leçon  7,  p.  10  et  11. 
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relie  9  à  la  révélation  extérieure  ^i^d'aprèi  la 'doctrine  du 
CbrisHanf sme ,  nous  a  icnfii  en  possession  des  véritéti  révélées. 

En  veut-on  une  nouvelle  preuve?  écoutons  : 

c^Quand  rintelligcnce  humaine  s*éveille  avec  les  polss^nees 

•  qui  lui  sont  propres  9  ettê  atteint  ttabprd  à  toutes  les  gnmdes  vé^ 
9  rites  y  à.  toutes  les  vérités  essentielles  qu'elle  aperçotf  confuse^ 

■  ment  sans  doute  9  mais  d'autant  plus  vivement.  Il  ne  peut 
»  être  question  iei  de  raisonnemens  ;  car  nous  ne  débutons  pas 
»  par  lé  raisonnement ,  et  il  est  trop  évident  que  le  raisonne* 

•  ment  est  une  opération  ultérieure  qui  en  présuppose  plusieui^ 

•  autres.  C*est  la  raison  ^  faculté  primordiale ,  qui  entre  d'abord 
»  en  exercice  9  et  se  développe-' immédiatement  et  spontanément.  ' 
%Vaetion  spontanée  de  la  raison  dans  sa  plus  grande  énergie  y  ^esV 

wtïnspirationé ;  elle  commandé  la  foi ;  ses  paroles  sont  des 

9 hymnes ;  mais  llDspiration  ne  va  pas  toute  seule;  Texer^ 

•  Gîçe  ^e  la  raison  est  nécessairement  accompa^é  de  celui  de» 
•sens 9  de  l'imagination  et  du  cœur,  qui  se  mêlent  aux  intuî- 

■  tiens  primitives I  aux  illuminations  imniiédiates  de  la  raison, 

■  et  la  teignent  de  leurs  .couleurs.  De  là  ,un  résultat  complexe 

■  oii'  dominent  les  grandes  vérités  réeélées  par  l'inspiration;  mais' 

■  sous  ces  formes  pleines  de  naïveté,  de  gl>andeur  etde  charme, 

■  que  les  sens  et  l'imagination  empruntent  à  la  nature  exté-  • 
■rieure  pour  en  revêtir  la  raison;  tel  est  le  premier  développe*' 

■  ment  de  l'intelligence '1  » 

On  lé  voit,  c.'est  dans  laraîson  hunaaine  et  non  point  ailleurs, 
que  M.  Cousin  établit  le  dépôt  des  vérités  révélées  ;  c'est  dan» 
la  raison  humaine  qu'il  place  la,  source  de  l*  inspitation ,  et  qu'il 
découvre  le  principe  de  la  fçi. 

Il  le  dit  d'ailleurs  très-clairément ,  en  ce  qui  regarde  l'inspi- 
ration :  «         ' 

«  L'auteur  de  toute  inspiration  c^est  sans  doute  la  ^raison  kw 

•  mainei  mais  la  raison  humaine  rattachée  à  son  principe,  par- 
■tant  pour  ainsi  dire  au  nom  déx:e  principe  ;  c^est  ce  principe 
Blùi-mémjB  faisant  son  apparition  dans  la  raison  de  l'homme  * .  >  ' 

£t  en  ce  qui  concerne  la  foi ,  il  est  aussi  positif  : 
c  Nous  ne  débutons  pas  par  la  science ,  mais  par  la  foi ,  par 

>  Coure  d'hiêt.  de  laphiL,  p.  43  et  44/ 
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9  la  foi  dûtit  {a  raison  fCor  il  «y  «n  a  pas  d'autre.  Bn  effet  >•  dans  le 

•  sens  le  plus  strict»  ^  fei.  implique  une  croyance  sans  bornes , 
»a?ec  cette  oonditioil  qpe  ce  «oH  à  quelque  chdse  qui  ne  soit 
f  jiasnousy  et  par  conséi^uent  devienne  pour  nous  une  autorité 
•9Sacfée.qBe'nous^  invoquions! contre  les  autt es  et  contre  nous- 
•mêmes ,  qui  devieane  la. mesure  et  la  règle  de  notre  conduite 
»et  de  notre  pensée.  Or  ce  caraotèrcide  la  foi.  que  plus  tard, on 
«Imposera  à  la  raison >  est  précisément  un  caractère  essentiel 
»de.]a  raison  »  car  sUl  est  certain  que  nous  n^avons  foi  €^k  ce 
»cpd  n^esl  pas  nous»  et  que  toute  autorité  qui  doit  régner  sur 
•nous doit  être  impersonnelle v  il  est  certain  aussi  que  rien  u*est 
•moins  personnel  que  la  raison,  qu'elle  ne  nous  appartient  pas 
tcn  prepve,  et  que. c'est  elle,  elU  ieufs,  qui ^  en  se  développant» 
•nous. révèle  d'en  haut  des  vérités  qu'elle  nous  impose  immé- 

•  diatemei^t»  et  que  nous  acceptons  d'abord  sans  consulter  la 
^réfl^mm  :  phénomène  admirable  et  incot^teslable  qai  identifle 
9llrai0Ofket  la  foi  dans  l'aperoeption  primitive»  Irrésistible:  9  et 
•iméfléckie  de  la  vérité  ^  9 

G^estdoiic  toufours  à  l'aperception  primitive  queM.  Coi>- 
(^  en  revient»  quand  il  s'^t^P  révélatlon^defoi»  de  religion. 

Gomme  it  ne  saurait  être .  question  »  en  ce ,  lieu  %  d^ejuiminte* 
qu^e  est  la  valeur  du  qrstème  psychologique  de  Bi.  Cousin, 
nom.  ne  discuterons  point  cette  théorie  de  l'intuition  primi- 
Hve,  et  nous. demanderons  seulement  si  c'est  Ik  du  CJnristia^ 
nismc^ 

H.  Cciusiar  no(i$  aidera  lui-même  à  résoudre  la  question  ;  par- 
lant un  iour  de  La^e»Jt  «  dit  r 

«  Dana  le  péril cÀle  poussesa  philosophie ,  Locke  abandonne 
.•sa philosophie  et  toute  philosophie ^  et  il^en  appelle  au  chris- 
•tianisme,  à  larévélaftion,  à  la  fi>i;;et  par  fiâ^  par  révélation, 
»il  n'entend  pas  tmo  foi ,  une  révélalion  fféiiosôpàiqae  ;  cette  inter- 
•prélat^n  n'appartient  pas  au  tems  de  Locke;  il  entend  la* 
rfoi  et  la  lôèvélation^dana  le  sens  propre  do  laJhéoiogie  ia  plus 
90rthodoxé^.% 

Ceci  devient  un  trait  de  lumière,  et  noua  devons  nous  tenir 

:  «^  GoM  iTAûr.  <^ /a /lAiliM.  Leçon  6  r  p.  i3  0t  14. 
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pour  av^tlft  que  M.  Coun»,  qvaoÉd  il  en  aftpelle  à  U  Mvél^lioo 
e€  à  la  fol  ^  ne  s^Mtmnt  aullemicwl  à.|iMid^8C88^  tdnnds  dans 
le  8en9  que  lès  phîlptoplioB  et  cemc  <pii  ne  le  sent  ^a  y  aMa- 
^heftt  d'erdloake.  LodLe',  em  tm  sertant  de  ces  expression»  4|ui  ^ 
■OBt  eoÀsaorées  dans  le  langage  ekrétien  y  m  knar  doofiall  peint 
«use  imerprétation  dWéreote  de  eelfee  q«e  l*É|;li9e  y  a  de  «mit 
tems  attachée; tn&is  M.  CdUBla  8-*ee  écarte,  eitl  le  iiil  sei«(nr* 
ment;  c'est  unt  foi  phîlosepbiqtie)  è'est  ifiie  léi^fettea  phUo^ 
soplifqiie  dont  il  est  préoccupé,  quand  il  seaible  se  flietlre'efi 
harmonie  avec  nous  par  Je  langage  ;  du  redto,  Il  ddrnie  à  tn^ 
tendre  qu'il  ne  se  pique  pas  d'orthodoide; 

n  nous  pennettra  donc  de  penser  que  st»n  GhrMlÉttisaiifer,  en 
général,  ne  gtl  que  dirns les  parole»,  etque  q^M  àm  miom^-  ' 
phisme  au  fond;  noustie  sommes  pas  d'ailleûie  rédttltB  fluroe 
point  à  de  simples  coniéctores. 

Muus  B?oBs  eheHohé,  dans  les  écrits  de  M.  Osflaski ,  ««IMMps  " 
à  eélul  dooi  nous  (éârone  à  nous  occuper  bletet6t,  la  trace  die 
ces  deux  grands  faits  révélés  qui  forment  l*eseeiicè  et  1^  fMirddu 
€lu|8tianls|ne,  à  savo(r  iu  chute^  ik  fhonww  ce  su  nàémpêi^ny  et 
nous  n^avons  rieu  ttouvé  qui  pûl  nous  auiorlêer  à  pdUftér 
<qa*il  tint  compte  de  ces  ftlts.  M.  Cousin  a  évité  dé  fiiViiqtffquer 
s«r  cette  matière;  ^  si  Toci  d^  en  (ugér  fMir  IVnsemèle  de Hi 
dootrtne,  la  chute  et  la  rédeiÉu^oti  ^  Thninme  ne  ier^tom 
.  pour  M  quhin  iym|>olé*Qtianrtâ  la  pê^Mm»  éàéivtnrédémpm^^ 
elle  pourrait  bien  n'être ,  aux  yeux  de  ce  prétendu  chré#0ti; 
qisAxrie  Àmginatlon.ftintasUque,  ce  qui  «éHteiAtoméfmf  serait 
une  licence  d'interprétation  un  peu  Miirte.  O»  a  vu  âès  pHttes^ 
tans  hé^ter  sur  la  ^{fialifè  d^redîv#i  que-le  ehrhftôanîsme 
donne  au  TédenÀpteui*  des  hommes;  tts  éln¥alent  néMÎioftHi  la 
personne  de  iésus^OhvistuU'^essus  destiommes  êi-à^in^^ 
et  te  n'auraient  pas  imaginé  qu^»n  pût  e^ntesterlà  réalllé  de 
son  ^Istence.  À  Oénève,  ad}o«rd'imi ,  on  gae^ele  iHÉncettlir 
la  nature  de  l^uteur  de  la  tédemptlon*^  tnalë  U  n%9t  «oéiuft  9b 
ceux  qui  refusent  de  lui  conférer  les  attributs  diviii^,  i^  ti^fi 
l^sse  un  être  humain  i^iiéglé;  les  aotvnfens  Oêfémi^iAêBk  à 
l'honorer  comme  un  prophète  :  les  philosophes  du  1 8*  siècle  le 
regardaient  comme  un  dËige  :  quand  DupUtft^^t  atlié  4e^'dire 
que  Jésus-Christ  n'était  autre  chose  que  rembiême  dii'Mleil  ^^ 
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Mite  balAeMe  ifidpie  a  s^ievé  d?ti|digt|aliott  les  chvétient,  elfe 
a  fiait  soufiffe-de  pîtié  les  inerédiiles.  £b  bien  ]  il  j  auraU  quel- 
que raison  de  croire  que  fli.  Cousin  a  enchéri  sur  tout  cela;  et 
en  «fffi»!)  ii;  «emblevaU  ipie  ce  ybilosophc  ne  voit  d^ns  la  per- 

»«OAiie  4»'lédtt8*-Glnrist^'uae  idée  peivoii^iâée  ;  l 'homme-dieu, 
petMr  lui,  ne  serait  qu'un  mjrthe  ;  c'est  le  «ymbole  de  i'éclectii^e 
en  maftiëre  religieuaè  :  e%  eomnae  récledinne ,  d'après  sa  ina- 
njère  de  voir,  est  le  deniier  mot  de  rinteiligence  humaine, 
dans  (pielque  ordte  dHdéequece  soit,  M.Counn  n'hésite  point 
à  déclarer  que  la  religion  chrétienne ,  qui  consacre  la  eroyance 
de  l'homme* dieu,  estla^ilui^paifiiite,  qnoiqu'die  soit  du  fèste 
Inftkieure  à  la  philosophie. 

C'est  en  pesant  bien  les  paeôles  que  nous  attons  citer ,  qu'im 
pourva  juger  si  notre  assertion  «s^  ou  non ,  hasardées 

«  Le  Christianisme^  kidernfère  rdigionquimtparusiir  iaierre, 

•  •cii|^aasvidefjea»coia|i4a  pilas  fMirfaltel  Le  Christianisme  est  le 
«comtplémentdetloistès.les  r^gmus  antérieures,  le  dernier  ré- 
«soUatdes  meuvemens  religieux  du  monde;  il  en  est  la  lia,' et 
>a¥6ole  christianisme  toute  veHgion  est-consommée.  En  effet,  le 
0obvistia«^iâaxe,^^sijM&u  étudié,  si  peu  compris,  n'est  pas  moins 

•  que  le  réeunié'des  jeux  grands  systèmes  religieiicc  qai  ont  ré- 
«gné  tour  à  tour  dans  l'Orient  et  dvns  la  Grèce.  Il  réunit  en  lui 
«•tout  oe  qu'il  y  aï  de  Trai,desaiotetée  sage  dans  le  théisme  de  / 
•l'Onent,  et  â^nsrhèroïsme  et  le  naturalisme  mythotogique  de 

•  la  Grèce  et  de  Rome.  La  religion  d'un  dieu  lait  homme,  est 
•une^rèligiontiid,  d'«ne  part,  élève  l'âme  Vers  le  ciel,  vers  son 
•ptineipe  absolu ,  vers  on  autre  monde,  et  qui  en  même  tèms 
•lui  enseigne  que  son  œuvre  et -ses  deivoirs  «ont  dans  ce  monde 
•et  sur  cette  tenre.  La- religion  de  l'homnife-dieu  donne  un  prix 

•  iiiini  à  l'humanité  :  l'humanité  est  donc  quelque  choscrde  bien, 
•gnfnd^  puisqu'elle  a  été  ainsi^ell8âai]^pourétre  le  réetfff^neie  de 
•IVmo^tf  dTun  Dieu  *.  » 

M  ce  texti^  avait  besoin  d'un  commentaire ,  nous  rappelle- 
rions  les  paroles  de  l'un  des  disciples  deAf .  GMisin,quîf  ajrant 
à  s'expliquer  sur  la  révélation  en  général ,  et  sur  le  mode  d'après 
lequel  elle  s'opère,  nojusdit  en. parlant  de  Dieu  agissant  comme 
révélateur:  c  Non  qu'à  cet  effet  il  ait^pris  visage  ^  corps,  /et 

«  Court  i^hUt.  (Ula  pkil,,  lom.  i,  p.  54  cl 55.'  -»         • 
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»ge  ibii  incarné  louft  quelque  ftiroie;  lotttce.  qiii  ff'^aiHdil  d« 
»  semblable  «ur  cette  matière ,  est  ^  à  notre  senâ*  figuré  et  poé^ 

▲a  sm*pliwy  M.  Cousin  Int-mème.  ne  perd  Jamais  Toccasion 
de  noitt  avertir  que  les  religions  ne  ssyil  que  de«  symboles  :  il 
veut  bien  acçoider  que  dans  le  christianisme  toutes  les  Vf&riléà 
essentielles  sont  contenues;  mais ellefrj.sont  voiléeaet  cachées; 
c*est  là  son  système  :  du  resté  y  il  est  persuadé  que  ces  vérités 
peuvent  étre^  aujourdliui^  abordées,  dégagées  »  illustrées  par 
la  philosophie. 

Nous  venons  de  voir  comment  9  aux  yénxdu  philosophe 
éclectique j le  dogme  de  Tlncarnation  s*est dépouiUéde son  vé* 
tement  symbolique;  voici. maintenant  de  quelle  manière  le 
même  philosophe  élève  le  dogme  de  la  Trinité,  du  dàni  •  îour 
du  symbole  à  la  grande  lumière  de  kLraison  pure. 

c  II  y  a  dans  la  raison  hpmaiae  deux  élémens  et  leur,  «apport 
>(  Tun,  le  multiple,  leur  rapport),  c^^^-dire,  trois  élémens^ 
•trois  idées.  Ces  trois  idées  ne  sont  pas  un  produit  aribitraire 
»de  la  raison  humaine^  loin  de  là,  dans  leur  tripUcilé  et  dans 
•leur  unité,  elles  constituent  le  fond  même  de  cette  raison; 
•elles  y  apparaissent  pour  la  gouverner,  comme  la  raisop  ap*- 
•parait  dans  rhonune  pour  le  gouverner.  Ce  qui  était  vrai  dans 
•la  raison  humainement  considérée,  subsiste  dans,  la  raison 

•  considél^  en  soi; ce  qui  faisait  lefond  de  notre  raison,  fait 

•  le  fond  de  la  raison  éternelle^  c^est--à*dire,  une  tripUcUé  qui  se 
•résouten  ttiizV^y  et  une  unité  qui  se  développe  en^UripUcité. 
>  L'unité  de  cette  tripUeité  est  seule  réeiié^  et  en  même  tems 

•  cette  unité  périrait  toute  entière  di^ns  un  seul  des  trois  élé- 
•mens  qui  lui  sont  nécessaires;  ils  ont  donc  tous  la  même  va* 
•leur  logique,  et  constituent  une  unité  indécomposable.  QueUe 

•  est  cette  unité?  rintelligence divine  elle-même.  Voilà  jusqu'où, 

•  sur  les  ailes  des  idées,  pour  parler  comme  Platon ,  s'élève 

•  notre  intelligence  :  voilà  le  Dieu  trois  fois  saint  ^ue  recomiatt 

•  et  adore  le  genre  humain  *.•        *        •  ' 

■  M.  DamiroD  ,  EÈtai  gur  Chi»t.  de  La  phit.  Conclusion  ,  page  388  de  U 
première  é^tioù. 

^  Co^rtd'hiêt,  à$  lapkU,  v 
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Mt  G*e8t  aioêi  {foe  M.  Cousin  entend  et  conçoit  1&  Christia- 
nisme; c'est  ainsi  qu'il  explique  ncs  dogmes  f  pourrions  -  nous 
^tre  dupes,  après  cela, du  respect  proibnd  qu'il  affecte  pour 
les  mystères  chrétiens?  S'il  était  pénétré  de  Ténération  pour  ces 
mystères,  il  ne  les  dénaturerait  point  :  et  puis  cet  hommage 
qu'il  se  fait  un  devoir  de  rendre  aux  vérités  essentielles'du  chris- 
tianisme y  il  le  prodigue  également  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  révol- 
tant dans  le  paganisme»  de  plus  monstrueux  dans  le  bouddhis- 
me, parce  qu'ils  sont ,  suivant  lui ,  des  manifestations  plus  ou 
tnoins  parfaites  du  sentiment  religieux ,  des  symboles  véné- 
rables sous  lesquels  det  vérités  |Mrofondes  sont  cachées^II  est 
vrai  que  M.  Cousin ,  parmi  toutes  ces  manifestations  que  le  sen- 
timent religieux  a  produites,  distingue  particulièrement  la  re«- 
Ugion  dé  l'homme-dieu  ;  mais  en  vérité ,  nous  ne  sommes  guère 
tentés  de  lui  savoir  gré  de  cette  préférence,  lorsque  nous  voyons 
•qu*il  la  moltve  'sûr  ce  que  le  christianisme  aurait  à  ses  yeux  le 
mérite  de  résumer?  les  religions  antérieures,  de  rassembler  en 
sol  ce  que  l'Orient»  préoecûpé  de  l'idée  de  Tinfini,  ce  que  TOc- 
cident  préoccupé  de  l'idée  du  fini,  auraient  amassé,  chacun  sé- 
parément, de  connaissances  religieuses.  Vouloir  à  toute,  force 
que  le  christianisme  soit  un  système  éclectique,  c'est  dé|à  très- 
bizarie  ;  et  puis  faire  dériver  de  là  sa  prééminence  sur  les  autres 
religions  du  monde.»  ceci  devient  rislblcfr.  '^^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  que  trop  clair  à  nos  yeux»  que  si 
M.  Cousin  n'a  pas  d'autres,  titres  à  faire  valoir,  pour  être  agrégé 
4  la  sdciété  chrétienne,  que  ceux  qu'il  a  mis  au  jour  avant  sa 
dernière  publication ,  il  a  peu  de  chance  en  s&  faveur. 

Nous  avons  prouvé  que  son  Christianisme  est  équivoque, 
nous  allons  examiner  maintenant  si  son  Théisme  est  bien^iur. 

Malgré  tous  les  efforts  qu'il  lait  pour  se  retenir  sur  la  pente, 
H.  Cousin  est  souvent  entraîné  par  le  mouvement  de  sesidéés, 
et  alors/ii  incline  visiblejsilâit  vers  le  Panthéisme.  Ce  n'est  pas 
qu'il  confonde 'grossièrement  avec  le  monde,  l'éternelle  intd- 
Ugence  à  laijpieUe  il  accorde  la  puissance  cvéatvice;  mois  dette 
création,  dans  l'idée  de  M,  Cousin,  n'étant  pas  un  acte  libre, 
U  est  difficUe  qu'il  soutienne  avec  avantage  la  distinctioa  qu'il 
prétend  établir  entre  le  monde  et  son  auteur.  Si  Dieu  est, 
comme  Je  dit  M.  Cousin,  essentiellement  e|  néeessairemeni 
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efé«t«||f  »  il  lia  va  témitttr-^pie  Qîeit*li'apa8|»u  «e  letenir^ns 
laformftliioade  sï>oo«nHrftge;qa'Uaa|»  éii^  dès  le  pvincf pe^  aanti- 
ietli  à  leftiirêy  Qt  &  lo  fa^  tout  cuUer^à  le  faite  9Ctr  ie  pfàti 
qu^il  eai«l»  ;  il  eo  ¥a  réniUer  qtw  ropétâliofe  dé-Dten  «era  anaii 
aiutt^jM!^  que  lût,  aussi  esoetitielleque  lui.  kvmï  an  ita  pourra 
{>ktt  QOBMVoirBieay  qa-onoa  eaaçaiTO  aiw^^t  m  uécésaaire^ 
tuent aon  ouvrage;  rjofinie  perfection  ne  sera  (pie  dann  ee^ 
ti^nioD  i  de  «eite  aorte,  la  eréafqre  vient  se  placer  au  nivoaù 
do  (^éateor^  ou  pourjnrieux  dire, die  s'îdeétiiie  avee  l«ii;  DIau 
et  le  monde  se  eonfondent  ;  ils  seront  essentiela  r«rn  à  Tatitre; 
ils  serottt  éiernels  l'un  et  l'antre  :  la  suprême  perfection  ne  saf^ 
mdansi*us  ui  dans  l'autre  aéparément^maiis  ^le  ne  pourra 
exisfer  tp»  dan»  tons  deax  oonfoiatenient . 

Jtà  c«  jeonséqueoeee,  M.  Cousin  eat  tout  près  de  les  adoiei^;  . 
il  s^est  même  donné  quelquefois  la  peine  de  les  déduire;  je 
>peureat8<citer piusieors  passagea  de  ses  éerits,  }èi»e  oeniênterai 
.il'appèler  l'attention  aur  celui  qu^»o  va  Hre  : 

tt  ÏÂssLj  «Ul  est  une  cause,  petit  o«^;  et  «*ll  est  tttie  cause 
]»  absolue,  Il  ne  peut  pas  ne  pas  créer...*.  Dieu  crée  doue  :  il 
»  crée  en  vertu  de  sa  puissance  créatrice  ;  il  tî^  le  nïonée,  noti 
B  'du  néant  qui  n'est  pasj  mais  dé  luiquiest  PeMl^enee  absolue. 
>  Son  oaraotère  àailneirt  étant  une  forcé  créatrice  absolue  qui 
»  ne  peut  pas  ne  pas  passer  à  Taete,  il  6tiit,  nén  ^qfue  -  la  création 

•  est  pesniile,  mais  qu'elle  est  nécessaire;  il  suit  qûé  Dieu 
»  «réant  sans  cesse  et  infiniment ,  la  crétt^en  eat  iaépinsable  et 

*  semaintiéQt  constanïment.  Il  y  a  pk»  :  Dieu  crée  avec  l\il-. 
»  même;  d«wio  il  erée  avec  tous  les  oametèMis  que  nous* lui 
t  avons  «recemius,  et  «pii  passent néee^sairement  dans  ses  çréa- 
9  tiona.  Et  si  Dieu  est  pow  niMts  }NmM  de  l^ètre,  dellntelli- 
1)  genoa  et  de  la  puissance,  aitec  la^variété  qui  lui  est  inhérente 
»  et  -aime  le  pafq^ort  l^aut  aus<i  éfUst^lel  et  tout  aussi  nébessalre 
»  q«ie* tea deux  termes  qu^tltmlt,  H^uft^e  tous  ees'caraclèrés 
»  sont  aussi  dans  le  mimde  ot.daM  l^eQi;iHteAce  vfsfblea  *  ;  « 

L»  .pensée  de  MT  QeuAin  «kUràit  peul^re  bcMln  d^ètve^Mu- 

oidée  :  elleest  olNscuve  dans  eevtatnés  parties;  mai» il  y  a  quel- 

i  €fm  ^eiiese  q«e  t^dUt'le  monde'iaMva,  c^est  que  ee  n^k  pelât 

-    <  €kmP9im^  éêlaj^  Leç^a  5 ,  p.  iB^tiWrtV. 
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là  du  Hiéismé  pur;  et  xj^knà  nous  dirt>ris  ifat  M.  Cotii^n  «ist 
1>eaucotip  plus  près  du  Pafrthêiffltte  qu^  ne  ctoif  »  H  bien  plus 
éloigaédki  Christianisme  qnMl  ne  petite,  ilous  ne  ^cmlèrei^ods 

«  pâjs  une  coiUradittion  bien  imposante» 

SI  les  Vaes  de  M.  Cousin ,  sur  Tessence  divfne  «t  la  eféaf IM  > 

.  ne  sont  rien  «foins  qu^orthodoxes,  )e  éonffe  fort  qoe  celles  qn^ 
éùiet  sur  la  Providence  ait  Tassentiment  des  vrais  chrétiens,  ni 
TapprobatiOn  dés  théistes  purs.  On  sent  très-bien  que ,  d'après 
ridée  que  M.  Cousin  s*est  fhrte  de  Tessence  dKine,  et  de  cette 
nécessité  de  nature  qui  ne  permet  point  à  la  divinité  d'attendte 
ou  de  choisir  quand  elle  passe  à  i*acte  »  il  ne  peut  plus  étl^ 
question 9  |$our  ce  philosophe,  d'admettre  que,  dans  legouver^ 
néitient  du  monde,  71  pufsse  jamais  s^opérer  un  miracle,  àitisi 
ni  Cousin  ne  pe;Dse  pas  que  Dieu  soît  le  maître  de  suspendre 
en  certains  Cas  les  lofs  de  la  nature;  il  ne  souffHrètit  pas  qu'M 
dit  que  Dieu  éiit  pu  fkire  ces  lots  autres  qti*elfes  sont,  qu^A 
pourrait  les  changer  s'il  le  voulait  ;  il  n'accorde  pas  même  à  la 
divinité  ce  que  sans  doute  il  rfe  refuse  pfcis  à  lliumanité,  {e  veUx 

^  dire  la  faculté  de  modifier  reffet  de  la  loi  génârale  par  une  in<- 
tervention  bnmédiate.  Cette  sollicitude  paternelle  qui  s'étend 
sur  le  général  aussi-bien  que  sur  le  particulier,  qui  suit  Tindividu 
pas  à  pas  sans  perdre  de  vue  le  tout,  et  qui  gouyeme  le  tout 
sans  perdre  de  vue  l'individu;  qui  se  manifeste  librement,  tantôt 
sous  la  forme  d'une  loi  générale,  et  tantôt  sous  l'apparence  d'une 
ordonnance  particulière,  cette  Providence  du  Christianisme,  en 
un  mot,  n'est  pas  dans  les  principes  du  philosophe  éclectique; 
il  la  repoussQ ,  comme  étant  contraire  à  la  dignité  et  même  à  la 
nature  de  l'Être  souverain.  Dieu  ne  doit  intervenir,  suivant  lui, 
dans  le  gouvernement  de  ce  monde,  que  pour  maintenir  les  lois 
générales  qu'il  a  faites,  et  qui  constituent  l'ordre  de  la  nature, 
au  physique  aussi-bien  qu'au  moral  ;  elles  sont  tellement  im- 
muables, nécessaires  et  fatales,  ces  lois  de  la  nature,  que  celui 

■•  qui  les  connaîtrait  pourrait  tracer  à  priori  l'histoire  du  genre 
humain ,  à  partir  du  premier  jour  jusqu'au  ^ernier.  Dieu  n'eût 
pas  pu  les  faire  différentes  de  ce  qu'elles  sont^  et  il  ne  peut  pas 
avoir  la  volonté  d'en  changer  le  cours. 

Cette  manière  d'envisager  l'acdon  de  Dieu  sur  le  monde,  de 
{uelque  nom  qu'on  revête  cette  action,  nous  ramène  au  fatum 
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êiotcum.  Elle  rend  Inutile  toute  intercession  qtil  s^élaacerait  vers 
là  ciel  dans  Tétat  de  souffrance  et  de  détres^e  ;  là  prière  se 
ti:ouve  réduite  à  un  acte  d^adoratiobf  pour  1|B,  surplus,  elle  doit 
être  mise  daiis  le  rang  des  illusions.  Ainsi,  nous  n'avons  qiae 
Cure  de  demander  k  Dieu  ie  pain  quotidien  et  les  dons  spiri- 
tuels, c'est  la  loi  générale  qui  est  la  dispensatrice  des  biens  et 
et  des  maux  ;  cette  loi  est  sourde  à  la  prière ,  elle  ne  se  laisse 
Jlunais  fléchir. 

Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres.  M»  Cousin  est  de.no 
t0Ut-à-faît  en. dehors  du  Christianisme,  et  cependant,  voilà 
qu*il  se  présent^  aujourd'hui  commme  catéchiste  dans  l'égUse 
chrétienne.;  il  veut  donner,  aux  en£^s  de  la  famille  catholique, 
les  premiers  rudimensde  la  religion  qu'ils  doivent  pratiquer  un  > 
jour.  Que  penser  de  cette  démarche  singulière  ?  devons-nous  la 
lùgnaler  comnOe  une  odieuse  perfidie;  faut-il,  au  contraire, 
f  exalter  comme  une  éclatante  abjuration  ?  c'est.ce  que  nous  se- 
rons plus  à  même  de  discuter,  après  que  nous  aurons  donné 
une  idée  de  la  dernière  production  de  AI.  Cousin;  ce  sera  la.  ma- 
tière d*un  second  article,    ' 

R,..g. 
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COMNAISSANGES  DE  MOÏSE  ET  DES  HEBREUX 

.  SITR    LL   TE.ARB    HABITÉE. 

li«r?cilleQZ  accord  de  Moïse  et  des  plus  anciens  historiens  sur  roriginct 
cUfl  peuples. —  Dcscendaus  de  Japhet  en  Grèce.  -^  Descendans  de  Sem 
en  Syrie  et  eh  Arabie. — Descendans  de  Ham,  ou  Gham  et  Ghanann,  en 
Abjrssinie. 

La  géograplile  est  une  des  sciences  qui  ont  été  le  plus  cnltîvéeB 
dans  ces  derniers  tems  :  grâces  aux  recherches  des  érudits  et 
aux  voyages  de  quelque»  hommes  animés  d*un  immense  désir 
âé  connaître  les  peuples  sur  lesquels  oi^  n*avait  que  d^s  donnéjei 
vagues  et  incertaines,  la  géographie  tant  ancienne  que  mo- 
derne, *a  été  renouvelée;  les  plus  aricîens  empires  ont  été 
refaits^pour  ainsi  dire  ;.  leur  étendue,  leurs  limites  ont  été  fixées  ; 
les  anciennes  conquêtes  des  héros  <|recs  et  Romains  ont  été 
suivies  dans  tous  leurs  détours  ;  les  ruines  des  villes  les  plus 
incertaines  ont  été  fouiUées,  examinées, -fixées  de  nouveau  sur 
les  cartes.  Il  était  impossible  que,  daiis  ces  recherchés,  on  ne 
revint  pas  à  examiner  ce  que  le  plus  ancien  de  livres,  la  Bible ^ 
nous  a  conservé  sur  les  anciens  peuples  et  les  anciens  royaumes. 
On  y  est  revenu  donc,  et  tous  les  géographes  sont  tombés  dVccord 
qu^aucun  livre  ne  donné,  des  renseignemens  plus  clairs,  plus 
certains»  plus  détaillés,  sur  le  commenbement  des  peuples ,  et 
leurs  dlfféreolës  transformations  ou  transmigrations.  Pour 
mèttre.ceftte  vérité  dans  tout  son  jour,  nous  alloDS  citer  le  pas- 
sage suivant,  où  un  maître  de  la  science» géographique,  M.  Ûal- 
tebrun,  rend  un  magnifique' hommage  aux  connaissances  que 
'  Moïse  nous  a  oopservées  sur  la»  géographie. 

«  Nousni'àvons  point  d*aperçus  géograj^iques  dignes  d'atten- 
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tion,  qui  soient  antérieurs  ji  ceux  de  Moïse  (an  du  monde,  a46'o). 
Les  livres  de  cet  historien,  et  c^ux  de  ses  successeurs, X^ontien-- 
nent.les  notions  dès  ^Hébreut,  des  Phéniciens,  des  Arabes,  et 
des  autres  peuples  de  TAsîe  occidentale  '.  Après  Moïse,-  le  pins 
ancien  autour  qui  nous  fournisse  Tidi^e  d'une  géographie ,  c'est 
Homère  (au  du  monde,  5ooo)  ;  il  nous  fait  parcourir  toute  la 
sphère  des  connaissances ,  des  traditions  %t  des  fables  répan- 
dues en  Grèce  et  dans  1* Asie-Mineure  *. 
Nés  de  la  même  manière»  tous  les  systèmes  primitifs  durent 
^présenter  quelques  traits  de  ressemblance.  Les  bases  communes 
aux  premières  géographies  furent  presque  toutes  prises  dans  les 
préjugés  des  siècles*  peu  éclairés  qui  les  virent  naftre.  D'abord 
chaque  peuple  se  crut  naturellement  placé  au  centre  du  monde 
habité.  Cette  idée  était  si  généralement  répandue  que,  chez  les 
Indous,  voisins  de  Téquateur ,  et  chez  les  Scandînayes,  rappro-. 
chés  du  pèle,  deux  mots,  et  même  ^deux  mots  assez  semblables, 
mdhitma  et  tnUgarU^  sjgnî&aut  tous  les  deux  U^^m^ar^  du 
nUiUUf  étaient,  souvent  employés  pour  désigner  les  contrées 
qp'lipibita^t  cçs  deux  peuples  ^.V Olympe  des  Greps  passait, 
Qpmme  le  mont  Mérou  des  Jndous,  pour  le  centre  de  tout0 
la  terre  :  tous  ces  peuples  se  représentaient  le  monde  habité 
comme  un  vaste  disque»  borné  de  fous  les  côtés  par  un  océan 
merveUleux  et  i^itccessible  ;  aux  extrémités  de  la  terre  »  on  j^^ 
çalt  des  pays  imaginaires^  des  îles  fortuqées  et  des  peuples  de 
Géaas  on  de  Pygoiées.  La  voûte  du  firmament  était  supportée, 
par  im  moata^es  é«ormesoupar  des ocjonnes mystérieuses.... 
Il  ne  faat  cherç]xer,  dans  les  Mvres  de  jttoîse  et  cUuis  Içs  autres. 

>  Bochart,  Qeogr.  Saerar  — Michâelis,  SpieiUg.  Geograph.  hebrœorum. 

•  Vos»-,  Cosmographie  de$  anciBnê.  en  a/r-^Schœnemaïui ,  geographia. 
Hom, —  Schlegel,  degéograpk,  Hom. 

»  Wihi,  HnddÈHun,  î,l^g.— -Suhtn,  Odm,    lO; 

-^Ge  ^be  tie  dh  pas  ftfaltehfcra  t\  et  qdll  est  fWdle  de  comprendre; 
pMr  «eitc  <5rojr»ik«e  fépttiiiiie  èlict  «e«  pè«pl«s ,  e'est  qttUft^irt  une  M- 
ghi^^omOMiÉe,  M  ^*ilé  oui  |MMé  ,  dstis  oifs  p«f»  tfà^U  «odi  allés  ha- 
bilttv  la  iradaùm  ds  f»  ngrov»»  é»  twlim.,  qtl'iit  foimmot  dèa  I0  «of»"^ 
owataBaiiieBt«43fll«.TéHti(ifra  wMAin4t«n|i»<Mi  ^wnpfr  4at  KUfi|(Mirft4« 
M.  de  Paravey ,  dont  doua  nf ans  d^  p^rlé  ^^\s^ff4iy9^\» 

(JSjotjt  étD,  dâê  JnnfUm.) 
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iiiHWini  é(mt»tàt»  Uébéewt,  qiM  ce  q«c  r^iwinble  du  tcftte en- 
gage: à  y  nhetchBTy  savoir  z  ilCs  îodioatioiis  sur  le  si^e  pri-- 
mîtif  de»  nations  éc!  TÂsie  oeoiAintale.  Cbftrgé  4'uiie  mimien 
ptos  0Ciblio»^  rauteér  dé  la  Genèse  n'a  pas  voulu  iaird  une 
gé^gDaplite)  ii  ne  ft'ex^Uc|iaije  point  svur  la  stmcturo  générale 
de>Ia  terre;  il  n'indique ^  d'une  manière  reconnaiftsable^  d'au^ 
treb  grands  fleuves  que  la  PhnU  ou  VEuphrate^  et  l^NU,  qu'il 
appelle  fleuve  de  Mhmim  ou  ^Egyfftê.  l^  ebalne  de  xnôii'' 
ta|^»  csl  nommée  Anarai  ;  et,  si  Ton  compare  VMê  le»  passa- 
ge! où  il  en  est  parlé  S  ^^  reste  persuadé  que  é'est  dans  les 
branobes  du  Taurua^  répandiicB-en  Arménie  et  en  Cburdistan ^ 
qii'il  failli  clierûher  tes  fanieuses  miiotagne^j  ptiès  ^desqueHe» 
rittiloriéo  bébrea  place  icrsenond  berceau  du  genre  btimain  %  Il 
est  6Cftaiàe«eilt remcarcjoalde  que lepéint dtt départ (l*où Moïse 
faft  ùQCttmenoer  la  dispersk»  des  peuples,  est  j^acé  par  lui  à- 
peu-près  danftle  pays  le  phis  central  de  toutes  Hs  contrées  au- 
ciennément  peupiées;  car,  les  Indiens  à  l'est ,  le$  Scandinaves 
ovk  €k)4fasaa  nord,  et  les  Nègres  ouÉtbicpien^  ^cidentaux, 
tixtts  rabes  trè»«(ici«cififeifiettt  établies  dans  ler  contréas  qui 
partent  kmr  neul^  se  trouvent  à-peu-prèd  à  des  dîstaneek  éga- 
les de  la  Mésopotamie  ou  de  l'Arménie.  D'un  autre  côté,  ou  est 
frappé  de  L'extrême  faiblesse  de  la  population  de  l' Amérique» 
deaioiïes  du  ^nd  Océan  et  de  l'Afrique  méridionale,  malgré 
la  beauté  et  lafetilité  de  ces  régions*  Ces  deUX  circonstances 
poûrraîMt  bldfei  engager  utt  hi^orien  judicieuk  à  placer  en  Asie 
occidentale  le  point  ou  a  dû  commencer  la  population  du 
glbbé,  àH  taimfe  àbsMdmeiût  prendre  uu  parti  ^  Mais,  sans  en- 

*  ùèn,  vm,  4. —  Aeg*;!!,  19.  v.  87.  —  t*aÎQ,  xxxvix,  S8. —  Jéreio.  li>. 
fl^. —  Yol).  I,  24» 

»  Ifeocliart , /'Aa/eg'.  I ,  Sî; 

^  Cclïeqacslion  au)our<MiQi  o'esl  pfrtffdoateasé.  Lcggatansds  GalcatU 
ont  moolrd  qoe  rkîAtoireclés  naiioDs ,  les  progrès  de  leurs  émigratÎQns  et 
populations,  nbastamènent  aa  point  central  déterminé  par  Moïse. 

Le  célèbre  William  Jones,  prrésident  de  la  Société  a^ialiqoe,  a  prouvé 
dans  une  dissertation,  qne  tous  les  peuples  de  U'tcrrc  dascebdaient  d*nno 
soticHe  commune  et  avaient  eu  autrefois  le  même  berceau  t  d'après  <:e]a^ . 
iléê  propote  c,èt  intéressant. problème;  quel  dpit  être  leliea  d*9Ùlc9  dif- 
férentes peuplades  sont  parties,  comme  d'un  point  central,  pour  allçr  ha- 
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trer  dans  des  discuMioDB  intenniDablas^  iM>riion»*noiu  à  eip<H 
•er  ce  qu^il  y  a  de  plus  positif  d^uis  le  texte  de  Moïse.  Nous  y 
voyons  toutes  les  nations  de  TAsie  oceidentale ,  ^e  cet  histo- 
rien a  connues,  ramenées  à  trois  familles  :  Tune,  celle  de 
Sem^  comprend  des  peuples  pasteurs,  habitant  sous  des  tentes; 
Tautre ,  se  compose  des  nations  industrieuses  et  commerçantes^ 
dont  Cham  est  la  souche  ;  enfin ,  au  nord  des  deux  autres ,  la 
race  de,  /aphét  établit  ses  belliqueux  empires* 

Sur  un  de  ces  points^  Tantique  tradition  des  nations  les  plus 
éclairées  coïncide  d^une  manière  frappante  avec  les  récits  de 
Moïse.  Cet  auteur,  et  plusieurs  autres  éerivains  hébreux,  disent 
positivement  que  les  contrées  riveraines  de  là  Méditerranée,  les 
{les  des  Gentils^  furent  peuplées  par  les  descendansde/d/yA^/.  Or, 
les  Grecs  et  les  Romains  font  descendre  le  genre  humain  ^  c'est' 
à-dire,  toutes  les  nations  à  eux  connues,*de  Japelus^  dont  le 
noin  ne  diffibre  pas  .essentiellement  de  celui  de  Japhet.\ 

Encouragés  par  cet  accord,  vraiment  surprenant,  des  hom- 
mes d'une  vaste  érudition,  ont  cherché  à  fixer  le  nom  et  le 
siéf;e  primitif  de  chaque  peuple  descendant  de  Japhet,  de  .Sem 
et  de  Cham  *.  Mais,  comment  supposer  que  de  simples  "nom» 

biter  le»  diverses -conîtréesdc la  (erre?  et  il  mOQtre  qVU  n^jad'aotrepoiat 
propre  k  satisfaire  ce  problème ,  qac  celui  qui  noas  est  asaigoé  par  Moise. 
Voyez  les  ilMAerc^M  Asiatique».  (Noté  duD.) 

>  £[eslode.  Op,  dies,  t.  5o. — Otid.  Metam.  i.  v.  8s. — Aristoph..iV*^*# 
▼*  994*  ^-Hor.  I.  od.  3. 

•  Parmi  ces  savans,  on  dlslingae  Bpchart,  Gamberlaudi  Foormont* 
Court  de  Gebelin ,  etc.  Ce  dernier,  dans  le  discours  préliminaire  sur  les 
origines  grecques,  parle  des  connaissances  historiques  de  Moîsed'une  ma- 
nière bien  remarquable.  «Mais  qu'a  de  commun  Moïse  avec  les  Grecs, 
d^nt  ceux  qui  affectent  de  ne  faire  aucun  usage  des  connaissances  hit- 
toriques  de  Motse ,  sous  pétexte  qu*it  ne  faut  pas  mêler  le  sacré  avec  le 
profane?  Ce  qu'il  a  de  commun  aTcc  les  Grecs,  poursuit  Gebelin,  le  voici  t 
Cest  de  nous  avoir  conservé  le  vrai  tableau  de  leur  origine,  c'est  de  nous 
avoir  transmis  une  tradition  inûnimeut  précieuse»  dont  les^Grecs  eux- 
mêmes  ont  laissé  flétrir  la  pureté  i  c'est  en  apprenant  aux  Israélites  leur 
propre  origine,  d'avoir  tnicé  de  main  de  maUre  la  première  carte  géo- 
graphique qui  ait  existé,  restes  précieux  des  antiques  counaissancea 
qn*on  irait  acheter  au  poids  de  l'or  chez  les  Indiens ,  les  Chinois  ou  lea 
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de  familles  aieot  été  conservés  à  travers  les  vidsàitudes  des 
siècles?  conixneiit  reconnaître  les  demeures  ou  les  trace» 
des  tribus  errantes 9  qui- n'élevaient  aucun  monument  ?  D'ail-, 
leurà,  ces  recherches  n'appartiennent  pas«  dans  toute  leur 
étendue 9  au  plan  de  ce  traité;  nous  nous  bornerons  aux  résul- 
tats géographiques  les  moins  sujets  à  contestation. 

DESCENDAIS   DE   JiPHET. 

On  reconnaît  VI on  ou  Idon  des  Grecs,  père  des  lonUnéy  dans 
lavan;  et  J(fa</a(  désigne  vraisemblablement  les  Mèdes.  Il  y  a  d'au- 
tres noms  d'une  interprétation  plus  dlMcile;  tels  sont  ceux  de 
Corner,  de  Mogog,  et  autres.  Ils  paraissent  désigna  des  peuples 

Mexicains,  et  qu'on  dédaigae,  parce  qu'an  les  troQTe  dansrontraged'tm 
législateur  qui,  n*eût-it  été  qu'on  homme  ordinaire  «  aurait  droit  de  nous 
étonner  par  ses  profondes  connaissances  dansksarts  et  dans  leé  sciences, 
et  qui  îoignail  à  l'avantage  d'être  historien ,  celui  de  poète  sublime.  • 
Monde  primitif,  t.  ix,  p.  t:xi.vi. 

«La  géographie  de  l^Ëcriture^  dit  le  saiant  Pioche ,  est  d'un  prix  iues- 
timable.  Prenons  le  Pentatcuque  ou  la  Genèse  seule;  voyous  l'origine  et 
les  premiers  progrès  des  nations.  Dans  le  récit  de  Moïse ,  on  trouve,  je 
Pavoue,  des  lieux  et  des  peuples  que  l'éloignement  des  tems  obsenrctt  : 
mais  de  tout  ce  qu'il  nomme,  ce  qui  est  encore  reconnaissable  dans  des 
tems  postérieurs ,  justiGe  sa  narration  par  une  étendue  de  cbnnaissances 
qui  prouvent  ou  l'inspiration  ,  on  le  secours  d'une  tradition  fidèle.  Tous 
ne  trouveret  nulle  part  chez  les  profanes  une  pareille  exactitude.  »  Cqn- 
cordanc9  de  la géograph.ei Prépar.  Èvàngél,  l'*  partie,  page  io5.  Voycs 
aussi  la  Géographie  ancienne  de  d' Anvillc. 

Terminons  cette  nota  phr  le  témoignage  récent  d'un  Orientaliste  mo- 
derne ,  qui  se  distingoe  par  la  variété  et  Tétendue  de  ses.  coonaisajinces  : 

«  De  tous  les  voyages  que  nous  cachent  les  siècles,  dit  cet  écrivain ,  le- 
plus  imposant,  sans  doute,  fut  celui  de  ce  solitaire  qui ,,  s'échappant  de 
Memphis,  conduisait  une  nation  dans  le  désert,  parlait  face  à  face  avec 
Dieu,  et  donnait  une  croyance  du  people  législateur... .Le  Pentateuque 
est  le  monument  .écrit  de  ce  grand  voyage,  et  chose  étrange  !  si  nous 
nous  en  rapportons  à  l'historien  qui ,  de  nos  jours,  a  cherché  le  plus  la-, 
borieuscment  les  origines,  ce  livre  a  reconquis  historiquement  Timpor- 
tance  que  lui  attribuaient  les  croyances  religieuses;  Schlosser  y  trouve  la 
première  origine  certaine  des  chronologies.»  Ferdinand  Denis,  La  Philo  • 
êOphie  de$  voyage*,  dans  \iRevue  de  Pari»  de  décembre  i83a.   • 

(  Note  du  D.) 
TouB  tt.  i5 
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voisins  du  Pont-Eutin  et  du  Caucase  <  €ette  mer  inhospitafièr^^ 
ces  montagnes  redoutables,  semblent  être  les  limites  de  la  géogra-< 
phie  mosaïque  du  côté  du  Nord;  du  moins  les  prÎQces  mèmes^  de 
rérudidon  ne  nous  ont  rien  appris  de  positif,  dès  qu^ils  ont  voulu 
conduire  les  fils  de  Japhet  plus  loin  *;  cependant  Tkiras  pourrait 
bien  avoir  du  rapport  avec  le»  Thraees^  si  voisins  de  T Asie. 
Un  des  descendaus  de  Japhet,  par  la  van ,  est  nommé  Thars-» 

'  ehich,  et  serait,  selon  Josephe,  la  souche  des  Ciiiciensj  dont 
Tarsus  était  la  ville  principale  :  cette  opinion  n'a  rien  d'invraî-' 
semblable  ;  elle  se  rattache  à  l'explication  du  nom  dlavan 
qu'on  vient  de  donner,  ainsi  qu'^  celle  des  noms  Dodanimon 

'plutôt  Rodanim^  les  habitans  de  Rhodes  et  d'£/i5a ,  VEoUdeon 
bien  VElide.  Mais  il  est  diQIcîle,  malgré  les  efforts  de  quelque» 
savans  modernes  ',  de  voir  dans  ce  Tharsi»  de  la  Genèse,  le 
pays  lointain  dont  les  richesses  furent  Tobiet  des  voyages  entre* 
pris  en  société  par  les  H^reux  et  les  Phéniciens ,^ du  tems  de. 
Salomon.  .Saint-Jérôme  a  observé,  et  M.  Gosselin  *'a  prouvé 
que  le  mot  Tharachich ,  dans  les  passages  où  il  est  question  des 
voyages  que  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  faisaient  en  partant 
du  port  à'Eziongeberj  sur  là  mer  Rouge ^  ne  dénote  autre  chose 
que  €  la  grande  mern  *. 

Jamais  un  mot  n'a  produit  des  recherches  plus  savantes,  ni 
un  plus  grand  nombre  d'écrits.  Le  seul  OpJUr  peut  lui  être 
comparé  à  cet  égard.  Il  parait  que  VOpfiir  '^  d'où  les  flottes  de 
Salomon  rapportaient  les  trésors  de  Tlndostan,  et  VOphir  dont 
parle  Moïse  ',  étaient  deux  contrées  absolument  différentes , 
comme  la  différence  orthographique  des  deux  noms  hébraïques 
aurait  dû  le  faire  voir  aux  savans  qui  ont  discuté  cette  question, 
d'autant  plus  que,  dans  la  version  des  Septante,  VOphir  de  Moïse 
est  rendu  par  Oupheir^  et  celui  des  tems  de  Salomon,  par 

'    '  Bpthart,  P/ia/tf^.-^Camberlaad,  Orig,  gênfinm,  Leibnilz,  Sahm,  etc. 

»  Harlmatin ,  Recherches  eur  VAsie^i,  69.  Comp,  — Èredow»  Recherches  • 
géograpili.,  n.  a53.' 

*  Goft9clin«  Recherchée  sur  la  Géographie  ancienne,  n,ia6 —  i85. 
A  'WM.Indoetan.  i.  aoS.  not, 

*  C/iron.  II,  3,  6.  •^j^lK. 

*  G$n.  1.  99  njDlN. 
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Saepheira  \  Le  premier  éiait  sans  doute  une  contrée  de  l'Arabie- 
Heureuse  ;  mais  l'autre»  la  patrie  des  pierres  gemmes,  des  bois 
odoriférans,  de  l'or  et  de  Tétain,  semble  devoir  être  cherché 
dans  les  Indes  orientales.  Les  Phénidenft,  ignorant  probable- 
ment la  nature  des  moussons  ou  vents  périodiques ,  pouvaient 
bien  avoir  besoin  de  trois  ans  pour  aller  à  la  c6te  de  l'Indoslan 
méridional ,  pour  y  ùÂre  leurs  achats  et  pour  revenir  aux  ports 
de  ridumée.  Les  successeurs  de  Salcmion  ayant  perdu  la  souve- 
raineté de  ces  ports,  on  conçoit  que  les  navigations  des  Phéni- 
ciens et  des  Hébreux  durent  cesser;  et  cette  première  découverte 
de  l'Inde  n^eut  aucune  suite. 

DBSCENDANS   DE    SEM. 

Mais,  après  avoir  suivi  les  indications  géographiques  des 
écrivains  hébreux  jusqu'aux  dernières  limites  de  leur  mappe- 
monde, vers  l'Orient  et  le  Nord  (  ce  qui  déjà  nous  a  obligé  de 
descendre  à  des  siècles  postérieurs  à  Moïse),  il  est  tems  de  re- 
-  venir  à  l'examen  des  p^ys  désignés  comnie  le  séjour  des  Sémité$ 
ou  descendans  de'-Si^m.  Les  H<^reux  étaient  à  même  de  bien 
les  connaître,  puisque  c'étaient  leurs  frères  et  leurs  voisins. 
J^ussi  cette  partie  de  la  géographie  hébraïque  est  bien  pré- 
cieuse ;  elle  indique  l'identité  d^origîne  de  presque  tous  les 
anciens  peuples  des  bords  de  l'Euphrate,  d'une  partie  de  TAsie- 
Mineure ,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie  :  identité  par&itement 
constatée  par  la  reflâernblance  de  leurs  langues;  car  l'arabe, 
l'hébreu»  l'araméeu  ou  ancien  syriaque  9  ont  autant  de  rapport 
entre  eux  que  ritalien ,  l'espagnol  et  le  français  '. 

L'J^/tfTfi,  VEljùma  des  Grecs  «  long^temsun  royaume  indé- 
pefidant;  V^àêur  ou  VAêfyrie  et  l'^ram,  qui  est  la  Syrie,  rap* 
pellent  incontestablement  trois  noms  des  £ls  de  Sem  ;  le  dernier 
semble  connu  d'Homère  qui  en  aura  fait  ses  ArimL  Mais  on  ne 
s- accorde  pas  aussi  bien  sur  Lud,  qui  nous  paraît  pourtant  être 
la  nation  des  Lydiens,  si  puissante  dans  l' Asie-Mineure.  On 
dispute  aussi  pour  savoir  si  les  Chaldétns ,  si  tristement  célèbres 
dans  l'histoire  juive,  descendent  à'jirphacsadpqai  est  la  souche 

'  C/>.  Mkcha«L  SpUUàg*  géogr.  hib,  u,  i84  tqq» 

*  Voyet  les  aalenr»  cités  par  Adeiang;  Mitkridatê r  f*  6^0  «I  ênW. 
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des  Hébreux  et  de  tant  d-aatres  peuples  sémitiques ,  et  qui 
paraît  s'être .  d*abord  établi  dans  TArménie  et  dans  la  Haute- 
Assyrie  y  où  Ton  trouve  une  province  yirrapaehiiis.  On  a  même, 
cherché  à  retrouver  les  Ghaldéens,  tantôt  dans  les  Chaljbes  des 
Grecs ,  tantôt  dans  les  Scythes  qui  firent  une  nnvasîoii  dans 
TAsie  ;  oo  en  a  voulu  faire  un  race  indigène  quj  serait  la  souche 
des  arméniens  et  des  Cardes  *.  Mais  toutes  ces  discussions  des 
savaas  modernes  n*ont  pu  fixer  le  sens  des  indications  Vag^ues 
que  les  écrivains  hébreux ,  postérieurs  à  Moïse ,  donnent  en 
passant  sur  ce  peuple  d*abord  féroce  et  conquérant,  bientôt 
riche ,  civilisé  et  adonné  aux  sciences. 

C'est  dans  l'Asie  occidentale  que  la  géographie  hébraïque» 
d'accord  avec  tous  les  auteurs  profanes ,  indique  les  plus  anciens 
empires  que  nous  connaissons.  Leurs  immenses  capitales, 
Babel  ou  Babylone,  et  Ninivs  on  Ninus,  ont  disparu.  Nous 
cherchons  envain  leurs  décombres*,  mais  le  souvenir  des: 
Assyriens  etdesGhaldéensestconservéparl'histoire-des  peuplés 
qu'ils  ont  soumis.  Alors,  plus  encore  qu'aujourd'hui,  les  rava- 
ges de  la  guerre  changeaient  l'état  et  les  limites  des  pays  qui 
devenaient  la  proie  d'un  conquérant.  On  amenait  en  captivité 
des  nations  entières  ;  on  leur  assignait  de  nouvelles  demeures  '• 
Dansles  superbes  capitales  de  Ninive  et  de  Éabylone,  les  princes 
captifs  et  les  hommes  les  plus  distingués  parmi  les  nations- 
QonquiscjS,  apprenaient  à  se  connaître  ;  des  caravanes  y  appor- 
taient tout  ce  qui  était  nécessaire  au  luxe  barbare  de  ces  tems. 
De.  semblables  communications  ont  dû  faire  naître  les  idées 
élémentaires  de  la  géographie.  Toutes  les  grandes  armées  qui, 
dans  ces  siècles  ,  inondaient  l'Asie  occidentale ,  tiraient  leur 
force  principale  de  la  cavalerie.  Un  écrivain  hébraïque  dit  en 

>  Hich^êX  ^  SpieiUg,  geog.  n,  77;  io/|. —  Scblœier,  daui  Eichhom,  ré- 
pertoire Oriental,  vm.  11 3. —  Jr'riedrich,  dans  Eichhorn^  bibliothèque 
OWW.  x»4a5. 

*  Depuis  le  momcat  ou  écrivait  Maltebran,  1810,  planeors  voyageurs 
ont  découvert  les  imuienses  ruines  de  Babylone  et  de  Ninive,  et  les  ont 
décrites  avec  beaucoup  de  détail  ;  voir  ^ceux  que  nous  avons  donnés  dans 
la  n*  5 ,  toDi.  I,  p.  5 16,  et  le  u*  a3,  tom.  i?,  p.  550,  des  Annalee, 

(Note  dm  Direetear,) 

*  Jéréin[«  c.  Sg.  Btéchiel,  c.  3o»  sic*    «te  ■ 
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parUet  àeê  X^hMéem  ï  «rLeerii  efaevam  sQtpttMéitl  un  VllMe 
•  lo6paolhèreA;l6ttroâlrftlërte arrive  eotniiie  nn  ettaim  d*a%Iei^ 
>  plus  rapides  que  le  vent  '.  »  Ces  cfreonstètiees  exptiqtléiÉf  à 
la  fiiis  la  rapîâllé  des  conquêtes  dont  parle  Histoire  de  ee6  siècléi^ 
et  retendue  des  eoanaissancés  géographiques  répandues  pàniii 
les  peuples  de  TAste  occidentale^  rriais  qui  sefûblent  eëpéhdaiit 
se  borner  à  ëe  qu*oii  pouvait  connaître  au  faioyétt  dès  Voyagéb 
parterre. 

Au  midi,  des  etâpireft  de  Niuive  et  de  Babylone,  pltisiettri 
peuples,  amis  de  la  liberté,  changeaient  de  domicile âû  q^  dé 
leur  humeur  inquiète.  La  géographie  di$  dtècle^  lés  plus  reculée 
distingue  dé|à  les  EdâmUis,  connus  des  Grecs  goûs  lé  nom 
éitduméensy  les  Madianites^  très-âociénneniént  adcUnès  àii 
commerce ,  mais  dont  le  nom  disparaît  bientôt  ;  lèsl  ffàbèîùîhà 
ou  Nabathéens  des  Grecs  et  des  Romains ,  tribu  principale  parmi 
celles  du  nord-ouest  de  TArabie,  qui  font  remonter  leur  origide 
à  Ismaël  :  beaucoup  d*autres  tribus  arabes  du  centre  et  dd  midi, 
qui  regardent  comme  leur  sodche  / iMT/em  {Jèttan);  et  parrtiilés* 
quelles  les  Hûmérites  établirent,  dans  V  Yèmën ,  un  empire feng^ 
terne  heureux  et  puissant  ';  enfin  ^  les  célèbres  Héhréasb;  t^l^ 
d''aprè8  leurs  propres  livres,  sont  en  pareùté  avec  tous  cé^ 
peuples^  et  se  disent  comme  eux  desCitodans  de  Sém  par  Arphàcêdd^ 
assertion  confirmée  par  la  ressemblance  des  langues  '.  Moféé 
connaissait  même  le  nom  de  Hadramauth  on  HûtwrmtitetH  f 
«contrée  d*Arabie,  encore  aindi  nommée  de  no»  four^.  De  Qiêmè 
que'hos  voyageurs  inodernes ,  il  distingue  deux  cantonsdu  nom 
de  Chavilak  oti  Chaalan  K  II  désigne  $ana  sotis  le  Àom  étUurff 
onéoré  usité  K  Semblable^  aux  Bédôtdns  làodenDes ,  la  phi>)ârf 
des  anciens  ib^bes ,  et  les  Hébreux  eux-mêmes ,  menaient ûnè 
vie  errante  ;  rois  de  leurs  déserts ,  au  m'ilieuf  de  lém^  beurêusié 
famine  et  de  leurs  troupeaux  ionomforftbles ,  ce^  pàtriàrciiét 
n'avaient  rie»  à  e&hrfer  aux  monarques  de  la  terre;  ibnédefiâfao^ 

>  Habacnc.  i.  6,  g# 

*  SchaTtens ,  ffiêtçria  imp.  Joctanid^^  u*  S^*  etc.      ' 

*  Gtn,  z,  11,  s5. 

*«  G«fi.  X.  7  et  ag.^^MichslU,  SpiciUg,  s.  tct.— fisrtMi«iB>  JMi0N^ 
n.  a5. 

*  Niebahr.  De$€ripi,  i.  agi.  (en- att.) . 
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daieot  au  ciel  qu'un  peu  dbmbrage,  du  gazon  et  une  fontaine. 
Il  j  avait  aussi  des  tribus  agricoles;  les  Homérîtes  élevèrent  des 
digues  popr  retenirlestôrrens  des  montagnes,  et  des  aqueducs 
pour  en  distribuer  les  eaux  daus  les  champs  ^  D^autres  tribus 
ayant  dompté  le  chameau >  employèrent  ce  nayire  dû  déserta 
transporter  en  Sjrrie ,  à  Babyloâe  et  en  Egypte ,  les  parfums  et 
les  pierres  (ines  de  TArabie-^Heureuse^  et,  plus  tard,  les  produits 
de  rinde,  que  le  commerce  mtaritime  amenait  sur  les  côtes  de 
TArabie  *..  Il  est  iinposssible  de  déterminer  à  quelle  époque  ont 
commencé  les  liaisons  des  Arabes  méridionaux  avec  Tlndé ,  et 
leurs*établissem^ns  sur  la  c4te  orientale  d'Afrique;  ils  connurent 
Tart  d'écrire  ^9  mais  il  n'est  resté  de  leurs  plus  anciens  ouvrages, 
que  des  poésies.admirables,  qui  ne  fournissent  aucun  rensei^ie- 
mept  géographique. 

DESCEND AKS  DE  HAM  OU  CHAM. 

'la  troùièiue  race  d'hommes  connue  à  Moïse  et  aux  Hébreux 
eslTeprésentée  comme  la  postérité  de  Chant  où  Hûm^  troisième' 
fils  4e  Noé  ;  et  les  malédictions  dont  tous  les  écrivains  hébreux 
la  chargent,  semblent  prouver,  qu'elle  a  dû  différer  des  peuples 
sémiljques,  jsoit  pour  la  constitution  physique  ,  soit  pour  la 
langue  et  les  moeurs.  Le  nom  même  de  Hnm  eu  Chem  signifie 
en  hébreu,  ou  la  couleur  foncée  de  ces  peuples ,  ou  la  chaleur 
du  climat  sous .  lequel  ils  habitent  K  Ce  nom  se  retrouve  évi-^ 
demq|ient  dans  celui  de  Càam  ou  Chcemia^  donné  à  l'Egypte  par 
les  indigènes  dans  les  tems  anciens  et  niodernes  ^  Il  est  égale* 
licient  Incontestable  que  le  nom  d'un  des  fils  de  Hamy  Mhr{sLn 
plui*iel  Mizraîm)9e6î  le  même  qui  5  x^hez  les  Arabes  et  les  Turcs, 
désigne  encore  aujourd'hui  l'Egypte,  principalement  ieDdfa  K 
Ce  point  de  la  géographie,  mosaïque  semble  donc  très-rclarr,  et 
s'ilnous  est  impossible  de  retrouver  d'une  manière  certaine  tous 
les  peuples  indiqués  coitoie  descendansde  Mizraïm^  il  nous  est 

^  Reiskcdtf  Arabumepûchâvetustissimà.  Lips,  i^i^* 

•  Messudi,  Hist,  JoctaHid.-,  p.  i8i. 

»  Job,  ,  XIX,  24» 

'  *  Orr  ^^  Q'^'^*  **«^"t'«r,  Episi» 

*  Plut,  m  J#td*.~- Harlmao,  JE^/)#e«,  p.  4^ 

,  •  Edrisi  Jfriea,  éd.  Harimann.  p.  ia'4'       '    '   '  ' 
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pourtant  permb  de  croire^  que  les  Hébreux  connaissaient  toute 
TEgypte  et  une  partie  des  cdtes  africaines  du  golfe  arabique. 

On  ne  peut  guère  non  plus  douter  que  le  nom  de  Kusch^ 
donné  à  un  des  fils  4e  Bam  ,  ne  désigne  les  peuples  de  l'Arable 
méridionale  et  orientale  9  ou  les  géograpbes  grecs  et  romains 
connurent  les  villes  ou  peuples  de  S^a ,  de  SabbuUm  «  de 
^  Hhegma,  et  autres,  dont  le»  noms^  selon  les  auteurs  hébreux , 
apparliennent  à4es  descendans  de  Kas£h.  Mais  que,  d'un  côtéi^ 
ces  mèmes^ peuples  se  soient  répandus  autour  du  golfe  persique, 
et  que  de  l'autre  ils  aient  envoyé  une  colonie  en  Abyssinie  »  ce 
sont  des  questions  pour  la  sokitioD  desquelles,  ni  les  écrits  des 
Hébreux,  ni  Its  auir<^  moimneieBS  ne  nous  fournissent  des 
détails  assez  étendus  et  assez  authentiques  f*. 

La  géographie  des  Hébreux  présente  des  lumières  bien  plus 
pures,  quand  elle  nous  retrace  l'ancien  état  de  la  Palestine. 
Cette  contrée,  théâtre  d'une  des  plus  anciennes  révolutions  phy- 
siques consacrées  par  l'histoire,  de  celle  qui  fit  écrouler  Sodôme 
et  Gomorre  dans  les  abhxies  de  la  mer  AI orte  ' ,  devait  le  nom 
sous  lequel  les  Grecs  la  connurent,  aux  FhiUstinSf  peuple  sorti 
de  rÉgyptCj  et  qui  avait  d'abord  cherché  un  asile  en  Cbypro  ^ 
La  Palestine  était  encore  habitée  par  une  foule  d'autres  tribus, 
qui  toutes  descendaient  de  Canaan  fils  de  Ham.  Cette  circon»» 
tance  pourrait  servir  à  expliquer  pourquoi  les  Phéniciens^  qui 
parlaient  la .  langue  cananéenne,,  trouvèrent  tant  de  facilita 
à  se  répandre  en  Afrique.  Le  commerce  florissant dcTyr  et  de 
Sidon  nous  étonnera  moins,  lorsque  nous  noua  rappellerons 
combien  les  auteurs  hébreux  nomment  de  villes  murées  dans  la 
Palestine  et  dans  la  %rie.  Damas  ^  M^malky  Héhran,  Jéricho  f 
existaient  long-tems  avant  ÀÉàènes'p  Sidon  est  déjà  célébrée  par 
Homère  ;  et  la  superbe  Tyr,  la  reine  des  mers,  nommée  par  les  , 
écrivains  hébreux  du  tems  de  David^  a  dû  préparer'  pendant 
plusieurs  siècles  eette  grandeur  commerciale  dont  le  prophète 
Ézéchiel  traça  le  brillant  tableau  ^  à  une  époque  oh  Rome,  soua 

^  Michasl,  SpieiUg  géog»  i.  >43c — EichLara.  Prog.de  Kuichœis  ;  Amt^ 
toi^,  1774* — Lndolf,  etc. 

*  Basching ,  dans  les  Annales  deê  VcyagH»^  t.  ic.  p*  6< 

*  Michaei.'5/7(ct^g.  1,278,  5o8. 

4  Ce  tableau  ce  tronre  dans  le  N*i3»  tom,  m,  p.  65  des  AnnaUi.  éê  PU^ 
hêophie  chrii^ 
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le  premier  des  Tarqoins,  commençait  à  changer  ses  chaomières 
en  des  maisons.  Les  cèdres  du  Liban»  les  chênes  de  la  Bàzanée, 
les  bois  les  plus  précieux  du  Chittim  (  CUiumj  en  Chypre),  ser- 
raient à  la  construction  des  flottes  de  Tyr;  son  port  était  le 
marché  de  TAsie,  de  TÉgypte  et  de  la  Grèce  ;  les  caravanes  de 
l'Arabie  heureuse ,  venues  SAden ,  de  Cane  et  d^autres  villes,  y 
apportaient  les  pierres 'gemmes,  les  épiceries  et  les  étoffes  de 
rinde;  TÉgyptien  y  vendait  les  toiles  fines;  Damas  y  envoyait 
ses  laines,  d*nne  blancheur  éblouissante;  Targent,  l'étain,  le 
plomb,  tous  les  métaux  de  l'Asie  mineure  y  arrivaient  par  les 
vaisseaux  de  Tarschisehj  qui  peut-être  ici  désigne  Tarsus  en  Ci- 
licie;  les  Ioniens  y  achetaient  des  esclaves,  et  probablement 
toute  sorte  d'ouvrages  de  manufacture  '. 

Placés  dans  le  voisinage  d'une  ville  ob  refluaient  tant  d^  na- 
tions, les  Hébreux,  qui  eux-mêmes  vendaient  aux  Tyrîens  leurs 
blés ,  leurs  huiles  et  les  autres  productions  de  leur  sol  * ,  ne  pu- 
rent sans  doute  rester  absolument  étrangers  aux  connaissances 
géographiques  répandues  dans  la  capitale  de  la  Phénicie.  Mais 
en  restreignant  la  qihère  de  la  géographie  hébraïque  dans  uno 
limite  qui  ne  dépasse  guère  le  Caucase  au  nord,  rArchîpel  de 
Grèce  à  l'ouest,  et  l'embouchure  du  golfe  Arabique  au  midi, 
nous  avons  cru  mieux  apprécier  le  véritable  esprit  des  antiques 
monumens  de  la  Judée,  que  ne  l'ont  fait  ces  commentateurs 
trop  zélés,  selon  lesquels  Moïse  aurait  prétendu  nous  enseigner 
comment  toute  la  terre  habitable  fut  divisée  comme  par  lots 
entre  les  descendans  de  Noé.  Peut-on  raisonnablement  attribuer 
à  Moïse  des  notions  sur  le  nordet  l'occident  de  l'Europe,  lors- 
que, chez  des  éçrfvains  hébreux  qui  lui  sont  postérieurs  de  six 
à  huit  siècles,  les  Chaldéens  et  les  Mèdes,  originaires  des  ré* 
gions  od  sourdit  l'Euphrate,  sont  dépeints  comme  des  peuples 
qui  habitent  les  extrémités  de  la  terre? 

Mâltebiuk, 

*  Etéchie),  XKTfi,  5,  a6, 
•Ibiil.  17. 
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DE  LA  PERTE  DES  MANUSCRITS 

ET  DES  AUTEURS  DE  LMNTIQUITÉ. 


Espoir  peu  fondé  de  tronver^de  nooYeaax  œaniiscnU.  —  Les  aatears 
Utins  perdas  ne  peuvent  être  de  grande  importance.  —  Les  antenra 
grecs  perdas  sont  plas  nombreux  et  plus  imporlans.  —  Pourquoi  la 
plupart  des.copies  qui  noâs  restent  no  remontent  pas  au-delà  du  9* 
siècle? 

Dans  un  de  nos  précédens  numéros  * ,  nous  avons  parlé  avec 
assez  die  détail  des  moyens  par  lesquels  les  moines  du  moyen-âge 
nous  ont  conservé  les  richesses  littéraires  de  Tantiquité  que 
nous  possédons  en  ce  moment.  Nous  avons  cru  devoir  com- 
pléter ce  travail,  en  insérant  ici  quelques  recherches  siir  les 
manuscrits  qui  ont  été  perdus,  et  sur  Tempérance  qui  pourrait 
nous  rester  d*en  retrouver  encore  quelques-uns. 

Pendant  fort  long-tems  on  s^étaît  flatté  de  l'espoir  que  des 
restes  précieux  de  Tantiquité  demeuraient  cachés  en  différentes 
bibliothèques  de  l'Europe,  mais  surtout  dans  celles  de  lltalie» 
On  ne  doutait  pas  que.  des  recherches  faites  par  des  antiquaires, 
avec  zèle  et  persévérance,  ne  ramenassent  perpétuellement  au 
jour,  tantôt  des  ouvrages  entiers,,  tantôt  d'intéressans  fragment 
d'auteurs  grecs  et  latins.  Malheureusement  cette  espérance 
était  plus  flatteuse  que  raisonnable.  Les  soins,  la  patience  et 

'  Voir  dans  le  N<»  a ,  iom.  1  »  p.  9? ,  Tarticlo  intitulé  :  Z>m  monatUrêê 
f  «i  «fit  ^oHHf^  ^  a^teiàrt  profanée  au  moyen-àg^. 
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Tassiduité  que  les  savajia  italiens  du  quiazième  el;  du  seisièmo 
siècles,  tels  que  Pétrarque 9  Boccace)  Poggio,  Arétîn,  Manuzîo, 
mirent  à  rechercher  les  manuscrits  des  auteurs  classiques ,  ne 
permettent  guère  de  penser  qu^ils  aient  laissé  beaucoup  à  faire 
à  ceux  qui  viendraient  après  eux.  On  voit,  d'après  des  lettres 
écritesàcette  ëpoqiue,  que  Ton  n'^argnait  ni  peines  ni  dépenses 
pour  parvenir  au  but  que  Ton  se  proposait.  Tant  que  Timpri- 
merie  ne  fut  pas  encore  connue ,  on  éprouvait  de  grands  obsta- 
cles dans  les  recherches  que  Ton  voulait  faire  dans  les  couvens, 
parce  que  les  moines,  tirant  un  profit  considérable  des  copies 
qu'ils  faisaient  de  leurs  manuscrits,  n'aimaient  pas,  comme  de  , 
raison,  à  ouvrir  à  autrui  la  source  des  trésors  qu'ils  possédaient. 
Les  choses  changèrent  d'aspect  plus  tard,  quand  le  stimulant 
du  commerce  porta  les  imprimeurs  à  joindre  leurs  efforts  à  ceux 
des  savans. . 

Mais  par  quel  malheureux  concours  d'événèmens  se  fait-il 
qu'une  partie  si  considérable  des  anciens  auteurs  ne  nous  soit 
parvenue  que  dans  un  état  imparfait  et  mutilé ,  et  qu'il  y  en  ait 
tant  dont  nous  ne  connaissons  plus  que  les  noms,  quoique  bien 
certainement  de  nombreuses  copies  de  leurs  ouvrages  aient  été 
répandues  en  Italie,  dans  l'orient  de  l'Europe  et  sur  les  côtes  de 
l'Asie-Uîneure ?  qu'ainsi,  par  exemple,  des  auteurs  tragiques  ds 
ta  Grèce  nous  ne  possédions  qu'un  petit  nombre  de  pièces,  et 
que  cmx  de  l* antique  Jtêlie  ne  nous  soient  connus  que  par  des  ' 
fragm^os  épars?  qu'il  ne  nous  reste  presque  rien  desfioètes  Ij- 
Tiques?  que  Ménaudre^  Philémon^  et  tous  les  poètes  comiques  qui 
les  ont  suivis  sont  perdus,  ^ndis  que  ceux  qui  ont  survécu  ne 
se  retrouvent  que  dans  un  état  de  niutila:lion  bien  digne  de 
pitié?  Ce  sont  là  des  questions  qu'ont  *âù  bien  souvent  «e  faire 
les  personnes  livrées  à  l'étude  de  l'antiquité ,  et  qui  n'ont  îamaltf 
étééolaircîesd'une  manière  satisfaisante,  fl  est  facâe,  à  la  vérité^ 
dHndiquor  certaines  circonstances  qui  ont  pu  contribuer  à  ces 
pertes;  mais  11  est  difficile, d'expliquer  par£aiiteknent  la  sin-* 
gulière  destinée  de  plusieurs  dés  plus  grands  monumeas  litté** 
raires  de  l'antiquité. 

A  la  vérité,  pour  ce  qui  regarde  les  classiques  latins,  il  faut 
remafqoer  que  l'inlx^duotion  de  la  théologie  soolastiqne  décré- 
dita peu  à  peu  l'étude  der  anciens  aateurs.  H  ne  faut  pas  s^é« 
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tonner,  d'après  cela,  Ai  les  manuscrits  sur  parchemin  des  âutieurs 
classiques  furent  employés  à  relier  les  nouveaux  ouvrages  de 
scolastique,  tandis  que  le  petit  nombre  de  ceux  que  Ton  épar- 
gnait pourrissait  dîans  quelque  coin,  de  ces  bibliothèques  décrites 
par  Foggio.  Ge  fut  dans  un  de  ces  réduits  obscurs,  que  Poggio 
compare  "à  un  cachot  dans  lequel  on  n'aurait  pas  voulu  renfer- 
mer un  criminel,  qu'il  trouva  Quintilien,  les  Argonautiques  de  • 
P^alerius  Fiaccus,  et  le  commentaire  d*  A sco nias  Pa^dianus  sur  les 
Oraiôons  de  CicérOn.  ' 

S'il  faut  en  croire  quelques  récits,  l'œuvre  de  destruction 
s'est  continuée  bien  au-delà  du  tems  de  Poggio  et  d'Arélin.  Le 
poète  Chapelain  raconte  qi!i'un  précepteur  du  marquis  de  Rou- . 
ville  lui  avait  dit  qu'ayant  eu  occa^on  d'envoyer  à  Saumur 
acheter  des  raquettes,  il  avait  été  surpris  de  la  singulière  appa-# 
rence  du  parchemin  dont  elles  étaient  faites,  et,  qu'en  l'exami- 
nsmt  de  phis  près,  il  avait  cm  y  reconnaître  les  titres  des  8%  io*et 
11'  décades  de  TUe-Live;  qu'il  s'était  alors  adressé  au  marchand 
de  raquettes ,  de  qui  if  avait  appris  que  l'apothicaire  de  Tabbaye 
de  Fontevraud  ayant  vu  dans  une  chambre  de  cette  abbaye  une 
pile  de  volumes  en  parchemin,  en  tète  des<{uels  il  avait  lu  qu'ils 
faisaient  partie  de  l'histoire  de  Tite^Live ,  il  les  avait  demandés  à 
fabbessse  en  l'assurtint  que  ces  volumes  étaient  inutiles,  parce 
que  l'ouVrage  était  Imprimé.  L'apothicaire  les  ayant  obtenus , 
!^  avait  vendus  au  marchand  de  raquettes  (|ui  ea  avait  fait 
une  multitude  très-grande  de  battoirs^  et  qu'il  lui  en  restait  encore 
douze  douzaines.  Tel  est  le  récit  de  Chapelain  ;.  on  ne  saurait 
guère  mettre  en  doute  sa  véracité,  mais  il  est  fort  probable  qu'il 
aura  été  mystifié.  Tite-Lîve  est,  du  reste,  sous  ce  rapport,  un 
auteur  malheureux  :  tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour  com- 
pléter son  ouvrage  ont  été  inutiles.  Pietro  délia  Valle  raconte  , 
qu'il  avait  acheté  un  Tite-Live  complet  du  bibliothécaire  du 
Grand-Seigneur,  et  que  le  prix  convenu  était  dix  mille  écus;  mais 
quand  il  fut  question  de  livrer  le  manuscrit,  il  avait  disparu  : 
j^eut-étre  n'avait-il  jamais  existé. 

L'histoire  des  raquettes  de  Chapelain  ,  tout  apocryphe 
qu'elle  est ,  me  rappelle  celle  de  Toriginal  de  la  grande  Charte 
anglaise^  que  sir  Robert  Cotton  sauva  d'entre  les  mains  d'un 
tailleur  qui  allait  la  couper  pour  en  faire  des  mesures.   On 
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eroira  peôi-toe  sp«ibs  oek  que  ce  docuaieut,  base  fondaiHen-' 
làle  dé  ees  U b«rtés  do&t  k(8  A^aié  sont  ai  iîers  ^  aura  été^déposé 
dans  les  archives  du  royao0ie  :  nuUemeat.  il  se  coaserve  au 
Musée  briianitlquê'  tnjtre  des  papillons^  des  vases  élrasqiieâ  et 
de»  curistes  laîtfèiineâ. 

Quani  à  ce  (pii  a  éxé  dit,  Cfûc»  dîvei^  papes^  par  un  zèle  mal  en* 
.  tendu,  avaient  contribué  à  la  destructiofti  des  tréaors  de  Itantî-* 
quiléy  il  né  faut  pas  ajoufer  uue  foi  ImplicUe  à  tout  ee  que  la 
malveillance  et  resprit  de  secte  ont  débité  à  ce  sufet.  Aîosi» 
parce  que  le  pape  Se  ^rég€»re~le-Grand  ne  faisait  pas  grand  cas 
'-  des  sciences  proûinee,  ou  l'aeouse  d*avoir  fait  brûler  la  biblio- 
thèque palatioe  forntée  à  Rome  par  Tempereur  Auguste;  mais 
4  cela  il  faut  observer  d'abord  que  rien  ne  prouv»  que  »  du  tems 
de  Grégoire  ^  qui  vivait  à  la  fin  du  sixième  ûècle  y  il  existât  à 
Rome  une  bibliothèque  palatine*  J*ajouteral  ensuite  (pie  cette 
aoeusatiott  ne  repose  que  sur  un  passage  m^  çoaipria  du  Pafy-- 
•cvo/i^udde  Jeau  de  Salîsberi,  ëerrrain  du  douzième  siècle  9  qui 
dit  que  le  saint  p^ipe  fit  brûler  de  la  bibliothèque  pajkitine  tous 
le»  GWfra%e^reproifatm  Uelionisy  ce  qui  signifie  les  livres.dWro^ 
logie  judiciaires  nommés  dans  le  digeste  :  Libri  improhatmUc- 
tioni^,  Et  y  quant  à  ees  livres  y  il  eu  existe  encore  assez. 

Ainsi  encore  9^  Machiavel  et  Cardan  prétendent  que  Gré- 
goire VU  brûla  les  ouvrages  d&  F&rran,  de  peur  que  S,  Augustin, 
(ptt  avait  cité  un  grand  nombre  de  passages  de  cet  auteur  dans 
Ba^Cilé  de  Dieu^  ne  fût  reconnu /)onmie. plagiaire;  mais  ceci  est 
passablement  ridicule»  car  toutes  les  fois  que  S.  Augustin  cite 
Varron,  cVst  ouvertement  et  presque  toujours  dans  le  but  de 
Je  réfuter.  D'ailleurs  Naudé  a  prouvé  que  les  ouvrages  de  Yarron 
n'étaient  plus  lus  depuis  long'-tems,  et  qu%  ont  péri  plutôt  par 
négligence  que  par  un  acte  dé  vandalisme. 

Il  parait,  après  teut,  que  sur  les  auteurs  latins  dont  les  ott- 
vrages  ont  totalement  t>éri,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  soient 
dignes  de  grands  regrets  de  notre  part..  Les  poètes  romains  qui 
ont  écrit  avant  le  siècle  d'Auguste  seraient  à  peine  intelligibles 
aujourd'hui;  on  peut  en  juger  par  des  fràgmens  qui  nous  res- 
tent à^Ennius  et  de  LnciUa$.  En  conséquence,  on  peut  hardi» 
meut  conclure  qu'à  l'exception  des  cent  cinq  livrée  de  Tite-Live, 
et  des  harangues  et  épitres  de  Cicéron^  les  pertes  que  nous  avons 
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faites  ne  sont  pas  d^une  imporfance  majeure.  11  ne  nous  reste, 
à  la  vérité,  que  six  comédies  de  Térence;  mais  ce  sont  sans- doute 
ses  meilleures. 

Il  n*en  est  pas  de  même  des  auteurs  grecs,  ce  qui  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que  la  langue  grecque  est  demeurée  une 
langue  vivante  bien  plus  long- tems  que  la  latine,  tandis  que 
les  innombrables  monastères  répandus  dans  tout  Tempire  By- 
zantin et  dansTAsie-Mineure,  semblaient  devoir  assurer  à  la 
postérité  les  ouvrages  d^une  foule^de  poètes  et  de  philosophes 
^dont  il  ne  nous  reste  pourtant  que  quelques  fragmens  insi- 
gnifîans. 

En  attendant,  si  Ton  y  réfléchit  mûrement,  on  verra  que  ce 
sont  précisément  ces  motifs  qui  peuvent  servir  en  quelque  sorte 
àen  expliquer  la  perte.  La  langue  grecque  a  continué,  à  la  vérité, 
à  régner  dans  l'empire  d'Orient  jusque  vers  le  milieu  du  moyen- 
âge  ;  mais  elle  s'était  fort  corrompue  et  mêlée  de  tournures 
latines,  françaises  et  asiatiques.  Le  résultat  en  fut  que  l'on  étudia 
peu  la  langue  des  classiques,  ^n  Italie  ,  au  contraire ,  où  le  la- 
tin avait  entièrement  disparu  de  l'usage,  on  continua  à  l'ap- 
prendre comme  langue  savante  ;  on  s'en  servit  dans  les  discus- 
sionb  théologiques  et  dans  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  lois.  Le 
grand  nombre  de  couvens  de  l'empire  d'Orient  a  été  aussi  plntdt 
défavorable  qu'avantageux  à  la  conservation  des  anciens  au- 
teurs; les  bibliothèques  de  t;es  établissemens  avaient  fini  par 
accaparer  toutes  les  copies  qui  existaient;  les  auteurs  classiques 
n*étaient  étudiés  que  dans  les  écoles, et  toutes  les  écoles  étaient 
dans  les  couvens;  les  professeurs  étaient  des  moines  qui  ne  se 
donnaient  la  peine  de  transcrire  des  anciens  poètes  et  prosateurs,  ' 
que  les  passages  qu'ils  avaient  Tintention  de  citer  dans  leurs 
cours;  le  reste  des  volumes  était  abandonné  pour  être  mangé 
aux  vers,  ou  bien  on  coupait  les  feuillets  pour  servir  d'enveloppe 
aux  livres  de  classe.  On  ne  doutera  point  de  la  justesse  de  cette 
hypothèse  quand  on  réfléchira  qu'il  existe  encore  aujourd'hui 
^  un  grand  nombre  d'anciennes  copies  des  tragédies  les  plus  fa-^ 
oiles  d*Eschyief  tandis  qu*on  ne  connaît  qu'un  ou  deux  manus- 
crits des  pièces  plus  diflGiciles  du  même  poète.  Ainsi  encore,  et 
par  la  même  raison,  les  Epiniel^  de  F  induré  nous  sont  parvenuSf 
mais  9es  TAr«?i<,  ses  Hyparchemaîa,  etc.,  sont  perdus. 
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Les  écrits  de  Ménondre,  dé  Philémon  et  des  autres  poètes  plus 
modernes,  étaient  regardés  conainie  peu  convenables  à  être  mis 
dans  les  mains  de  la  Jeunesse  chrétienne,  et  Aristophane  aurait 
sans  doute  subi  le  même  sort  sans  la  protection  de  S.  Jean 
'  Ghrysûstôme,  dont  on  connaît  la  prédilection  pour  cet  écrivain 
spiHtuel.  La  conservation  de  tous  les  ouvrages  de  Platon  et  de  la 
plus-  grande  partie  de  ceus  (fjristote  est  due  aux  efforts  de  Té-* 
cole  d'Alexandrie  pour  greffer  le  platonisme  sur  le  christia- 
nisme f  ainsi  qu'au  règne  de  la  théorie  scolastique. 

Il  serait  difficile  de  fixer  avec  quelque  apparence  de  proba- 
bilité l'époque  précise  oii  tant  de  précieux  restes  de  l'antiquité 
ont  disparu.  Procopi&  l'historien ,  qui  flprissait  dans  le  sixième 
siècle ,  cite  une  tragédie  d' Eschyle  que  nous  ne  possédons  plus , 
et  Simplicîusy  qui  Vivait  au  milieu  du  même  siècle,  transcrit 
de  nombreux  passages  des  poèmes  d'EmpedocU.  Photius,  pa- 
triarche de  Gonstantlnople  dans  le  neuvième  siècle ,  donne, 
dans  son  Myriobiblon,  des  extraits  de  plusieurs  auteurs  qui 
n'existent  plus,  ou  bijen  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  mutilés. 
Michel  Pselluà  avait  composé,  dit-on,  dans  le  onzième  siècle, 
un  commentaire  sur  vingt-quatre  comédies  de  Ménundre;  mais  ce 
fait  n'est  pas  très-certain;  et  il  est  bien  reconnu  que  Eustathe, 
archevêque  de  Thessalonique ,  qui  écrivait  dans  le  douzième 
siècle,  ne  possédait  point  d'auteurs  qu&nous  n'ayons  aussi  au- 
jourd'hui, à  l'exception  de  quelques  grammairiens;  et  il  en  est 
de  mréme  de  l'impérartrice  Ëudo^Me  Macrembohtissa,  qui  com- 
posa l'ouvrage  intitulé  la  Couche  de  Violettes  j  vers  ia  fin  du  on- 
zième siècle.  Nous  pouvons  conclure  de  là  que  les  livres  dont 
nous  déplorons  la  perte  devaient  avqir  disparu  suocessivêmeot 
avant  le  dixième  et  peut-être  même  avant  te  huitième  siècle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  causes  de  cette  disparition,  j'en  ai 
déjà  dit  quelques  mots;  mais  je  vais  maintenant  entrer  dans  de 
nouveaux  détails  à  ce  sujet.  Pierre  Alcyonius,  dans  son  traité 
de  ExUiOy  nous  apprend  que  le  cardinal  Jean  de  Médicis  (plus 
tard  pape  sous  le  nom  de  Léon  X)  avait  coutume  de  dire  que 
les  prêtres  grecs  avaient  acquis  tant  de  crédit  sur  Tesprit  deà 
empereurs  d'Oriedt,  qu'à  leur  instigation  des  ordres  funefit 
4onnés pour  brûler  plusieurs  andens  poètes,  surtout  les  poètes 
lyriques  et  comiques^  et  cela  parce  qu'ils  préféraienit  les  v«m 
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de  s.  Grégoire  de  Nazianze»  à  ceux  de  Ménaadre  et  d'Alcée.  Ge 
fait  est  confirmé  par  une  lettre  d'Etienne  Geslaobius  à  Martin 
Cressiofi,  écrite  de  Gonstantinople  en  ï5^^.  De  quelques-uns 
des  poètes  classiques ,  les  moines  se  contentèrent  d'effacer  le» 
passages  les  plus  contraires  à  la  décence  et  à  la  morale ,  ou  bien 
ils  les  corrigeaient  et  les  transmettaient  à  la  postérité  dans  un 
état  qu'ils  regardaient  sans  doute  cooime  bien  paréférable  à 
l'ancien. 

Le  plus  audacieux  innovateur  de  ce  genre  fut  Maximus  Pla- 
nudes9^oine  du  quatorzième  siècle  9  qui  entreprit  d'épurer 
V Anthologie,  C'est  probablement  le  même  Planudes-  qui  priva 
Théognis  de  cent  cinqusnte^neuf  vers  ^  que  Ton  a  depuis  décou- 
verts dans  un  seul  ancien  manuscrit.  Il  serait  difficile  de  dé- 
crire toute  la  confusion  que  ce  compilateur  mit  dans  l'An* 
thologie. 

Je  ne  d^is  pas  Oublier  d'indiquer  une  autre  cause  encore  de 
la  perte  de  beaucoup  d'anciens  écrivains.  On  fit  des  abrégés  des 
plus  volumineux  d'entre  eux,  et  ces  abrégés,  étant  d'un  usage 
plus  commode  5  finil^nt  par  remplacer  totalement  les  origi- 
naux. C'est,  ainsi  que  nous  avons  perdu  les  devu»  première  livres 
du  grand  ouvrage  ^j^thénée,,  l'original  à* Etienne  de  Byz^nce,  les 
précieux  lexiques  d^Hùrpocrale  et  de  Phrynicus. 

Il  nous  serait  possible  de  déterminer  avec  plus  d'exactitude 
l'époque  012  les  det^nières  copies  de  plusieurs  anciens  auteurs 
ont  disparu  y  si  nqus  savions  précisément  dans  quelle  année  fut 
brûlée  la  grande  blibliothèque  composée  de  36,ooo  volumes,  et 
^ï  était  placée  dans  la  basilique  des  empereurs  à  Constanti- 
nople.  Elle  avait  été  fondée  par  Constance,  et  considérablement 
augmentée  par  Julien  l'apostat.  Ce  dernier  était  livré  à  une  vé- 
ritable bibliomanie  :  «  Ceux-ci,  nous  dit-il ,  dans  une  de  ses 
•  épitres,  sont  amoureux  de  chevaux,  ceux-là  d'oiseaux;  d'autres 
»de  bêtes  féroces;  quant  à  moi,  )'ai  brillé,  avec  toute  la  véhé- 
> mente  passion  d'un  enfant,  du  désir  d'amasser  des  livres.»  La 
bibliothèque  dont  je  viens  de  parler  ayant  été  consumée 
par  le  feu ,  fut  reconstruite  par  l'empereur  Zenon  dans  le  cin- 
quième siècle^  et  fit  psortiè  d'un  collège  habité  par  douze  pro-. 
fesseurs.  Du  tems  de  Léon  llsaurien ,  vers  l'an.  720^  ellb  conte*- 
nait,   dit-on  9    56^500.  volumes^  et  les   dernier»  historiens 
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bizalitins  racontent  que  ce  prince  9  qui  était  ^n  fougueux 
iconoclaste  9  ne  pouvant  faire  partager  son  opinion  aux  pro- 
fesseurs', les  renferma  dans  leur  collège^  qu'il  entoura  de  ma^ 
tières  combustibles,  et  les  brûla  ainsi  avec  leurs  livres.  Cepen- 
dant Basnage ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique ,  réfute  ce  récit, 
et  prouve  qu'il  est  question  de  cette  bibliothèque  comme  sub- 
sistait encore  dans  le  siècle  suivant.  Il  y  aurait  peut-être  moyen 
de  concilier  ces  deux  assertions,  en  disant  que  Tédifice  a  été  in-^ 
cendié  accidentellement  pendant  le  règne  de  Léon,  et  qu'ayant 
été  reconstruit  sous  le  règne  suivant,  la  bibliothèque  a  été  de 
même  en  partie  rétablie. 

L'étendue  des  perles  faites  par  les  sciences  et  les  lettres,  lors 
de  rincendie  de  1^  grande  bibliothèque  d'Alexandrie  par  Omar, 
a  été  révoquée  en  doute  par  les  historiens  du  18*  siècle. 
Gibbon  surtout  déclare  qu'il  croit  devoir  nier  à  la  fois  et  le  fait 
et  ses  conséquences.  Mais  il  est  inutile  de  faire  observer  que 
Gibbon,  écrivain  très-partial,  cherche  toutes,  les  occasions  de 
favoriser  les  païens  et  les  mahométans.  D'un  autre  côté,  Orose 
prétend  que  les  livres  de  cette  bibliothèque  furent  détruits  ou 
dispersés  par  les  chrétiens,  lorsqu'en  391  il  brûlèrent  le  temple 
de  Sérapis;  mais  on  n'ignore  pas  que  cet  auteur,  fort  crédule,' 
•a  rempli  son  ouvrage  d'une  foule  de  bruits  populaires >  qui  be 
permettent  guère  de  le  citer  comme  une  autorité. 

Après  avoir  fait  connaître  quelques-unes  des  causes  de  la 
destruction  de  tant  de  précieux  monumens  des  siècles  classi- 
ques, il  reste  à  examiner  pourquoi  parmi  les  copies  qui  nous 
sont  parvenues  il  y  en  a  si  peu  qui  soient  d'une  antiquité 
reculée.  A  très-peu  d'exceptions  près ,  il  n'y  en  a  point  qui 
remontent  au-delà  du  9*  siècle  dé  notre  ère. 

A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  que,  dans  le  moyen-âge ,  les 
moines  étaient  les  seuls  copistes  des  anciens  livres.  Ils  ne 
manquaient  pas  de  loisir  pour  cette  occupation,  et  les  calUgra" 
pheSi  qui,  par  une  longue- habitude,  avaient  ficquis  un  talent 
considérable  pour  bien  peindre,  étaient  amplement  payés  de 
leurs  peines.  Or,  par  les  divers  motifs  que  j'ai  assignés  plus 
haut,  les  poètes  et  les  philosophes  classiques  étant  tombés 
dans  le  discrédit,  il  arriva  que  les  copistes  recevaient  cinquante 
demandes  pour  les  œuvres  de  St.-Grégoire  de  MaziaMO  ou  do 
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SeduliuSy  eontre  une  pour  celles  d*£uripide  ou  de  Tirgile.  La 
conséquence  naturelle  en  fut  que,  pour  se  dispenser  d'acheter- 
du  parchemin,  qui  était  un  objet  de  prix,  ils  s^ongërent  à  se 
servir  des  ouvrages  des  auteurs  anciens ,  qui  ne  faisaient  qu'en- 
combrer inutilement  les  tablettes  de  leur»  bibliothèques.  Ils 
imaginèrent  diaprés  cela  deur  manières^  d^oblitérer  l'écriture 
et  de  mettre  le  parchemin  en  état  de  recevoir  les  œuvres 
d'écrivains  dont  le  débit  était  plus  assuré.  Tantôt  ils  effaçaient 
les  caractères  par  le  moyen  d'une  préparation  chimique,  tantôt 
ils  les  battaient  avec  un  instrument  tranchant  ;  cette  dernière 
méthode  s'employait  quand  le  parchemin  était  d'une  épaisseur 
considérable*  * 

Les  manuscrits  qui  ont  subi  Une  de  ces  deux  opérations 
s'appellent  codices  palimpsesAi  ou  rescriptty  et  il  existe  des  preuves 
certaines  que  plusieurs  pièces  de  théâtre  grecques  j  diverses  oraisons 
de  Cicéron  et  quelques  comédies  de  Plhute  ont  été  perdues  de 
cette  façon  ;  car  des  fragmens  de  ces  différons  ouvrages  ont  été 
reconnus  sous  la  nouvelle  écriture  dotit  on  les  avait  surchargés. 

J'ai  dit  plus  haut,  comme  un  motif  de  consolation ,  que , 
selon  toute  apparence,  les  pertes  que  nous  .avons  faites,  biçn 
qu^incontestablement  fort  nombreuses,  n'ont  pas  l'importance 
et  l'intérêt  que  l'on  pourrait  penser.  Par  la  même  raison,  jointe 
à  celle  de  la  grande  libéralité  avec  laquelle ,  depuis  un  siècle , 
tous  les  gouvernemens,  tous  les  établissemens  publics  otiC  donné 
accès  aux  savans  dans  les  dépôts  de  leurs  trésors  littéraires  il 
n!ya  pas  lieu  d'espérer  que  de  grandes  découvertes  restent 
encore  à  faire  dans  ce  genre  ;  celles  que  nous  devons  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  à  M.  Angelc)  Maï,  professeur  de 
langues  orientales  à  la  bibliothèque  ambroisiene  de  Milan ,  et 
plus  tard  bibliothécaire  du  Vatican,  sont  les  dernières  qui 
aient  offert  quelque  intérêt.  Jusqu'à  présent  on  n'a  rien  trouvé 
dans  les  ruines  d'Herculanum  et  dePompéï,  qui  soit  digne  de 
fixer  l'attention. 

Je  ferïnine  ici  une  'discussion  qui  probablement  paraîtra 
beaucoup  trop  longue  à  plus  d'un  lecteur,  et  l'ajouterai  seule- 
ment que  la  bibliothèque  Laurentienneà  Florence,  et  celles  dév 
coùTens  de  la  Galabre,  sont  les  seules  où  nous  puissions  encore 
«spârer  défaire  quelques  découvertes  interéîMaDtes.  '  i.  c. 
ToMi  IX.  '  14 
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ÉTUDES 

SUR  ï/ÉCfelTURE,  LES  HIÉROGLYPHES  ET  LA  LANGUE 
ET  SUB  L'INSCRIPTION  t)E  ROSETTE, 

•VITIXft. 

D'UN  ESSAI  SUR  LA  LABmUE  PUBtiQUE. 

AnÛj&c  (Ic^  travâti^  de»  Égjplûlogiics  sur  nn&cripUon  àfs  Ros^Uc.  — 
SjTvrsIrc  de  Sïfcy.  -^  AterWard.  —  Thoitias  Taung.  —  De  Oùîgne»» 
-^  CK'nfnpoUïiyrr.  —  Ce  sa-Viihl  Cf^mplète  fnlpkiErbiél  pho^é1ii|Uè(  —  W 
irootient  que  la  lâHgnic  égyplienfic  a  été  ton^et^ét  datts  le  copte  tiio^- 
,  *Urnê.—  Objeelféns  tlo  M.  Kbpixyth. —  TraraQi  de  M.  duRoiiia^d.— 
Méthodt!  de  rtmofinecnctit ,  plalôt  qtié  de  grammak^  —  GomfMuraisoià 
des  groopca.  —  OkjectieaB  contre  rbpjnioo  de  GhampolUon.  —  La 
langoe  égyptieape  est  one  laii|;ue  scmîtiqne.  ->-  Exf^iication  d'une  iof- 
criplion  déraotîque  'au  mojen  de  l'hébreu.  —  Sa  traduction  comparée 
à  celle  de  quelques  autres  saTaus.*—  Dissertation  sur  la  langue  pu- 
nique. —  Explication  des  passages  de  Piaule.  —  Goup-d'œil  sur  l'étal 
defe  études  égyptiennes  —  Espérances  que  Ton  peut  concevoir  de  les 

^  teir  arrîVer  k  ûnë  explicalidn  satisfaisante  des  hiér'ô^lTpliCB. 

On  «ataît  ^uo  dcfrais  labg-teins  M.  i'itbbé  t^ôtaite  de  Robîaao 
.  sVccupait  d'tiii  grand  travail  sur  la  fameuse  ifl^crîplîoli  de 
Rosette  9  etiiur  }«  langue  ég3i^1fteBAe  :  c'est  0€  travail  qu'il  vknt 
enfin  de  .pdMJ^r  ;  aucun  ioamal  n'en  ayant  ««oere  parlée  le» 
Annales  se  Délieîtent  de  le  faire  connaître  àtoliifa  lecteur^ ^  et 
d'appeler  Tatt^ikin  des  égyptologues  eur  te  teô'tfireatQ  poioi  da 
vue  sou»  lequel  rautewr  a  conudèré  là  laBftM^l»itH|uea*k«<*> 
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Mais  avant  de  présenter  l'analyse  de  Touvrage  de  II.  de  Ro- 
biç^nq,  nous  c^-oyons  devoir  f^jre  ici  ^n  abrégé  rapide  des  tra- 
vaux des  autres  savans  qui  se  sont  occupés  de  rinscription  de 
Rosette  et  du  déçhiifremcnt  des  deux  écritures  égyptiennes  qui 
y  sont  conservées.  Nous  uoiis  servirons,  pour  cet  exposé,  de  J'a- 
nalyse qu'en  a  faite  M.  Arago,  de  l'académie  des  sciences  9  dans 
son  Eloge  hhtçriqt^e  du  docteur  Youngv»  un  des  égyptologues  lés 
plus  distingués. 

liCs  hommes  ont  imaginé  deux  systèmes  d'écriture  entière- 
ment distincti!$.  Vvin  est  employé  chez  les  Chinois  :  c'est  le  sys- 
tème hîérogl^phiqiAe^  le  second,  en  usag^  actuellement  chez 
toys  les  autres  peuples^  porte  le  nom  der  système  alphabétique  ou 
phcnéti/fue» 

Les  Chinois  n'ont  pas  de  1/sttr/es  proprement  dites.  Les  carac- 
tères dont  ils  se  jservent  pour  écrire,  et  qui  sont  de  véritables 
hiéroglj^pfiess^  représentent,  non  des  sons,  non  des  articHlalions 9 
m^  des  idées.  Ainsi  maison  s'exprime  à  l'aide  d'un  caractère 
unique  et  spécial,  qui  pe  changerait  pas,  quand  méfme  tous  les 
Chniois  arriveraient  à  désigner  les  maisons,  dans  la  langue 
parlée 5  pa(^  un  mot  totalement  différent  de  celui  dpnt  ilslont 
usage  aujourd'hui.  Songez,  au  surplus,  à  nos  chiffres^  qui  fiont 
aussi  4es  hiéroglyphes.  LUdée  de  VuniU  ajoutée  huit  fois  à  elle- 
même ,  s'eacprimjç  partout ,  en  France ,  en  Angleteiare ,  en  Espa- 
gne ,  etc»9  à  l'aide  de  deux  ronds  superposés  vertic^ement  et  se 
tçtUQhant  p^r  UA  seul  point,  S  ;  mais  en  voyant  ce  signe  idébgra^ 
pblque^  le  France  prononce  huit;  l'Anglais,  eight;  r£spagnol, 
ochû.  Peraonne'n'ignore  qu'il  en  est  de  méjcpe  dqs^/ioimbres  com- 
posés. Ainsi 9  pour  le  dire  en  passant,  si  les  signes  idéogra- 
phiques Chinois  étaient  généralement  adpp^,  comme  le  sont 
les.  cjt^i(fre^  arabes,  .cljiacun  lirait  dans  sa  propue  langue  les  ou- 
vrageç  qiu'on  lui  p<'é^;Qto:^t,  sans  avoir  benoin  de  connaître  un 
sevd  mot  de  la  langiie  parlée  par  les  auteurs  qui  les  auraient 
écrîM  '.* 

{IjHi'^n i^\ p^^ ainsi 4^8 ^éoritorf s^lpti^bétiqubea  :  ^ 

>  Tçî\t  Ai|s«t.oe:qae  uw^  Moctf  dit  <ia  i^atinis  da  iungiige  et  de  fécrî- 
tare  ca  Chine ,  dans  le  numéro  4^»  tome  tu,  page  44^  dct  ÀnnaUe, 
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ayant' fait  la  remarque  capitale,  que  tous  les  mots  de  la  lângtle 
parlée  la  plus  riche,  se  composent  d*un  nombre  très-borné 
dC'  sous  ou  articulations  élémentaires,  inventa  des  signes  ou 
lettres,  au  nombre  de  aa,  24  ou  3o,  pour  fes  représenter.  À 
Taîde  de  ces  signes,  diversement  combinés,  il  pouvait  écrire 
toute  parole  qui  venait  frapper  son  oreille ^  même  sans  en  con^ 
naître  la  signiflcatLon. 

L'écriture  chinoise  ou  hiéroglyphique  semble  l'enfance  de 
l'art.  Ce  n'est  pas,  toutefois,  ainsi  qu'on  le  disait  jadis,  que 
pour  apprendre  à  la  lire ,  il  faille,  en  Chine  même ,  la  longue  vie 
d'un  mandarin  studieux.  Rémusat  n'avaît-il  pas  établi,  soit 
par  sa  propre  expérience ,  soit  par  les  excellens  élèves  qu'il 
formait  tous  les  ans,  dans  ses  cours,  qu'on  apprend  le  chinois 
comme  toute  autre  lang\fe?Ce  n'est  pas  non  plus,  ainsi  qu'on 
l'imagine  au  premier  abord,  que  les  caractères  hiéroglyphiques  se 
p(rêlent  seulement  à  l'expression  des  idées  communes  :  quelques 
pages  du  roman  :  Yu-Kiao-Hj  ou  les  deux  Cousines^  suffiraient  pour 
montrer  que  les  abstractions  les  plus  subtiles,  les  plus  quin- 
tessenciées,  n'échappent  pas  à  l'écriture  chinoise.  L*  principal 
défaut  de  cette  écriture  serait  de  ne  donner  aucun  moyen  d'ex- 
primer des  noms  nouveaux.  Un  lettré  de  Cantcm  aufait  pu  man* 
der  par  écrit  à  Pékin,  que  le  14  juin  1800,  une  bataille  très- 
célèbre  fut  livrée  en  Europe;  mais  il  n'aurait  su,  en  carac- 
tères purement  hiéroglyphiques,  comment  apprendre  à  son 
correspondant  que  la  plaine  où  se  passa  ce  glorieux  événement 
était  près  du  village  de  Marengo^  et  que  le  général  victorieux 
s'appelait  Bonaparte,  Un  peuple  chez  lequel  la  communica^- 
tit>n  des  noms  propres  entre  une  ville  et  l'autre  ne  pourrait 
avoir  lieu  que  par  l'envoi  de  messagers,  en  serait,  comme  on 
voit,  aux  premiers  rudimens  de  la  civâlisatioki;  aussi  tel  n'est  pas 
le  cas  du  peuple  Chinois.  Les  caractères  hiéroglyphiques  cons- 
tituent bien  la  masse  de  leur  écriture  ;  mais  quelquefois,  et  sur- 
tout quand  il  faut  écrire  un  nom  propre ,  on  les  dépouille  de 
leur  signification  idéographique,  pour  les  réduire  à  n'exprimer 
que  des  sons,  ci  des  articulations»  pour  en  faire  de  véritables 
lettres.  , 
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Ces  prémices  ne  sont  pas  un  hors  d'œnvre.  Les  questtchas  de . 
priorîfé  que  les  méthodes  graphiques  de  l'Egypte  bntsouléyéesy 
vont  être  maintenant  faciles  à  expliquer  et  à  comprendre.  Nous 
allons  trouver  dans  les  hiéroglyphes  de  Tantique  peuple  des 
Pharaons,  tous  les  artifices  dont  les  Chinois  font  usage  au- 
jourd'hui. 

Plusieurs  passages  d^fiérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  de 
S.  Clément  d'Alexandrie,  ont  fait  connaître  que  les  Égyptiens 
se  servaient  de  deux  ou  troia  sortes  d'écriture,  et  que,  dans  l'une 
d'elles  au  moins,  les  caractères  symbolique&Jou  représentatifs 
d'idées ,  jodent  un  grand  r^le.  Horapollon  nous  a  même  con- 
servé la  signification  d'un  certain  nombre  de  ces  caractères; 
ainsi  l'on  s^it  que  VépérsUr  désignait  Vâme  ;  Vibis  ,  le  eœur^  la 
cûiambe  (ce  qui  pourra  parattreassez  étrange),  un  homme  violant; 
Isiflâle,  V homme  aliéné;  le  nombre 4^/2^,  la  volupté;  une  ^tf* 
nouille^  V  homme  imprudent;  Isl  fourmi  ^  le  savoir;  un  nœud  coûtant, 
ramoc<r;  etc.,  etc.. 

Les  signes  ainsi  conservés  par  Horapollon,  ne  formaient 
qu'une  très-petite  partie  des  huit  à  neuf  cents  caracières  qo^on 
avait  remarqués  dans  les  inscriptious  monumentales.  Les  mo- 
dernes, Kircher  en tr'autresy  essayèrent  d^en  accroître  le  nom- 
bre. Leurs  efforts^  ne  donnèrent  aucun  lësullat  utile,  si  ce  n'est 
de  montrer  à  quels  écarts  s'exposent  les  hommes  les  plus  ins- 
truits, lorsque,  dans  la  recherche  des  faits,  ils  s'abandonnent 
sans  frein  à  leur  imagination.  Faute  de  données ,  l'interpré- 
tation des  écritores  égyptiennes  paraissait  depuis  long-tems,.  à 
tous  les  bons;esprits,  un  problème  complètement  insoluble, 
lorsqu'en  17999  M*  Boussard,  officier  du  génie,  découvrit  dans 
les  fouilles  qu'il  faisait  opérer  près  de  Rosette,  une  large  pieire 
couverte  de  trois  séries  de  caractères  parfoitement  distincts. 
Une  de  ces  séries  était  du  grec.  Celle-là,  malgré  quelques  mu- 
tilations, fit  clairement  connaître  que  les  auteurs  du  monu- 
ment avaient  ordonné  que  la  même  inscription  s'y  trouvât  tracée 
en  trois  '^rtes  de  caractères,  savoir  :  eu  caractères  sacrés  ou 
hiéroglyphiques  égyptiens,  en  caractères  tocaua  et  usuels,  ou  dé^ 
motiquesj  et  en  lettres  grecques;  ainsi,  par  un  bonheur  inespéré, 
les  philologues  se  trouvaient  en  possession  d'un  texte  grec  ayant 
en  regard  sa  tradutiion  #n  langue  égyptienne  ^  ou  tout  au  moins ,  ^ 
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lUie/tranwripliéD  eree  les  deux  «prteB  de  «aMctè^M  atithmèe- 
ment  te  udage  «Ur  1^  boi^  du  ISiK 

diette  pieire  de  Rosette,  de?eim€  depuis  si  t;ëlèi^i^ ,  «t  dimt 
M»  Boussard  afiût  &it  hommage  à  llngtitttt  du  t}aii^^  fbt  en- 
levée à  ce  corps  savant  à  Tépoque  oii  IWttuée  Mtil^aise  évacua 
rÉgypte.  On  la  voit  maintenant  au  musée  de  Londres. 

Un  des  plus  iUuBtms  membre  derinstit^t,  M.  SthHttè  de 
Swcrf^  entra  le  premier^  àë%  VAiahèt  iSod^  dans  lit  cart4ère  nqut 
l'inscription  bilingue  ouvrait  aux  inv^tlgàti^^  ddi^^diOjSue»^ 
Il  né  s'occupa  44»ucelbls  ^tiè  du  tèœiB  é^yptèm  m  dàrÀCtëré^ 
UBuels.  Il  y  découvrît  lès  groupes  qui  l*^>l«é^eill^t  difiëreilS 
âoms  propres  et  leuf  nafui'e  phouétique.  Altàèif  diàà!s*r«iné  des 
deux  écritures,  au  moins,  les  Égyptiens  avafëfit  des  signes  de 
^n%  de  véritaèfes  l^fi^d.  C«t  topd^iiiit  l^»ëlt^t  ^^  ttouVa^lUB 
de  conlt*adl'cteuns,  lorsqu'un  célèbre  savant  %i!N^Î^>  M.  Ak^*- 
ùlud.^  rendiérlfi^ânt  sur  le  travail  de  notire  tôUlrpâ^Hbt« ,  eiM  assi- 
gné, avec  une  probabilité  voisine  de  la  certitude,  la  Valeur pboN. 
nétîque  in  dividuelle  des  divers  caractères  ètoployés*dà'n*  la  tihanF- 
cription  des  noms  propres  que  faisait  Cbttb&ître  lé  l^xle  griec. 

Restait  toujours  la  partie  de  l'inscription  pureinéttt  hî'érogly* 
pbique  ou  supposée  telle.  GeUe-là  était  demen^ét^  Intacte  ;  pér^ 
sonne  n^avait  osé  entreprendre  de  la  déchifllrer. 

G'e&t  ici  que  fàe^is  verrons  Tftvthas  Young-ûtclater  d'^dtord, 
comme  par  une  sorte  d'inspiration ,  que  dai^  la  ÀfCiUilXide  dès 
«igues  sculptés  sur  la  pierre ,  et  représentabt  soit  dés  anima))! 
entiers,  soit  des  êtres  fantastiques,  soit  entâOre  dès  Instt'umfé)!^  èi 
des  produits  des  arts  ou  des  formes  géométriques ,  cdux  île  tes 
«ignés  qui  se  trouvent  renfermés  dans  é&&*encadreAim's  ^Uf^Ofuts^ 
appelés  depuis  par  M.  ChampoUion,  ipûr touchés  y  élwrespotodettt 
aux  noma  propres  de  l'inscription  grecqfUe,  en  particulier,  au 
oom  de  Ftolémée,  It  seul  qui,  dans  la  trànserîpt{t>n  faiérogTy- 
X^hiqu^,  soit  resté  intact.  Immédiatement  alprès,  Toung  dîfâ 
que  dans  le  cas  spécial  de  l'encadrement  bu  cartoùebe ,  \&s  5>î- 
^esne  représentent  plus  des  idées,  mais  dés  sons;  ëHj^n  il 
tîhettsher a ,  par  une  analyse  minutieuse  et  Urès-KiéHèàtfe,  à  aiÈfeî^ 
^erun  hiéro^pke  ihdîvîduei  à  chacun  ^des  sotfs  ^ùclVfèflle 
entend  dans  le  nom  de  Ptolémée  dé-la  piierre  de  RnèiBi^>iet  "dan* 
celui  de  Bérénît^  d'un  autre  xnôàuâietit.; 
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▼eOà,  fi  |e  ne  me  tvampet  dans  les  teclaerdbe»  àe  Youfig  fK» 
lèt  syvièmes  gr^phicpi^i  des  ïlgypliens ,  les  trois  points  culmi* 
nans.  Pexsooae,  a<^K)n  dit»  ad  }es  avaît'aperçtis,  oa  du. moins 
ne  les  avait  signalés  ayant  le  phpîcieii  anglais!  Cettç  opinion , 
quoique  généralement  ajlmise,  me  parait  contestable.  Il  est, 
en  effsty  oeriain  que,  dès  l'année  1766,  Af.  de  Guign$s  ^  àaian  an 
méi9oireiiiq>rimé,  avait  indiqué  les  eartouohes  des  inseriptioos 
i^^rptiennes  comme  venformant.lous  des  noms  propres.  Cbaoun 
peut  voir  auai^i,  dans  le  même  travail,  les  argumens  dont  s'étaie 
«e  savant  ovientatistè  pour  étàbUn  l'opinion  qu'il  avait  em- 
t^rassée  sur  là  j^ture  constamment  phonétique  deshiérogljrphes 
égyptiens.  Young  a  donc  la  supéricnité  eur  un  seul  point  :  c*e8t 
à  lui  que  mmffn^  h  pmmière  Heataliivf»  qpi  »ii  été  faite  pour 
4écoIiElpo^er  ei^  }^ttl^sle0grQ^pes  des  c^^ches,  pot^r  donner 
une  v^leujp  phw#jqp^  au^  bif^rp^yph^  çpiyipefianti  .dans  la 
pierre  4e  Rose\\^ ,  ^  nom  de  Ptolémée. 

pans  petf^  i^çherçh^^  Xoi^pg  fournit  de  noi^Vieltes  preuves  ^ 
s W  ^fïn^fin^e  p^nétr;i^on  i  lyi^l^  égaré  p^tfr  ^^  fau^  «ystème ,  se» 
e^Torls  i^Vnt  pa^  i4f^^^V^  m  sié^n  ^pîçf^-  Aip^,  quelquefois  U 
iJlri^iie  au^  içaràlBli^rjÇ^  hi^r4>i^ypbi^q^es  une  y^ur  #implemi^i|| 
alfikakitiq^i  l4i|S  Joiu,  il  lejaf  /dbc^noepa  w/9  v^d^^r  p^flfabi^UP  9U 
même  dissyllabiq^^  jçauf  ^'ii^quiétiçr^le  ^  q|*.*i)i  y  #pr^it  d*é- 
tr.ange  danç  cç.  p^élangè  de  car^cl^res  .de  patufjes  jdyifiG^ntes. 
K\x^\  le  fragiuent  d'a)pba)>et  ^blié  par  le  docteu;*  ^o^Pjqf  «W- 
feri^  4u  yrai.e*  du  fauj^  et  si  Pop  se  fiû^t  airété  1^^  pu  n*auraijt 
(i^s  pu  dirç  (pi^  V^.h^l^et  phon.étiqyje  des  cartouches  .égypi^iens 
était  trouvé;  mais  vint  bientôt  Gbanipollioii  le  jeui^e ,  lequeji 
devait  faire  faire  un  pas  nouveau  à  ]a  seîei^ce. 

Le  travail  de  CbampolUon,  quant  à  la  décpuye^te  de  j^  va- 
leur phonétique  des  hiéroglyphes^  est  simple^  homogène^  et. 
ne  semble  donner  prise  à  aucune  incertitude.  Chaque  signe 
équivaut  à  une  simple  voyelle  ou  à  une  simple  cçusonne.  Sa 
valeur  n'est  plus  arbitraire  :  tout  hiéroglyphe  phonétique  est 
Himage  €^un  «bîet  {Aiysique^  4ont  le  nom,  en  langue  égyptienne, 
coHMienoe  par  la  Toyetleou  par  la  consonne  qu^il  s'agit  de  re- 
pvéseQt^r. 

L\dpbKbeit4e  Cbampelliovi  une  fois  modelé  sur  >la  pierre  de 
HoMtie  et  deuit  ou  tlpois  autres  monmneiis,  sert  k  lire  des  îns- 
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«riptions  entièreiBent  diflférentes;  par  exemple  le  noiQci<xiè  Cié^^ 
pâtre  ^  sur  Tobélisqiie  de  Philasy  transporté  depuis  loDg-teœ* 
en  Angleterre,  et  où  M.  Young^  armé  de  son  alphabet 9  n*avait 
rien  aperçu.  Sur  les  temples  de  Karnac,  Ghampoilion  lira  deux 
fois  le  nom  d! Alexandre;  sur  le  zodiaque  de  Denderah ,  un  titre 
impérial  romain;  sur  le  grand  écUflce  au-dessus  duquel  le  z,odlaque 
était  placée  les  noms  et  surnoms  des  empereurs ^a^u^t^,  Ti» 
bère^  Claude ^  Néron ^  Domitien,  etc.  Ainsi  se  trouva  tranchée 
d'une  part ,  la  vive  et  éternelle  discussion  que  Tâge  de  ces  mor 
numens  avait  fait  naître;  ainsi,  de  l'autre,  fut  constaté  sans  re^  , 
tour  que ,  sous  la  domination  romaine,  les  hiéroglyphes  étaient 
encore  en  plein  usage  sur  les  bords  du  NiL 

L'alphabet  qui  a  déjà  donné  tant  de  résultats  inespérés, 
appliqué,  soit  aux  grands  obélisques  de  Karnac,  soit  à  d'autres 
monumens  qui  sont  aussi  reconnus  pour  être  du  tems  des  Pha- 
raons, nous  présentera  les  noms  de  plusieurs  rois  de  cette  an- 
tique race;  des  noms  de  divinités  égyptiennes;  disons  plus  :  des 
mots  substantifs ,  adjectifs  et  verbes  de  la  tangue  copte,  M.  Young 
se  trompait  donc ,  quand  il  regardait  les  hiéroglyphes  phoné- 
tiques comme  une  invention  moderne  ;  quand  il  avançait  qu'ils 
avaient  seulement  sei*vi  à  la  transcription  des  noms  propres, 
et  même  des  noms  propres  étrangers  à  l'Egypte.  ' 

M.  de  Guignes,  et  surtout  M,  Etienne  de  Quatremère,  éta- 
blissaient, au  contraire,  un  fait  réel  d'une  grande  importance, 
que  la  lecture  des  inscriptions  des  Pharaons  est  venue  fortifier 
par  des  preuves  irrésistibles,  lorsqu'ils  signalaient  la  langue  copte 
actuelle ,  comme  celle  des  anciens  sujets  de  Sésbstris. 

Ainsi  tels  furent  les  principaux  résultats  des  travaux  de 
M.  Ghampoilion  le  jeune:  • 

Compléter  et  déterminer  l'alphabet  phonétique  ; 

Décider  que  la  langue  égyptienne ,  conservée  dans  les  hiéro^ 
glyphes  et  l'écriture  démotique,  était  la  langue  copte  moderne^, 

Que  les  hiéroglyphes  contenus  dans  les  cartouches,  et  servant 
à  écrire  les  noms  propres ,  soient  de  véritables  lettres  phonéti- 
ques ,  c'est  là  un  point  qui  est  fixé  et  admis  aujourd'hui  par  les 
savans;  mais  il  n'en  est  p^  de  même  du  seopnd  principe,  con- 
eeroant  la  laQgue  copte,  M.  BJaproth,  le  premier,  je  crois ,  élevm 
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la  Toix  s  et  prétendit  prouver,  d'une  manière  trop  absolue  peut- 
être,  que 9  de  toutes  les  explications  données  par  M.'Ghamr 
poUion,  à  peine  quelques-unes  pouvaient  soutenir  l'épreuve  de 
la  critique.  M.  àe  Robiano^  dans  l'ouvrage  qu'il  publie  aujourr- 
d'hui,  vient  ajouter  de  nouvelles  preuves  aux  objections  de 
M.  Klaproth.  Il  n'entre  pas  dans  nos  prétentions  de  décider  une 
si  grande  question  ;  nous  allons  seulement  présenter  une  analyse 
succincte  des  travaux  de  ce  dernier,  et  nous  attendrons  avec  im- 
patience que  là  publication  de  la  Grammaire  Egyptienne  de 
M.  Champollion  vienne  répondre  aux  objections  faites  contre  son 
système. 

L'ouvrage  de  M.  Robiano  se  compose  de  dexix  parties  distinc- 
tes :  un  volume  in>4''  de  texte,  et  un  Atlas  de  18  planches  in- 
folio. 

Les  5  premières  planches  sont  consacrées  à  reproduire  fidèle- 
ment ,  d'après  les  plaaches  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte  cor- 
rigées sur  l'édition  du  docteur  Young^  le  monument  de  Rosette  ; 
publication  qui  fournit  aux  savans  les  matériaux  de  nouvelles 
études  sur  ce  précLeuxfeste  de  langue  Égyptienne. 

Les  4  planches  suivantes  (cotées  i)  reproduisent  la  partie  dé* 
motique  de  l'inscriptiou ,  comparée  à  la  traduction  grecque,  et 
accompagnée  d'une  traduction  latine  correspondant  à  chaque    " 
groupe  démotique  et  à  quelques  groupes  hiéroglyphiques. 

La  lo**  planche  (cotée  u)  contient  une  analyse  et  uncTeprp- 
duction  des  signes  simples  et  doubles,  des  variantes,  des  traits,^ 
et  des  exemples  de  la  séparation  des  mots  du  démotique.' 

La  1 1*  (cotée  m)  reproduit  les  groupes  multiples  du  démoti- 
que et  l'indication  des  lignes  où  ils  se  trouvent  répétés ,  et ,  en 
outre,  un  assez  grand  nombre  de  groupes,  avec  les  mots  grecs, 
de  différens  ca^s^  genre  et  nombre,  auxquels  ils  correspondent.* 

La  planche  la*  (côté  iv)  reproduit  le  texte  grec  en  caractères 
ordinaires,  et  avec  le  supplément  aux  lacunes  ^t  cassures,  pro- 
posé en  181 7  par  M.  F.  SchlichtegroU. 

Les  planches  i5 et  14  (cotées  v)  reproduisent  la  partie  hiéro- 
glyphique qui  nous  reste  du  monument,  ayant  sous  chaque 
ligne  I4  partie  démo  tique  qui  lui  correspond. 

'  Voir  Bmamen  eriii^mê  deê  travau»  de  M,  Champollion ,  brochure  in-8. 
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Lu  planche  1 5  {eàiée  vi)  met  sous  les  yeux  quelques  dériva- 
tions et  synottymies  des  éeritui^s  égyptiennes. 

Les  planches  16  et  jy  (codées  vu  et  viii)  reproduisent  la  stèle 
que  nous  donoons  ci-après,  et  les  preuves  de  l'explication  qu'en 
a  faite  M.  de  Robiano. 

Enfin  la  planche  18  (cotée  ix)  est  consacrée  à  un  examen 
comparatif  et  critique  de  l'explication  que  le  docteur  Young  a 
donnée  du  monument  de  Rosette.  .  . 

Maintenant  nous  allons  laisser  H.  de  Robiano  exposer  luiv 
même  Tétat  de  la  tpiestion  des  hiéroglyphes ^  et  donner  le  plan 
de  ses  travaux, 

ce  Quelque  Caibles  que  }e  doive  avouer  que  sont  mes  connais- 
sances, en  ce  genre  surtout  9  et  quelque  peu  important  que 
doive  en  sembler  le  premier  fruit,  j'ose  cependant  roffrir  au 
public  .tel  qu'il  est,  persuadé  que,  dans  l'élat  actuel  de  cette 
-granik^  question,  tout,  jusqu'aux  erreurs  où  ^  serai  tombé,  peut 
'Contriliuer  à  la  eolution  d'un  problème  qui  tient  encore  l'Eu- 
rope savante  en  ^su^pens  sur  le  sens  et  la  valeur  de  cette  grande 
bibliothèque  lapidaire  (si  f«  puis  m*exprinier  ain^),  qtie  lui 
oyivrent  les  pïaines  Jadis  si  epulenlçs  de  la  malheureuse  Egypte. 
Peut-être ,  en  efl^ ,  nous  sommes^^ious  trop  vite  applaudis  de  nos 
pt«miei«  sueeès;  peut-être  notre  élaf  stati^nnaire  tndique^-il 
une  méprise  primitive ,  un  premier  •pi40eipe  trop  légèrement 
^dmis comme  évident;  peut-être  y  employons-«ons trop  dféru- 
dilton ,  et  déf^ons-npus  l'état  de  la  question:  » 

Après  ce  préambule,  rautcdr  prévient  qu*îi  va  ettv49ager  la 
question  sous  un  point  de  vue  iogitfue  plutôt  que  grummntical; 
et  ce  qui  te/détermine  à  suivre  celte  marche,  c'est  que,  depuis 
40  ans  que  rEiirope  savante  cherdhe  à  expliquer  l'écriture 
•  égyptienne  par  les  règles  ordinaires  de  la  phiMogie  et  de  la 
grammatre,  ni  Tiine  »i  l'autre  ii 'ont  anaenéde  progrès  réels;  de 
telle  manière,  dit-il,  que  t*on  n'est  pas  sût  de  la  iectare  éPiin 
seul  mot  de  la  langue.  La  comparaison  <tu  iex^e  a  bien  donné 
le  sens  yvaA  de  plusieurs  passages,  mais  comme  «n  bloc,, et 
pour  ainsi  dire  -sous  le  ecreliet. 

M.  de  Robiano  essaie  donc 4'iMtaquerioes  4oifnid«A>les  niasses 
-par  un  autre  côté;  et  voici  la  méthode  qu'il  a  suivie,  et  qu'il 
décrit  en  ees  termes  : 
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u  Lb)r6^e  {e  m6  mis  à  étudier  ritidcriptîon  de  Rosette,  pour 
me  guider  dans  ce  labyrinthe  de  signes  si  nouveaux,  je  plaçai 
sur  le  premier  j^oupe  qui  mo  frappa  par  une  forme  remar- 
quable ,  un  î'eton  ajout';  et,  chaque  fois  que  le  même  groupe  ste 
l^ênçontrâ  dans  le  reste  de  Tiiiscription ,  un  nouveau  jeton  le 
maî'qua  de  même,  pour  qu^iï  se  retrouvât  au  premier  coup- 
di*œil.  La  matière  diaphane  dû  jeton  me  permit  de  voir  si,  aux 
dififëreutes  places  qu^occupait  ce  premier  groupe  de  traits,  H 
était  accompagné  d^âutres  qui  fussent  les  mêmes  partout;  êl, 
de  cette  manière ,  j'aperçus  bientôt  une  phrase  assez  lon^e , 
répétée  plusieurs  fois,  avec  quelques  légères  altérations,  dans 
la  suite  de  Wnscrîplion.  , 

»  La  copie  que  j'étudiajs  pour  le  moment  était  sur  papier  vé- 
gétal, et  3iU  crayon  seulement  :  la  première  de  ces  circonstance» 
me  permettait  de  renverser  à  volonté  Tinscription ,  et  de  la  lire 
également  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite ,  selon  que 
Vétude  montrerait  qfu^il  fallait  lire.  Ceci  rendait  commode  la 
subscription  de  la  traduction  grecque ,  reproduite ,  comme  on 
sait;  par  la  troisième  partie  de  rinscriptioa  totale;  tandis  que 
le  trait  au  crayon  me  permettait  de  mettre  à  telle  encre  que  je 
voulais  les  groupes  reconnùs^ou  du  moins  supxïosés  identiques. 
C*est  en  effet  ce  que|e  fis.  Je  me  figurais  que,  nuancées  par  des 
couleurs  différentes ,  les  diverses  phrases  sauteraient  aux  yeux 
tout  d^Hes-mèmes ,  abrégeraient  infitaimetit  une  recherfehe , 
sans  œla  des  pluà  Êistidieuses  (Bt  assez  peu  sûre;  soulageraient 
beaucoup  l'attention  et  les  yeux  qui  se  perdent  dans  tout  ce 
déluge  de  traits  Insolites,  et  rendraient  eu  même  tems  plus 
faciles  les  raji^rochemens  des  divers  passades  j^emblables  pu 
analogues  ;  de  même  qu'elles  traneheraîent  plus  évideumient 
ceux^ui  n'avaient  entre-eux  rien  de  .commun  q.uâut  â  la  forpieu 

•'Cequef'ài  ditdVin  groupe»  il  limAt  l'entcudm  4e  tous.,  «t 
bientôt  toute  l'inscription  parut  fort  diversement  coloiâét^  â^ 
'ftaut«o  «rojjr  pâle  ies  endvoitsqui  n'-affraiefii  »tt/  aml^jgue  dsua^ 
le  «reste  de  Ja  pierr<e« 

•  J  Vmblkds  de  dire,  que  ios  dmvse»  pailles  de  phrases^  lovs^ 
-^a>eâe»  se  «eptrésentaielrt  <sd^  étaf^iit  màMê  à  VjdtujmàenAnm 
«•uleor  ^e  laphMieeoù  «Ih»  «9  tvMmMut^  «eiqtd  »ib  «eriît 
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beaucoup  pour  m'assurer  de  la  fin  et  du  commencement  du . 
mots  pris  un  à  un.  '   , 

>  Ce  travail  exécuté ,  rinscrîption  me  présenta  une  longue 
phrase  (rouge)  répétée  vingt-deux  fois,  dont  fmit  intégralement; 
d'autres  phrases  Tétaient  plus  ou  moins  souvent,  plus  ou 
moins  complètement  ou  identiq[uement.  Toutes,  mais  princi- 
palement les  premières^  devaient  me  fournir  des  points  d'ap- 
pui, et  comme  des  limites  entre  lesquelles  les  autres  groupes 
étaient  serrés  de  près ,  et  devenaient  naturellement  plus  faciles 
à  saisir.  • 

C'est  en  effet  dans  cet  état,  et  avec  ces  couleurs  semblables 
des  groupes  semblables,  que  M.  de  Robiano  nous  donne  le  mo- 
nument de  Rosette  dans  les  5  planches  qui  le  contiennent. 

Le  premier  effet  de  cette  méthode  fut  de  découvrir  dans  le 
'  texte  plusieurs  signes  -  isolés  et  groupes  monogrammes  ,  que 
M.  de  Robiano  croit  pouvoir  appeler  des  affbr mantes  ou  abré da- 
tions ,  que  les  Grecs  nommaient  sigtes.  Il  put  encpre  dresser  la 
liste  de  tous  les  'caractères  employés  dans  Tinscription  et  de  leurs 
variantes.  C'était  comme  le  dictionnaire  de  tous  les  mots  y  lesquels, 
joints  aux  traits  et  aux, lettres  différentes,  en  portent  le  nombre 
à  environ  cent  quatre-vins^ts.  Ces  signes  sont  classés  et  divisés 
dans  les  planches  II  et  III. 

C'est  ainsi  aussi  qu'il  trouva  la  signiGcation  exacte  de  certains 

groupes ,  entre  autres ,  que  le  groupe  z'— *^^+     /  répond  au 

grec  ^loivoëioi  j' toujours  vivant  ^  et  le  groupe  ^    u  (Jsl^r-^  >  au 
moi  *i>xi^c70i  ^  bienfaisant. 

M.  de  Robiano  passe  ensuite  à  l'examen  des  diffère ns  systè- 
mes inventés  jusqu'à  ce  jour  pour  lire  et  expliquer  l'écriture  égyp- 
tienne, et  combat  surtout  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
le  copte  est  la  langue  cachée  sous  les  hiéroglyphes.  On  sait  que, 
sans  parler  de'  M.  Champollion ,  le  plus  illustre  de  toUs^  cette 
opinion  à  été  soutenue  par  le  P.  Kircher,  et  par  MM.  Tatam, 
Seyffarth,  Kosegarten,  Younget  Goulianoff.  M.  de  Robiano  n'est 
pas  effrayé  de  Tautofité  de  ces  grands  noms  ;  et ,  comme  c'est  là 
une  question  européenne,  nous  croyons  qu'on  verra  avec  plai- 
sir les  raisoospar  lesquelles  il  attaque  une  opinion  qui  parattdo- 
minante;  et  nous  attendons,  pour  en  exposer  aussi  les  preuves 
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•ontraires,  qui  ne  manqueront  pas^  la  publication  de  la  Gram- 
maire Égyptienne  de  M.  Ghampollion. 

L'histoire,  la  grammaire  et  la  logique,  dit  Bf.de  Robiano,  B*op- 
posent  à  ce  que  Ton  reconnaisse  la  langue  copte  comme  la  inéme 
que  la  langue  «égyptienne. 

D^abord,  Tinscription  de  Rosette  datant  de  peu  de  siècles 
ayant  notre  ère ,  et  les  plus  anciens  livres  coptes  ét^nt  de  pefu 
d'années  après,  il  a  de  la  peiné  à  croire  que,  dans  un  espace 
d'environ  3oo  ans,  il  ait  pu  se  faire  dans  la  langue  égyptienne 
parlée  alors,  des efaangemèns  assez  notables  pour  qu'elle  soil 
devenue  tout  d'un  coup,  de  langue  hiéroglyphique  ou  démotique, 
langue  copte,  etremplie  de  motsquîne  ressemblent  en  rien  aux 
anciens.  Aucun  fait  pareil  ne  s'est  jamais  passé  dans  les  ianguea. 

C'est  en  vain  que  les  égyptologues  susnommés  prétextent  que 
les  chrétiens,  en  se  servant,  dans  les  anciens  livres  coptes,  de  la 
langue  égyptienne ,  en  ont  élagué  tous  les  mots  qui  servaient  au 
culte  païen,  M.  de  Robiano  montre  d'abord  qu'il  n*cn  a  pas  été 
de  même  chez  les  chrétiens  grecs  et  latins ,  et  que  c'est  gratui- 
tement que  l'on  fait  ce  reproche  aux  premiers  chrétiens  coptes; 
mais  que,  même  en  élaguant  de  l'inbcription  de  Rosette  Tes  mots 
qui  appartiennent  au  culte,  il  reste  encore  un. grand  nombre 
d'autres  mots  communs,  tels  que  père^  frère,  fille,  etc.,  lesquels 
ne  sont  pas  plus'reconnaissables  pour  êtres  coptes. 

A  défaut  dej^reuyes  postïivesj  il  recherche  en  outre  s'il  n'existe- 
rait pas  quelque  preuve  négative  dans  ce  que  nous  connaissons 
jusqu'à  présent  de  l'Egypte  littéraire.  Nous  savons,  dit-il,  que 
l'ancienne  Egypte  écrivait  de  droite  à  gauche,  à  la  façon  des 
Sémites;  —  le  copte,  au  contraire,  écrit  de  gauche  à  droite, 
selon  le  mode  européen  et  éthiopien  ou  abyssin. 

Les"  40  caractères  découverts  dans  l'ordre  alphabétique  répon- 
dent exclusivement  au  16  lettres  cadméennes;  —  le  copte  en 
compte '32  dans  ses  alphabets.   . 

L'inscription  démotique  de  Rosette  est pluscourte  de deua  tiers 
que  la  grecque  sa  corres|^ôndanfe ,  tandis  que  le  copte  est  aussi 
long  que  le  grec  tracé  sur  une  même  échelle . 

Le  copte  décliâe,  prépose  des  préfixes,  a  ses  affixes,  pratique^ 
des  Insertions  fort  remarquables,  pour  la  construction  gramma- 
ticale des  temd  el  des  modes ,  dfes  genres  et  des  cas.  —  Nulle  in- 
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sertian  dana  le  démQtlqi^e^  nulle  m^rquede  distinction  entreleir 
genres )  les  dérivés,  les  nombres,  les  tems^etc. 
.  Lq  coptç  n'a  qv^environ  5o  lettres  danji  son  alphabet;  il  con- 
fond même  iixcessdmment  les  six  voyelles;  il  supprime  souvent 
des  lettres;  —et  notre  démoticjne  compte  ptas  de  ^Bo  carac- 
tères, 

Enfin  répellatîoo  de  p)u$i£urs  mots  dont  le  sens  est  démon* 
tré ,  tels  que* 

Tr U  P^^^y  I X  M  N  P^^^r^  e*  r  /A  ///  ±^  temf>l4,  etc., 
donnent  des  assemblables  de  lettres  qui  ne  répondent»!  à  du  copte 
ni  à  aucune  languecoonue. 

Au  reste  M.  de  Robiano,  va  encore  plus  lom,  et  prétend  que  non- 
seulement  le  démotiqme  n'est  pas  le  cepte ,  mais  encore  que  ce 
n*est  pas  même  u«e7ff»^w^^mï€.  Ce  serait  seulement  un  composé 
dliîéroglypbes  cursif»  ou  plut6t  écrits^  et  d'hiéroglyphes  ûlpkabé'- 
tiques  ou  ^\\\^  pfwnétîtfues ;  et  j  pour  distinguer  ces  derniers,  ft 
donne  la  règle  suivante,  proposée  aussi  par  MM.  Geulidnoff  et 
Klaproth  :  «  Les  caractères  démotique»,  pour  devenh* phonétiques 
•-ou  alphabétiques,  doivent  se  lire  acr(H logiquement^  et  se^stin- 
»  guent  par  l'abrégé  déiïiotîqiie  ^- —5)  du  cartouche  hiéro- 

»glyphîque  ff:  J  qui  renferme  ces  noms  ;  i  3Îgne  d'où  est 
venue  peut-être  notre  parenthèse  (...). 

Housne  pauvonSiSuivje  M,  de  Robiano discutantensuite  «c'est 
bicA  une  seule  pensée  qui  a  dicté  l'iuscription  hiéroglyphique  et 
la:  démotique ,  €t  ^les  4eux  textes  égypti^jas-^i'accuseat  pas  ^v^ 
idiome^  différens,etiio\is  passons  à  la  partie  de  son  travail, 
oùacbea-cbe  à  prouver  que  les  £gyptiQ«^s  piwlaient  une  ImngM^ 
Sémitique. 

.  Su  soutenant  cette  of^inion,  U.  de  Sobiano  oe  prétend  pas 
oepejsÂant  que  les  habitans  du  Nil  parlassent  l'Mbreu  ou  1# 
chaldéen  tel  qu'il  était  parlé  sur  les  rives  du  Jourdain  ou  de  l'E»- 
phr^le  ;  maiis  ia  position  géographique  de  l'Sgypte ,  ses  rel^f^ops 
ayCiOJes  peii^s  voishiso  enfin  fjjq^^ieurs  lo^oiiumens,  donn^nlf 
dit-il ,  à  penser  quçifu  mains  fm  <entendait  A^^fi  eii  Egypte  line 
lm|;ite ioTi  raf^i^ocihée  de  )1A4^«a«  o««  MVcn  ^9ime  wmum^  Jbi 
IxUmfiien. 

Pcwr'Aonner  pbM4e  pisobAbiUlié  à«dB  ^optdfoB,  fleatreprend, 
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comme  jile  dit  lui-même,  uae  excursion  sur  les  terres  vofaineA' 
qui  envelopipaient  l'Egiypte^  assuré  que»  si  toys  ces  peuple^ 
parlaient  une  langue'  sémitique ,  il  est  plus  que  probable  que 
r£gypte  parliit  nne  lai^;ue  identique  aussi,  sinon  par  toutes  le» 
tournui*es»  du  moins  par  le  tbùds.  Cette  opinion  devient  très- 
probij^le  lorsque  Tou  considère  que  TËgypte,  bornée  à  Tpuest 
par  )e  dialecte  phénicien  de  Gartliage^au  sud  par  les  Ethiopiens, 
'à  Test  par  les  tribus  arabeaet  la  Palestine  9  toutes  (ribus^émi* 
tiques  «  il  est.difîicile  que  sa  langue  n'eût  pas  de  nombreuses 
affinités  avec  celles  de  tant  de  voisins  qui  lui  étaient  unis  par 
des  rapports  si  AéquenS.  '  , 

TeUeâ!  étaient  ftes  ra^ëôâfr,  toutes  logiqvies  etlhéeriqties,  sur 
Tanalogie  des  langues  hébraïque  et  égyptienne  démotique»  lors- 
qu'une stèle  ou  colonne  funéraire  otfrant  une  inscription  ég3rp- 
tienne,  vint  lui  fournil*  Toccasion  de  faire  une  application  de 
ses  idées.  Voici  quelques  détails  sur  la  manière  ingénieuse  dont 
M.  de  Robiano  est  venu  à  bout  de  donner  de  cette  inscription 
une  explication  telle  qu'elle  équivaut  à  une  véritable  démpus- 
tratiou. 

Sur  cette  stèle,  qui  se  trouve  dans  le  musée  royal  de  Turin, 
on  lit  une  iugcription  de  sept  lignes  et  demie  en  caractères 
égyptiens  démo  tiques,  telle  que  nous  la  donnons  dans  la  planche 
jointe  à  ce  numéro. 

.  En  examinant  cette  inscription  avec  <{uelque  attention,  on 
remarque  que  les  deux  preinièreslignes  contiennent  vingt-deux 
'caractères  ditférens,  et  qui^j^ar  conséquent,  ne  peuvent  donner 
aucun  sena«  On  remarque  encore  que  la  quatrième  lettre  et  la 
vingtième  f  ÏA'Çnzième  lettre  et  la  (Hœ-neuvlèrrhe^  se  ressemblent. 
Or^  l'alphabet  sémitique  se  compose  en  effet  de  vingt- deux 
lettres»  et  les  nièmes  lettres,  dans  l'hébreu,  se  ressemblent  pré- 
cisément dans  Tordre  de  là  resseaibJance  des  lettres  de  Jte«tèle. 
Outre  cela^  plusieurs  autres  lettres  présentent  encore  une  ana^ 
logie  avec  l'hébreu ,  soit  cursif ,  soit  des  inacriptions  4>u  des 
médailles. 

Jlort  de  ces  découvertes^  M.  de  Eobiano  se  mit  à  eu  faire 
l'aj^icatia»,  bien  assiwé  qu'U  serait  impo^ibled'en  tjirer  un  . 
.  sensraisaxinable  si i'jidée  qu^il  se  faisait  de. son  alphabet  était, 
fausse  aussi.  Pour  cela,  il  se  mit  à  écrire  toute  Tinscription  sur  ^ 
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une  «eulc  ligne,  et  sans  aucune  séparation;  au-dessotis  d« 
chaque  caractère  démotique,  il  plaça  son  équivalent  en  carac- 
tère  hébi'aïquc,  et  à  fur  et  à  mesure  qu*il  distinguait  un  mot 
formé  par  ces  lettres,  il  s'empressa '^de  l'extraire  et'  de  Tisoler 
des  autres.  Cette  séparation  lui  donna  d'abord  lés  mots  époux  ^ 
compagnon,  affligée ,  a  dressé,  élevé;  et  enfin  il  eli  forma  Tins- 
cription  suivante ,  que  nous  mettons  îeî  en  caractères  hébraï- 
ques, et  que  Ton  peut  comparer  lettre  pouf,  lettre  avec  l'ins- 
cription de  la  stèle  qui  s'y  trouvera  conforme ,  à  Texceptiôn  des 
signes  ^  /fci  —  9  non  déterminés  par  Talphabet ,  et  quO' 
M.  de  Robiano  lit,  d'après  le  sens,  par  un  "1,  un  p  et  un  J  : 

T17  y.v  VI  nra 
vyo,  ^Sau  ^vo  Hairr  "     '. 
K  te  Sa  ncw  ï»^  ^"^ 

Ce  qui  signifie  : 

€  A  mon  fidèle  compagnon,  qui  périt,  s'étant  malheureuse- 
»  ment  fracturé  les  épauleis  (ou  les  jambes),  Kzaph,  mon  époux  i 

•  îligth  a  posé  un  cénotaphe.  De  même,  sa  bru,  pieuse  envers 

•  son  beau-père,  a  fait  transporter  son  corps  avec  pompe,  lui  a 
adressé  un  cippe,  et  élevé  une  enceinte  tout  autour.  » 

Un  sens  aussi  régulier,  dit  M.  de  Robiano,  aussi  souteliu, 
aussi  en  harmonie  avec  les  circonstances,  parait  prouver  sans 
réplique  que  l'on  a  rencontré  effectivement  la  lan^e  dans  la- 
quelle il  fut  conçu;  et  il  "en  tire  aussi  la  conséquence  que^ 
pUfeque  les  particuliers,  en  Egypte,  écrivaient  pour  le  public 
en  caractères  reconnus  égyptiens ,  et  cependant  en  tangue  sémi- 
tique, il  est  légitime  d'en  conclure  que  le  peuple ,  en  Egypte, 
entendait  et  parlait  aussi  un  idiome  qui  ne  devait  qvie  fort  peu 
différer  des  dialectes  hébraïques  que  nous  connaissons. 

Il  faut  voir,  dans  la  dissertation,  toutes  les  preuves  qui  vien- 
nent à  Tappui  de  ces  assertions ,  et  surtout  comparer  la  traduc- 
tion que  nous  venons  de  donner  de  la  stèle  égyptienne ,  avec 
une  autre  publiée  précédemment  par  M.  Gunter  Wahl,  qui, 
ayant  voulu  y  voir  la  langue  copte,  n*a  pu  en  tirer  qu'un  sens 
insoutenable. 
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M.  de  Rbblaiio  passe  ensuite  à  l'examen  de  la  traduction  pro- 
posée par  ledocteurYoung,  des  deux  inscriptions,  l'hiéroglyphi- 
que et  la  démotique ^  et  ^OHt  en  rendant  un  juste  hommage  aux 
••avaux  detîe  savant  ',  irfait  observer  qu.'il  y  a  quelque  lieu  de. 
s'étonner  devoir  combien  de  sens  entièrement  différens  il  adonnés 
axCmême  groupe.  La  planche  IX*  met  sous  les  yeux  ces  groupes 
et  les  sens  assignés  par  le  docteur  Ifoung,  et  il  e/Jt  difQcile  de 
n'être  pas  de  l'avis  de  M.  de  Robiano,  lorsqu'on  voit  qu'il  donne 
pour  valeur  du  mépie  mot  égyptien ,  les  termes  latins  qUcedam^ 
oportehat ,  tributîs ,  vinctos ,  conspScuus ,  mages  car  ans ,  etc. 

M.  de  Robiano  tire  en  outre,  de  cetttç  comparaison,  de  nou- 
velles preuves  de  la  non-grammaticalité  de  la  langue  égyptienne    ' 
en  démotitrant,  par  exemple,  que,  sans  aucune  différence,  le 


répondent  à  r^i,r*/;)<î, 


groupé  JSL^  T  ®^  ^^^^  abrégé  4!   et  I 

royaume ,  royal f „et  ce,  dans  tous  les  cas  possibles.  Le  démoti- 
que m^me  n'a  pas  la  variété  que  ï'on  remarque  dans  les  figures 
hiéroglyphiques,  et  le  groupe ^^J'^j.  ^  répond  ajoutes  lès 
différentes  expressions  que  nous  venons  de  jsignaler.    , 

M.  deRobîano  fait  encore  remarquer  que  le  docteifr  Young 

lui-même  semble  estrer  dans  son  sentiment ,  et  avoir  pressenti 

une  langue  sémitique  dans  régyptien>  lorsqu'il  traduit  le  ^ïgne 

r>.  par  lé  a,  ^  des  hébreiïx,  c'est-à-dire,  m,  dedans^  et  le  nom 

L  J^  par  Jpisy  et  le  mot  j^;^  j  par  lé^mo^  père,  en  hébreu, 

3K,  ûl,  d'où  les  Éoliens  ont  fait  leur  i^^y,,  et  les  latins  leur  ^vusi 

Pour  donner  yne  nouvelle  preuve  que  la  langue  égyptienne 

n'est  pas  de  beaucoup  différente  de  là  langue  sémitique,  M.  de 

Robiano  ajoute  à  ses  étvdes  sur  les  hiéroglyphes,  un  Essai  sur 

.  ia  langue  punique. 

On  sait  que  le  seul  monument  un  peuVemarquable  qui  nous  • 
reste  de  cette  langue  se  trouve  dans  une  descomédiesde  Plaute  • 
dans  l'acte  y,  scènes  1,  2  et  3  du  PœnulUs,  on  voit  en^et,  un 

'Ces  travaux  ont  été  publiés  dan^  loi^irag^  intitulé  Hiéri>gtvohU» 
ivoLin.foUVi..i8a3.«5.      ^  êr^f"««, 
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soldat  qui  débite  une  longue  tirade  en  sa  'langue ,  écrite  par 

Pkiu te  en  caractères  romains^  *     ' 

Pl^ûsjéurs  savans  ont  déjà  essayé  l'explicatlod  de  ces  passages. 
Bochart,  le  premier ,  y  avait  reconnu  de  l'hébreu;  Parée,  du 
^iaqué;  Agius,  du  maltais;  Vallencey,  de  Hrlandais;  et  deix' 
savans,  don  Iztiieta  et  le  A.  F*  Bartolèmée,  du  basque  de  Guî- 
puscoa  et  de  St.rSébastien  ;  mais  Ictirs  explications,  bien  que 
plausibles  sur  plusieurs  points,  étaient  loin  d'offrir  un  sens  re* 
cevable  et  satisfaisant  dans  rénsemble.  M.  de  Robiano  conçut 
^oncleprojet  d'appliquer  de  nouveau  l'hébreu  à  rinterprétation 
de  ces  passages  ;  tnaîs  qbn  point,  comme  Bochart,  eu  s'astreî- 
gnaht  à  la  prononciation  et  à  l'explication  massorétiques,  mais 
en  dégagèaint  l'hébreu  de  toute  voyelle,  et  en  ne  l'examinant  que 
d'aprèsTla  racine  nue  etprimitivè  des- niots.  C'est  en  suivantcelte 
méthode  qu'il estpa^ryenuàdonneruneexpliçation  entièreet^lap- 
sible  de  tous  les  passages  de  Plaute.  On  peut  conclitre  de  ces  tra- 
vaux, ijuc^l'on  parlât  à  Ça^th^ge,  di^gj^éniçi^n  ,«f,a^<i?gé^,çMti;e  le 
syriaque  .et  r^rabe,.)&tremart[us^e|j^  s^^zJ^f^ 

quentes  des  consonnes  c,  d^  /,  ;},  et  l'usage ^u  duel,  inçoi^nu  aux 
Hébreux,  du  moins. sous  cette  forme. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  apalyse  ;  c'est  ^ns 
l'ouvragé  même  qu*"!!  faut  voir  l'explication  et  les  preuves  sur 
lesquelles  s'appuie  l'opinion  de  M.  dé  Robifep. 

iNoustèrrninerons>par  la  conclusion  suivante,  que  ce  savant 
a  placée  à  la  fin  de  son  travail  sur  le»  hiéroglyphes  :  cSices  étu- 
»  des  fbnt  éviter  une  seule  erreur,  une  seule  perte  de  tems  ;  si  ellps 
»offf«nf  aux  philologues  iin  simple  matérieï  utile  à  leurs'  ret^hef- 
>ches,  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  eu  la  pensée  de  1^  leur  of- 
•  friravèc  simplicité  et  une  juste  défiance.» 

Le  ppblic  savant  ne  peut  qu'applaudir  \  un  travail  utile  j.pijé-  . 
sente  avec  pette  mode^ie.  '  . 

"Pour  nous  qui,  dans  cette  grande  question,  ne  cherchons 
au'à  tenir  nos  lecteui^ai  au  courant  dès  progrès  que  ^ait  l'étudié  * 
de  lalàhçue  égyptienne,  nous  attendons,  pour  asseoir  un  ]ugc- 
inént  Quelconque,  la  publication  de  ]di  Grammaire  ijg:fptifi,^neâ^ 
Ilf  •  ÇhîWpc/lË6n.  Ce' qtië  nous  pouvons  en  dire  déjà,  c'est 
qu'elle  est  achevée  à.  moitié,  et  qu'elle  est  un  chef-d'oeuvre 
paiiaitjdet  jrpograpfaie«  Zi^abite'  éditeur,  llï.  Gfaamppl^Qnl-t'i- 
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-mvîons  à'dbiiHi^i<fîôtrcf<ypitff6n  sw ce-fôît ,  qtiël^if avantage  qù*il 
*  y  cûteif'effef  à*ii(y  pUMièr  èe  ti^Vâïl'qùe  complet ,  et  de  telle 
^•mamière^qir^  ^d  ti^ouvât  èiplî*|ué  et  prcm\Tê  pàf  là  seconde  partie, 
pourtant  nous  ne  laisserions  pas  que  de  conseiller  à  M.  CKam- 
.'pdltficm  dcPfûîre'^pâi^îtheeélle  'qtiï  est  âtihcvëe.'  ta  cHtfqùe,  qui 
'ïïtfttaLiHfmtatfW^s^èkeTèèrmé  té  trài'âii,  pobrt'ait  présenter 
-ii(lt«lqùièâ'ldébs-tit?lés/et  »  dès  obfectioi»  sont  faites,  elles  se- 
^^taieieit  tk»èJ$^^àVëhâblémènt  réfù'féès  datis  la  seconde  partie. 
'»Né«8^tl«"fibÎPOh8  ïïks^^n'tilàs'^aiis  éùiëttre'le  vœu  devoir  ' 
«W«ttt6l<ptlïll^r^%'*tt«(ecttbb  entière  des^deièîtts  aj^i^ôrtés  d*Ér 
'  WP*® i  ^^'io6ih8''âe  lès'tbir^^iâcés  daHfi?  un'  lieu'  iEfonvenable',  où 
•♦lefÇ^iC^âf^tot^èHf  ïa'ft'ëUlté'de'lés  éoilôulfer.'  Lliitéièt  de  la 
-^aeleflCfe^'i^etlge,  «t?  rWhiriëtir  tWtîrfnary  est  engagé,  d'âufant 
j^ïttspqlie^'Ie?  cibiifpegWn  «dé  vbyâge'tie'ÎU.'  Cbâtonpollion , Tabbé 
'^RogéHîïif rteTIbi^ifafce, ttt 'siii» lepônit  d'athiévèr  la piiblièàtfôu 
f^^iie^^?i<étyàdit,  tjUi  hekornt  T^as  tbtijôurs  d'adcôrd,  dit-on,  avec 
ftoutëé'îès  à^^sëHiohs  i^irifèes'pàr'M.  Chanlpollîbn.     ^ 

•liffMleéaâlHt;*qU6?cîu'feti  âifeht*]^ù  dire  quelij vies  hotiinles  it^Ui 
'%dÀf  *^h  dëfefik-èMiteifté^rf'cëtle'lhatièi-e,'eriti''ytiïres,  U.  f kbbé 
Afire,  dans  une  brochure  de  quelques  pages,  saus'pidrtéè,  sans 
»âfutdrîlé,'WVKfnt  hbiis  âVdris  ^fle  *i**î;èifae'à  tibiis  èk^lîquer  la 
piublication ,  l'étude  des  écritures  égyptien Aë8''n*ést  pas 'aban- 
donnée ^tn^a'j^aa  fait  un  pas  rétrograde.  Au  contraire ,  nous 
cio|ilBft  feffiâftdmeni  iqde'si-ron  n'a  pas  encore  obtenu  un  succès 
entier  et  complet ,  on  est  sur  une  voie  large  et  sûre ,  et  qui  ne 
peut  manquer  de  procurer  tôt  où  tard  le  résultat  tant  désiré. 
La  langue  égyptienne  n'a  pu  disparaître  totalement  de  sur  cette 
terre.  Elle  a  dû  avoir  de  nombreuses  affinités  et  ressemblances 
avec  les  langues  voisinelf.'VIM^'&^'ë*  voie  sur  laquelle  on  est  sur 
le  point  de  la  poursuivre^  c'est  dans  son  origine',  qui  paratt 
venir  du  centre  de  la  Chaldée.  Il  ûiut  donc  que  l'on  compare 
les  hiéroglyphes  égyptiens  avec  les  hiéroglyphes  des  briques 
babylonnienpes  et  des  mouumens  persépolitains  ;  et  c'est  là  à 
quoi  travaillent  plusieurs paléologues'.  Nous  savons  que  M.dePa- 
ravey  ^s'occupe  de  les  comparer  aussi  avec  les  anciens  hiéro- 
glyphes chinois,  lesquels  put  été  apportés,  suivant  sa  pensée, 
du  centre  de  l'Assyrie,  ce  qui  assurerait  encore  plus  de  proba- 
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biliié  il  ropinioii  qui  fait  venir  les  premières  colonies  égyjK 
tiennes  de  ces  ii)émes  contrées.  Plasieurs  savans^  et  M.  de  Ro- 
biano  lui-même,  ont  tourné  les  yeux  vers  ce  nouveau  point  de 
vue,  qui,  tôt  ou  tard,  ne  péntonauquer  de  produire  de  merveil- 
leux résultats. 

Enfin ,  pour  nous  qui,  dans  les  phases  diverses  de  la  science, 
aimons  à  voir  la  main  de  la  Providence,  tantôt  élevant,  tantôt 
abaissant  cette  luo^ière  de  Thomme,  nous  avons  la  ferme  espé- 
rance que  ce  n'est  pas  en  vain  que  tant  de  précieux  documens 
ontété  conservés  sur  des  masses  indestructibles ,  et  que  tant  de 
morts  ont  été  amoncelés  dans  là  terre  sains  deveiiir  poussière 
comme  elle.  Qui  sait?  quelque  vieux  hiérophante ,  moitié  grec, 
moitié  égyptien ,  garde  peut-être  dans  son  tombeau  une  double 
et  entière  signification  des  vieux  caractères  hiéroglyphiques  que 
Ton  voit  sur  les  monumens  ;  et  un  joiur^  une  main  que  le 
hasard  semblera  guider,  comme  celle  des  mineurs  français  qui 
allèrent  de  leur  pioche  frapper  le  monument  de  Rosette,  ira 
heurter  à  la  porte  de  ce  tombeau,  et  le  mort,  ayant  doKrmi  son 
somtneil,  répondra  :  *  Me  voici;  }'ai  conservé  le  dépôt  confié,  et 
•  voilà  l'explication  entière  de  ce'  que  vous  cherchez  depuis  si 
»long-tems.» 

Alors  l'Egypte,  ses  monumens  et  ses  morts  parleront^  et  un 
■nouveau  monde  sera  révélé. 

4.  BoçïBTnr, 
!>•  la  Société  asiatique  de  Pflrii. 


Digitized 


by  Google 


JV€1IHKIITDIS  LITT^AATlUaS  1171  Lt  ITOUV.  TBSITÂUINT.  USt 


W^^^%»»\^»^ft^»<^r»%«iV\VV»»%V*V»VVVV»»»¥^VVVV»»VV%^'V»%%VV\%VV»<^\V»%%VWVVV%VVVVVi.V  vw\«vww\ 


iitthainv^  saçxit. 


LA  BIBLE 


CONSIDÉRÉE  SOUS  LES  RAPPORtS  RELtGIEUX,  MORAUX. 
HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

. .  •    i .     .  ■■  •  .  ■  •  i  ,'    .  ■     :   ' 

Hommage  rcndn  au  Nouveau-Testament  par  les  lit  ferai  eurs  modcrDes. — 
Témoignage»  dncomte  de  Maistre^^de  Mi  de  Boulogne,  — -  de  M.  de 
Bonald ,  —  de  M.  de  La  Meiinaîa  >  —  d6  M.   da  ChMcaubriand. 

Nous  avons  déjà,  dans  deux  de  nos  précédens  articles  * ,  parlé 
des  beautés  toutes  divines  contenues  dans  le  livre  de  V Ancien 
Testament  j  et  fait  connaître  les*)ugen[iens  les  plus  remarquables 
que  lesdiffërens  auteurs  ont  portés  sur  ces  livres  inspirés,  que 
Ton  peut  appeler  aussi  l'histoire  du  berceau  et  de  la  vie  de  Thu- 
manfté.  Nous  ne  pouvions  négliger  de  compléter  ce  travail  par 
une  analyse  rapide  des  beautés  renfermées  dans  le  Nouveau 
Testament  j  que  Ton  appelle  aussi  la  bonne  nouvelle  du  salut.  On 
va  voir  qu'il  n*esi  pas  moins  digne  de  notre  respect  et  de  notre 
admiration  que  les  livres  de  l'Ancien  Testament. 

€otbme  nous  l'avons  fait  daftis  nos  précédens  ar^cles ,  nous 
allons  d'abord  citer  tout  au  long  l'excellent  article  que  l'auteur 
anonyme  du  Mémorial  reUgieua  et  biblique  a  consacré  au  Nou- 

^  Voir  !•§  ftnmArof  Si  et  36»  tome  ti ,  pagei^  5  et  4a4«dea  Annales 
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Teau  Testament;  nous  citerons  ensuite  le  jugement  des  princi- 
paux écrivains  du  19*  siècle.  .  / 

c  De  quelle,  vénération^, de  /Ii\ie).£|i9p|if,  p^devons-nous  pas  être  . 
pénétrés  quand  noua  lisons  le  Nouveau  Testament^  qui  renferme, 
dans  le  récit  des  actions  de  Jésu&rClhrist,  racconqplissement  de 
toutes  les  promesses  faites  au  genre  humain  par  la  bouche  des' 
patriarches  et  des  prophètes»  <cV8t'à-:dife ,  par  Dieu  lui-même, 
et  exprimées  avec  une  clarté  incontestable  dans  mille  endroits 
^d'Ancien  Testçim^'fft  \  JEn  uwmptrP'^strJfvan^iJe^ijç'f^^^eliyr^ 
où  la  bonté  diVîne  parut  en  personne,  parut  en  action ,  en  paro- 
les, au  point  que  les  incrédules  eux-mêmes,  en  refusaiit  d'y  voir 
Dieu,  y  ont  au  moins  vu  la  perfection  de  Thomme  (:ce  qui  est 
beaucoup  pour  eux);  enfin  c'est  ce  livre  qui  a  conquis  le 
monde  en  condamnant  le  monde.  Que  Tonfasse  attention  à  cette 
pensée  de  Pascal  :  «Les  deux  Testamens  regardent  Jésus-Chfist, 

•  l'ancien  comme  son  attente ,  le  nouveau  comme  son  modèle,* 

•  tous  deux  comme  leur  ceptrei»9  et  l'on  verra.qoe  rien  n*est  plus 
vrai:  un  libérateur  ^tait  visiblement  promis  au  monde  dans  les 
livres  prophétiques,  des  Juij^.  (ei:^x-mémq%.qx|t,,convîenQQnJt,.eiH 
cpre  aujourd'hui)  ;  et  touftses^fai^tdresj  sQii|,..distiAQiïefl(ieiit 
tracés  ;  or  Jésusr Christ  les  a  r^OEiplisi  de  point,  ea  point  daoaiapkis 
exacte  précision  ;  il  est  né,  il  a  vécu,  il  a  instruit,  il  est  mort,  et 
il  e^st  ressuscité,  comme  le  Messie  |deyaîf^natlre,,yiyrÇ|,ei)^Jig^Çr9 
moùrii:et  renaître^  donc'j^l  est  le  vrai  libérat^vir  ;  il  n/y  çi^  ^  P<)ÎQtr. 
eu  et  il  ny  en  aura  Janfiais^  d'autr^.  JUais  si  ]e^  açtîoQ.ç  de,  .Jéçu^^^v 
Christ  portent  lé  vrai  cachet  de.sa^diyinité.^  ne  .peut^çnita^.dîf^,. 
que  la'^manière  dont  elles j5ppt,i?açontéç^-  a  égâtlei;nei)t.lin.ç^^c^7n 
tère  particulier  qui  annonçjB.  quelque  ^phose^  de  .  div|)i^  9  Qijbelle.. 
simplicité  de  style,  surtout  dan»  les  paroles,^ 4^  Jésj^Sj^^ri^.l, 
cette  sispplîçîté  est  enlièrement  dan?  Jle^oûtantiqv\e;^ell,e,^sJt) 
conforme  à  Moïse  et.  aux  prppl^ète^,  do^,t.ii>êiijie.pn,Jr^yjB:^s/B^., 
souvent  les  expressions..  M^is,  quoique  sixaplerÇt  fajpr^çi^y  ce 
style  est  sublime  et  figuré  en  bien  des ;pndroits^m^<Kae,.da;^l^ 
prédicatiions  les^plus  popv^^^^.es,4^.Sa^ye>lr/, . 

»         * 
>  «C'est  \h  (dans  le  NouveauTestammi),  dît  M.  de  Châleanbriand , 

que  U  aubliiDité.  des.prophètit*'  po  «ha«{e  en  une.  JeudrewiSi  ittom  'DK^ins 
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Quant  àse^  discours  rapp9rtés  par  Saint-Jean  i  presque  tout 
y  est  sensiblement  divin  '•  L*jan  des  caractères  les  plus  frappans 
dé  r/iispiration  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  F^vangile ,  est 
qiié  les  quatre  narrations  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  quoique^ 
nullement  calquées  l^ine  sur  Tautre ,  quoique  n*ayant  rien  ,de 
commun  avec  le  genre  historique  ordinaire,  quoique  présentant 
m]ème  quelque  différence  quant  à  Tordre  des  faits,  étonnent,  ' 
tant  par  le  ton  de  vérité  qui  y  règne ,  que  pa^r  la  coriformî^  par- . . 
faite  qui  existe  entre  elles  pouf^peiudre  THomme-Dieu  tel  qu'U 
a  été  parmi  les  hommes ^c'estrà-dire,  tenant  au, ciel  par  sa  di- 
vine essence,  et  tensjnt  à  la  terre  pfir  ce  corps  qu'il  luji  a  plu  re-  . 
vêlirpour  accomplir  ses  grands^esseins^Voyez-îc  commencera 
prêcher  son  Évangile  et  révéler  les  secrets  qui  reposaient  de  tonte, 
éternité  au  sein  de  son  pèrc^;vpyez-le  poser  les  fondjerneos  de* 
son  Eglise  par  la  vocation  de  douze  pécheurs,  cens  du  peuple  ^ 
et  pourtant  destinés  à  porterie  flambeau  de  l'Évangile  par  tpute. 
la  terre  ;  voyez-le  parcourir  toute  la  iudée  qu'il  remplit.de  se» 
bienfaits  :  s<^courable  aux  malade^,  miséricordieux  envers  le» 
pécheurs  dont  il  se  montre  le  vrai  médecin  parl-acoès  qu'il  lepr 
donne  auprès  de  lui>  faisant  ressentir  aux'hommes  une  auto  * 

lemeivlt  fait  chair.  Quelle  oiiclionl  quelle  «âmplicitél   (Génie  du  Chris- 
tianisme. )  ' 

*  Lé  célèbre  philosoptic  Bpnnel  a  narîé  avec  beaucoup  d^éloqueXice  de 
révaDgéhste  âdiiil  Jean,  t  Que  l6  lecteur  qui  a  une  âme  faitt:»  8*écrie-l- 
il,  ponr  seiitîr/pour  savourer,  pour  palper  te  vrai,  le  boo,  le  beau ,  le 
pallâlétiqnc,  le  (\)blime ,  lise  »  relise ,  relise  encore  les  chapitres  14,  i5, 
16,  17  del^Évângilc  du  disciple  chéri  de  FEuToyé.  Combien  régreûé-je 
que  rôon  j^lan  ne  lîic  conduise  pas  i  essayer  d*analyscr  ces  derniers  rnlrc- 
tiensMu  meilleur  çt  du  plus  respectable  df s  maîtres,  de  ce  ibaitre  qui 
alIaH  donner  sa  vie  poor  ses  atnis,  et  qui  en  consacrait  les  derniers  mo- 
ment  li  les  iustruirb  et  à  les  consoler  I  Maïs  que  dis-jo?  radmiralion  mé  , 
gare,  et  m'ôte  jusqu'au  sentiment  delnon  incapacité.:  de  pareils  entretiens 
ne  pouvaient  être  analysés  que  par  ceux  autqueh  ce  divin  mAÎlrc  disait 
quMi  ne  leur  donnait^plus  le  i;iom  de  servi  leurs'.  OIi  I  ^uù  je  plaint  l'haut  oio 
assci  déponrvu  de  sentiment  00  'd'intelligence,  ûu  mbei  doimué  par  sed 
préjugés,  pour  demeurer  froid  à  des  entretiens  où  Je  bîcnfait'^^fr  de  VUu- 
manité  se  peignait 'Ini-méine  avec  une  vérité  et  uuo  siEoplicilé  ti  tou- 
chante tt  il  ina)estaWst  l  s  {Rechêrekêê  $âr  U  ChrUiianiêmt.^ 
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rite  el  une  douceur  qui  n*àvaient  jamais  paru  dans  aucun  mor« 
tel  avant  lui  '-  Il  annance  de  hauts  myeetères^  mais  il  les  confir- 
me par  de  grands  miracles  ;  il  commande  de  grandes  vertus, 
mais  il  donne  en  même  tems  de  grandes  lumières ,  de  grands 
exemples  et  de  grandes  grdces.  Tout  se  soutient  en  sa  personne  : 
sa  vie 9  sa  doctrine,  ses  miracles.  La  même  vérité  y  brillé  par- 
tout: tout  concourt  à  y  faire  voir  le  maître  du  genre  humain  et 
le  modèle  de  la  perfection  '.  LUiseul'^  vivant  au  milieu  des  hom- 
mes et  à  la  vue  de  tout  le  nionde,  a  pu  dire  sans  crainte  d'être 
démenti  :  «  Qui  de  vous  me  reprendra  de  péché  ?  »  '  .  . 

Ses  miracles  sont  d'un  ordre  partîculier,*d'un  caradéère  nou-.  ' 
veau.  Il  les  fait  presque  tous  sur  les  hommes  mêmes  et  pour 
guérir  leursJnfirmités.Qui  n'admirerait  la  condescendance  avéo  ' 
laquelle  il  tempère  la  hauteur  de  sa  doctrine  ?  C'est  du  lait  pour 
les  enfans  et  tout  ensemble  dti  pain  pour  les  forts.  On  le  voit 
plein  des  secrets  de  Dieu ,  mais  on  voit  qu'il  n'en  est  pas  étonné 
comme  les  autres  mortels  à  qui  Dieu  se  communique  :  il  en  parle 
naturellement  comme  étant  nédansjcè  secret  et  dans  cette  gloire; 
et  ce  qu'il  a  sans  mesure ,  il  le  répand  avec  mesure,  afin  que  no-  ' 
tre  faiblesse  le  puisse  porter. 

.  Quant  aux  Apôtres,  on  trouve  dans  leurs  écrits  le  même  style' 
à  peu  près  que  dans  les  !Évangiles  ',  avec  cette  différence  cepen-, 

1  «  La  religion  du  Fils  de  Marie  est  comme  l'esseDCe  de  toutes  les  reli-* 
gions,  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  céleste  eu  elles.  Ou  peut  peindre  eu  quel- 
ques mots  le  caractère  du  style  évangéllque  :  c*est  un  ton  d'autorité  de 
père,  mêlé  à  je  ne  sais  quelle  commisération  d*un  Dieu  qui,  pour  nous 
racheter,,  a  daigné  devenir  fils  et  frère  dcs'hommes.  »  {Ginie  du  Chifis- 
tianisme.  )  • 

«  «  Tout  est  dans  ces  livres  dWms  (les  Évangiles),  dit  Laha^pe,  et  le 
malheur  le  plus  commun  et  le  plus  grand  est  de  ne  pas  les  lire.  Il  y  a 
entre  autres  un  scrinon  sur  la  Gène,  qui  me  parait  contenir  toute  notre 
religion ,  et  où  chaque  parole  est  un  oracle  du  ciel  :  je  ne  Vai  jamais  la 
»aus  une  émotion  singulière v.»  (Apologie  de  la  Religion.) 

•  Vous  qui  cherchez  de  bonne  foi  la  lumiètc  dans  les  livres  des'phi-  . 
losophes ,  dit  un  autre  criliquq  aussi  judicieux,  ouvrez  TÉvangile,  c'est 
le  li^re  le  plus,  philosophique  que  tous  puissiez  jamais  consulter,  et  si 
vous  voulez  être  heureux,  ^<W,  admirèt,  pratiquez.  • 

'  N*oubljfOns  pas  une  pensée  de  Pascal,  bien  remarquable,  sur  le  style 
de  rÉvangiles   «Ce  style,  dit-ilf,  est  admirable  ea  uae  iafinité  d«  ms(- 
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dant ,  que  Jésus-Christ,  mattre  de  sa  doctrine  ^  la  distribue  tran- 
quillement; il  dit  ce  qu'il  lui  plaît,  et  il  le  dit  sans  aucun  ef- 
fort ;  il  parle  du  royaume  et  de  la  gloire  célestes,  commie  de  la 
maison  dé  son  père.  Toutes  ces  grandeurs  qui  nous  étonnent  lui 
sont  naturelles  ;  il  y  est  né ,  et  il  ne  dit  que  ce  qu'il  voit,  cdmme 
il  nous  rassure  lui-même.  Au  contraire  les  Apôtres  succombent 
sous  le  poids  des  vérités  qui  leur  sont  révélée».  Ils  ne  peuvent  ex- 
primer tout  ce  qu'ils  conçoivent.  Les  paroles  leur  manquent. 
Delà  viennent  ces  transpositions,  ces  expressions  confuses,  ces 
liaisons  de  discours  qui  ne  peuvent  finir.  Toute  cette  ii^régularité 
de  style  marque  dans  Saint-Paul  et  dans  les  autres  apôtres,  . 
que  Tesprit  de  Dieu  emportait  le  leur. 

Tel  est  l'Evangile,  tel  est  cet  .ouvrage  extraordinaire,  qui,  * 
sans  art  et  sans  appareil ,  s'est  étendu .  partout  l'univers^  et. 
dont  la  beauté  ravissante  a  pénétré  les  cœurs.  Ce  divin  livre ,  . 
c  le  seul  nécessaire  à  un  chrétien  ^  et  le  plus  utile  de  tous  à  qui- 
»  conque  même  ne  le  serait  pas ,  n'a  biesoin  que  d'être  médité 
>pour  porter  dans  l'âme  l'amour  de  son  auteur,  et  la  volonté 
B  d'accomplir  ses  préceptes.  Jamais  la  vertu  n'a  parlé  un  si  doux 
•  langage,  jamais  la  sagesse  ne  s'est  exprimée  avec  tant  d'énergie 
»et  de  simplicité.  On  n'en  quitte  pas  la  lecture  sans  se  sentir 
imeilleùr.B  C'est  l'opinion  d'un  fameux  philosophe  du  18*  siècle, 
si  inconstant  en  matière  de  religion ,  si  habile  dans  l'art  du  pa- 
radoxe, et  à  qui  cependant  la  force  de  la  vérité  a  arraché  le 
plus  bel  hoiàmage  que  l'on  ait  jamais  rendu  à  l'Evangile  et  à 
son  divîii  auteur  '.  Après  avoir  parlé  de  la  révélation ,  sur  la- 
nières^ et,  enlr'autrcs,  en  ce  qu*il  n*y  a  aacane  inveclivé  de  la  part  des 
historiens'contr^  Judas  ou  Pilate,  ni  contre  aucun  des  ennemis  ou  dès- 
bourreaux  de  Jésus-Christ.  Si  cette  modestie  des  historiens  évaqgéliqnes 
afait  été  affectée,  aussi-bien  que  tant  cTautrcs  traits  d'un  si  beau  carac- 
tère^ et  qu'ils  ne  l'eussent  affectée  que  pour  le  faire  remarquer;  s*^  n'a- 
vaient osé  le  remarquer  eux-mêmes,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  se 
procurer  des  amis  qui  auraient  fait  ces  remarques  à  leur  a?antagc.  Mais 
comme  Us  ont  agi  de  la  sorte  sans  affectation  et  par  un  mouvement  tout 
désintéressé,  ils  ne  l'ont  fait  remarquer  par  personne  ;  je  ne  sais  même 
si  cela  a  été  remarqué  jusqu^icr*,  et  c'est  ce  qui  témoigneja  naïveté  avec 
laquelle  la  chose  a  été  faite.  »  (Pentée$») 

>  M.  de  Chateaubriand  t  parlant  de  Rousseau  sons  le  rapport  religieux,^ 
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qudièl fl4)se'dîtrqû*irtcf8tié*aâbé  un  \douU  r^^/j^r/a^'aj?,  qùi>iîpi*{l*' 
arf^tatn<Jé't>fti^"hkat 'qû'fl^y'k'iirirae'r^^^  pour  y,' 

crbirer;  il^cdtttîdûeaiirsî  r 

1  Jcr  vddè' 'aVôttè*'qùè  'laî  'mà|>îàl'é'  dés  Ecntîîi^s  in'ëtonhe, 
laP^àftûfeté  de  r£l^aiigîlë't)â(rleà  tnôn  'cœur.  Voyez  les  livres  des 
pMdsophtèï*  avec  tdoté  leiir  'pônfi;{)ë;  qu^s  soijl' petits" près  de** 
cèhiï:*là:f  Se' j)ëat-îrqti'uii  lîvi?e ,  à  îa' fois  si  sublime  efsîsîmjpïei 
soît^VèittVràge -dés  •h6ïn«k^î'  iS^'))é:ut-îl  qué'ceïuî'  'don^il  Tait'l 
rftÎ8toîre,'nésoHrqù'tin*oThfiriiélâi-mêm^^    Ëst-cè  là%*'ton  d*ùn  ' 
eiiliï6tisîarste  "ou- 'd'un  "àmbîtîétlt  'sebfaîrë  >  Quelle  douceur  V 
qtréUé'pureté  ddhs'sés'  idtsàvkti  !'  Qiièllè'  grâce 'tdiicliafn  te  àsknk  ses'  ' 
instructions!  quelle  élévatîdti  dahâ  "ses  taiaximesr  'quelle  prb-' 
fonde  «agesèé;dâlnfs  «es  dfàfcôùpà!'  quelle  présenCb "d'esprit  1  quel 
nelturel  èf  4"^^^  i^^^^^'<^^i^  fies  réjf)(/rises  1  que!  empire  isiir  ses" 
pasisîcrn^*!  Où  est  riiàïtf mëV.où  est  le  sage'  qui  sait  agir i  souffrir' 
et  HUèttrfr  èaws  faîMéssé^  Î5l  '  sans'  '  ostentation  ?  'Quanî  Iplaton  ' 
péitit  éonjui^te  finâ^'naifè  couvert  dé 'tout  l*oppr6b*ré  du  cricàe 
efd^^^de^toii^^le^'^rîx  dé-la  vertu;  il  peint  trait  pôui^  trair 
J<SÙs^ehi%t  *^;  laî^eSSétillilàt^Cë  est  si  frippaift^^  qûe'to'us'les  * 

notM.pjir»U  ravoîrmoniIrélioliB  3u>q  Téritàblêf  jXMlrrdaDft'He^fielflIlef^li'gbcll' 
«  M.  Rousseausclifcnn^  est  ai»dlefr'écVÎTaibsridâ'i8^.Mètei«\'^ 
<a  le.plas.decharine.t'p^rce  tque-^el  homeote «  biiàrre  à  d^ssdbv^'^^ii'' 
aa4Doinscréé  une  ombre  de  religion*  U  ayait^foi  en  qaeJqu^  chose  i-qu^' 
n'était  pas  le  Christ,  mais  qot  pourtant  éiùp^VEvangiU.Cè  Cantèm&de- 
christianisme,  tel  quel,  a, quelquefois  donné  des  grâces  ineffables -i  son 
génîe/Lui  qui  sest  élevé  avec  tant.de  force  contre  les  sophistes ,  n*eûl4l 
pàa  mieux  fait  dé  8*abandonner  à  toute  la  tendresse  de  son  hme,  que  de 
le  fierdi'e,  conîtn^uz', .dans  de  Vains  systèmes,  dont  il  n'a  fait  que  ra- 
.  jeàhîrlWvîéîllèïér^edt-s^  . 

^  C'est  quètqàè  ehosè  de  bien  étonnant  et  de  bien  singulier ,  que  ce 
passage  de  Platon!  Quôi^u^i  soit  trés-conn h /nous  ne  pouvons  résister 
an'désfl*  de  lé  tèniettré  sous  les  jenz  de  nos  lecteurs,  a  Le  Juste  parfait, 
»  dit-il ,  est  celui  qui  cherche ,  non  pas  à  paraitre  vertueux ,  mais  à  rêtre. 
>ll  faut  qûM  sôît  privé  derestim'e  du  public  ;  car  s'il  passe  pour  juste,  ' 

•  il  dura  des'  honneurs  et  des  récompenses-,  et  Ton' Me  pourra  savoir  s'il 

•  pratique  la  justice  pouir  l'amoUr  de  'ces  biens  on  pour  la  justice  elle- 

•  m^mè'.'Il  faut'doirc  4^11  soit  dépouillé  de. tout,  exce|)lé  de  la  vertu;  il 

•  doit  li*en  avoir  pas  même  U  réputation  i  mais  passer  pour  iujoalc  et 
^  tûé'cïi^ktî  et  cdmibe  teV,  étrç  fouetté^  t'oûrmc/ntéVmif  dans  les  chaînes. 
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Pgiy^ft.VPl^liseAtfett  et  iqu'il:)n'lesr~paft^po98ible'  dé  sy  trompa/ 
Qio^  pi^ÎPg4»9.  qudL  ATeiigieweiit  ne  faïut'^îl  pas  avoir  pour  t)8er 
CQipp9«îer>  )e>(]b  de  Sophronîi cjoe  au  fil6  âe>  Marte  !  Quelle^  dii- 
tajAce  :de»  Tui?^  ^  l'antarp  f .!  Sàetatey  moiK>ant'«aM'doulear  j  saii9 
igWiWini^ySAoUA&'aiséiiieâlïfusqu^au  bôutMsofi  personnage;  et 
.,  *sif^eUi^.|a^eitQ9Értn?eût hdDeréaaviey  on<doulerait ïi  Socrate,^ 

•  privé  dctJla  vae,  et,  aptes  a^YQÛr. souffert' tonle^-âortMtde-mavçvixMMB*'. 
•»5ri^  UNE  CBOix.  »  {Eépt{bli,  lin.  u..)  II  «9lfmpoHible^*0f«4r,iniciSK:'spàw 
ciGé  la  .fia  doatourcase  Je  Jé^as-Qhnst»  qoi  cepeDclaal'fi'^  Ue«-.qaai 
3y  1  ans  après  la  mort  de,  Platon.- 

^Lê  célèbre  Marmoqtel ,  revefia  des  erreurs  dor  la  philosophie  iDO*r 
deme ,  a  rendo  du  bel  hoiuçua^e'à  la  diviuité  de  Jés as- Christ.  «  Le  ca-r 
racftère  de6ocrate,  dit^l;'est  beau ,  mais  il  n*a.rieaqai  soit  aa-dessas, 
da^rhunaa^.  Il  plaide  sa  cause  devant  ses  juges  avec  la  di^nilé  d*ua.. 
sa§A;ijiiais;il  y  -rappelle' sa  TÎe^  ses  mcears,  ta  do'etrinè  et  les  services 
q9!U:t  rosckie  4  M.patrl«  ^el  le  fcièn  qo^oni  fait  ses  leçoas.  Ilinéprisè- 
l^lP9ft)rii<D9b  k  cause, deiisa-vieUleise«  et  parce  qo'VIle  iaî  proifure  une* 
fii^Q0C9,4atJiefi.d*Qns  ân>douloanettsefqa4l  tr^Q^rerart  Tncestaraonmt >- 
et^qu^*U ne^auiraitt^vîtef,  IQt'lprsqtM.il'aàjdeBea aailriiirdetiiai><lep04»r-' 
.qnoijl  |a  pég|igé.Tde«prol4MJLg#f:Sesjo^#lBiyéc9llLeJ(Ypa,^répoDa•r«II  'fn*<eûtA 
fallu  mourir  tonrmeplé  p^Jes.maladiQffi  ou^i  au;>«a^JHa»rf)9r-4a  .vi^M'!.':- 
lessesni:lat[uellje,s*accuoiuIaut  tous  les. m^Xi  on'>aaripoi^T)a  priTaUk>iii» 
de  tous  les  plai^rs.  (  Vie, de  Socrê^e,p9r.X4nQp^Qt^,f),À9fijarémefkitXof^^ 
cela'esi  d'nb  h^mnae. 

Rieti  de  semblable  dans  Jésus-Christ  ;il  prédit  sa  {no|-t  à  ses  di^îpl(^s;;\ 
illétfr  annoatie  qu% luil  d*ebx  le "livrera/il  le  nomme ,  c|  il  1*admet  à  sa 
tablcM-ety  dans  le  moment-  que  ce  disciple  ie  liyré ,  il  reçoit  son  baiser , 
et-il  i'appeiieisoa-aiBiret  4  ceux  qui -viennent  'Fahrète^  :  vous  venez  - 
.    comme  pour  saisir  un  voleup^-que4iC'm''av«t-^ofi9  pris-,'  Iciir  dit-}l,ioti- 
qn^^vtpi^ft  l^S.jpMiii  dans>la  templev}*etESeîgaaïS'i90'>raiiiëd-de  ^voas^'De 
fai^  Um^^ii^  Tifpqvs^atf  il  garda  île  û\eaoù,^  J0$mmutm0aâêbat.  <kf  n'esV' 
qu^au.iDo|uént,quoié  pqo|ifeJ';srdjoçef4»a«)e!Oim  dosiDién  «ii>ant,.de'dffef4 
.  i*îl  est, le  ÇhrUt«  .le  î61a  de  DiePi  qOjpl  i(èpf»|HlT:  J^He  taw^  n (Mamonlelï^i 
LtÇQUM  Burffl  fnoraU»  p.  75—76.  ).  / 

Marmonlel  dit  pl^s  loin  .en  parlantile.JésuS''.Ghri&t,: .«  L'hist«ise'noM»> 
a  peiAtdes  homm^es  excellens  par  quelques  vcrta:4a  ph^osoph^e.noi^s^nrA: 
Tante  quelques-uns  ;  réldquenço  en  a  célébré.;  1|  poésie  çn  a  pu  feindre^s  « 
mais  nn  caractère  aussi  étonnémm.ent .  accompli  qoç- celui  de  Jésuis- 
Glâfsliie  fut  jamais  tracé #  mémo  dails  les  fictions  les  plus  fabuleuses 
de^poètef.^(  IM.,^p.  77;  ) 
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avec  tout  son' esprit  9  fût  autre  chose  qu'un  sophiste.  Il  inventa, 
dit-on,  là  morale  ;  d'autres  avant  Lui  Taraient  mise  en  pratique  : 
il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avaient  fait,  il  ne*iit  que  mettre  en  , 
leçons  leurs  exemples.  ArisCide  avait  été  juste  avant  que  So- 
crate  eût  dit  ce  que  c'était  que  Justice  ;  Léonidas  était  mort 
pour  son  paysi^avaht  que  Socrate  eût  fait  ùii  devoir  d'aimer  sa 
patrie  ;  Sparte  était  sobre  avant  que  Socrate  eût  loué  la  sobriété; 
avant  qu'il  eût  loué  la  vertu,  la  Grèce  abondait  en  hommes 
vertueux.  Mais  où  Jésus-Christ  avait-il  pris  chez  les  siens  cette 
moïale  élevée  et  pure,  dont  lui  seul  a   donné  les  leçons  et 
l'exemple  ?  La  mort  de  Socrate ,  philosophant  tranquillement   ' 
avec  ses  amis,  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  désirer;  celle  de 
Jésus  expirant  dan  S"  les  tourmens,  injurié,  raillé,  maudit  ile 
tout  un  peuple,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisage  craindre^ 
Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui. qui  la  lui 
présente  et  qui  pleure;  Jés^is,  4u  milieu  d'un  suppliée «ffreux,; 
prie  pour  ses  bourreaux  acharnés.  Odi,>8i  la  yie  et  là  imrt'de  ^ 
Socrate  sont  d'un  sage ,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  sont 
d'un  Dien.  Dirons-noi^  que  Thistoire  de  l-Ëvangîle  est  inventée  ' 
à.plàisir?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  inventé;  et  les  faits  de  So- 
crate, dont  personne  ne  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux 
de  Jésus-Christ  :  au  fond,  c'est  reculer  la  difficulté  sans  la  dé-, 
truire..  Il  serait  plus  inconcevable  que  plusieurs  hommes  d'ac^ 
cord  eussent  fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait 
fourni  le  sujet.^Jamais  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ce  :ton  ' 
ni  cettQ  morale  ;  et  l'Evangile  a  des  caractères  de  vérité  û. 
grands,  si  frappans,  si  parfaitement  inimitables,  que  l'inyen- 
teur  en  serait  plus  étonnant  que  le  héros.  • 

Nous  terfaiinons,  par  cet  éloquent  morceau  plein!  de  force  et 
de  vérité ,  c<B  que  nous  avions  à  dire  sur  l'Ecriture  sainte  en 
général.  Nous  n'avons  parlé  que  d'après  les  atfteurs  sacrés  et. 
profanes  qui  nous  ont  parus  le  plus  pénétrés  de  la  grandeur  et , 
de  la  dignité  de  cette  prfiduction- vraiment  miraculeuse.  lÈh  ! 
que  pourrions-nous  dire  de  plus  de  ces  livres  divins,  qui,  selon 
un  moderne,  sont  l'éternel  héritage  des  génératiotis  chré- 
tiennes ;  de'^ces  livres  qui',  dans  leur  incompréhensible  univer-r 
salité,  consolent  le  fidèle,  confondent  l'iîncrédule,  et:Ojritrayi 
d'une  sainte  admiration  les  plus  beaux  génies  de  tous  les  âges? 
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Ajoutons  qu'ils  sont  Jes  seuls  sur  lesquels  rÀûie,  TespHt  et  le 
ccGfur  se  reposent  continuellement  avec  délices ^  et  que,  placés 
entre  la  terre  et  le  ciel  ^  ils  sont  destinés  à  nous  pro:uver  et  à 
nous  faciliter  le  passage  de  Fune  à  l'autre.  » 

Passçns  maintenant  au  témoignage  de  quelques  autres  maî- 
tres de  la  littérature  et  de  la  poésie« 


Voici  comment  cSt  auteur ,  qui  savait  joindre  à  la  hauteur 
des  vues,  Télégaiice  si  française  de  l'expression ,  juge  en  peu  de 
mots  la  ^prépond^ance  du  christianisme  sur  toutes  les  autres 
tdigious. 

f  Aucune  institution  dans  l'univers ,  ne  peut  étre^  opposée 
au  christianisme.  C'est  pour  chicanner  qu'on  lui  compare' 
d'autres  religions  ;  {^usteurs  caractères  frappans  excluent  toute 
comparaison  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  détailler  ;jun  mot 
seulement,  et  c'est  assez.  Qu'on  nous  montre  une  autre  reh'gion 
fondée  sur  des  faits  miraculeux,  et  révélant  des  dogmes  incom- 
préheasibles ,  crue,  pendant  dix-huit  siècles,  d'une  grande 
partie  du  genrç  humain,  et  défisndue  d'âge  en  Âge  par  les  pre- 
miers hommes  du  tems ,  depuis  Origèue  jusqu'à  Pascal ,  malgré 
les. derniers  efforts  d'une  secte  ennemie  qui  n'a  cessé  de  rugir 
depuif^  Celse  jusqu'à  Condorcet.  Chose  admirable  I  lorsqu'on 
réflécliit  sttf*  cette  grande  institution^,  l'hypotlièse  la  plus  natu- 
rellot,  celle  que  toutes  les  vraisemblances  environnent,  c'e$Ft 
celle  d'un  établis9emeiat  divin.  Stji'ceuvre  est  humaine,  il  n'y 
a  phis  meyen  d'en-  expliquer  le  succès  :  en  excluant  le  prodige, 
on  le.  jt^mèine.  Toute»  les  nation»,  dit-on,  ont  pris  du  cuivre 
paur  d€^  rpr.  Fort  bien  ;  mais  ce  cuivre  a-t41  été  dix-huit  siècles 
.  soumis  à  notte  chimie  Observatrice"?  Ou,  s'il  a  subieeite  épreu- 
.ve^s^en  est-îlitiréà  sonhonneurPNévirton  croyait  à  llncama- 
Uon;.xQai»  PlaitoB,. je  pense»:  croyait  peu  à  la  «lalssance  mer- 
v;çiJteu8e4erBa(^i4ft<  : 

.i)tie;:cbri^iAi)Jwiea|été;.pfèdbé  par  des  igsoràiis  et  cru 'pàr 
.ie^i^Yàmf;  0t  ^9%  ^Q.qiy>i  îl^actsessemiblé  à  ^ien  de^«OQim. 
I>e;p^us9.ili|'/99t  |îré<4e  toule«.le^ i^renviBs^' Oli  dilqçoe  lapmè* 
cution  est  un  vent  qui  nourrit  et  propage  la  flamme  du  fana^ 
tisme  :  soit.  Dioolétien  favorise  le  chrislîaBismer;  nàafsv'd^ns 
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.n*^(pafr.arrivépi-â  iPéi^lé  à  ton!  ;  â  lapaix^'à^ia'i^iieyre^'Mx 
é^bafiaiid»^  a^x^trîoIBiplles»  anxpoi^iiPcU,-  aux  d^cès/  à  Fbr- 
g;ueil ,  à  rhumiliatîon  f  à ;k :  paawélé  »•  à  i^putenôe , 'à  la'  nuiC ^ 
moyea-Age»  et^avi grandîourdes  siècles  de  Léon<X  ètdë  Ipôcr^XlY. 
Un  empereur  tout-puissant  et  mattré  de  la^ù»  grande  {Partie 
du  mon4e  connu,  épuisa  jadis  contré  lui  toutes  lés  ressources 
de  son  génie;  il  n'oublia  rien  pour  relever  les  dogmes  anciens  ; 
.il  les  associa  habilement  aux*  idée»  platoifîtfUes,  ^i  étaient  à 
la  mode.  Cachant  la  r^geq^i  ra&imail  sou» le  tnàâque 'd'une, 
tolérance  purement  extt'rîecire^'il  enlployia' centre  ^  le  culte  ea«- 
nemi  les  armes  auxquelles  nul  ouvrage  humain  n'a  létislé  :'il 
.le  livra,  au  Fidicule;  il  apamrriti  le  sacerdoce.  poùr'le'fÊd^  mé- 
.priser;  il  lerpriva  de  tousles'appiiistque  tlioj|utié( petit  donner 
ià  «ei  <BUVnB3.  r  diiSama tion ,  ood^alé ,  îo|ilsl£ces ,  oppression;  Tidi- 
iCttle,(orce'«t:.adroiffie9  tout  fut  Inutile  ;  lô<GaiiléeaV«nifnyt4a 
4UC  Julien  le  philosophe  '.  )> 

•  . 

M*    OB  BOULOCNE. 

/f  L%îstoiredfe  la  viede  Jésus^Chrfetèstmne  ^despHEfUfëflfVid 
iaît!elflçion»la  plus^^frappantéetlafpiasseflnble.  I^  âTtst 
^tltoades  tffaitodeivénléisiiiffturetft^et  «i'tDUéhaas,  ^tj^l  ne  fatll 
l|Kru^ s'y! rénal»! kpifun'veaAs  'droit^et  'Un^ coeAflor- disposé  aa-  tyfén* 
^^niipeut'on  «fletanéconuiafltfe,  ét(ceitéteiaap#ètote^^^t>iirifi^fté 
jq«(i  disAingue  l'fivàagile  ^e  ttoàs  les  duirriagcfs  de' l^bmmi»^  et 
^Hiitè  impraséieiafde  iratexiuK«iviialt  AettfatesitléàpÉgé»^  ^SaA 
/jii'iéttefseittaitdeia  perseBnefdulSauvcnr'dunioiide?  iQttel'feêt 
<dotiO)CeIliv!i«  AnMiuedoDs  sen.géore^dofittlttbiajasté  'égaie  ta 
nHttil^yolté?  i()iie|l;iaii  }>u8qu*aior8  >i«eMiafi  1  quelle  miataflékH^  #a- 
A9«9aQterqtfel«atili'el Jtqtéillecâiid^  qu6liiAVlÉ«^ble't^aÀ^a^ 
4ïbreisdathottne.lM^«tndâ  «intéritél  Cottuuenft  M^pteisiMI  #l^âi;é^ti 
^KtfanrdSnaMCflQe  r«t  àieeCte  ingémilté  qui  Ignare  l^rt  ^A^ 
précautions,  qui  )amaÎ8necliercheàsurpi^étiiiM;4tfetlé'lihU9lè 
-mpfiii^M^  4iû>)««ési^ék%iiéêde40Qt6  piéMi^  ^f&éb  «rate 
jMMiyhasfe^  neîperd  $!■(»»  4^9018  sti^i  ob)él>^tfè  iféoÉenià'tÊBÊÊlk 
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tend^.^^sa  fin  ?.0ù  dopa  OQs.^vaT>6éUale!i.OBtr4ls.pî^8  «elle  .admi- 
rable concjsipn,^q^i,  ç^sfrp.çu  de.jçjiotsji^it  ïaat.de  çhos^f ,,et 

^des  choses  siétoua^^jtçs.et.si  wWipae8,,3i  ce  n*(^8t,daas«ie^^ui 
qui  est  la  parole  eUe7nato?fie?,QuUeui:.a  révélé;  celte,  morale  rt 
8l  «impie  et  si  élçpdviej,  et  si  hajale  elsî^popylairej/si  ce  n'cyBt 
celui  qui,  çst  la  sourôe,  delà  .woiriile ,  et.îa  ipprale  ellennèogie? 

/QujbIs  écjri^ins  ipsp.îr^jçiçntjaroaîs  p}u8.de  respçc^,  et  ^méritë^ 
rent  plus.de  coiifi^;ice?.  fépooips  de  tous  Jes.faita^qu'îls. racon- 
tent ,  j^ud^tçurs  ;de  tpptiçs  le8  jns^r^pçtions  , ,  sans  ,p];étentipp 

^çômme,sans  espérance,  ayi^-de^sys  de.loule  JUq^ifn  .et  de  .tout 
îjnlérêt,   iis  n'éptjç'^pfejapçnt  ,si.  Vél/i^^e.»  ^ni  J!apob^g|e.fde/lBpr 
maître  ;Jlsnçç,bevQh>Qtj^li)a,î.8.ni!à  Jui  >copciJier  l-^dnoiraUoii/ 
ni  à  lepç*ésiBrver  dul?JI4)[pe;  Ils  r^çonlç^t  aii^si  uniment  scs^hu- 

;fQlliatfons,quQ,^s  yçrl^Sy.^eslaib^es^es.^ue.aesaiiracles;  ils.ne 
montrenX  ni  ireconnaîssance  pour  ses  bienfaits ,  ni  comp^^ioii 

^pour^sesj}pufrr3^i3K?ep;tet.part.QPt,9n  Içs  voit»  coippie^lui^aans 

.passiop.el,safis  enibQ^i^^ia.sme.S'i^^  pnt.à.se  défendre  4ieqneJipie 
préyentiou^  c'est  diB.^ç.eUe^ qu'ils  opt. conçue  contre  aa  personne; 
^et  R^ils.  otnt,  quejjque.  pr^jpg^  à  ^cart^r , .  c'çst  M  .vé^y^Qnj^ce.éfh^^ 
même  jqu'ils^jTCsseiitçnt  pour  sqs:  pr^çepleis.  Ojp  8ent^yldea^ne;at 
.qu'Hs  n'oi^t  pas  pji^s j'in,teqtiop,<}e  ^ti:oi:|^per,qne^  la.praJAte  id^a 

•  dén^ent|s;.  qu'ils  Jc^i^ssent  ^^^rkr.  leur  ;5UJe.t,,jet  ,qne  ,c'est  ii^^ 
plus.la  vx?rîjé  jgyuijes  presse, rqi^i.e  la,ma^ièjre  de  la  4ire,qui.ie8 
oc<;uge.,C'ç^t  ja^jjaa^rcfee  de  gfips  teUem^Qt  familiarisés  avec  la 
grandeur. d,ç.8,évé;?,^n)^p8.4Q^t  jk  jsont  les  4^8lpirîqn^,  guUls  cgd 
ont  jperdu,iusqM'à  réto^n<e?»ep^t.  l}s  ,^cwfiAt^e  q^'ifa  ,pnt.VttfBt 
enJ en^^'î  Â^  ftw^»*^^*^"?? ,r^e?|^Qn8  c<xa\me  Âls  ^e .ceto^nt  «au 
auç^n,dout,e ;  J\;s  n^e  ,?pupçx3>qneip,t.feyjlewent,pa»s  ^v»Je. 4'ftuti^ 
pàÎ88^|it  en  ,ào|^}èr ^..ils  fie,^e ,cj^r^iit  qjjie  {4e8.fell? ^41»  ^çm» 
laissjpjnt  en^îrer  Jps^ç^onsëiqt^ej^i^^^ -penj'çftt Jk93 ^eur. ^te8fcdl^ 
ypu^'dépfajs^nt^^^Çt  ^i  YP^^a^çiofï?  epjn.ur/ap^W'*;»*-  ll^fiommm" 
tairçs,gt,jgç^]çplî,ç^tj,9fl^|ie^  rçigar^t,  p^^  ;  la  wirfe  Uc^ 
^^\i\i  se  .§91^0 1 -ipop^js^e^  ç'pst  d'f^^re  rJgp,uTO,wWppt  sf^t^  ;  4^ 

qui  9  même  de  loin  >  approche  de  ce  grand  caractère  d'impar- 
tialité, de  véracité  .et  de  sf^ssein  n^a^^m^f^  jji^apj, 
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SLppBireucei  contradictoires  des  évaogéllstes,  qui  ne  déposent 
en  leur  faveur,  en  nous  prouvant  qu'ils  ne  se  sont  jamais  copiés, 
qu'ils  ne  se  sont  jamais  concertés;  et  néanmoins  ils  8*accordent 
à  un  tel  point  sur  les  cuseignemens  et  sui"  les  faits,  que  quand 
nous  n'aurions  qu^un  seul  évangéliste,  noUs  y  trouverions  le 
.  même  système  de  religion  et  Se  morale  que  dans  les  quatre 
évangiles  réunis.  A  qui  donc  faut-il  croire ,  si  ce  n'est  pas  à  de 
pareils  témoins  ?  Sur  quel  monument  historique  peut-on  se  re- 
poser, M  celui-ci  peut  être  l^itimement  suspect?  Quelle  règle 
avons-nous  pour  connaître  la  vérité,  si  c*est  ainsi  qu'on  peut 
écrire  le  mensonge?  Comn^ent  la  bonne  foi  est-elle  faite,  si  ce 
n'est  pas  Ik  son  caractère  et  son  accent  ?  Et  que  peut-il  man** 
querà  notre  certitude,  lorsque  ces  hommes,  qui  ont  écrit  ce 
qu'ils  ont  vu  et  entendu^  meurent  enfin  pour  défendre  ce  qu^ils 
ont  écrit"?» 

Dans  un  autre  passage ,  l'éloquent  prélat  cite  l^hommage  que 
Rbuçseau  a  rendu  à  Jésus ,  et  que  nous  donnons  ci-«dessus  ;  puis 
iî'8*éçrie  :  t  Ce  n'est  point  ici  un  ti*àit  d'esprit,  une  pensée  bril- 
lante ;  c'est  un  trait  de  lumière  qui  commande  la  conviction ,  et 
que  l'incrédulité  ne  peut  pas  plus  obscurcir  par  dfes  sophismes, 
qu'affaiblir  par  le  mépris.  Gomment,  en  effet,  ces  hommes  si; 
ignorans  et  si  simples  auraient-ils  pu  inventer,  c*est-à-dire  trou- 
ver eux-mêmes  une  morale  si  au-dessus  de  leurs  faibles  fumières, 
et  rendre  avec  tant  de  justesse  jine  doctrine  qu*il$  avouaient  ne 
pas  entendre?  Gomment  auraient-ils  pu  inventer  toutes  ces 
choses ,  qui  ne  peuvent  pas  venir  dans  l'esprit  de  celui  qui  in- 
vente, et  que  n'auraient  certainement  pu  inventer  des  hommes 
qui  n'anraient  voulu  que  tromper?  Gomment  auraient-ils  pu 
imaginer  ce  grand  caractère  de  Jésus-Christ ,  qui  ne  se  dément 
jamais ,  qui  est  toujours  ce  qu'il  doit  être ,  toujours  digne  de  son 
origine  céleste  ,  toujours  tel  que  paraît  le  demander  la  nature 
de  sa  mission ,  et  le  grand  but  qu'il  se  propose  de  remplir  ?,Non, 
uùîportraît  si  sublime  et  si  grand,  si  bien  d'accord  dans  toutes 
ses  parties,  si  dépouillé  de  tout  art  et  de  toute  déclamation,  si 
éloigné  de  tout  ce  qui  peut  sentir  le  panégyrique  et  l'éloge , 
n'existerait  point,  sf  le  divin  original  n*eûl  poipt.eXisté  I  C'est. 


*'  >  Ùé  Bonlôgoe ,  CÊuvr§$  eompUteê.  Mélanges, 
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un  chef-d'œuvre  dont  les  ëvangélistes  n'eussent  jamais  été  ca- 
pableS)  s'ils  n'eussent  travaillé-sUr  le  vrai,  et  copié  d'après  na- 
ture ;  et  certes,  dans  la  supposition  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de 
Fils  de  Dieu,  promis  et  envoyé  au  monde,  nous  n'aurions 
Jamais  eu  l'Evangile  tel  que  nous  le  lisons;  et  l'histoire  de  ' 
Jésus-Christ  que  nous  y  trouvons,  doit  élre  reléguée  au  rang 
des  choses  impossibles  dès  l'instant  où  on  ose  la  travestir  eu 
une  légende  apocryphe  *•  » 

V.    DE    B01fALl>.  • 

n 

Voici  un  dé  ces  jugémens  qui  sont  éloquen&  à  fbrce  d'être 
profonds ,  et  que  les  ^nnaUs  ne  peuvent  laisser  ignorer  à  leurs 
lecteurs. 

«  Dans  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne,  je  vois  exté^ 
rieurement  un  homme;  mais  s'il  a  les  besoins  de  l'homme 
physique,  je  n'aperçois  pas  en  lui  les  faiblesses  de  l'honune 
moral.  Égal  à  l'un,  il  parait  en  tout  supérieur  à  l'autre.  Dans 
sa  conduite  comme  dans  ses  discours,  tout  annonce  une  intel- 
ligence, un  amour,  une  force  au^^essûs  de  l'humanité^  « 

»Le8  autres  législateurs  donnèrent  des  préceptes,  celui-ci  y 
donne  des  exemples.  J 'entends  Numa ,.  ^olon ,  Lycurgue  ;  je  vois 
Jésus-Christ,  je  le  vois  dans  tous  les  états,  et  dans  toutes^les  si-^ 
tuatlons  oh  l'homme  politique  puisse  se  trouver  sur  la  terre ,  ïe 
modèle  de  tous  les  états  et  de  toutes  les  situations  dB  la  vie.  Je 
le  vois  dans  la  société  naturelle,  danffla  société  politique,  dans 
la  société  religieuse;  homme  privée  homme  public;  dans  le  re- 
pos et  dans  l'agitation  ;  dans  le  commerce  des  hommes  et  dans 
les  communications  avec  Dieu  ;  dans  les  occupations  extérieu- 
res, et  dans  le  recueillement  et  la  prière.  Dans  la  famille,  il  est 
fils,  il  est  parent,  il  est  ami;  dans  la  société  politique,  il  est 
sujet,  et  même  il  est  pouvoir;  dans  la  société  religieuse,  il  est 
pouvoir,  et  même  îl  est  sujet.  Il  partage  la  table  du  riche ^  et 
éprouve  la  misère  du  pauvre;  îl  a  des  disciples  qui  l'écoutent» 
et  des  caloniniateurs  qui  le  déchirent;  il  enseigne  les  docteur*, 
et  il  est  interrogé  par  les  jugesj  le  peuple  veut  le  faire  roi,  et 

^  Œuvres  compUttf .  Mélangée. 
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ses  eniieoaôâ  le  font  oiourtr.  U  oe  représeiite  pas  un  boomie  9 
car  u«  bonime  bg  peut  pas  être  placé  dans  Uhm  les  états,  ni  se 
trouver  éi^ofi  tontes  les  situaftioas  :  U  reppésente  TlmniaDité 
tout  wiiève  y  et  c'est  un  des  caractères  du  Sauveur  de  tous  tes 
]iommes.  Il  est  fils  ref^ctueux  env^s  ses  parens ,  mais  11  pré- 
fère le  devoir  d'être  uAiie  aux  hoxnoies,  au  devoir  d'être  utile  à 
sa  mère.  U  paie  le  tribut  à  César;  mais  il  •concilie  ce  qui  est  dû 
à  Dieu  et  ce  qui  est  dû  au» prince, ^au  pouvoir  religieux  et  au 
pouvoir  politique.  Il  est  lui-même  pouvoir  par  Tautorité  de  ses 
leçons  et  de  ses  miracles;  mais  iln^est  pouvoir  que  pour  répan- 
dre des  bienfaits,  transUl  benefaciendo. 

•U  xéprime  la  force  particulière  de  rhomme ,  en  interdisant 
fusqu'à  la  défense  la  plus  légîtitte,  parce  qu'il  veut  que.,  datks 
la  société  civile,  l'homme  soit  défendu  par  la  force  puhUque; 
maïs  ii  honore  la  force  publique  dans  la  per^nue  du  centenier, 
et  déclare  qu'il  n'a  pas  trouvé  une  plus  ^aode  foi  dans  Israël. 
U  feotège  la  lalUease  de  l'âge  ^  et  accueille  les  enians  avec  une 
bonté  toute  partâevâièo'e  ;  la  faiblesse  du  fiexe^  et  il  égale  à  1'^ 
daièère  le  simple  désir  de  le  commettre  ;  la  faiblesse  de  la  4)ou- 
dition,  «t  il  témoigne  la  plus  tendre  scuUacitude  sur  les  naisères 
<lu  peuple ,  et  i\  déploie  aa  puissance  peur  le  nourrir;  la  fai- 
blesse de  Tesprit  et  du  cœur,  et  il  souffre  avec  patience  l'opi- 
niâtreté  ^  ses  disciples  et  avec  indulgeace  les  fautes 4u  pédbeur 
repentant;  mais  il  est  inflexible  pour  l'orgueil^  pour  l'avarice, 
pour  l'hj^pocnsie,  paur  l'ansour  déréglé  de  soi,  ou  la  passion 
dé  dominer ,  prîucîpe  de  tuus  les  crimes  de  rbonune  et  de  Vov» 
les  désonlres  âe  la  soeiété;  et  ce  saême  hosame^  qui  ne  brise 
pas  le  Tose^  à  ^denii-^cassé ,  qui  u^ételntpas  la  mèche  qui  fun>e 
encore,  dont  on  n'entend  pas  la  voix  dans  les  ptoûes  publiques, 
Gè»as8e  avec  violence  les  profanateurs,  qui  disaient 4u  temple 
saiitl  une'  maison  4e  trafic^  et  tonne  centre  rorçœil des  Pba^ 
Biens ,  et  l'h^rpecrisie  des  docteurs. 

1»  U  se  tait  si  Ton  déchire  sa  personne;  mais  il  repouase  avec 
foroe  les  calomnies  dirigées  contre  son-ministëre  :  il  hMiore 
dans  le  prêtre  le  caractère  du  saoerdoœ ,  et  dans  le^nge.  Tau- 
iarité  de  la  lot.  Tout  «et  gvaud  en  lui ,  tout  «st  saint.  S*Vl  se  re^ 
tire  à  l'écart  pour  prier,  c'est  lorsqu'il  a  rempli  tous  ses  devoirs 
extérieurs;  s'il  observe  la  lettre  de  ta  loi,  e^oiillorsqu- elle  n'en 
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l$diiii«dit  pas  resprit.  M  ne  prêche  à  ses  disciples  que  l'hutoîlitë, 
el  il  leur  éôaïte  Teiemplé  de  loutes  les  vertus  qui  forment  les 
grands  hommes,  c'est-à-dire,  les  hommes  utiles  à  la  société;  - 
le  repris  dés  Hohe^sêsj  des  pkîsir^  et  de  la  vie  même.  Une 
pttrîe  à  Thomme  que  de  sacrifiées,  et  jtttfiàfe  de  loùîssdnces;  de 
èdfe&bâts,  et  jettftàîs  de  repds.  il  I*ace  toujours  les  travaux  ici- 
bas^  el  le  saitiiire  aiîieilrs;  aussi  tmit  tralràfl  est  ftttcttieux ,  parce 
q\fè  tout  trtivaîi  *8t  payé; et  tnêttie  tta  verre  d'eau ^  donné  en 
«^B  netn^  fafe  deinetite  pas  ktais  récompense.  Il  recommande 
à  l'htttïime  d'fetMpaoyer  à  rdtiKté  publique  les  talens  qu'il  à 
te^us  :  lesertritetii*  paresseux,  qtii  a  enfoui  un  seul  talent,  est 
<ibâlié  av^c  tiiie  eitrémè  rigtiétir.  Il  est  digne  de  remarque  qu'il 
BOtf  <ife  làiiocîété  naturelle  à  trenlé-deux  ans,  pour  commencer 
là  carrière  Jitiblîque  ^  et  qtlè ,  dès-lors,  on  ne  le, revoit  plus  dans 
sa  tûtn^é ,  poufr  apprendre  aux  Immiries  que  Tamour  des  autres . 
éôitV^tùpôiièt  sUr  Tantiour  de  ^oi ,  et  la  société  générale  sur  la 
b^iété  natùréfle.  Qu'il  tonnait  bieh  îa  société  !  Si  Jésus-Christ 
n'Cttt  pfoiaîiîs  à  Thomme  que  îa  reconnaissance  de  ses  inférieurs, 
la  bienfaisance  de  ses  égaux,  l'estime  de  ses  maîtres,  l'homme 
n'eût  pas  tardé  à  se  désabuser  d'une  morale  qu'il  aurait  trouvée 
en  contradiction  continuelle  avec  ce  qu'il  aurait  eu  sous  les 
yeux,  et  avec  ce  qu'il  aurait  éj^ouvé  lui-même;  mais  à  la  vue 
de  l'ingratitude  du  peuple,  de  la  falousie  de  ses  égaux,  de 
Vindifférence  de  ses  supérieurs,  l'homme  est  forcé  de  convenir 
que  le  législateur  des  chrétiens  a  bien  connu  les  hommes  ^  et 
l'bomme  goûte  mieux  sa  morale  sublime ,  à  mesure  qu'il  con- 
naît mieux  la  société.  ()ne  Jésus  connaît  bien  l'homme!  Ce 
n'est  qu'avec  un  profond  étonnement  que  je  réfléchis  au  sens 
caché  de  ce  mot  simple  et  sublime  du  gouverneur  romain, 
îguerant  également  ce  qu'il  iait  et  ce  ^ju'il  veut  dire ,  adressé 
au  peuple  égarée  en  lui  montrant  Jisus  :  «  Voilà  l'homme.  » 
Mea  regards  4e  fixent  sur  l'homme  :  ses  mains  sont  chargées  de 
tiens I  son  sceptre  est  un-  roseau,  sa  couronne  un  tissu  d'épî- 
aes^  un  manteau  île  pourpre  cadie  des  plaies  douloin'etises. 
Voilà  l'homme 9  me  dis-4e  à  moi-même,  et  tous  les  hommes; 
voilà  l'humanité.  Maître  de  l'univers ,  l'homme  n'est  pasmaHr« 
de  lui-même;  roi  de  la  nature ,  sa  royauté  a  la  fragilité  du  ro- 
seau et  la  piqûre  déchirante  de  l'épîfie;  l'extérieur  imposant 
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lie  la  dignité  humaîno  ne  cache  que  les  honteuses  faiblesses 
de  rbumanité  ou  les  infirmités  de  la  nature.  Oui.....  Voilà 
rhomme....     ,  * 

»  Ce  u^est  pas  à  des  persécutions  obscures,  mais  à  la  rage  là 
plus  déclarée,  que  le  divin  fondateur  du  christianisme  prépare 
rhomme  vertueux  ;  il  Tarme  contre  ripjustice  des  hommes  et 
les  révolutions  de  la  société  ;  il  le  dispose ,  par  la  leçon  effîeace 
de  l'exemple 9  aux  événemcns  les  plus  extraordinaires ,  aux 
malheurs  les  plus  inouïs.  II  ne  voulait  pas  qu^une  seule  position 
de  la  vie  se  trouvât  sans  modèle ,  et  par  conséquent,  qu\in  seul 
homme  se  trouvât  san»  consolation.  Il  meurt  du  supplice  dçs 
scélérats,  pour  apprendre  à  Thomme  que  la  vertu  la  plus  pure, 
le  rang  le  plus  élevé,  les  services  les  plus  éclatans,  ne  le  met- 
tent pas  toujours  à  Tabri  de  la  fin  la  plus  ignominieuse  ;  et  après 
avoir  donné  ce  mémorable  exemple  aux  hommes  et  cette  der- 
nière leçon  aux  rois,  après  avoir  fait  voir  à  Tunivers  le  Dieu  de 
rintelligence,  pour  le  désabuser  des  Dieux  des  sens,  le  Dieu 
d^amour,  pour  Tarracher  aux  Dieux  de  la  haine,  sa  mission  est 
remplie,  il  s'écrie  :  Tout  est  consommé  *.  » 

M.    DE    LÀ    MEI7I7AIS. 

On  sera  curieux  de  comparer  ce  jugement  avec  le  tableau  sui- 
vant, que  développe  avec  tant  d'éclat  un  émule  en  éloquence  et 
'  en  profondeur,  de  M.  de  Bonald. 

«  L'Evangile ,  par  sa  simplicité  même ,  est  encore  plus  sur- 
prenant, plus  manifestement  divin  (Tauteur  venait  de  parler 
de  la  sublimité  des  prophètes).  Il  y  a  dans  les  prophètes  quelque 
chose  d'ardent,  de  passionné,  et  comnle  un  travail  du  désir 
pour'atteindre  un  bien  qu'ils  ne  possèdent  pas,  et  auquel  toute 
leur  âme  aspire.  Ils  l'appellent  avec  l'accent  de  l'amour  et  de 
l'espérance  ;  ils  demandent  à  Tavenir  celui  qui  doit  sauver  le 
monde  ;  ils  s'élancent  dans  les  cîeux  pour  l'y  chercher  ;  ils  mon- 
tent jusqu'au  sanctuaire  où  réside  le  Très-Haut;  et  lorsqu'on  a 
cessé  de  les  voir,  on  entend  encore,  au  milieu  des  tonnerres 
qui  roulent  au  pied  du  trône  de  l'Etemel,  leur  voix  qui  invoque 
son  fils. 

»  Théorie  du  pouv^  polit. 
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iDans  rEvangffle,  c'est  le  calme  de  la  possession ,  la  paix  ra- 
vissante qui  suit  un  immense  désir  satisfait,  la  tranquille  séré- 
nité du  ciel  même.  Celui  que  la  terre  attendait  est  venu  :  «  Le 
'  »  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous;  et  nous  avons 
»vu  sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père,  plein  de  grâce 
»et  de  vérité.  »  Tout  prend  une  face  nouvelle  :  le  tems  des  fi- 
gures est  passé  ;  le  salut  est  accompli  ;  la  nature  humaine  ras- 
surée éprouve  comme  un  grand  repos^  qu'elle  n'avait  point 
connu.  Prenez  un  homme,  qui  vous  voudrez;  qu'il,  raconte 
cet  événement  si  long-tems  l'objet  de  tous  le»  Vœux ,  ce  mystère 
impénétrable  de  miséricorde  et  de  justice,  son  langage  pourra 
être  pompeux,  touchant,  sublime;  voici  l'Evangile  : 

«  £n  ce  tems-là,  on  publia  un  édit  4e  César- Auguste,  pour 
»  faire  le  dénombrement  de  tous  les  hat^itans  de  toute  la  terre  ; 
»et  tous  allaient  pour  se  faire  inscrire  chacun  dans  sa  ville. 
»Joseph  partît  aussi  de  la  ville  de  Nazareth  eu  Galilée,  et  vint 
»  dans  la  Judée  à  la  ville  de  David,  appelée  Bethléem,  parce 
»qpi'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David,  pour  se  faire 
»  inscrire  avec  Marie,  son  épouse,  qui  était  grosse.  Pendante 
•qu'ils  étaient  là,  il  arriva  que  les  jours  de  son  enfantement 

•  s'accomplirent  :  et  elle  enfanta  s^n  fils  premier  né,  et  elle 

•  l'enveloppa  de  langes,  et  elle  le  coucha  dans  une  crèche, 

•  parce  qu'il  n'y  avait  point  pour  eux  de  place  dans  l'hôtellerie. 

•  Or,  il  y  avait  dans  le  même  pays  des  pasteurs  qui  veillaient, 

•  gardant  tour-à-tour  leur  troupeau  pendant.la  nuit;  et  voilà 

•  qtl'un  ange  du  Seigneur  s'arrête  près  d'ciix,  et  une  clarté  di- 

•  yine  les  environne  ;  et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte  ;  et 
.•l'ange  leur  dit  :  Ne  craignez  point;  je  vou«  annonce  ce  qui 

•  sera  pour  tout  le  peuple  une  grande  joie  :  il  vous  est  né  au- 
•jourd'hui  un  sauveur  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur,  dans  la 

•  ville  de  David;  et  ceci  seto  le  signe  auquel  vous  le  recounaî- 

•  trez  :  vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  posé 

•  dans  une  crèche  *.  » 

•  Four  nous  élever  jusqu'à  lui,  le  Verbe  diyîn  descend  jusqu'à 

nous.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  humble  dans  l'homme,  c'est  là  ce 

«,  qu'il  choisit  pour  se  l'approprier,  t  II  ne  disputera  point  «  il  ne 


»  Lue,  n,  i,  *ia. 
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»  criera  poiut;  »a  voix  ne  reteiUiva  pQÎiàt  4aiiis  ti94^  p)£M)^  pu- 
nhliques  '.  » 

•B  II  vient  à  nous  pi&in  de  douceur  *.  Sa  parolQ  eftt  simple  »,  ^1 
cette  parole  est  visiblement  eoHe  4'tin  Pieu.  VojKe»  4aAs  SMut^ 
Jean,  l'entretien  de  Jésuft  avee  la  Samaritajine  ;tQye;i']ifts«p0i«n> 
si»r  ^la  noiontagae,  le  dt«6oiu«  aprèa  ^  Gèiie,  dont  chaque  moi 
0sX  une  source  de  vérité  et  d'amour  inépulâaUe  ioî^bas  à  «olm 
cœur  et  à  notre  intelligentce  ;  yoyez  le  récit  de  la  Passion  y  voyes* 
tout,  car  tout  est  également  divin.  <  beaucoup  de  pécbé»  lui 
»  sont  remis ,  parée  qu*elle  a  beaucoup  aiîxié  ^.  Laijssea  ces  petits» 
«enfans  venir  à  moi  ^.  Venea^  à  moi,  vous  tous  qiiî  soutfrea  elî 
•  qui  êtes  oppressés^  et  )e  you3  raaHaerai.  Prcnee  mo«  joug  sur 
m  vous,  et  apprenez  de  "moi^  parée  que  )e  suis  doux  eb  humble 
»  de  cœur,  et  vous  trouverez  te^  repos  d»  tos  àatea;  o«^  m^an  îMig 
»est  aimable,  et  mon  fardeau  léger  K  • 

%  Jamais  rieu  de  semblable  ne  sortit  d'une  henehe  i^umalnet 
Et  cette  prière  qui  contient  tout  ce  qu'une  ciéature  peat  d^ 
mander,  tout  ce  qu'elle  doit  désireis  cette  ptiève  merveilleuse, 
qui  esl  comme  le  lien  du  ciel  et  de  la  terre,  eslf^etle  d'un 
honune  ?  Est-ce  un  homme  qui  a  dit  :  Tout  est  consommé  ?  Non, 
non,  cette  parole  qui  annonce  le  salut  du  nyonde,  D'appartienl 
qu^à  celui  qui  le  créa  ^  » 

Apre»  ces  noms,  il  en  est  un  autre  que  tou*  te  nm»4e  ahk^ 
bouche,  et  que  l'on  ne  nous  pardonnerait  pa&  de  ne  pas  citer  ioi . 

<  Non  contendct ,  ueque  clAmabit,  laoqne  J^u^iet,  i^iqnis  io  platei» 
Tocem  ejcM).  iKfaftÀ. XII,  19. 

^  Ecce  rex  tuiM,  veoil  tlbi  maiMiaeliis.  ibid*t  xa»  5. 

3  EemiUaatareipeccata  suilta,  qaoniam  diiexit  multaoi.  Liuc,  vn,lk7' 

*  Sinite  parvulos  Tenire  ad  me ,  et  ne  prohibuieritis  eos  ;  talium  ojàim 
'  est  regQum  Dei.  Harc ,  x ,  5. 

^  Yenite  ad  me  omnes  qai  laborati»  et  onerati  cstis,  et  ego  reiiciam 
¥08.  TolKte  jagam  meum  super  vos  et  dlscîteà  me,  quîa  milis  sam  et 
humîlîs  corde  :  et  ioYenielis  requiem  animabas  vestris.  Jogum  enim 
meam  suave  est,  et  odqs  meam  levé.  Maiih.^  xi,  18 — 5o. 

^  T^Hai  «ftî*  Vindifférencê ,  t.  i¥. 
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«  lésvn  n'est  point  né  dans  la  pourpre ,  mais  dans  L1tmi!i^Ie 
a^e  de  l-lndfgence;  il  n*^a  point  été  annoncé  atuc  g;rands  el  aux 
superbes 5  mais  les  anges  l^ont  réyélé  aux  petits  et  aux  simples; 
it  n'a  point  réuni  autour  de  sou  berceau  les  heureux  du  monde, 
mais  les  infiirtunés^^  et  par  ce  premier  aetedfe  sa  vie,  il  s*est 
déclaré  de  préférence  le  Dieu  des  misérables. 

»^ArrétonsHQOUs  ki  pouy:  faire  une  réflexion.  Nou«  voyons, 
depuis  le  commencement  des  sifècle»,  les  rois,  les  héros,  les 
homnEUeséclataos^deTenir  le» dieux  des  nations;  maîs^  voici  que 
le  fils  d^in*  charpentier ,  dan^un  petit  coin  de  la  Judée,  est  un 
modèle  de  douletn*  et  de  misère  ;  i!  est  flétri  publiquement  par 
un  supplice;  3  choisit  ses  diseiples  entre  la  plus  vife  populace; 
Il  ne  prêche  que  sacriflce,  que  renoncement  aux  pompes  en 
mcmde,  au  plaisir,  au  pouvoir;  il  préfère  Pesclave  au  maître, 
te  pauvre  au  Hîehl&,  te  lépreux  à  Hiomme  tain  t  tout  ce  qui 
pleure ,  tout  ce  qui  a  des  pfaies,  tout  ce  qui  e«t  abandonné  do 
monde,  fafit  ses  délices;  la  puissance,  la  tbrttrne,  le  iTonheuf 
sont  au  contrais  éternellement  menacés  par  lui.  n  renrcrse 
•  foutes  Ie9  notions  communes  de  la  morale  ;  il  établît  des  rela- 
fioDS-  »e«velles  entire  le»  hommes,  un  nouveau  droit  de»  gens , 
une  noitri^ie  M  publîqfue;  il  élève  ainsi  sa  divfuilé,  triomphe 
ée  ia  religio»  de»  César»,  8*aH«ied  sur  leur  trône,  et  parvient  à 
subjuguer  la  terre.  Non ,  quand  l£t  yoîk  âa  monde  entier  s'élè- 
verait contre  Jésus-X^brist,  qpand  toutes  les  Ktmîèreff  de  la  phî- 
loeo]4»îe  «e  réuniraient  contre  se»  dogmes,  jamais  on  ne  non» 
persuadera  qp'uue  religion  fondée  sur  une  pareille  base  skhI 
unie'  religion  humnine.  C^!0$  qui  a  pu  fstke'  ad^eer  uiie  erc^i», 
celoî  qui  a  ottén?  pour  obfot  de  eulSe  aux  Itommes  VÀuméniU 
nmffrnmif,  \sLt»tiu  pwnséeutée^  celui-là,  non»  le  jurons,  ne  sau- 
rait être  quhin  Hiea. 

«Jésus^hrist apparaît  a«  milieu  de»  bomaie»,  pledude  grâce 
et  de  vérité  r  Fautorké  et  ki  doueeup  de  sa  parole  entraimeiit. 
Il  vient  pour  être  le  plus  malheureux  des  mortels,  et  tous  ses 
prodiges  sont  pour  les  misérables.  Ses  miracles ,  dit  Bossuet, 
tiennent  pfus  de  la  bonté  que  de  la  puissance.  Pour  inculquer  scfi 
préceptes,  il  choisit  l'apologue  ou  la  parabole  qui  se  grave  aisé- 
ment dans  l'esprit  des  peuples.  C'est  en  marchant  dans  les 
campagnes  qu'il  donne  ses  diverses  leçons.  £n  voyant  les  fleurs 
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d^un  champ  »  il  exhorta  ses'  disciples  à  espérer  dans  la  Provi- 
dence 5  qui  supporte  les  faibles^  plantes  9  et  nourrît  les  petits 
oiseaux;  en  apercevant  les  fruits  de  la  terre ,  il  instruit  à  juger 
de  rhompae  par  ses  œuvres.  On  lui  apporte  un  petit  enfant,  et 
il  recommande  l'innocence.  Se  trouvant  au  milieu  des  bergers, 
il  se  donne  à  lui-même  le  titre  de  pasteur  des  âmes^  et  se  repré- 
sente rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée.  Au  printems,  ' 
il  s*assied  sur  une  montagne,  et  tire  des  ob|ets  environnans  de 
quoi  instruire  la  foule  assise  à  ses  pieds.  Du  spectacle  même  de 
cette  foule  pauvre  et  malheureuse ,  il  fait  naître  ses  béatitudes^ 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  bienheureufp  ceux  qui  ont  faim  et 
soif.  Son  caractère  était  aimable ,  ouvert  et  tendre,  sa  charité 
sans  bornes.  Il  aimait,  il  connaissait  Tamitié  :  l'homme  qu'il 
tira  du  tombeau,  Lazare,  était  son  ajni;  ce.  fut  j>our  le  plus 
grand  sentiment  de  la  vie,  qu'il  fit  son  plus  grand  miracle.  L'a- 
mour de  Ia  patrie  trouve  chez  lui  un  modèle  :  Jérusalem  !  Jérw 
«a/^m  /  s'écria-t-il  en  pensant  au  jugement  qui  menaçait  cette 
cité  coupable, /ai  voulu  rassembler  tes  en  fans  comme  la  poule  ras^ 
semble  ses  poussins  sous  seé  ailes  ;  mais  tu  ne  Pas  pas  voulu.  Du 
haut  d'une  colline,  jetant  ses  yeux  sur  cette  ville  condamnée 
pour  ses  crimes  à  une  horrible  destruction,  il  ne  peut  retenir 

ses  larmes  :  //  vit  la  cité,  dit  l'apôtre,  et  il  pleura Ahl  si  la 

morale  la  plus  pure  et  le  cœur  le  plus  tendre,  si  une  vie  passée 
à  combattre  l'erreur  et  à  soulager  les  maux  des  hommes,  sont 
les  attributs  de  la  divinité ,  qui  peut  nier  celle  de  Jésus-Christ  ? 
Modèle  de  toutes  les  vertus ,  l'amitié  le  voit  endormi  dans  le 
sein  de  Jean,  ou  léguant  sa  mère  à  ce  disciple;  la  tolérance 
l'admire  dans  le  jugement  de  la  femme  adultère;  partout  la 
piété  le  trouve  bénissant  les  pleurs  de  l'infortuné;  dans  «on 
amour  pour  les  eûfans ,  son  innocence  et  sa  candeur  se  décè-* 
lent;  la  force  de  son  âme  brille  au  milieu  des  tourmens  de  la 
croix,  et  son  dernier  soupir  est  un  soiq>lr  de  miséricorde  ».  i 

H.  DE  G. 

>  Génie  du' christ ianigmef  / 

(  Le  suite  au  prêchain  numéro,  ) 
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Nous  continuons  à  citer  les  articles  biographiques  que 
M.  Tabbé  Foisset  a  însér<^  dans  rc/ni^^r^y.sur  les  principaux 
écrivaii^s  catholiques  de  L^ Allemagne  au  i^*'  siècle  '.  Ce  sont  là  des 
titres  de  gloire  pour  la  religion,  que  tous  les  lecteurs  àe»  Annales 
doivent  être  désireux  de  connaître.  Nous  préférons  donc  négli- 
ger quelques  autres  productions  qui  d'ailleurs  ne  renferment 
rien  d'aussi  important. 

ALLEMAGNE. 

FA^DiRIC    SCnLÂGfiL. 

Frédéric  SehUgel  était  né  à  HanoTre ,  eu  1 773 .  Gomme  Starek  et  Zoêga, 
comme  Hamann^  il  Jetait  le  joar  à  un  pasteur  deJa  confession  d'Augs- 
bourg.  Son-  père ,  surintendant  consîstorial ,  auteur  de  Cantiques  esti- 
més el  rédacteur  du  nouveau  Cat'échisme  Hanàvrien^le  nourrit  de  la  plus 
pure  sè?e  du  luthéranisme.  Il  n'avait  rien  négligé  d'ailleurs  pour  Tédu- 
cation  de  ses  fils.  L'alué,  Auguste-Guillaume,  grâces  à  ses  liaisons  avec 
madame  de  Staël,  est  devenu  l'un  des  noms  les  plus  européens  de  TAU 
lemagnc.  Lé  second,  Frédéric^  se  montra  bientôt  digue  du  droit  d'aînesse, 
même  avec  un  Ici  frère  ;  et  tous  deux  devaient  encore  faire  oublier  la 
triple  illustration  de  leur  famille,  celle  d^lcur  père  comme  Utléraleur 
et  poète ,  celle  d'un  de  leurs  oncles ,  comice  auteur  dramatique ,  et  de 
l'autre  comme  historien  du  Danemarck. 

Destiné  d'abord  au  commerce  ,  Frédéric  était  entraîné  vers  les  lettres 
par  une  vocation  irrésistible  et  supérieure.  Un  morceau  de  iui^  sur  les 
écoles  des  poétee  grecs ,  des  travaux  philologiques  d'une  richesse  et  d'une 

>  Voir  le  premier  article,  dans  le  ^*  précédent,  page  i45  de  ce  volume 
^c%  Annales, 
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nouveauté  remarquables  «  des  aperçus  critiquûs  d'un  ordre  éinÎDenI,  cou- 
fjcs  h  UQ  journal  de  Berlin  (  V Allemagne  ) ,  éveillèrent  une  attention  gé- 
nérarlc.  C'était  pour  la  littérature  allemande  une  période  d^efferTesceiiee, 
de  richesse  et  de  vigueui:.  Go&ibe  Tctiarii  d^écrire  coup  sur  eoup  Iphigé- 

-nie  en  Taaride,  le  comte  ftEgmont,  Torqaalo  Taiso^  le  roman  de  PVU- 
hem  Meister  et  ses  plus  merveilleuses  poésies.  Schiller  préparait  déjà  son 
fVallenstein.  Herder,  Wieland»  Klopstock  vieillissaient,  mais  brillaient 
encore  :  Voss  publiait  ses  prodigieuses  traductions  d'Homère.  Eu  présence 
de  toutes  ces  gloires,  les  Diosçures  (  c'est  le  nom  que  reçurent  les  deux 
Schlégel  y  turent  fixer  Ics^  regards  et  codrmauder  les  sympathies  de  la 
yeai»e  Altema-gripe.  Qvtanè  Frédéric  Gt  paraître,  en  17^  ,  sou  livre  des 
Grevfétdôs  Ihmainy,  periîqqe  IVafd1-#un  teiivple  inaeKreré,  roriginalïtd 
de  ponacc,,  1»  profondeuir  d'éroditieu  ttoat  témdJgaa^yt  ci>i  «Rvrage, 
ûttnk  jetev  nnt  long  m  d'adtniraiiiûn;,.  et  U  i^uxrHuyire  lui -mène,  Vé^ 
ditettc  d'Homère  et  de  Yk^ile,  le  toi  ki:t4éiiairo  60  GaAivoigne^  roiubV» 
d'éloges  rhéritier  de  Lessing,  le  jeune  homme  ^v  veoiait  dû  saisir  lie 
sceptre  de  Taesthétique ,  et  qui  devait  le  garder  jusqn>'à  la  fin. 

En  1799  parut  Lucinds,  roman  épislolaîre  dont  le  succès  fut  grand, 
mais  dont  la  tendance  épicurienne  ne  saurait  être  excusée  que  parl'âgj»^ 

.  de  Fauteur,  hercule  Musagètes  ,  imprimé  en  i8ui,  vint  ajouter  le  lau- 
rier du  poète  à  ceux  quiparaieut  déjà  son  front.  A  dater,  de  cet  le  époque, 
chacun  de  ses  essais  lyriques  fut  un  argument  de  plus  en  Thonncur  de 
cette  école  que  la  puissance  critique  des  deux  frères  avait  fondée,  et 
qui  puisait  ses  inspirations  daus  les  souvenirs  chevalevc^qoe^ct  lc&  SQn- 
timens  chrétiens.  Une  graude  et  austère  étude  dramaliqfiev  AlarAO*, 
sujet,  moderne  traité  par  Frédéric  daus  Te^pril  d'E&chyle  ,.  ne  ciém«alit; 
point  l'éclat  de  soadébut  poétique.  <         , 

L'étonnante  activité  de  Schlégel  j,  u'abdiqviait  point  LouLufois  la  direc- 
tion de  VAthœneum^  car'  il  parait  qa'il  faut  lui  attribuer  la  principale 
partdaasrimmense  aclion  de  ce  recueil  p<ériodlc|UQ,  où  sa  csllabaralioa. 
se   confondait  avec  celle  de  son  frère.  «  Ga  deriûer,  a  dit  un  eou^oii. 

•  commun.  M,  H.  Heine,  ne  subsistait  que  de^  idées  de  Frédéric ,, c^'xi 

•  s'entendait  à  élaborer  artisleneat  »  M.%l«  eu  AUeroagiie ,  où  U  Utléra-- 
turè  n'est  pas  ce  j,e  ne  sais  quoi  de  bavard  et  d'étriqué  qui.  a  usucpé  cet 
nom  en  France  depuis  un  siècle,,  c^uiconque  aspitHi  à  VirnftucQce  litlé- 
raire  doit  être  juge  compétent  des  grandes  que&liaus  p.hilu9epbiq|Ue»  et 
historiques  à  l'ordre  du  j,our.  Frédéric  l'ignorait  uxqlbs  que  persouive. 
Entre  les  écoles  publiques  de  sa^  patrie,  Tuaiversité  dléixa  était aloj:a lai 
première  ;  il  osn  y  professer  la  philosophie  à  côté  de  Fichte  et  de  Schel- 
ling.,.  et  il  ne  fut  point  éclîj^é. 

^Cependant  son   amour  d'artiste  pour  le   moyeu-âge  avait  siB.g^lièrft- 
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fifietit  mcKlifié  ses  préren^m  d-enfan<!e  contre  laf  foi  ea^ljrot!^tre.  Bn 
proie  à  céltc  lutfe iâlérieUTc ,  il  Tint  à  Pârn  afrec  sa  femme,  fîlte  de 
Mendclsolin ,  le  célèbre  phîlbsephc  juif.  Grêlait  éo  1803,  lorsque  les 
temples  se  rouvraient  an  miKcfa  d'ane  affloeiice  e^oissaote,  et  qae  âix' 
Buit  sièele»  après  la  mort  de  son  dtvin'ft>udal«eur,  fBgUse  se  levait  du 
tiemi^aa ,  Invaioctreet  glori'eufse  de  ses  blessures.  Frédéric  Sckléget  assise» 
à  ce  grand*  spectacle.  Il  fut  dégoûté  drr  malériaH«me  cfui trônait  à  l'Insti;' 
tut ,  et  pérorait  sans  rîral  dans  les  chaires  poblitftres.  Il  essaya  des  leçons 

"  dfe  pbîlosophîe;  mais  Cabanis  et  Fourcroj  avaient  pins  d'anlorîlé  qoe  les 
enseignemens  spiritnalismes  d'oulire-Rhin.,  Frédéric  prtl  écrire  ayecime 
sanglante ,  mais  juste  réprobation ,  qu'il  n*j  avait  plîifi  parmi  notrs-  ni 
philosophie  ni  poésie,  et  que  «k  la  chimie  et  Tart  oratoire  étaient  les  deux 
^principales  branches*  de  la  littérature  française.  » 

C'est  dans  ces  dispositions  qu'il  nous  quitta  en  i8o5.  Pen  de  mois 
après  il  embrassait  le  ealhoHcisaie  aycc  sa, femmes*  ,  dans  cette  incom- 
parable cathédrale  de  Pologne  ,  qni  est  le  plus  sublime  chcf-d'œùrvre  de 
Tart  chrétien,  eomme  Saint -Pi  erre  de  Rome  est  la  plus  admirable  trans* 
figuration  de  l'art  grec.  La  sincérité  de  celte  conversion  n'a  point  été 
mise  en  doute.  •  Je  croîs,  dît  M.  H.  flcîne  loi-même,  qu'il  en  agit  se' 
priensemeut  avec  le  catholicisme  *.  »  En  effet,  il  supprima  la  seconde 
partie  de  sa  Lucinde  ^  et  népargna  rien  pour  effacer  le  souvenir 'de  la 
première,  jusqu'à  en  retirer  tous  les  exemplaires  qui  se  trouvaient  en- 
core en  librairie. 

WientôtV Europe  succéda  à  Vj^hœneum  ,  et  ôoQtinaa  la  haute  et  écla- 
tante protestation  de  Frédéric  SMéget  contre  le  rationalisme  de  Paris:  et 
de  Berlin.  Sans  imiter  Tabjuration  de  son  frère ,  A.  €?.  Schlégef  s'asso- 
ciait h  ces  protestatioDis  comme  par  le  passé.  Celui  qui  est  anjouriPhul 
le  plus  grand  poète  et  le  pltis  grand  critique  de  rAHemagne ,  Tieck ,  s'n- 
oh  à  ce  mouvement  avec  un  abandon  si  intime  qu'on  le  crut  toul-à-fait 
catholique  ^  Liiomme  que  l'opinion  désignait  comme  le  légitime  et  dé- 

'  finitil  successeur  de  Kant,  Schelling,  fut  gravement  soupçonné  dans  te 
même  sens,  pn  troisième ,  que  M.  d'Ëcksteinet  M.  de  Montalembert  nous 
ont  fait  aimer  plus  que  tous  les  autres >  Frédéric  de  Hardenberg,  si 
connu  sotis  le  nom  de  Nôvalis ,  se  mourart  de  la  poitrine  èa  composant 

>  Madame  de  Sehlégel'  est  une  periowttt  d'tin  ^and  mérite,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  distin^s  de  littérature;  elle  passe  peur  avoir  secondé  soit 
m«frs  danst  ton»  scis  travaftxi. 

•  Ewrofô  Uttérâjae,  IN''  du  la  auril  iâ33.. 

<  •  On  assure  que  M.  Tieck  est  aussi  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,. à 
i'exMipl0  dt  awfe  beau-frère». le  doel«ar  Niûoks  Miseiler^  de  Dlwsd».  >(>  'Bahl, 
^ènér,  des  prineip*  cmvers»  qui_ont  eu  lieu, parmi  tes  pnfiûiêwUms^  f*  %g*) 


Digitized 


by  Google' 


s 44  BBVliE    DBS  JOUIIIÀVX. 

des  chaiiU  religieux  dont  la  véritable  Eglise  ne  désavouerait  poial  l'ins- 
piratioa  virgioale  et  saiate.  Ces  hommes  sarpériears  aaraiei>t  pu  s'ap- 
peler les  amis  d'Iéaa,  coipme  ceux  q*ii  »e  pressaient  autour  deStoliberg 
édotcscént  s^étaieot  appelés  les  oints  de  Goit'mgue, 

Eu  dehors  de  ce  cercle  d'hommes  choisis,  d'autres ,  dignes  d'être 
nommés  à  côté  d'eux,  cédaient  entièremeut  à  la  tendance  dont  Frédéric 
Schlégel  était  l'expression  culniinaulc.  Ce  fat  bientôt  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  qae  le  Génie  du  Christianisme  opérait  eu  France  :  un  ré^ 
Teil  deTimagination  et  une  réjcliou  salutaire  du  sens  poétique; .contre 
Vincrédulité;  et,  comme  aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  des 
philosophes,  de  platoniciens  élaieul  de venu% chrétiens,  de  Riême  ceux- 
ci  de  romantiques  devinreut  catholiques.  —  De  ce  nombre  furent  le 
grand  poète  fVern'er,  M.  Clément  Brentano ,  M.  d*Ecksteint  et  Gœrres^ 
que  nous  tronvorons  tous  en  àa  prochains  articles:  enfin  le  conseiller 
auiique  Adam  Mûller,  le  disciple ,  mais  non  le  copiste  de  M.  de  Donald, 
qui  a  tenté  d'asseoir  l'économie  politique  sur  une  base  religieuse.  Je 
n  ai  cité  ici  ({ue  des  écrivains  :  le  nombre  des  peintres  et  des  hauts  per- 
sonnages qui  abjurèrent  fut- beaucoup  plus  grand. 

En  1808,  Frédéric  iScA^^ge/ vint  à  Vientie  pour  y  recueillir  des  docu- 
mens  dans  Tintérêt  de  son  drame  historique  dé  Charles-Quint ,  qu'il  na 
paa  publié.  Il  y  trouva  un  tel  accueil  que  celle  capitale  devint  pour  lui 
une  pairie.      ^  ^  '       „ 

C'est  là  qu'il  fit  deux  cours  admirables:  Tuu  sur  Y  histoire  moderne  ^ 
l'autre  sur  la  littérature  ancienne  et  moderne  \\\s  ont  été  imprimés  en 
1819  >.  Ce  sont  deux  ouvrages  d'une  richesse  et  d'une  pléni^uc^e  incom- 
parables :  ails  inspirent  et  ils  sont  inspires.  »  Le  premier  est  empreint 
d'un  sentiment  infiniment  louable,  mais  peut-être  trop  dominant  ;  il 
tend  sans  cesse  â  exalter  l'orgueil  national,  à  rallier  toutes -les  sympa- 
thies, comme  à  concentrer  tous  les  souvenirs  de  la  patrie  allemande, 
alors  si  opprimée^  autour  de  la  maison  d'Autriche,  symbole  d'unité, 
gage  d'affranchissement  ultérieur.  Le  second  ouvrage,  qui  n'a  point 
contre  notre  littérature  la  partialité  dont  Schlégel  i'aiué  s'est  rendu 
coupable ,  est  une  irradiation  incessante  et  muUipje  des  vueé  les  plus 
.  neuves,  les  plus  élevées  ,  les  plus  fécondes  :  ce  serait  le  p|us  beau  litre 
de  Frédéric  au  tribunal  de  l'avenir ,  s'il  n'avait  publié  antérieurem^ent 
son  livre  de  la  Sagesse  et  de  la  Langue  des  Indiens,  par  lequel.il  a  inau- 
guré en  Europe  la  plus  capitale  des  éludes  orientales.  Il  est  le  pr^îwier 
européen  qui  ait  su  le  sanscrit  sans  avoir  visité  l'Asie.  «  Il  l'avait  appris, 
•  dit  celui ^e  ses  ennemis  que  j'ai  déjà  cité,  de  la  manière  la   plus  orî- 

^  L'un  %t  l'autre  ont  été  étés  de  Vallemand  plutôt  que  traduits  en  français» 
par  M.  William  Duckatt. 
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»gîna1e,  et  le  pi>(U  nombre  de  fragmcbs  qn*U  en  donne  d«ins  «on  lÎTrc 

•  sont  (radailfi  admirablcihent.  Il  n'a  pas  scalcmcnl  întrodnit  parmi  noos 
vlVlade  da  »anscrjt,  mais  encore  il  Ta  fondée.  « 

Tons  ces  ouvrages  rayonnent  en  quelque  sor(e  'de  catholicisme.  Le 
point  de  départ  historique  cl  philologique  de  l'auteur,  c'est -la  préeiis- 
tence  d'une  civilisation  primordiale,  a«térit»nrc  à  la  dernière  dispersion 
des  peuples  ,  et  dont  l'Asie  centrale,  ce  jardin  du  monde  ,  aurait  été  le 
thé&tre.  Il  couronne  d'évidence  ce  fait  fondamental ,  qu'après  une  grande 
catastrophe  générale  (  laquelle  aurait  bouleversé  la  nature  et  séparé  Tha- 
roanilé  actuelle  d'une  humanité  antérieure  qui  aurait  péri  ),  trois  grandes 
familles  ont  reconstitué  le  genre  humain.  Il  considère  cette  donnée 
comme  e  la  base  de  toute  vérité  historique:  et  lesi^deux  parties  de  notre 

•  révélation,  la  tradition  de  Moïse  et  rannonciation  du  Christ,  comme 
i>le  cenlre;de.  toute  histoire  de  l'esprit  humain.  »  Ce  n'était  point  dans 
nn  antre  esprit  qne  StoUberg,  avec  cette  dignité  simple  ,  cette  fermeté 
et  cette  clarté  de  foi ,  cette  noblesse  dç  cœur  et  cet  admirable  don  d'ex- 
position qai  le  caractérisent,  pnbliait  dans^le  même  tems  son  Histoire  de 
la  Belif^ion  ,  où ,  s'attachant  h  In  tradition  primitive  ,  plus  on  moins  défi- 
gurée chci  tons  les  peuples,  de  la  déclAance  de  Thomme  et  de  l'annonce 
d'un  médiateur^  il  ^montre  le  sacrifice  comme  Tessence  do  toute  reli- 
gion, la  mort  d'Abel  comme  le  premier  type  de  ce  sacriâce ,  pois  çe- 
trouve  et  signale  dans  tous  les  teins,  dans  to'js  les  lieux,  le  besoin 
d'une  expiation  eplennelle  et  1»  conviction  si  autiqae  qu'il  y  a  une  mys- 
térieuse vertu  dans  le  sang  de  l'innocent. 

On  1c  voit ,  ce  n'est  point  parla  controverse,  c'est  par  une  exposition 
directe  ou  occasionelle  ,  mais  toujours  calme  et  sereine  de  la  vérité^  qne 
CCS  hommes  cxcellcns  rendaient  témoignage  de  lenr  foi.  Et  je  rapproche 
à  dessein  les  travaux  simultanés  deSioUb^g  et  de  SchUgei,  parce  que 
StoUberg  aussi  fut  ce  qu'on  appelait  en  Allemagne  oh  romantique ,  c'est- 
à  dire,  un  de  ces  hommes  dont  la  devise  était:  chevalerie  sans  tache,  foi 
sanà  bornes,  poésie  sans  réflexion:  nn  de  ces  hommes  qui  avaient  une 
répulsion  électrique  pour  tout  ce  qui  est  artificiel  dans  l'art,  une  indi- 
cible sympathie  pour  tout  ce  qui  est  intime  et  spontané  t  un  de  ces 
hommes  ,  enfin ,  qui  prisaient  le  sens  religieux  par  delà  tous  antres  mé- 
-  rites,  et  qui  se  surprenaient  à  préférer  les  peintres  du  quinzième  siècle 
à  ceux  du  seiiième. 

SclUégel,  d'ailleurs,  était  le  vrai  centre  du  mouTement  catholique 
d'AlIemâgbe.  Il  axait  l'œil  à  la  fois  sur  Starck,  sur  StoUberg ,  sur  Gcsrreê, 
et  sur  tons  ceux  qui  n'étant  pas  encore  en  pleine  possession  de  la  yérité, 
servaient  pourtant  de  loin  la  cause  de  Dieu.  Non  content  de  savoir  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe,  d'avoir  plongé  un  œil  d'aigle  dan» 
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k«  profoQëeiiraduK^iuiisttle,  et  sondé  k  (>reiïiicr  rinaniié  de  ncTéaiMine* 
de  Fichte ,  son  activité  ne  so  reposait  point  ;  il  pul^llait  le  Muséum  Alle- 
mand ^  et  plusieurs  autres  dcfiU  contre  la  politique  napoléonienue  »  qui 
forent  «einai'qnés  du  prince  <le  Metternicfa.  EuTojé  à  Francfort  en  1818, 
eofnnae  conseiller  de  la  légation  aulriclûcnoe  auprèstle  la  Diète,  il  re- 
^nt  bkntôt  à  Vienne  où  il  fat  attaché  k  la  chancellerie  d'Élai.  Alors  i| 
reprit  Bes  cours ,  sortes  de  conférences  libres  où  se -pressait  la  meittearo 
compagnie  s  le  dernier  qu'il  ait  rendu  public ,  le  plus  remarquable  peot- 
4ire ,  a  fovr  titre  :  Philosophie  de  la  vie  ^ 

Vers  la  fin  de  1827 ,  il  fil  an  voyage  à  Dresde  ,  çt  il  venait  d'y  terminer 
de  sanvelles  confhyenoes  philoêophiques ^  lorsque  *  dans  la  nuit  du  12  jaii- 
wr  1838 ,  il  fut  frappé  d'apoplexie^  entre  les  -bras  de  sa  nièce,  la  ba- 
ronne deButiar.  La  nouvelle  de  oetlemort  produisit  une  telle  iiùpressioa 
sni' Adam  MitlUr,  qn'il  lÀourut  lui-même  subitement  de  serrement  de 
doBur  4'Bi>e  4ellc  perte.  Quelle  oraison  funèbre,  pouvait  être  plus  élo- 
quente ? 

L  abbé  S«  FoissBT. 


*  fj'Asioétàtî&n  pour  h  défense  de  ta  reUgion  «vait  fiiit  coDhtfietfcfsr  la  tra- 
idutltiOhde  ce  bel  Offvrage,  quand  les  événemcns  de  i83o  ont  anené  sa 
-dissolution. 
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UcnvtiUs  d  Mihnqc$. 


EUROPE. 

ITALIC.— 1RGM£»  Départ  Je  eing  mUsionmaires  pour  l'jéidéri^aé, 
—  Le  9  août  dernier',  ciiiq  m«iiilNre6  ^e  la  coo^ré^aiion.  des  Lacarisics 
80Ql  parlîs  pour  la  mission  des  États-Unts  ;  ily  a  parmi  eux  trois  prêtres» 
MM.  Raho  ,  Rollando  cl  Mignardi ,  e^deux  frères  coadjuteurs.  Celte  con- 
grégation airaît,  eu  1816  >  fondé  un  établissemenl  aux  Barrens,  dansie 
difieèse  <le  .St.-Loiùs,,  «tti^  cessée  d'etpéidUer  de  teifts^tfems^esoctYriert 
po«r  oeUe  «Maîon  :  mais  ies  besoins  ayafft  redoobié',  M^  Aos«rtt,  évéti^ne 
de tSL "Louis,  el  le  supériettr  desfiarveiis  .  ont  réclamé  de  noay^aux  se-» 
c««r&.  Us  ont  envoyé  ctn  £«vo{>«M.  Odin  pour  piaidèr  les  mtér^ts  de  celle 
église- aiaîssan le.  Ce  sélé  missionnaire  a  parfaiietnen^  répondu  &1a  con- 
fiance'qu'on  avait  eue  en  lui  ;  il  a  recueilli  d'abondantes  aorm^nes  à  Ro- 
me et  il  Napks  ..où  la  famille  royaie  loi  a  donné  des  preutes  d  mtérét.  Il 
est  p4Mii  pour  LÎTonrne  B^ec  ies  oînq'ConifrèMres  cl^^dessos,  etilssV  sùni 
cndl^affqués  le  i5  pa«r  New-¥ark .  «nr  «n  bàtioMnt  4iméricain. 

BANfiMAIlCK.— COPIIIVHAGtJE.  Découverte  de  ta  Ucture  (Tune 
ktseripltîon  runique^ —  La  TeailU  hebdomadaire  danoise  {Damk  ugeakrift) 
eonrtienl  dans  «es  n!*  1 19  et  120  un  rapport  de  Tarchiviste  Rnn  Magnus- 
scd',  «wr  la  décourerlte^'il  Vient  dafarre  en  déchiffrant  la  plus  ancienne 
mscrfpticm  dédise .roa nue,  hi pierre r unique  deBràayaTIa-Heide,  àBtékin- 
g»9n.  Deprâs  le  w  sîède  ,  ^wlte  cé^èbre  îitscrîpfion  awf  été  Pobjet  de 
reoherches  înfrttclnetifles.  l.*«nnée  dernière ,  Tacadémie  des  sciences  de 
CepenAiague  envoya  une  «ommission  composée  de  MM.  Fînn  Magnus- 
«m,  Molbech  efl  Pun^h'haittmcir,  pour  décider  si  ces  lignes  éoigmafîqaes 
deTaiéciit  être  considérés  comiiH!  d«»  caractères  d*écri^re  ou  comme  un 
jea  <•«  la-  nulnre.  La  eomtaiston  se  pron<mça  formellement  contre  cette 
derniers  «pînion ,  «anspou^ir  cepemfanf  décqrotrir  le  sens  de  Tinscrip- 

Tout  dernièrement ,  }&.  Finn  Magnusseu  a  eu  rheiireiisd  Idée  de  lire 
l'imcriplion  de  droite  k  gauche ,  et  soudain  le  sens  lui  en  est  de?enu 
tout-à'fait  clair.  Il  publie  maintenant  celte  inscription  qu'il  a  déchiffrée. 
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Elle  est  écrite  dans  l'antique  langac  du  nord  ,  et  dans  la  plas  ancientiti 
çspèce  de  vers  avec  allilération;  elle  a  été  gravée  pea  de  tems  avant  la 
bataille  de  Braavalla-Heide,  ycrs  Fan  735  de  J.-G.«  et  elle  contient  une 
prière  aux  dieux  Odin  Frey  et  aux  autres  Ascs,  d*accorder  au  roi  Harald- 
Hiiltekirn  la  victoire  sur  les  princes  perfides  King  cl  Ole.  M.  le  conseil^ 
1er  Sclilégel  a  fait  la  remarque  que  celle  manière  orientale  d*écrire était 
la  plus  ancienne ,  qu'elle  avait  été  mise  hors  d'usage  par  les  lettrés  ro» 
mains  ,  lors  de  Tintroduction  du  christianisme,  et  qu'elle  donne  ainsi  un 
caractère  important  pour  reconnaître  Tâge  des  runes.  Sans  doute,  cette 
heureuse  déconvcrtc  servira  à  Tcxplication  de  plusieurs  autres  monumens 
runiques  qui  ont  été  consertés'dans  une  grande  partie  de  r£oroj>c  com- 
me des  monumens  muets  de  la  plus  ancienne  histoire. 

ASIE. 

COREE*  —  Efforts  tentée  par  le  vicaire  apostolique  pour  pénétrer  dans 
ce  pays,  —  M.  Broguière,  évêque  de  Gapse  et  TÎcaire  apostolique  en  Co- 
rée ,  n*a  pu  encore  pénétrer  dans  ce  pays.  La  dernière  lettre  que  Ton  a 
reçue  de  lui  est  du  28  octoBrc  i833.  Il  se'irouvait  alors  dans  la  province 
de  Cham-Si;  au  nord  de  la i  Chine.  Parti  de  Macao  le  16  décembre  de 
Tannée  précédente,  il  avait  éprouvé  mille  obstacles.  Outre  la^lifficulté 
ordinaire  pour  un  Europt^en  de  voyager  en  Chine,  il  avait  été  souvent 
contrarié  par  Textrême  timidité  ou  par  Tinexpérience  des cotlrriers char» 
gés  de'lui  servir  de  guides.  Arrivé  dans  la  province  de  Pécheli ,  il  espérait 
pouvoir  se  rendre  en  Tarlarie  ,  d'oà  il  aurait  gagné  la  Corée.  Mais  Talar- 
me  se  répandit  parmi  les  chrétiens,  et  le  prélat  fut  obligé  décéder  à 
leurs  frayeurs ,  et  de  se  retirer  dans  le  Cham-Si  pour  chercher  k  pénétrer 
ûe  là  dans  la  Tarlarie.  Ce  .détour  allonge  son  voyage  de  3oo  lieaes.  H 
s^attendait  à  voyager  dans  l'hiver,  et  le  froid,  en  Tarlarie,  est  terrible. 
M.  Bruguière  ne  paraissait  pas  effrayé  de  celte  perspective.  Quai^d  on 
pense  que ,-  lorsqu'il  sera  à  la. fin  de  son  voyage,  il  sera  loin  d'être  à  la  ûû, 
de  ses  peines ,  et  que  iei  dangers  qu'il  court  en  Chine  ne  sont  que  le  pré- 
lude de  ceux  qui  rattcndent  en  Corée ,  on  ne  peutqu  admirer  le  courage 
T|ue  donnent  une  foi  vive  et  un  zèle  ardent.  Le  missionnaire  se  loae  des 
seri^ces  que  lui  ont  rendus  M.  TéTêque  de  Nankin  et  le  vicaire  apostoli- 
que de  Cham*Si.  I^  regrettait  de  n'avoir  pas  pris  la  voie  de  la  mer,  qui  eût 
été  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  facile  de  se  rendre  k  sa  destination  ; 
mais  les  chrétiens  de  Nankin-n*anraient  pas  osé  s*exposer  &  le  recevoir 
dans  leors  barques. 
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SUR  LE  LIVRE 

D'INSTRUCTION  MORALE  ET  RELIGIEUSE. 
A  l'usage  des  Écoles  élém sNTAiaEs  ; , 

AtTORISB   PAR   LE    CONSEIL    ROYAL   DE   l'iNSTRUCTION   PTTBLIQVS. 


M.  COUSIN. 


Parallèle  entre  la  doctrine  da  professeur  et  celle  du  pédagogue.— Raîsoiig 
de  douter  que  la  doctrine  du  pédagogue  soit  la  dernière  expression  de 
celle  du  professeur. — Le  Livre  d'instruction  n'est  pas  lui-même  Qrtho« 
doxe.  —  Premier  reproche  adressé  àTantenr  de  ce  livre,  il  a  altéré  la 
Sainte-Écritare.  Second  reproche,  il  a  dénaturé  la. doctrine  catholique 
en  ce  qui  regarde  TÉglise.  —  Observation  finale. 

Nous  avons ,  dans  un  premier  article  * ,  essayé  de  caractériser 
la  doctrine  religieuse  du  célèbre  professeur  de  philosophie  à  la 

*  Voir  le  u*  5i ,  ci  dcifus,  p.  169. 
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Faculté  des  lettres  de  Paris;  nous  allous  maintenant  examiner 
quels  sont  les  principes  de  l'auteur  du  Livre  d'instruction  mo- 
rale et  religieuse,  à  Tusage  des  écoles  élémentaires;  cet  examen 
et  le  parallèle  qui  va  s'établir  entre  le  Professeur  et  ie  Péda«- 
gogue^  feront  la  matière  de  ce  second  et  dernier  article. 

Et  d'abord)  nous  serons  dans  le  cas  de  faire  remarquer 
qu'entre  Ces  deux  instituteurs  ily  a  peu  de  rapports  :  le  premier 
ne  voit  dans  le  christianisme  qu'un  symbole  »  et  il  ne  craint 
pas  de  prodamer  que  les  vérités  cachéed  sous  le  symbole  peu- 
vent et  doivent  être  aujourd'hui  abordées ^  dégaoées,  illustrées  par 
la  philosophie;  le  second,  au  contraire,  s'attache  fortement  à  la 
lettre ,  rien  n'indique  qu'il  soupçonne  que  les  paroles  et  les  faits 
puissent  avoir,  outre  leur  siens  naturel,  quelque  sens  figuratif; 
il  n'admet  .pas  même  l'usage  de  .ces  explications  gui  y  sous  U 
prétexte  de  mettre, tes  choses  saintes  à  ta  portée  de  ^ enfance^  en 
affaiblissent  l^ autorité.  Ainsi,  le  premier  voit  des  figures  partout, 
le  second  n'en  voit  nulle  part.  iQaîs  ce  n'est .  encore  là  qu'un 
des  points  de  discordance ,  il  y  en  a  bien  d'autres  ;  et  sur  les 
choses  fondamentales,  ces  deux  instituteurs  sont  souvent  en 
opposition. directe •  Quand  je  demande  au  philosophe  ce  que 
c'est  que  la  foi  ?  il  me  dit  que  c'est  un  don  naturel,  inhérent  à 
ta  raison  y  lequel  se  manifeste  aussitôt  que  Cintelligence  humaine 
s^ éveille  avec  les  puissance^  qui  lui  sont  propres;  si  je  fais  la  même 
question  au  pédagogue ,  il  me  répond  que  la  foi  est  une  vertu 
surnaturelle  y  par  laquelle  nous  croyons  en  Dieu^  et  à  tout  ce  qu^il  a 

^  révélé.  [ 

Sur  la  révélation,  même  désaccord  entre  ces  deux  person- 
nages :'l'un  nous  dit  qu'elle  esf  tout  intérieure  ^  et  qu'i)  faut 
chercher  tes  vérités  révélées  dans  notre  propre  raison  ;  l'autre  af- 
firme que  la  révélation  est  extérieure ,  et  que  nous  trouverons 
ce  que  Dieu  a  révélé  dans  VÉcriture^Sainte  et  dans  la  tradition» 
Tous  les  deux,  néanmoins,  s'accordent  à  dire  que  Dieu  a  fait 
lenftmde;  mais  le  premier  ajoute  aussitôt,  que  Diea  en  créant  . 
l' univers  j  ne  l*a  pas  tiré  du  néant  j  qu'il  l-a  tiré  de  lui-même;  et  le 
second  prétend,  lui,  que  le  créateur  a  fait  toutes  choses  de  rien. 

Le  philosophe  est  pleinement  convaincu  que  l'Être-Supréme 
gouverne  au  moyen  des  lois  générales,  qu'iï  n'' aurait  pas  pu 

faire  autres  quelles  sont 9  et  auxquelles  il  ne  pourrait  jpàâ  dé- 
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roger  ;  le  pédagogue  pense  y  au  eoi^lfàire5  q«e  Dieu  n'a  point 
été  gêné  dans  le  choix  qu'il  a  lait  des  lois  de  k  nature,  doiit  il 
peut  suspendre  à  soh  gré  le  cours,  et  sans  cesse  il  tious  raconte 
les  miraelet  et  les  prodiges  qui  ont  signalé  la  çfbnduife  de  la  Pro- 
vidence par  rapport  au  peuple  Juif,  et  qui  ont  marqué  du  sceau 
divin  la  prédication  évangélique  à  son  débirt.  Quand  le  premier 
nous  parle*  de  la  trinité  des  personnes  en  Dieu ,  vous  croiriez 
entendre  un  philosophe  alexandrin  ;  le  second  s'exprime  à  cet 
égard  dans  un  langage  orthodoxe.  Sur  la  chute  de  l'homme  et 
sa  rédemption,  le  premier  se  tair;  le  second  ne  craint  pas  d'ex- 
pliquer, én^termespofttifs,  le  dognie  chrétien  :  il  dit  là  faute 
du  premier  homme,  ilraco^re  Ik  cil-constatfce  du  grand  sacri- 
fice expiatoire.  En  ce  qui  regarde  la  personne  du  Rédedrpfeur, 
le  premier  nous  donne  Ken  de  poivser  qu'il  en  fait  un  être  my- 
thologique; le  second  se  prosterne  aux  fiieds  de  Jésus-Christ  et 
Tadore;  c'est  pour  lui  non-seulement  un  être  réel,  mais  il  est  à 
ses  yeux  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité,  incarnée,  un 
Dieu  et  un  homme  tout  eusiemble.  NovTs  ne  prolongerons  pas  ce 
rapprochement  qui  pourrait  être  poussé  plus  loin  ;  nous  croyons 
en  avoir  assez  dit  pottr  faire  voir  qu'entre  les  enseignemens  de 
rorgueîlieux  phitosèplie  et  ceux  de  l'humble^pédâgogue,  il  y  a 
bien  peu  d'hanononie;  et  cépendârlit  on  nous  dit  que  le  philo- 
sophe et  le  pédagis^e  ne  sont  qu'an. 

Ceux  qui  ne  sont  pasf  iukiés  aux  mystères  de  l'éclectisme  ^ 
ûoAclisront  de  ce  qui  précède  qtfe ,  dans  l'intervalle  dé  lè^g  à 
i83^y  il  »*est  Opéré  daffîs  l'e^t  de  M.  Cousin  un  chaugemeâf, 
et  que  sa  mallière  de  voir,  en  ce  qtrt  regarde  lé  christianisme, 
a  subi  des  môdifiGâitioM  notables  ;  mais  eetix  qui  ont  appro- 
fondi le  systèiàfie  philol3oplH<piB  quef  eet  auteur  a  essayé  de  met- 
tre" eu  vogué,  setit  obligés  d'dtré  plus  circonspects  ;  car  ils  n'ir- 
gtlofént  pàë  que  le  gràïid  but  de  rééleetiemè*  niodei^né  ésf  de 
t&ut  âffncilhf,  d'amener  tous?,  les  systèmfes  is'anlalgamer  dahs  le 
sein  dVn  véêté  et  puissant  éeéec&sms'f  et  qa'enfîn  M.  Coiatsin  a' dé-» 
claire  quéFuàtque  solution  poiteible,  au  milieu- dés  oppôsifiops  et 
des  eotttradictiéns  sioàié^ées  sxit'  les  grande!»  questions  de  Fhu- 
maMté,  de  trouvait  dans  Vhérmâfiie  des  émilréirêS;  ot*y  e!st-il,  à 
Pheure  qu'il  est,  désabusé  de  cette  idée?  a-t-ii.  renoncé  tout-à- 
Haitaû  pk^et  d^âdmettre  le  ]^r  et  lie  contre  comme  élémens 
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de  son  système  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider  ;  et  pàr^* 
tant,  quand  M.  Cousin  pose  en  i855  Topposé  de  ce  qu'il  disait 
en  1^299  nous  restons  dans  Tincertitade  de  savoir  s'il  faut  en 
conclure  qu'il  a  changé  d'opiuion ,  ou  s'il  faut  simplement  en 
induirie  qu'il  fait  de  l'éialeclîsme  ,  en  harmonisant  les  cmUr aires. 

Cependant  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  lec- 
ture du  Livre  élémentaire  qu'on  attribua  à  M.  Cousin,  sans 
qu'il  fasse  de  réclamation ,  nous  donne  à  penser  qu'il  s'est  rap-' 
proche  de  ta  vérité.  '  Il  présente  les  traditions  antiques  avec  dî- 
\gnité;  il  développe  la  doctrine  évangéllque  avec  un  sentiment 
de  conviction^  en  un  mot,  M.  Cousin,  en  expliquant  le  chris- 
tianisme, est  redevenu  chrétien  :  puisse  cette  impression  êlre 
chez  lui  durable  I 

Si  nous  témoignons  quelque  défiance  à  ce  sujet,  c'est  que  la 
mobilité  d'imagination  du  célèbre  professeur  est  connue  :  en 
France,  il  est  français;  en  Allemagne,  il  est  alienpand;  la  (ixité 
n'est  point  en  lui  la  qualité  qui  domine.  D'ailleurs,  et  nous 
sommes  bien  forcés  de  le  dire,  nous  ne  trouvons  point  ici  les 
marques  sensibles  d'un  retour  entier,  d'une  conversion  sincère 
et  parfaite ,  qui  ne  calcule  rien ,  qui  se  produit  à  la  lumière  du 
grapd  jour,  et  qui  éprouve  le  besoin  impérieux  de  donner  à  la 
vérité ,  trop  long-tems  méconnue  i  les  preuves  d?af»entiment  les 
plus  éclatantes.  ]\i.  Victor  Cousin  n'a  point  attaché  son  nom  A 
l'œuvre  nouvelle,  qui  pourrait  servir  à  constater  sou  amende- 
ment; il  n'a  rétracté  aucune  des  opinions  qu'il  a  soutenues  à  la 
face_de  la  France,  et  cependant  il  ^vait  proclamé  la  suprémalie 
de  ta  philosophie  sur  la  religion;  il  avait  mis  le  proies lanlisme  au- 
dessus  du  catholicisme;  il  avait  fait  de  l'affranchissement  de  l'es- 
prit humain,  jcons^quence  inévitable  du  principe  de  la  Réforme, 
le  dernier  degi-é  de  Téchelle  progressive;  il  avait  dénoncé  for- 
mellement la  consommation  du  règne  de  la  foi  et  le  eommen- 
cement  de  celui  de  la  raison.  Si  M.  Cousin,  sur  ces  différens'. 
points,  est  revenu  à  des  idées  plus  saines,  pourquoi  ne  s'est-il 
point  attaché  à  réparer  le  mal  qu'il  a  fait?  pourquoi  n'a-t-ir 
pas  cherché,  en  abjurant  solennellement  ses  erreurs,  à  rame-  . 
ner  dans  le  sein  de  l'église  ceux. qu'il  a  entraînés  dans  le  laby- 
rinthe du  libre  examen?  Il  n'y  a  don«  pas  à  tirer  deia  dernière 
démarche  de  M.  Cousin  des  inductions  décisives  en  faveur  de 
son  orthodoxie* 
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Je  dis  que  la  transformation  da  philosophe  éclectique  dans 
lliomme  de  foi«  ne  s*est  point  faite  intégralement;  et  c'est  le 
livre  de  M.  Cousin  qui  va  en  fournir  la  preuve;  car  il  n'est  pas 
sans  reproches ,  et  surtout  dans  la  partie  dogmatique;  on  pourra 
s'en  assurer  tout-à-i'heure. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  histo- 
rique ,  la  dernière  est  dogmatique;  l'une  est  un  abrégé  des  faits 
consignés  dans  les  Sainte^  Écritures  9  elle  se  présente  sous  forme 
de  narration  ;  l'autre  est  un  extrait  du  catéchisme  ordinaire  y 
elle- explique  la  doctrine ,  elle  procède  par  voie  de  demandes  et 
de  réponses. 

Ce  livre 9  dit  l'auteur  dans  son  avertissement,  est  particuliè- 
rement destiné  aux  catholiques  ;  les  protestans  auront  le  leur  : 
du  reste ,  il  a  soin  de  nous  donner  l'assurance  que  ce  livre  ne 
contient^  rien  qui  ne  soit  consaeré. 

C'est  ce  qui  est  à  voir,  et  ce  qui -fera  sans  doute  l'objet  d'an, 
examen  scrupuleux  de  la  part  des  évêques;  car  tout  ce  qui 
regarde  l'instruction  religieuse  et  morale^  dan^  le  cercle  du  ca- 
tholicisme,, est  bien  de  leur  ressort  immédiat.  Cependant  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique,  prenant  à  cet  égard 
l'initiative,  a  décidé  que  ce  livre  servirait  à  l'enseignement  des 
enfans  catholique^  dans  les  écoles  élémentaires,  sans  s'inquié- 
ter le  moins  du  monde  de  ce  que  pourraient  en  penser  ceux- 
là  qui  sont  les  seuls  juges  compélens  ;  c*est  un  empiétement  vi- 
sible du  corps  enseignant.  Les  évéques  ne  manquei^ont  pas  de 
réclamer  leurs  droits,  ou  pour  mieux  dire ,  de  remplir  leurs  de- 
voirs, en  soumettant  le  catéchisme  universitaire  à  un  examen 
réfléchi;  et  c'est  alors  qu'on  saura  si  l'ouvrage,  en  effet,  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  consacré: 

En  attendant  quTil  y  ait  eu,  sur  cet  objet ,  une  décision  ren- 
due par  l'autorité  compétente,  plusieurs  cri  tiques  ont  déjà  parti, 
soit  dans  les  |ournaux  quotidiens,  soit  dans  les  feuilles  pério- 
diques^ qui  ont  révélé  certaines  omission  s  et  quelques  additions 
.  reprochées  à  l'auteur  du  livre  élémentaire.  Ces  objections  de  ^ 
détail  nous  ont  paru,  en  général,  bien 'fondées;  toutefois  il  y 
en  aurait  quelques-unes  de  hasardées,  suivant  nous;  mais  nous 
n'entrerons  point  à  ce  sujet  en  discussion. 

Notre   critique  sera  plus  resserrée  ;  elle  ne  portera  que  sur 
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deux  points;  c'est  qu*ii9  ont  une  certaine  gratté  «  le  dernier 

surfont  »  puisqu'il  touche  aux  fondemens  mtoie  de  la  doctrine 

ôatholique. 

Ainsi  nous  ferons  remarquer  en  premier  lieu,  que  M.  Cousin 
s'est  permis  d'altérer  le  texte  des  Saintes  Écritures;  du  reste, 
il  n'est  guère  pos^iblç  de  se  dissimuler  qu'il  afait  celasciemment. 

Dans  la  partie  doga^atiqucde  son  livre,  on  trouye  ce  qui 
suit  : 

c  D.  Quel  est  l'af^régé  des  commandemens? 

>  R.  L'aoïour  d^  Dieu  9t  du  prochain^ 

»D.  Qui  l'a  dit? 

»  R.  J^^ns^Christ  liûp-méme. 

B  p.  Dîlies  le  commandemeioit  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro* 
»  chain,  çoxnme  il  est  rapporté  dansrJÊvaogîle. 

'"•h..  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur  et  de 
i}  tout  ton  esprit  I  i^'e^là  le  premier  et  le  grand  commandement. 
>i  Yoici  le  second,  etc.  n 

Or  9  il  s'agit  de  ^voir  de  qMel  évangile  M.  Cousin  a  eairtrait  les 
paroles  qu'il  cite  texAuelIemapt. 

Nous  Usons,  bien  dans  St. -Mathieu  ce  qui  suit  : 

c  Tous  aimerez  le  ^eîgpcur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
•  de  toute  yotre  ^m«,  et  de  tput  voire  esprit  ».  » 

Dans  St.-lVIarc  : 

«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœnr, 
déboute  votre  âme ,  de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces  \  » 

Dans  St.-Luc  ;  '  . 

«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  touJt  votre  cœur, 
déboute  votre  dm«,  de  tout;és  vos  forces  et  de  tout  votre  esprit  ^.b 

Yoiià  les  trois  textes  entre  lesquels  M.  Cousin  avail  la  liberté 
de  choisir.  S'il  était  disposé  à  prendre  le  plus  simple ,  il  devait 
s'en  tenir  à  celui  de  St.-Mathieu  ;  mais  il  ne  lui  était  paf  loi-t 
sJble  de  le  tronquer,  de  supprimer  un  .membre  de  phrase  tout 
entier,  et  de  donner  ce  nouveau  texte  comme  étant  celui  de 
l'Évangile, 

•  Sté'Mat/tiei^t  ch.  xxu,  v.  37. 

*  St,-Màrc,  ch.  XII,  v.  Sv* 
^  St.'liUOf  eh.  X.  V.  J17. 
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Peut-être  Aîia-t-on  que  ee  ti*est  là  qfaMue  ihadvertea^e  ;  mais 
nous  ne  saurions  admettre  le  défaut  d'intention ,  par  les  raisons 
que  nous  allons  dire. 

IF^st  à  savoir  que  M^  Cousin  connajssart  bien  le  texte  de  TÉ- 
van^e ,  et  n'ignorait  pas  que  ee  texte  est  plus  étendu  que  eelui 
qu'il  a  dominé*  Dans  la  partie  du  Livre  élémentaire  qui  contient 
la  narration  de  la  vie  et  delà  prédication  de  Jésus-Christ,  toîcI 
ce  que  l'auteur  nous  raconte  :  Un  docteur  de  la  loi  vint  auprès 
de  Jésus,  et  lui  demanda  :  «  Maître,  quel  est  lé  premier  et  le 
plus  grand  -^Mïmmandement  de  la  loi  ?  »  Jésus  lui  répondit  : 
c  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  de 
•  toute  votre  dme^  de  toute  votre  pensée  et  de  toute  votre  force, 
t  etc.  »  Et  c'est  là  le  texte  sacré  dans  tout  son  développement  : 
lors  donc  que  M.  Cousin,  dans  l'exposition  du  dogme,  mutile 
ensuite  ce  même  texte ,  ne  n'est  point  par  ignorance  »  mais  c'est 
par  omission  volontaire  qu'il  pèche. 

Je  dis  volontaire f  car  il  a  fallu  que  M.  Cousin^  pour  jy'étre 
point  exact,  y  mtt  non  -  seulement  de  l'intention,  mais  encore 
qu'it  apportât  de  l'attention,  car  sans  cela  il  eût  cité  fidèlement. 

M.  Cousin,  en  effet,  en  ce  qui  regarde  la  partie  dogmatique 
de  son  ouvmge ,  s'est  borné  le  plus  souvent  à  copier  le  caté- 
chisme approuvé  par  le  cardinal  Caprara,  en  i€o6.  Or,  en  re- 
courant à  ia  deuxième  leçon  de  la  seconde  partie  de  et  caté- 
chisme, on  trouve  les  trois  demandes  que  nous  avons  rapportées 
ci -dessus,  avec  les  trois  réponses  que  nous  avons  également  in- 
diquées, le  tout  copié  très^littéralement,  sauf  que  le  compila- 
teur, en  transcrivant  le  précepte  de  l'amour  divin ,  au  lieu  de 
le  donner  tel  qu'il  le  voyait  écrit,  a  supprimé  la  phrase  inter- 
médiaire, pour  réduire  à  deux  parties  seulement  le  grand  pré- 
cepte de  la  loi. 

Masi  il  a  fallu  que  l'auteur  du  Catéchisme  aniversitatre^  pour 
arrivera  tronquer  Un  des  passages  les  plus  saillans  de  la  doc- 
trine évangélicpie ,  ait  eu  l'attention  de  s'écarter  momentané-^ 
ment  de  l'original  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  s'il  n'eût  pas  été 
attentif,  il  eût  donné  lé  texte  en  entier. 

Si  Ton  nous  demande  à  quelle  fin  M.  Cousin  aura  pris  su» 
lui  d'altérer  ainsi  la  Sainte  Écriture ,  nous  croirons  pouvoir  en 
rendre  raison. 
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Ce  philosophe  s*e8t  ùdi  un  système  psychologique,  et  dans  ce 
système  il  ne  donne  à  Tàme  que  deux  facultés  qui  puissent  se 
rapporter  à  Dieu,  la  faculté  de  vouloir,  la  faculté  de  penser;  le 
grand  jMrécepte  de  l'amour  divin  doit  donc  se  réduire  pour  lui 
à  deux  parties  seulement^  Aimer  Dieu  de  tout  son  coeur,  aimer 
Dieu  de  tout  soa ^esprit,  voilà  quels  seraient,  dans  les  principes 
de  cette  philosophie',  les  deux  grands  devoirs  de  Thumanité  en- 
vers le  souverain  maître  des  choses.  Tout  ce  qu'on  dirait  au-de- 
là ,  doit  être  considéré  par  M.  Cousin  comme  une  redondance 
de  style  :  inutile  dès-lors  de. surcharger  Tesprit  des  enfans,  en  ^ 
ajoutant  qu%7  faut  aimer  Dieu  de  toute  son  âme^  car  la  chose  est 
déjà  dite.     ' 

C'est  ainsi  que  le  philosophe  excusera  sans  doute  le  péda- 
gogue. 

Alais  le  philosophe  eût-il  dix  fois  raison ,  le  pédagogue  serait 
toujours  en  défaut  :  l'altération  volontaire  du  texte  sacré  est  un 
fait  irrémissible  qui  n'admet  aucune  explication  ;  et  si  c'est  un 
catéchiste  qui  se  permet  cette  violation  de  la  parole  sainte,  le 
^scandale  est  bien  grand.. 

M.  Cousin  aurais  pu  d'ailleurs  s'assurer  qu'en  réduisant  à 
deux  les  devoirs  de  Thomme  envers  Dieu,  il  s'écartait  de  l'en- 
seignement général  de  l'£glise.  Peut-être  dira-t-il  que  cet  en- 
seignement ne  lui  est  pas  très-familier;  eh  I  bien ,  il  doit  laisser 
à  d'autres  le  soin  de  composer  les  catéchismes  :  puis,  tout  eu 
admettant  que  M.  Cousin  aura  jusqu'ici  négligé  l'étude  des  tra- 
ditions chrétiennes  et  la  lecture  des  ouvrages  des  pères  dç  l'E- 
glise, nous  ne  saurions  faire  la  même  supposition  par  rapport 
aux  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française.  Il  a  lu  Massillon , 
sans  doute ,  et  il  y  aura  vu  renonciation  des  trois  sortes  de  de- 
voirs dont  l'homme  est  tenu  envers  Dieu  :  •  L'homme,  dit 
»  Massillon ,  n'avait  été  placé  sur  la  terre  que  pour  rendre  à  Tau- 
»  teur  de  son  être  la  gloire  et  l'hommage  qui  lui  étaient  dûs  : 
•  tout  le  rappelait  à  ces  devoirs...;  il  devait  à  sa  majesté  su- 
>préme,  son  adoration.,.;  à  sa  bonté  paternelle,  ,son  amour; 
»à  sa  sagesse  infinie,  le  sacrifice  de  sa  raison,  ete.  '.  »  Voilà,  en 
effet ,  le  grand  commandement  exprimé  dans  ses  trois  parties , 

»  Massillon ,  sermon  pour  le  jour  de  Noël ,  première  partie. 
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les  trois  devoirs  de  rhumaiiité ,  en  ce  qui  regarde  Tétre  divin  ; 
devoir  d'â£^£^ra^/(?n,  hommage  à  sa  haute  puissance  ^  à  sa  gran- 
deur; devoir  ô^ amour ^  pour  répondre  à  sa  bonté;  devoir  de 
croxance,  qui  se  rapporte  à  sa  sagesse ,  à  sa  véracité.  Dieu  est 
trois  fois  saint;  il  est 9  dans  le  sens  absolu,  puissance 9  amour , 
vérité;  et  rhumanité,  qui  porte  dans  là  partie  la  plus  intime 
de  sou  être  Tempreinte  du  cachet  divin ,  qui  recèle  dans  son 
sein  trois  grandes  facultés  en  rapport  avec  les  trois  personnes 
divines»  faculté  de  connaître ,  acuité. d'aimer 9  faculté  de  saisir 
ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  sublime  dans  les  choses,  Thumanité, 
disons-nous,  n'est  dans  l'ordre  que  lorsqu'elle  dirige  ces  trois 
grandes  facultés  vers  celui  qui  est  son  principe  et  sa  fin»  C'est 
son  devoir  ici-bas ,  ce  sera  son  bonheur  dans  l'autre  viç  I 

Aussi  l'Eglise  a-t-elle  soin  de  rappeler  à  ses  enfans,  du  mo- 
ment quUls  sont  admis  à  partitîiper  à  l'instruction  chrétienne, 
que  l'homme  à  <été  créé  et  mis  jau  monde  pour  connaître,  aimer 
et  servir  Dieu;  c'est  à  cela  qu'elle  réduit  notre  vocation  pour  le 
4ems,  c'est  en  cela  qu'elle  fait  consister  le  bonheur  dont  nous 
jouirons  dans  Téternité.  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  connaître 
Dieu  que  par  la  foi,  V aimer  qu'avec  le  secours  de  la  grâce;  le 
5^ri7fV  en  esprit  et  en  vérité,  qu'à  l'aidé  de  cette  même  grâce, 
parce  que  l'homme  est  déchu;  mais  dans  la  vie  bienheureuse, 
nous  le  connaîtrons  parce  que  nous  le  verrons,  nous  Vaimerons 
parce  que  notre  cœur  se  dirigera  natm*ellement  vers  lui,  nous 
le  louerons,  parce  que  notre  âme  sera  ravie  d*enthousiasme  à 
Taspect  de  ses  grandeurs.  Telle  est  l'espérance  des  fidèles,  et 
l'Ëglise  l'entretient,  en  répétant  tous  les  jours  : 

His  cùnii  soiuta  \incatis  . 
Mens  cTolârit,  ô  Deusl 
Vcdere  te ,  laudare  ie,  . 
Amare  te  non  désinot  ^ 

Dès-lors,  la  loi  de  l'humanité,  pour  le  tems  actuel  et  pour  le 
tems  à  Venir,  est  tracée  :  toutes  les  hautes  puissances  de  notre 
âme  doivent  converger  vers  un  seul  objet;  c'est  vers  ce  point 

"  Lorsqoe  notre  âme,  délivrée  de  ces  chaînes,  anra  pris  son  essor, 
alors  elle  ne  cessera  de  vons  voir,  de  toaa  loaer,  de  Vods  ainier,  (Hymne 
des  vêfWeê  du  Bréviaire  parisien,  ) 
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central  que  doivent  graviter  incessamment  notre  cœur ,  notre 
âme  9  notre  esprit;  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur , 
de  toute  noire  àme^  et  de  tout  notre  esprit  ;  nous  devons  Taimer 
sans  mesure,  de  toutes  nos  forces  ;  car,  ainsi  que  le  dit  S.  Ber- 
nard 9  la  mesure  de  Tamour  que  nous  lui  devons  9  c'est  de  l'ai- 
mer sans  mesure. 

Mais  si  nos  trois  facultés  se  détournent  de  leur  fin  ;  si ,  au 
lieu  de  s'élever  au  Créateur,  elles  s'éparpillent  sur  les  cf éatùres, 
il  y  a  désordre  et  malaise  :  c'est  là,  et  l'expérience  ne  le  constate 
que  trop  9*  l'état  habituel  de  lliumanîté.  Le  cœur  de  l'homme 
est  abandonné  aux  créatures,  il  leur  demande  des  jouissances  9 
il  se  plonge  dans  les  plaisirs  sensuels;  l'esprit  humain ,  d'autre 
part  9  est  enflammé  d'une  ardeur  de  curiosité  sans  frein ,  il  se 
livre  à  mille  recherchés  vaines,  il  veut  tout  connaître  et  tout 
sonder;  enfin 9  comme  il  n'est  plus  en  rapport  avec  l'Être  qui 
seul  est  grand ,  l'honaime  se  replie  sur  lui-même ,  il  s'attribue 
des  grandeurs  imaginaires,  et  veut  que  les  autres  hommes  re- 
connaissent sa  supériorité. 

Ainsi  l'humanité  est  entraînée  dans  les  trois  voies  de  la  con- 
cupiscence, que  désigne  S.  Jean  par  ces  expressions  :  Concupis- 
centia  carniSy  concupiscentia  oculoram  et  ^perbiavitœ ;  \oies  f{\X& 
les  affrétions  déréglées  du  genre  humain  ont  creusées  profon- 
dément, et  dans  l'une  desquelles,  au  défaut  de  la  grâce,  tout 
homme  se  trouve  engagé  plus  oii  moins. 

€ar,  bien  que  nous  apportions  tous  en  naissant  le  germe  des 
trois  facultés ,  elles  ne  se  développent  pas  toujours  uniformé*- 
mentdans  chaque  individu,  et  souvent  il  en  est  une  qui  prédo- 
mine. On  voit  donc  l'humanité  se  partager  naturellement  en 
trois  classes  :  les  hommes  d'enthousiasme ,  qui  s'attachent  à 
l'idée  du  grand  et  du  beau  ;  les  hommes  de  raisonnement,  qui 
cherchent  le  vrai,  le  pcrsitif  dans  les  choses;  les  êtres. en  qui  la 
sensibilité 'domine.  Entraînés  par  le  torrent  de  la  concupi^ 
cence,  les  premiers, se  passionnent  pour  la  vaine  gloire;  les 
seconds  s'épuisent  dans  des  recherches  inutiles  ;  les  derniers 
courent  après  la  fortune ,  parce  qu'elle  procure  les  jouissances 
de  la  vie.  Orgueil  f  curiosité.^  sensualité  y  voilà  le  monde  d'après 
l'ap6tre;  artistes  f  savanSf  industriels  y  voilà,  d'après  la  doctrine^ 
de  saint  Simon  ,  quelle  serait  la  classification  i^aturdle  àeê 
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hommes  9  suivant  la  facnlté  qai  domine  en  diacun  d'eux  :  le 
disciple  de  S.  Simon,  sur  ce  point,  n'est  pas  très-éloigné , 
comme  on  voit,  de  se  mettre  en  harmonie  avec  la  parole  ré- 
vélée. '  . 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  l'auteur  du  Livre  élémentaire; 
il  est  certain  que  sa  psy<?hologie  ne  s'accorde  point  avec  celle 
^  du  christianisme  ;  et  alors^  au  lieu  de  réformer  son  sjrstème 
d'après  l'ensei^ement  du  divin  Maître,  il  a  eu  le  très-grand 
tort  d'altérer  le  texte  de  l'Evangile ,  pour  en  accommoder  les 
paroles  à  sa  propre  manière  de  voir. 

Nous  avons  un  autre  reproche  à  adresser  à  Fauteur  du  livre 
qu'on  destine  à  l'instruction  des  eaf^ns  cathc^iques  :  c'est  d'a- 
voir dénaturé  la  doctrine  orthodoxe  >  en  ce  qui  regarde  les  pou* 
voirs  de  l'Eglise.  Ce  second  chef  d'accusation  est  également 
très-grave.  • 

Dans  un  article  de  journal,  qui  a  pas^é  sous  nos  yeux,  on  a 
fait  une  remarque  dont  j'ai  vérifié  Texactitude,  parce  qu'elle 
me  semblait  avoir  quelque  importance  :  c'est  que  M.  Cousin 
s'est  servi  d'une  expression  insolite,  en  parlant  de  la  transmis- 
sion des  pouvoirs  de  l'apostolat.  Et  en  effet ,  au  lieu  de  dire  que 
les  apôtres  établissaient  partout  ^des  prêtres  et  des  évéguis,  il 
s'est  exprimé  comme  il  suit,  à  la  page  218  :  «  Partout  où  l'on 

•  fondait  une  nouvelle  église  chrétienne,  les  apôtres  établissaient 

•  des  maures,  qui,  pénétrés  du  même  esprit  qu'eux,  prêchaient 
•l'Evangile  à  ceux  qui  étaient  confiés  à  leurs  soins,  t  Un  mi- 
nistre presbytérien  ppurraît  s'exprimer  de  la  sorte  ;  mais  dans 
l'Eglise  catholique,  il  y  a  une  autre  expression  consacrée  pour 
désigner  ceux  qui  étaient  placés  à  la  tête  des  églises  particu- 
lières, et  recevaient  l'ordination  par  l'imposition  des  mains;  or, 
il  y  a  de  l'aflfbctatîon  à  ne  pas  employer  cette  expression. 

La  suite  du  passage  n'est  pas  du  tout  prc^re  à  rassurer  sur 
les  intentions  de  l'écrivain  :  voici  comment  il  conclut  Texposé 
qu'il  vient  de  faire  :  <  C'est  ainsi  que ,  sous  la  garde  du  Sei- 
•gneur,  la  doctrine  divine  a  passé  d'une  génération  à  l'autre, 

•  et  que,  semblable  à  un  fleuve  qui  vivifie  tout  ce  qui  se  trouve 
•sur  SOA  passage,  elle  se  répandra  à  travers  tous  les  siècles 
nîjgttfu'à  la  fin  du  monde.  »  Or ,  il  nous  semble  que  celui 
qui  n'a  que  eeb  à  dire  sur  l'instiUition  de  l'Église  et  sar  la  trans*- 
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mission  des  pouvoirs  extraordinaires  qu'elle  a  reçus  ^  n*est  pas 
même  anglican;  et  cependant  il  se  présente  pour  endoctriner  ' 
les  catholiques. 

Dans  la  partie  dogmatique  de  son  livre,  M.  Cousin  devient-il 
plus  précisP  est-il  plus  ferme,  en  ce  qui  regarde  l'établissement 
de  l'Église,  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  transmettre  la  doctrine 
aux  ûdèles ,  d'enseigner  avec  autorité ,  parce  qu'elle  est  infail- 
lible dans  ses  décisions,  de  lier  et  de  délier,  de  se  perpétuer  'au 
moyen  du  sacerdoce  et  de  l'ordination  successive  ?  c'est  ce  dont 
on  va  juger.  ' 

J'ouvre  le  catéchisme  de  M.  Cousin ,  il  commence  par  un 
chapitre  qui  porte  le  titre  de  Préambule^  ce  chapitre  n'est  autre' 
chose  que  la  copie  littéi'ale  de  la  Leçon  ^réllminaivt  du  catéchisme 
de  l'empire;  toutefois,  cette  leçon  préliminaire  contient  neuf 
demandes,  et  le  préambule  n'en  contient  que  huit;  c'est  que 
M.  Cousin  a  supprimé  la  septième  que  voici  : 

<  D.  De  qui  faut-il  recevoir  cette  instruction  ? 

»  R.  De  l'Eglise  et  de  ses  pasteurs.  » 

Il  paraît  que  cette  réponse  ne  convenait  point  à  l'auteur  du 
livre  élémentaire;  il  n'a  pas  voulu  indiquer  aux  enfans  de  la  fa- 
mille catholique",  que  c'est  l'Église  qui  est  le  canal  par  lequel  la 
doctrine  révélée  doit  être  transmise. 

M.  Cousin  s'est  occupé  des  vertus  que  l'Église  appelle  théolo- 
gales :  les  quatre  premières  demandes  et  les  réponses  qui  s'y 
rapportent,  sont  calquées  fidèlement  du  catéchisme  de  l'em- 
pire ;  mais  tout  à  coup  l'auteur  du  Livre  élémentaire  abandonne 
son  guider,  et  il  pose  la  cinquième  deniande  comme  il  suit  : 

«  t).  Qu'est-ce  que  la  foi? 

»R.  La  foi  estune  veilu  surnaturelle  par  laquelle  nous  croyons 
»en  Dieu,  et  atout  ce  qu'il  a  révélé.  »  ' 

S'il  avait  copié  littéralement  il  aurait  dit  : 

c  D.,  Qu'est-ce  que  la  foi  ?         ' 

»  R.  La  foi  est  une  vertu  surnaturelle  par  laquelle  nous  croyons 
>en  Dieu,  et  à  tout  ce  qu'il  a  révélé  ▲  son  église.  » 

Décidément,  on  le  voit,  M.  Cousin  ne  veut  pas  admettre  qiîe 
le  dépôt  des  vérités  révélées  ait  été  fait  à  l'Église^  et  que  ce  soit 
à  elle  qu'il  faut  avoir  recours  pour  en  être  mis  en  possession. 
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G*eçt  ce  qui  devient  de  plus  en  plus  mamfeste^'quand  M.  Cou- 
sin ajoute  un  peu  plus  bas  : 

«  D.  Faites  un  acte  de  foi. 

»R,  Mon  Dieu  9  je  crois  fermement  toutes  les  vérités  que  vous 
savez  révélées,  et  que  rÉglise  nous  propose ûe  croire,  parce  que 

•  vous  ne  pouvez  mentir.  » 

Au  lieu  de  cet  acte  de  foi  que  M.  Cousin  a  pris  la  peine 'de 
composer,  s^l  eût  suivi  le  catéchisme  dont  il  a  extrait  tant  de 
choses,  il  aurait  indiqué  Tacte  de  foi  dans  les  termes  que  voici  : 

<i  R.  Mon  Dieu,  je  crois  fermement  tout  ce  que  la  sainte  Église 
9cal/ioUgue^  apostolique  et  romaine  nC ordonné  de  croire,  T^arce  que 
y  c'est  vous,  ô  vérité  infaillible,  qui  le  lui  avez  révélé.  » 

Très-certainement,  on  ne  peut  pas  méconnaître  ici  l'inten^^ 
tion  toujours  suivie ,  de  dépouiller  TÉglise  d'une  de  ses  plus 
hautes  prérogatives ,  renseignement  d'autorité.  Toutes  les  foiâ 
qu'il  s*agit  de  la  représenter  comme  étant  dépositaire  des  vérités 
révélées,  comme  ayant  lé  droit,  non-seulement  de  les  proposer  à 
la  foi,  mais  d^  ordonner  qu'on  y  croie,  on  est  sûr  de  trouver  le 
catéchiste  universitaire  en  défaut. 

Aussi,  à  l'article  de  l'Église,  n'est-ce  pas 'sans  dessein  qu'il  a 
omis  ce.qui  suit. 

<  D.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots ,  je  crois  à  l'Église  ? 

»R.  J'entends, que  l'Église  subsistera  toujours,  qu't/  faut  croire 
»  tout  ce  qu'elle  enseigne,  et  que,  pour  obtenir  la  vie  éternelle ,  jl 

•  faui  vivre  et  mourir  dans  son  sein.  » 

Il  n'a  eu  garde  également  d'insérer  dans  le  même  chapitre, 
ce  qu'il  trouvait  écrit  en  toutes  lettres  dans  le  catéchisme  de 
l'empire ,  touchant  la  transmission  des  pouvoirs  apostoliques. 

<  p.  Que  voulez-vous  dire  par  ces  mots  :  sans  interruption  ? 
»R.  Je  veux  dire  que  les  évéques  se  sont  ordonnés  et  consa* 

»cré8  successivement,  les  uns  et  les  autres,  depuis  le  tems 
B  des  apôtres  jusqu'à  nous.  » 

Est-ce  pour  ménager  l'opinion  de  M.  Guizot,  qui  ne  date 
que  du  cinquième  siècle  l'établissement  de  l'épiscopat,  que 
M.  Cousin  aura  supprimé  ce  passage  important?  Alors,  ilfau-* 
drait  rapporter  au  même  sentiment  de  délicatesse  l'attention 
qu'il  a  eue,  composant  le  chapitre  de  l'Ordre,  et  copiant  litté- 
ralement, d'omettre  ceci  : 
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f  D.  Qui  sont  ceux  qui  x>euyeDt  conférer  ce  saçremenli  ? 

•R.  Les  évêques  seuls.  • 

M.  Cousin ,  à  ce  qu^il  parait  >  se  serait  fait  scrupule  d^anéantir 
d'un  trait  de  plume  rétablissement  ecclésiastique  de  Luther  et 
de  Calvin ,  et  il  a  pensé  qu'il  valait  mieux  laisser  les  cbûses  dans 
le  vague. 

Toutes  ces  omissions  aflfectées  indiquent  très^elaireinent  que 
les  idées  de  M.  Cousin  sur  TÉglise  ne  sont  point  conformes  à  la 
doctrine  catholique;  et  si  nous  ajoutons  que,  sur  réternité  des 
peines/la  nécessité  du  baptême  pour  opérer  le  salut,  il  a,  comme 
nous  pourrons  rétablir  5  évité  toujours  ^  avec  soin  5  d^expli'- 
quer  le  dogme  et  de  consacrer  la  doctrine  de  TÉglise,  On  doit 
rester  convaincu  que  le  livre  qui  a  reçu  la  sanction  du  conseil 
royal  de  rinstmction  publique  ^  ne  convient  nuilement  à  1à  des- 
tination qu'on  lui  donne,  puisqu'il  ne  reproduit  point  à^%  dOn 
intégrité  la  doctrine  eatholique>  et  même  qn^il  la  dénature. 

Ceci  nous  amènerait  ^  faire  de  tristes  réHexicms  swf'  l'abus 
résultant  de  cette  eoncentration  du  pourvoir  d'enseigner,  qui 
livre  en  Frai)ce ,  dans  ce  pays  qu'on  dit  être  \m  parys  de  liberté, 
leâ  enfass  de  la  fonûUe  catholique ,  sous  le  rapport  dé  l'ins*- 
tructîon  religieuse,  à  la  discrétion  d'un  conseil  central,  lequel 
n'offre  aux  catholiques  aucune  garantie,  et  leur  inspirerait 
bien  plutôt  line  jusite  défiance  ;  mais  ceci  âous  conduirai  trop 
loin  ;  et  d'aiUettrs ,  on  nom  parle  d*ui>  profet  de  loi  qiiî  doH 
être  incessamment  proposé  :  ajoamons  donc  tiôs  observation^ 
sur  ce  point,  eUes  iserunl;  razeuiÈ  placées  quand  le  pi*ojet  de  loi 
•^paraîtra.  ^  ^'^^ 

Toujours  9  nous  ne  pouvons  nous  eiûpédbei*  de  s^g^nâler  à  la 
sdlUcitude  de  nos  éviâqcies  et  de  no»  prêtres  ,  le  Litfre  d'ins- 
•  tructUm  merêie  4t  rêllgiêasé;  c'est  à  eux  qtf'tl  appartient  d'empé- 
€^ber  qise  la  fol  dé  la  jeunesse  se  troute  vidée  dans  sa  source, 
par  une  instruction  religieuse  qui  ne  s^aît  rien  moins  que  ca* 
Ibolique. 
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EXAMEN  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

DE  M.  MIGHELET, 

CONSIDÉRÉE   SOVS   LE   BAPPORT    DE   £A   RELICIOIC. 


Faux  système  de  M.  Michèle t ,  qui  devient  la  caase  de  ses  faux  ja^omens. 
—  Errean  sur  les  rapports  de  Tégtise  ccUiqtie  et  de  Rome.  — Pelage. 
'—  Golomban.  — Le  clergé  est  le  seul.défeasenr  des  paoTrës,  —  des 
boimeff  miSQrs  et  de  la  saintclé  da  mariage.  -^  Appréciation  de  l'ac- 
tion de  Charlemagne  sur  la  civifisation  de  spo  époque. — Inconcevable 
assertion  surTËucharislie.  ^ 

Les  idées  de  Herder  et  de  Hegel  sur  la  philosophie  de  Thîé^ 
toîre^  semblent  avoir  inspiré  la  conception  historique  fonda* 
mentale  de  M.  Michelet.  D^uiiepart  je  principe  identique ^  inot* 
muable ,  permanent  ;  de  Ta atre , .  le  principe  mobile ,  impres* 
sionnable»  chantant  incessamm^mt  déformes.  Le  premi^  est 
représenté  parles  Celtes»  peuple'  tenave,  p^sistaat,  opiniâtre; 
race  de  pierre  y  immuable  comme  ses  rudes  monamens  draidigues  , 
peu  propre  »  comme  on  voit  »  à  l'association  et  à  Torganisation  : 
le  second,  par  les  Germains  »  au  caractère  docile,  flexible  »  id- 
décis>  facile  à  se  mouler,  les  plus  discipiinables  des  barbares  j 
ceux  dont  le  génie  élaU  le  mains  inditidaely  le  moins  original.,*».^ 
C'est  du  contact  long^tems  prolongé  de  ces  deux  élémeus  et  de 
leur  action  réciproque,  que  se  déduit  la  loi  qui-domine  et  ex* 
pUque  toute  la  suite  de  notre  histoire.  «—-  Cetfe  observation  gé- 
nérale de  m.  Miehelet,  réduite  à  de  justes  limites ,  %  sibrement 

>  Voir  It  M*  49  dts  ÀnnaU$  ,  dans  et  volume  »  p»  ^, 
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sa  valeur  que  nous  ne  contestons  point;  mais  ce  qui  mérite  un 
blâme  sévère,  ce  sont  les  tendances  exclusives  de  riiistorien,  sa 
prétention  de  tout  réduire  à  ce  dualisme,  de  tout  apprécier 
è  l'aide  de  celte  unique  loi.  Une  semblable  intention ,  arrêtée 
d'avance  9  le  jette  dans  tous  les  excès  inséparables  de  l'esprit  de 
système.  Il  est  triste  de  le  voir  réduit  tout  d'abord^  sous  peine 
d'inconséquence ,  à  la  triste  nécessité  d'altérer  les  faits ,  de  dé- 
figurer les  personnages,  de  donner  l'exception  pour  la  règle,  le 
type  d'un  individu  pour  celui  d'une  époque  ;  de  rechercher ,  en 
un  mot,  dans  le  choix  des  couleurs ,  dans  la  distribution  des 
ombres  et  de  la  lumière ,  beaucoup  plus  les  effets  de  perspec- 
tive ,  que  la  vérité  du  tableati. 

La  Qfemière  application  qu'il  fait  de  sa  théorie,  nous  servira 
à  justifier  nos  reproches ,  sans  sortir  aucunement  des  attribu- 

'  lions  des.  annales  9  puisqu'il  s'agit  d'un  point  relatif  à  l'histoire 
du  christianisme. 

Cet  esprit  d'iûdépeadance  qui  caractérise  les  Celtes^  M.  Mi- 
chelet  le  signale,  au  premier  aperçu,  dans  les  églises  de  ce 
peuple.  L'église  celtique,  dit-il,  est  animée  d'un  Indomptable  es- 
prit d*  indmdaalité  et  d* opposition  \  elle  ne  se  reconnaît  point  infé- 
rieure à  l* église  de  Borne',  elle  fst  son  égale,  non  sa  fille,  mais  sa 
saur;  elle  rejeta  sa  discipline;  de  son  sein  sortirent  Pelage  qui 

^  posa  la  loi  de  la  philosophie  celtique,  la  personnalité  Hère;  St.-Co- 
lomban,  rude  adversaire  des  papes;  plus  tard,  Scot  Erigène,  le 
breton  Abailard,  et  le  breton  Descartes.,,. 

L'histoire  du  christianisme  dans  les  îles  britaniques^est,  jus- 
qu'au lo*  siècle,  pleine  d'obscurités  qui  laissent  un,  libre  cours 
aux  inventeurs  de  systèmes;  mais  s'il  y  a  quelque  chose  de 
constaté  par  les  monumens  de  cette  époque  ^  c'est  sans  contre- 
dit les  rapports  de  cette  église  avec  le  siège  de  Home.  Sans  dis- 
cuter l'opinion  d&  critiques -respectables  qui  rapporteu't  à  St.- 
Pierre  la  première  prédication  de  l'Evangile  en  Bretagne,  ce 
fut  le  pape  Ëleuthère  qui  envoya  des  nàissionnaires  au  prince 
breton  Lucius>  avant  la  fin  du  a*  siècle.  Vers  la  fin  du  4*  >  St.*  ' 

"  Kiaran,,que  les  Irlandais  appellent  le  premier  né  de  leurs  sainiSj 
entreprit  un  voyage  à  Rome ,  comme  à  la  vraie  source  de  la  foi 
et  de  la  discipline;  il  y  fut  ordonné  évèque,  selon  les  auteurs 
de  sa  nation,  et  il  ramena  avec  lui  en  Irlande  cinq  clerca  qui 
devinrent  autant  de  pontifes. 
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St.-Paliadius,  premier  évéque  des  Scots,  reçut  Fonction  des 
mains  de  Célestin  I*%  en  43i.  : —  Une  antique  tradition  attribue 
au  même  pape,  Tordination  et  Tenvoi  de  St.-Patriee,  le  grand 
apôtre  d'Irlande.  —  Peu  d'années  auparavant,  lorsque  le  péla- 
gianisme  s'étendit  en  Bretagne,  les  fidèles,  non  contons  de  re- 
^courirauxévèques  gaulois,  envoyèrent  des  4éputés  au  St.-Siége, 
et  ce  fut  encore  St.-Celestin  qui ,  confirmant  la  décision  d'un 
concile  des  Gaules,  désigna  St.-Germaîuet  St.- Loup  pour  aller 
combattre  lliérésie  pélagienne.  — Ces  relations  avec  la  capitale 
du  nionde  chrétien,  étonneront  peut-être,  si  l'on  considère  qu'il 
s'agit  d'tles  à  peine  connues  à  cette  époque ,  reléguées  hors  des 
limites  du  monde  civilisé,  et  qui  ne  pouvaient  communiquer 
avec  Rome,  qu'à  travers  5oo  lieues  de  contrées  toujours  en 
proie  à  de  cruelles  et  interminables  guerres. 

Pelage  lui-même  était  venu  à  Rome ,  et  c'est  dans  ses  murs 
qu'il  fut  séduit  par  l'éloquence  de  Rufm  le  syrien,  disciple  de 
Théodore  de  Mopsuette.  Saint-Jérome  nomme  comme  vrais 
auteurs  du  pélagianisme ,  RulEu  d'Âquilée ,  Palladius  de  Ga- 
lace,  Ëvagrius  du  Pont,  Didyme  et  Origène.  Aussi  tout  est- 
il  grec  et  oriental  dans  cette  théorie;  en  vain  y  chercherait- 
on  des  traces  du  génie  celtique;  le  breton  Pelage  n'inventa 
rien;  il  propagea  seulement  une  des  mille  solutions  tentées  par 
l'esprit  humain  pour  expliquer  l'éternelle  énigme  de  l'origine^ 
du  mal.  On  sait  combien  ce  problème  avait  tourmenté  les  orien- 
taux, et  que  de  monstrueux  systèmes  avaient  été  en&ntés.  Les 
hérétiques  des  premiers  siècles  renouvelèrent  presque  toutes 
ces  antiques  erreurs  que  les  Grecs  avaient  apportées  à  Alexan-  - 
dri^.  Là,  puisèrent  leurs  doctrines,  les  gnostiques,  les  Mani- 
chéais,  Gerdon,  Mascion,  etc.  Les  uns  supposèrent  l'existence.de 
deux  principes,  les  autres  aimèrent  mieux  recourir  à  d'innom-  , 
brables  génération^,  dérivant  d'un  principe  bon ,  mais  se  dégra- 
dant toujours  à  mesure  qu'elles  s*en  éloignaient;  d'autres  en- 
fin trouvèrent  plus  facile  de  nier  l'existence  du  mal.  G 'est  par- 
mi ces  derniers  que  peut  être  classé  Pelage.  Toute  sa  doctrine 
se  réduit,  en  principe,  à  la  négation  du  péché  originel;  car  si 
l'homme  n'est  point  tombé-,  qu'a- 1- il  besoin  d'un  secoiu^  di- 
vin pour  se  relever  de  sa  chute ?.Pour  voir  là-dedans,  avec  M. 
Michelet,  La  réhabUitation  du,  libre  arbitre  ^  il  faudrait  établir  que 
TOMB  IX.  18 
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le  Christianisme  aVSait  porté  alleiiite  à  la  Uberlé  humaine;  et 
cela  devient  d'autant  plus  difficile,  que,  fians  la  lilîerté  bl»- 
maînc,  il  est  impossible  de  concevoir  le  Christiauisinc.  Au  lieu 
donc  du  triomphe  de  la  dignUé  indiv'tdueiie-^  nous  ne  trouvonis 
étais  le  pélagianisme,  qu\ïne  exhubérance  de  Torgueil  qiii, 
voulant  tout  expliquer, ne  fait  qu'obscurcir  lc«  ténèbres,  et  ac-^ 
crc^tre  les  mystères ,  chaque  fois  qu'il  veut  stdistituer  ses  pro- 
pres inventions  aux  enseignemcns  de  l'élernelle  vérité. 

Le  pélagîanisme  se  répandii  rapidement  en  Bretagne  ;  mais 
il  ne  fit  que  passer  ;  trente  ans  aprèa  la  mort  deFélage,  il  avait 
disparu.  Ses  progrès  furent  bien  autrement  eifrayans  dans  Tlta- 
'  lie,  l'Afrique  et  l'Orient,  où  il  fallut  pour  l'arrêter,  de  nombreux 
conciles,  et  les  décrets  répétés  des  souverains  pontifes;  chez  les 
Bretons,  il  suffit  de« deux mwsîons  de  St.  -Germain  d'Auxerre. 
Si  l'on  en  Veut  trouver  des  traces  après  l'anùée  4485  il  faut  les 
chercher  à  Textrémîté  méridionale  de  la  Gaule ,  dans  les  ab- 
bayes toutes  romaines  de  Lérins  et  de  St;-'Vîctor ,  où  le  moine 
Cassius  l'avait  apporté  d'Orient.  Mais  déjà ,  sous  l'étroit  man- 
teau du  sémi-pélagianUme ,  il  a  perdu  tï>ut  ce  qu'il  avait  d'au- 
dacieux et  de  rationnel.  À  la  place  d'une  opinion  philosophique, 
il  n'y  a  plus  qu'une  nâesquine  et  vulgaire  hérésie  qw  dégénère 
en  subtilités  scholastiques>  et  n'a  plus  la  prétention  de  rendre 
raison  de  quoi  que  ce  soit;  aussi  j  c'est  en  pure  perte,  ce  nous 
semble,  que  M.  Miclielet  s'efforce  de  nous  faire  de  Lénns,««n 
couvent  de  philosophes,  une  pépinière  de  libres  pea^urs^  ime 
mamière  d' Alexandrie  00c; dentale  ;  de  toutes  ses  allégations,  il 
ne  résulterait  jamais  qu'une  école  sémi-^pélagierme.  Triste  con^ 
clusion,  sans  doute I  pour  en  venir  là,  fallait^l  donc  prendre 
tant  de  peine,  entasser  les  citations,  et,  ce  qui  est  plus  grave > 
calomnier  la  mémoire  d'hommes  infiniment  respectables  *  ? 

1  D«  i&u»  tes  noms  q«c' cite  M.  Michclcl ,  p.  124 «  note,  St. -Honorât 
cl  Sl.-Hilaire  d'Arlcé,  Vinccnl,  Fauslns,  cedmiier  est  le  seul  qu'on 
puiêse,  avec  quelque  raison,  accusci'  Je  sémipélagiaoîsmc.  Ce  fui  en 
combattant  le*  Pjiédcslinalions  doui  il  fil  abjurer  les  erreurs  au  prêtre 
Lucîdus ,  qu'il  avança,  quelques  propositions  suspectes .  lesquelles  méri- 
tèrent à  ses  écrit»  la  censure  du  Saînl-Siége.  Celle  fcondamnatîon ,  au 
rèslc,  n'inleivinl  que  plusieurs  années  après  la  mort  de  Faustus,  dont  la 
mémoire ,  loin  d'être  flétrie ,  a  toujours  été  puBliqucmcni  honorée  dans 
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ât.^dokMibanii^  encore  un  /yp^ choisi  par  M.  Miclielet  pour 
cmifirmerisa  thèse  faY<»rke  d'une  âé^rnetU  ritulilé  entre  t^Egiise 
ceiUfat  et  l'E^Use  Tûm{tbi0.  le  caracfère  de  St^Colonabûii  n'a 
penlHétre  pas  été  généraloment  apprécié;  en  a  fait  de  lui  un 
broaillon  <pâ  troublait  FEglise  et  résistait  au  pape  :  s^es  anciens 
set'vîces  9  ses  instftutlons  monastiques'    ,  ses  fondations ,  méri- 

sçio  diocèse  de  Ricx  (Voir  £ur  Si.TlIoAoral  cl  Si^-HUaire  le  pnnégyrùfu» 
du  premier  par  le  second,  BoUand.  ^6  jauqar.  ;  la  Fie  dfi  St,-Hilaire, 
par  St.-Honoral  de  Marseille;  D.  Ceillier,  Histoire  des  auteurs  sacrée  et 
ecclés.;  D.Ri  vcl,  Hist.  iittér,  de  laFrance,  t.  a).  Quaul  à  Vinceûl  de  Lérins. 
On  n*a  aucune  preuve  qu*il  se  soit  çcarlé  de  la  yraic  foi.  «  Avant  le  pro- 
fai>^PéJage,dil-iî(Cofniïionrf.  c*p.  ai),  qui  présuma  jamais  assez  du  lîhrc 
ai-bîlrr,  pour  penser  que  dans  toutes  les  bonnes  choses. cl  dans  tous  les 
actes,  la  grâce  de  Dieu  n'était  pas  nécessaire?» — Quelque  jugement  qu'on 
porte B«r  la  condu^^e  de  Tévêque  d'Arles,  héros  si  diversement  apprécié 
par  le  pape  ZotîmisctSt.-Prosper,  ceiiW  nallcmcnt  pour  avoir  combattu 
l^élngo  qnll  fut  chassé  de  sou  siège,  mais  bien  paVce  que  le  peuple  d'Ar- 
les lU  fcgar^iatl  oommevu  intrus^  et  une  créature  de  rusttrpateur  Gons- 
laulifiy  dont  là  chnl£  entraîna  celle  de  révoque. 

1  M.  J^icbelct  tombe  dans  deux  singulières  méprises,  h  Toccasion  des 
înslitulioiks  de  Sl.'Colomban.  Celte  rè^le,  comme  on  sait ,  iiail  fort  ri- 
goureuse ;  les  plus  légers  manquemens  étaient  punis  de  rudes  pénitences  : 
six  coups  de  discipline  h  celui  qui  toussait  en  commençant  un  psaume; 
cinquante  pour  des  paroles  oiseuses  ;  à  celui  qui ,  sans  être  malade,  man- 
geait avant  l'heure  de  noncs,  deux  jours  de  pénitence;  à  celui  qui  vomiis- 

sait  l'eucharlsiîe  parfaîblefese  d'estomac ,  vingt  jours  ,  clc &  Dans  cet 

étrange  code  pénal,- dit  M.  Michclet,  Mcu  des  choses  scandalisent  le  lec- 
tewr  modcrûc.  — ^n  an  de  pénîlencc  pour  le  moine  qui  a  perdu  une 
hostie.;  four -te  moine  qui  a  faiHi  avec  une  femme,  deuaù  Jours  au  pain  et  à 
Veaii,,  un  jour'Midemênt  e'U  ignorait  que  ce  fût  une  faute  («69 ,  370).  »  A 
r%pp«i ,  il  cil^  ift  teste  mêine  de  SU-Colomban  1  Siquie  monaùkus  dotmier 
Wtin  unà  domo  ^vm  muliere,  etc.  Or,  la  seule  lecture  de  ce  passage 
pr^fitc.coDibwB  est  f»tftm «l  perfide  Ja  tradaotlon  de  M.;Michelèt.  Com- 
i]i«iilB4-ilpiiifie  p0iat  voir  qa*il  «Vgit  Un  de  la  4>€Aahitaiion^  êouê  lemêmê 
toit,  «t  de  rîeM<lavBniage?  I^noré^t-U  que,  patmi  les  eonciles.si  nom- 
livcnx  <ie  celte  jépvqae  ,  il  en  eKtpeo  -oà  oette  cohabitation  n'ait  été  sé- 
vèrement prohibée  ?  el  surtout  -da^is  l'église  «elliifiiè ,  où  il  était  défenda 
éemnyu^avtt  une  femme  4km$  le  même  ekarrivt ,  et  de  $* arrêter  dan$  éa 
•NUme  AàteHeriei  (ï.  €#iic.  de  St.PMnee,  qaA.  9.)  t\  sufiit  d'iii^eors  de, 
lire  le  péiriiotitYtire  de  Sti-Gda«aflMin  :  'Sêrfgmieavei^itwmèi  tanthn ,  f  rilius 
a  nuis  monachus  pcsniteat;  si  safHke-f  eépt^m  tnoÊA^  {teg.  5)....  Si  i^is^for- 
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talent  plus  de  rëserve.  Les  lettres  qui  .nous  restent  de  hii% 
sont  Tun  des  monumens  les  plui»  curieux  d»  celte  époque; 
mais  on  n*en  cite  guères  ^pie  ce  qu'il  y  à  de  plus- bicarré,  de 
plus  âpre ,  et  le  champ  est  vaste ,  il  faut  en  convenir;  Cepen- 
dant, parmi  ces  excès  d'un  zèle  outrée  se  lisent  des  passages 
inspirés  par  la  foi  la  plus  humble  »  et  la  plus  tendre  soumission 
envers  le  chef  de  l'Eglise.  Voici  comipent  il  parle  à  St.-Grégoir&- 
le-Grand,  après  avoir  vivement  soutenu  sa  thèse  sur  la  célébra- 
tion de  la  Pâque,  et  s'être  étonné  que  la  coutume  contraire  ne 
fioit  pas  encore  condamnée  ; 

t  Je  vous  exposerais  touted  ces  choses  et  beaucoup  d'autres, 
iqùe  la  brièveté  d'une  lettre  ne  saurait  comporter,  en  un  style 
s  plus  humble  et  plus  pur,  si  ma  faiblesse  corporelle  et  le  soin  de 
ft  mes  compagnons  de  voyage  ne  m^attachaient  à  ma  demeure  ; 
»  malgré  le  désir  que  i'ai  d'aller  à  cette  source  vive  des  eaux  i»pi- 
1  rituelles ,  de  puiser  à  cette  fontaine  vivifiante  de  la  science^  qui 
»  coule  du  ciel  et  jaillitrdans  la  vie  éternelle.  Et  si  mon  corps  pou- 
»  vait  suivre  mon  esprit,  Rome  auraft  encore  à  soufifrirun  mépris. 
-  «Car,  ainsi  que  nous  lisons  dans  St.rJérOme,  que  des  voyageurs 
.  •  venus  à  Rome  des  plus  lointains  rivages,  demandèrent  après 
»( qui  pourrait  le  croire?)  quelque  chose  au-dessus  de  Rome; 
»  moi  aussi ,  j'imiterais  leur  exemple  ;  car  c'est  vous ,  et  non 
»  Rome,  qui  êtes  l'objet  ne  mes  vœux,  sauf  toutefois  le  respect  des 

•  saints  martyrs  desquels  j'irais  vénérer  la  cendre..  .0  bienheureux 
»Père,  que  la  charité  vous  porte  à  me  répondre,  et  que  l'àpreté 
»de  mon  langage  ne  vous  en  détourne  point;  celle-ci  tient  à 

•  mon  ignorance,  mais  mon  cœur  brûle  de  vous  rendre  tout 

•  l'honneur  qui  vous  est  dû.  Mon  devoir  était  de  vous  interro- 
»ger,  de  vous  conjurer,  de  vous  invoquer;  le  vôtre  est  de  ne 
•point  rejeter  ma  prière,  de  i*ompre  le  pain  de  la  doctrine, 

nicaverit et  in  notitiam  hominum  non  venerit  ,  $i  elerUus  ,  tribus 

aouifl;  se  m(machu9  ^  vel  diaconus ,  qmnqxie  annis;  $i  ioeerdoêt  seplem  ; 
siepUcopuê^  dupdecioi,  aoDis  (reg,  \6).  Voilà  |iQQr  Je  péché  coDSDmmé; 
voici  pour  la  sébile  peilséc  t  $i  quU  per  cogitationem  pewaverit,  idest^  coU' 

eupierit  hominem  oeeidere  »  aui  fomicari /  dimidio  fluno  en  pane  et  aquà 

pœniiéat  (rs^.  a  j  ,  et  toio  «e  abstioeat  anuo  vino  et  eamibas  et  eommuniome 
aUwris  {reg.  Su).  Liber  de  poçnitent.  menslird  tasenda.  *^  S.  Colomb. 
{Max,  BihL  Pairum.  t:  is).  On  voit  qo*jl  D'y  a  d*«ulre  scandale  que  VU 
BeipUcable  préoecuf  ati^n  de  M*  Michelet. 
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»  selon  le  précepte  do  .Christ,- à  celui  qui  le  demande.  La  paix 
>s6it  avec  tous  et  ayec  les  vôtres  ;  pardonnez ,  je  vous  en  sup- 
•plie,  à  mon  eflitMiterie  (  procacUati  meœ  ),  de  vous  écrire  aussi 

•  hardiment 9  et  daignez,  au  moins  une  fois,  vous  souvenir  du 
«dernier  des  pécheurs,  dans  vds  saintes  prières  à  notre  commun 
•Maître  K» 

Mais  c'est  surtout  dans  sa  seconde  lettre  au  pape  Boniface, 
que  S.  Colomba»  se  montre  tout  entier,  avec  la  rudesse  d*ûii 
barbare ,  rhumilité  d*un  cénobite,  Temportément  d*un  réfor- 
mateur et  Tamour  respectueux  d'un  fils  :  on  y  trouve  de  la  vraie 
et  simple  éloquence ,  au  milieu  de  phrases  toutes  reluisantes  du 
phébus  du  7*  siècle;  des^puérilités,  des  jeux  de  mots  qui  provo- 
quent le  rire^  à  côté  de  paroles  qui  navrent  et  effraient. 

«  Quel  est  le  chétif  qui ,  entendant  ceci ,  lie  dise  aussitôt,  quel 
»est  cet  effronté  parleur  qui  ose  écrire  ainsi  sans  qu'on  Tinter- 
»roge  ?  Quel  amateur  de  récriminations  ne  m'appliquera  cet  an- 
•tique  reproche  de  4,'flébreu  à  Moïse  :  Qui  t'a  établi  chef  ou  juge 
9 parmi  nous?  Je  répondrai  qu'il  n'y  a  point  lieu  à  la  présomp- 
•tion  lorsqu'il  s'agit  dusahit  de  l'Eglise;  et,  si  vous  vous  mo- 

•  quez  de  la  personne ,  considérez,  non  celui  qui  parle,  mais  ce 

•  dont  il  parle;  car,  quel  chrétien  pourra  désormais  se  taire , 

•  quand  l'arien  lui-même  éclate  à  nos  côtés?  Il  est  écrit  que  les 

•  blessures  d'un  ami  sont  préférables  aux  embrassemens  d'un 
»  ennemi.  :  d'autres ,  pleins  de  )oie ,  vous  déchireront  en  secret  ; 
i^moi,  c'est  en  public  que  |e  vous  incrimine  avec  un  cœur  triste 
»et  désolé.  Car  ce  n*est  point  la  vanité  et  la  jactance  qui  m& 

•  portent,  moi,  homme  de  néant,  à  écrire  aux  plus  hauts  person- 
»nage8,  mais  bien  la  douleur  qui  me  force  à  vous  déclarer,  du 

•  ton  le  plus  humble ,  comme  il  convient,  que  vos  divisions  font- 
•blasphémer  le  nom  de  Dieu  parmi  les  nations.  Je  vous  parle 
'•comme  un  ami,  comme  un  disciple  attaché  à  vos  pas;  c'est 

•  pourquoi  Je  vous  parlerai  librement,  comme  à  mon  matire, 

•  au  conducteur  du  vaisseau  spirituel,  au  mystique  pilote  ;  et  je 

•  dirai:  veillez,  caria  mer  est  orageuse....  ;  veillez,  car  les  flots 
j» entrent  dans  la  barque  de  l'Eglise,  et  la  barque  est  en  péril.... 

•  Nous  sommes  les  disciples  de  Pierre  et  de  Paul,  et  nous  avons 

'  Epiit.  5,  ad  Gr^g.  pap.  (Max.  Blb).  PP.  t.  j^a.) 
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»  conservé  pure  la  foi  catholique ,  teUe  ^v^  nou»*  V^votis  rciçue 
j»  de  vous  9  successeurs  des  sainis  aq[i6tyeit.  Daiguezi  âon€  éconter 
»  mes  paroles  avec  bîeuveillance  ;  et,  s*il  y  a  quelque  ehese  â^n» 
«cottvenànty  attribuez-le  àTi^nôraiice,  et  uon:  à  l;*oi!^iii&tl.^.« 

*  Veillez  donc  »  ô  Pape  I  )e  vous  le  répète  >  veiUez  ;  c'est  ]^»it-èire 
"B parce  que  Vigile  n'a  pas  bien  veillé  ^  que  le  scandale  ëM;  eatiré 
>  dans  TEglise  ' ....  Il  est  tenus  de  sortir  du  somn^il  ;  le  Se%neur 
»  approche  ;  nous  sommes  déjà  dans  le  péril  des  denuers  tems. 
»  Voici  que  les  nations  sont  troublées  >  iea  royaumes  chaneèlent  ; 
»le  Seigneur  fera  entendre  sa  voix,  et  \si  terre  sera  ^nranlée. 
»  Moi 9  que  ma  faiblesse  rend  timide ,  je  m'efforce  de  réveiller  le 
9 chef  des  chefs  {dacuni  principem)^  par  mes  importunes  cla^ 
»  meurs.  C'est  vous  que  regarde  le  danger  de  L'armée  du  Seîr* 
sgneur,  de  cette  armée  presque  endormie  sur  le  champ  de  ba- 
»  taille;  et  (chose  plu»  déplorable  encore  )5  qui  semble  plutôt 
a  disposée  à  douiier  la  main  à  Tennemi  (pk\  le  combaitre.  C'est 
»  vous  seul  qui  avez  le  pouvoir  de  tout  ordonner  ^  de  déclarer  là 

•  guerre,  d'exciter  les  chefs,  de  crier  aux  arnâes,  de  ranger 
> l'armée  en  bataille,  de  sonner  les  trompettes,  de  eomjokencev 
sl'atiaquc  en  marchant  au  premier  rang > 

1  St.-Golomban  uc  parle,  ainsi  qa'il  Tavcae,  qnc  d'après  dca  onî-dirc  : 
il  n'était  point  au  fait  de  la  ()ue»tion  ,  et  u*cn  savait  que  ce  qu*il  en  avait 
appris  par  les  schisnialiqucs.  Ou  ravaît  assuré  que  le  P.  Vigile  était 
cause  dn  scandaïo  arrivé  à  l'occasion  de  la  condamnation  (les  trois  cha- 
pitres, et  que  le  cioquième  concile  atait  approuTéNtïsIdTms  ;  c'est  ce  qnî 
le  faisait  s'écrier  :  Quia  forte  non  bené  vigiiavit  Vigilias^  St.-Co]emb»n 
aimait  ks  jeux  de  mots;  ailleiirs,  parlant  de  St.-LéoD^  mort  dcpoîs  long- 
tcm&,  il  dit  au  pape  ,  avec  toute  la  grossièreté  d*an  Scot  atupide  {Seatmm 
hebetèm,  comme  il  s'appelle  lui-même) ,  tnelior  esteanis  vèvus  Leonam^r- 
tuo»  U  glo&e  frur  sou  propre  uowc du  Coiumbanus ^  le  retourne  en  grec,  en 
hébreu  ,  cl  s'appelle  tour  à  loor  Tli(ita-t[.9i  ou  Barjona  {fiUus  Coiamba).Oi\ 
connaît  le  titre  de  sa  lettre  à  Bo^iifacc  :  Pulch^rrimo  totius  Europœ  ecclesia- 
rum  capitif  papœ  prœdutci ,  prœceiso  prœsuU,  pastorum  pastori,  reverendissi- 
mo  speculatori ,  humiUimus  celsissimo  ,  minimus  maximo^  agrestis  Urbano , 
microtogus  eloquentissimoy  extrenius primo,  peregrinus  indigenœ,  pauperculua 
propotenti  [miràm  dicta,  nova  res)  rara  avis  ,  scribere  àudet  Bonifacio  patri 
Patumbus.—  Et  an  pape  Grégoire  :  Dominp  sancto  et  in  Christo  patri  lîo- 
mano,  pulcherrimo  ecciesiœ  decori,  iotius  Europœ  flaccentis  augustisaimo  quasi 
çuidam  florin  egrcgio  speculatori, ..  ego  Barjona  vilis  in  Christo  miUo  saiutçin. 
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Il  pourauk long-tems  eooore  9ur  ce  ton,  exhortant  le. pape  à 
&a  TlgUânce^  le  néprimandaut,  le  pressant  de  dissiper  tons  les 
soupçons  qui  peuvent  planer  sur  le  SaiDl-Siëge^  non  que  ces 
soupçons  lui  paraissent  fondés,  car  iê  sait  que  la  cohnni  dei'E- 
glisé  est  inébranlabtê  ^  et  le  conjurant  mille  fois  d'excuser  les 
termes  qui  pourront  offenser  son  oreille,  <  Car,  dit-il  en  finis- 
•sant,  nous  sommes  liés  à  la  chaire  de  Pierre  »  et  si  Rome  est 
•grande  et  renommée ,  c'est  par  cette  chaire  qu*elle  est  grande 

•  et  renommée  parmi  nous,...  Que  Ta  paix  soit  donc  rétablie  le 
•plutôt  possible,  afin  que^tûus,  nous  ne  formions  plus  qu'un 
•seul  troupeau  du  Christ;  vous,  à  la  suite  de  Pierre;  nous,  à  la 

•  vôtre  avec  toute  Tltalie,  Quoi  de  meilleur  que  la  paix  après  la 
■  guerre?  de  plus  doux  que  la  réunion  de  frères  séparés  depuis 

•  long-tems?  Quoi  de  plus  joyeux  que  Iç  retour  d'un  père  après 
•de longues  années?  de  plus  ravissant  pour  une  mère  que  l'ar- 
•rivée  d'un  fils  long-tems attendu?  Ainsi  la  paix  aies  enfans  ré- 

•  jouira  Dieu,  notre  père,  dans  les  siècles  des  siècles;  et  l'Ëglise, 

•  notre  mère,  tressaillera  d'une  allégresse  qui  retentira  dans 

•  Téternité  ».  » 

Le  spectacle  qu'offrait  alors  la  chrétienté  était  bien  fait  pour 
exciter  le  zèle  de  S.  Colomban.  Les  beaux  jours  de  VEgUse  cet- 
tique  étaient  passés,  les  jours  de  S.  Pallade  et  de  S.  Patrice, 
quand  ce  dernier  prêchait  aux  peuples,  tenait  des  conciles,  ré- 
digeait des  canons,  demandait  compte  au  roi  Corotic  du  sang 
chrétien  qu'il  avait  versé'.  Après  eux  vinrent  S.  Colomb, 
S.  Comgall,  S.  Brendan,  et  tant  d'autres  qui  mérîtèreni  à  Tir* 
laUde  le  nom  de  Vile  des  Saints;  il  fut  glorieux,  le  tems  des 
euldées,  de»  immenses  et  innombrables  abbayes,  des  écoles  flo- 
rissantes pti  affluaient  les  étrangers.  Plus  tard,  au  milieu  de 
longues  et  sanglantes  guerres,  la  discipline  se  relâcha,  les 
mœurs  se  corrompirent,  les  discussions  s'échauffèrent;  mais. 

»  Bpi«t.  4  .  ad  Bonif,  Jbià. 

•  5.-Palrio.  epistadCoroîic,  Botlamt.  «  Qae  tout  homme,  craignant 
Die»,  dit  lo Suint,  en  s'adressant  aox  Ghrélieni,  sache  qac  çcux-ci  (Co-' 
rotic  ct)«B8Îen»)  sont  séparés  de  moi  et  du  GhrisI,  mon  Dica....  Il  tieat 
poÎBtpermls^  tlo  manger  oa  boire  atrec  edx ,  de  rcceToir  leurs  Aimôiies , 
jasqu'À  ce  qn'ih  aient  satisfait  à  Dica  par  les  larmes  de  la  pénitence  ,  el 
rendu  à  la  liberté  les  serviteurs  et  les  servantes  du  Christ.  » 
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loin  que  la  ténaciié  du  génie  celtiifUê  soit  là  cause  unique  de  tous 
oes  désordres  9  on  doit  les  attribuer  tout  autant  aux  malheui» 
des  tenis  et  à  la  difficulté  des  communications,  qui  laissait  une 
grande  éuei^ie  aux  anciennes  traditions  des  Bardes  et  des 
Druides  '".  L'arrivée  des  Saxons  menaça  de  tout  ramener  au 
chaos,  lorsque  S»  Augustin  fut  envoyé  par  Gré^oire-le-Grand, 
et  le  salut  vint  encore  une  fois  de  Rome. 

Si  le  génie  des  Celtes  avait  long-tems  lutté  contre  l'Eglise 
romaine ,  il  n'en  fut  point  ainsi  des  races  germaniques,  k  peine 
arrivés  sur  le  sol  de  la  Gaule,  les  Francs  deviennent  les  auxi- 
liaires de  l'Ëglise.  Dès  la  seconde  génération ,  ils  sont  à  elle.  Il  lui 
suffit  de  les. -toucher f  les  voilà  vaincus»  Ils  vont  rester  mille  ans  en^- 
chaniés.  Ces  barbares,  qui  semblaient  prêts  à  tout  écraser^  ils  sont ^ 
qu'ils  le  sachent  ou  non,  les  dociles  înstrumens  de  l*  Eglise.  ElU 
emploiera  leurs  JeuneS  bras  pour  forger  le  lien  .d'acier  qui  va  unir  la 
société  moderne  (p,  i52)..Que  la  conversion  des  Francs-,  et  laprïH. 
tection  accordée  par  Clovis  au  clergé  ne  doivent  être  rapportées 

>  Les  dissidences  disciplinaires  des  Bretons  ne  louchaient  point  anx 
choses  essentielles  du  christianisme,  elles  étaient  à  peu  près  exclusivement 
relatives  au  jour  où  il  fallait  célébrer  la  Pâque ,  et  à  la  forme  de  la  tonsure 
ecclésiastique  (Doct.  Liogard,  Antlq,  de  l'égLJngt.  Sax.p,  49).  M.  Micbe- 
îet  prétend  qu'en  Irlande  on  baptisait  avec  du  lait  (a63j.  Le  texte  sur  lequel 
il  fonde  son  assertion ,  prouve  seulement  que  le  lait  était  employé  parmi -tes 
cérémonies  dfi  baptême  des  en  fans  des  riches,  iae  adhibitum  fuisse  ad  baptispn-' 
dosdivitumfilios.  (Garpent.  Suppt.au  Gtoss,  de Ducange.)  Personne  n'ignoro^ 
quc^  dès  la  plt^s  haute  antiquité,  on  donnait  du  lait  aux  nouveaux  baptisés 
après  la  communion.  Terlullieu  parle  d'un  mélange  de  lait  et  de  miel 
(  coneordiani  laciis  et  melliê),  qu'on  faisait  goûter  aux  catéchumènes  en  le^ 
ictirant  des  fonts  sacrés  {Ub.  de  Coron,  mitit,  c.  3),  C'était  un  usage  établi 
dans  toutes  les  églises  d'Afrique  (id,  adv,  Mareion,  lib.  i ,  et  codex  can, 
ecctes.  À  fric,  c.  57).  St. -Jérôme  le  regarde  comme  universellement  reçu  • 
dans  l'église  {diaiog.  adv.  Lucif)\  il  parle  aussi  d'un  mélange  de  vin  et 
de  tait  (m  Isaî,  cap.  55).  Celte  coutume  dura  en  Occident  jusqu'au  mi- 
lieu du  9*  siècle ,  et  elle  existait ,  il  j  a  peu  do  trems  encore,  dans  quel- 
ques églises  d'Orient,  d'après  Jean  diai^.re  [epist,  ad  Senarium,  t.  x,  mus. 
Ital.).  y.  Edm.  Martennc,  De  antiq,  eccl.ritib.  t.  i,  p.  i46. — H  estsen^- 
blo ,  au  premier  aperçu ,  combien  cet  emploi  du  lait  était  en  harmonie 
avec  les  idées  de  régénération,  de  nouvelle  vie,  d'enfance  spirituelle,  que 
la  foi  catholique  a  toujours  attachées  au  baptême, 
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en  partie  à  des  motifs jpQtitiquefi,  c'est  oe  qu'il  serait  fHTole  de 
contester;  mais,  pour  mieux  expliquer  Finfluence  exercée jpar 
l'Eglise 5  fabriquer  à  un  peuple  un  caractère  de  fantaisie^  cela 
CiSl  indigne  dé  la  gravité  historique.  Selon  M.  Michekt,  rien  de 
plus  80U{^  que  ces  hordes  franques  sortant  de  leurs  forêts;  ces 
douœ  ^cambres  sont  les  plus  obséquieux  des  hommes,  c'est  une 
cire  molle  que  le  premier  clerc  Ya  miodeler  à  son  gré.  Tout  cela 
ne  s'accorde  guère  avec  les  souvenirs  qùe^rappéllent  les  nc»ns 
de  Clovis,  de  Clolaire,  de  Ghilpérîc,  do  Frédégohde...  Le  Chris- 
tianisme eut  à  vaincre  dans  les  Gaules,  comme  ailleurs,  la  vio-  - 
lence,  la  cruauté,  la  soif  de  l'or  et  de  la  vengeance,  la  débauche 
sans  frein. 

Peu  de  pages  dan»  l'histoire  intéressent  plus  que  celles  qui 
nous  ont  conservé  les  détails  de  cette  éducation  de  nos  fa- 
rouches ancêtres.  Ce  ne  fut  point  l'ouvrage- d'un  jour,  ni  d'un 

.  siècle.  Les  évêques  apparaissent  dès-lors  comme  les  pères  et  les 
vrais  instituteurs.  Déjà  revêtus  d'une  magistrature  publique  sous 
l'administration  romaine ,  ils  devaient  bien  plus  encore  la 
considération  dont  les  peuples  les  environnaient,  à  leurs  lumières 
et  à  leurs  vertus.  Us  avaient  sauvé  les  villes  des  fureurs  d'Attila  : 
Paris  n'avait  point  oublié  le  nom  de  Germain  ;  Troîes ,  celui  de 

,  Loup;  Orléans,  celui  d'Anianus.  Dans  cette  reconstruction  des 
sociétés,  les  évêques  représentaient  seuls  la  force  intelligente; 
eux  seuls  parlaient  au  peuple  de  choses  morales  en  même  * 
tems  qu'ils  défendaient  ses  intérêts  de  chaque  }our.  Protéger  les 
faibles  et  les  vaincus >  nourrir  les  pauvres,  affranchir  les  es- 
claves, racheter  les  captifs,  recevoir  les  étrangers  *,  maintenir 
l'inviolabilité  des  asiles ,  n'était  pas  moins  dans  leurs  attribu- 
tions, qu'annoncer  l'Evangile  et  corriger,  les  pécheurs.  Pour 
sufiQre  à  tant  de  travaux.,  ils  avaient  besoin  de  coopérateurs 
nombreux  et  dévoués;  aussi  le  soin  principal  de  l'épiscopat  fut- 
il  de  s'entourer  d'un  digne  sacerdoce.  Plus  de  cinquante  con- 
ciles, au  6*  siècle,  furent  tenus  dans  la  Gaule  pour  l'établisse-' 
ment  ou  le  maintien  de  la  discipline.  KuUeâ  matières  n'y  sont 

*  On  ne  nourrira  point  de  chiens  dans  la  maison  de  l'évéque ,  de  peur  que 
ceux  qui  viennent  chercher  des  secours  ne  soient  mordus  (3*  conc.  de  Mftcon, 
caû.  |5),  . 
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pins  Jonventf  tr^îtée»  que  le  célik^  des  ptsètres^  P<KgaiiisalHii)  de 
l»biérarcfaie»la  liberté  deséleeikin«^  les  peines  eontrc  les  «mi^' 
pateurs  du  bien  des  pMTres,  les  secoure  dus  wx  aatàiadea  et 
aux  tndigCBS. 

Les  décrets  des  oonoiles  erabrassatenten^utre  lee  prino^itiL 
actes  do  la  vie  ;^  les  mariages  élatent  réglés  par  eux  :  1«  pénitence 
canonique  tendait  à  se  substituer  aux  lois  pénales  des  barbares  : 
bieiHôt  la  légisiafioiv  ecclésîast«i(ue  commenée  à  recevoir  la 
sanetion  royale; — 1^  premières  eonstitutieus  de  iiosroîa(de 
Cbiidebert  I*%  de  Glotatre^  de  Cbildebert  II)  ne  sont  guèveque 
des  recueils  de  cannons; 

Ce  qui  accroissait  encore  l'éclat  de  \h  mitre  épiscopale,  c'éb. 
«ait  la  posi.tion  que  les  hommes  qui  la  portaient  >  avaient  prise 
vis-à-vis  des  chefs  de  la  nation.  On  va  voir  que.  ce  B*estpas 
chose  nouvelle  dans  TËglise,  que  d'entendre  les  évè^e^et  les 
prêtres  prendre  les  intérêts  des  faibles  et  des  pauvres ,  contre  les 
viees  et  les  vpxatîons  des  grands.  — ^  A  peine  Glpvis  ai^^il  em^ 
brassé  la  foi  chrétienne,  que  S.  Remt  lui  écrit  ;it  Clioisis  des 
«conseillers dont  la  sagesse  honore  ton  règne;  respecte  lesévè- 
»ques  et  écoute  leurs  conseils.  Soulage  les  peuples ,  console  lès 
«affligés,  protège  les  veuves,  nourris  les  orphelins,  rends  exac* 
«têment  la  fustice,  ne  reçois  rien  des  pauvres  ni  des  étrangers. 
»  Que  ton  palais  soit  ouvert  à  tous ,  et  que  personne  li'en  sorte 
»la  tristesse  dans  le  cœur;  emploie  au  rachat  de^  captifs  les 
«biens  de  ton  domaine  paternel  ^  »  Clotaire  voulut  exiger  «pie 
les-  églises  de  son  royaume  payassent  au  fisc  le  tiers  de  leurs 
revenus  ;  mais  Injuriosus,  évêque  de  Tours,  lui  tint  ce  langage  : 
«  Si  tu  prétends  enlever  les  biens  de  Dieu,  Dieo  «*eAlèvera 

•  bientôt  ton. royaume;  car  il  est  inique  que  toi.  qut  devrais 

•  noutrir  les  pauvre<^  de  tes  greniers,  tu  remplisses  tes  greniers 
»  du  bien  des  pauvres;  »  et,  plein  de  colère ,  il  sortit  sans  saluer 
le  roi  ». — Un  seigneur  austrasien,  nommé  Gontranâ^Boso») 
ftiyaut  la  colère  du  roi  Chilpérîc,  se  réfugia  dans  la  célèbre  ba- 
isilique  de  S.-Martîn;  le  roi,  altéré  de  vengeance,  réclama 
bientôt  sa  proie.  D'abord  ce  fut  une  invitation  amicale ,  puis  des 

*T.  i.Conc.  GalL  p.  176. 
a  Gieg.  Tur.  tlist,  I.  iv,  c.  2. 
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insinuations  menaçantc^^  puis  enfin  des  mesures  cotmmijialdîrefl 
capables  d'agir  par  la  terreur,  non-seulement  sur  le  clergé  de 
Tours»,  mais  sur  la  population  entière.  Un  chef  neustsien  liint 
camper  avec  une  troupe  d'hommes  armés  aux  portes  de  la  vilicy 
et  de  là,  il  adressa  ce  message  à  Tévéque  :  •  Si  vous  ne  faites 

•  sortir  Gontram  de  la  basilique,  je  brûlerai  la  ville  cl  les  fau- 
•bourgs.  »  L'évéque,  qui  était  S.  Grégoire  rhistorien,  auquel 
ces  récits  sont  empruntés,  répondit  avec  calme  ^ue  la  chose  éiaii 
impossible.  Mais  il  reçut  un  second  message  eiK^ore  plus  mena* 
çant  :  c  Si  vous  n'expulsez  aujourd'hui  même  Tennemi  du  r©l, 
»je  vais  détruire  tout  ce  qu'il  y  a  de  verdoyant  à  une  lieue  au- 

•  tour  de  la  ville,  si  bien  que  la  charrue  pourra  y  passer.  »  Gré- 
goire n'en  fui  pas  moins  impassible;  et  le  Neustrien,  aigres  tant 
de  jactance  »  se  contenta  de  piller  et  de  démolir  Lu  maison  qui 
lui  servait  de  logement.  Peu  de  tems  après,  le  jeune  prtsce 
Mérovéc  vint  chercher  dans  la  même  église  un  abri  contre  la 
fureur  de  son  père  Chilpéric  :  ce  dernier  envoya  aussitôt  une 
dépèche  conçue  en  ces  termes  ;  u  Chassez  l'apostat  hors  de 
»  votre  basilique,  sinon  j'irai  briller  tout  le  pays.  »  L'évèque  ré- 
pon4it  simplement  qu'une  pareille  chose  n'avait  jamais  eu  lieu, 
pas  môme  au  tems  des  rois  goths  qui*  étaient  hérétiques,  et 
qu'ainsi  elle  ne  se  ferait  pas  dans  un  tems  de  véritable  foi  chré- 
tienne. £t  Mérovéc  demeura  dans  son  asile  ^ 

La  guerre  était  sur  le  point  d'éclater  entre  les  deux  frères  Si- 
ghebert  et  Chilpéric, ou  plutôt  entre  Brunehaut  et  Frédégonde, 
les  deux  implacables  ennemies  :  voici  comment  S  tk-Germàinécvit 
à  la  première  de  ces  deux  reines  :  c  Ou  dit  que  c'est  à  votre  insti* 
»gation  que  le  glorieux  roi  Sighebert  a  résolu  de  porter  la  déso- 
»lation  dans  celte  province  (  la  Neustrie  ).  Ce  n'est  pas  que  js'a-^ 
«joute. foi  à  ces  bruits;  mais  je  vous  conjure  de  n'y  point  don- 
B  ner  occasion.  Je  sais  que  nous  avons  mérité  d'être  punis  pour 
Buos  péchés,  mais  nous  nous  flattions  que  notre  perte  était  dif- 

•  férée,  dans  l'attente  de  notre  amendement Je  ne  cesse  de 

•  crier  à  tous  de  rentrer  en  eux-mêmes  pour  éviter  la  condam- 
»  nation.  Dieu  le  sait,  et  cela  me  suflQt  :  j'ai  souhaité,  ou  de 
f  movirir  pour  leur  procurer  la  vie ,  ou  du  moins  d'être  enlevé 

»  Greg.  ïar.  1.  v ,  c.  4  et  i4.  Tiad.  d'Àug,  ïhi^rni. 
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»deee  inonde  avant  de  voir  la  désolation  de  ce{>ays;  mais  per- 

»M>nne  tie  m*écoute Je  vous  écris  ceci  les  larmes  aaxyeux, 

»  parce  que  |e  vois  comment  les  peuples  et  les  rois  courent  à 

•  leur  perte  en  marchant  dans  les  voies  de  riniqaité...r  N'est-ce 
»pas  une  victoire  bien  honteuse  que  vaincre  un  frère  ^  ruiner 
»8a  propre  famille,  et  détruire  Théritage  de  ses  pères  ^  ?  » 

Frédégonde  ne  voyait  qu^avec  peine  Prétextât  rétabli  sur  le 
siège  de  Rouen;  elle  le  menaçait  de  renvoyer  une  seconde  fois 
en  exil.  «  Ici,  ou  dans  Texil,  répond  Prétextât,  j'ai  été,  je  suis 
»  et  je  serai  toujours  évéque  ;  mais  vous  ne  serez  pas  toujours 
»  reine:  Dieu  m*élëvera,  de  Texil,  dans  son  royaume;  mais 
»  vous,  de  votre  trône,  vous  serez  précipitée  dans  l'abtme,  si  vous 
me  dépouillez  votre  débauche  et  votre  cruauté.  »  A  ces  mots,  la 
reine  sortit  furieuse;  mais  le  jour  de  la  fête  de  la  Résurrection, 
Prétextât  étant  venu  à  Téglise  de  meilleure  heure,  et  s'étant 
placé  dans  sa  stalle,  un  meurtrier  le  frappa  d'un  coup  de  poi- 
gnard dans  le  côté.  L'évéque  jeta  un  cri  pour  appeler  ses  clercs, 
mais  persottne  ne  venant  à  son  secours,  il  étendît  vers  Tautël 
se&  mains  teintes  de  sang,  adressant  à  Dieu  sa  prière  et  ses  ac- 
tions de  grâces.  Les  fidèles  accoururent  enfin,  et  le  prenant 
entre  leurs  bras  ,  le  portèrent  sur  son  lit.  Frédégonde  vint  aussi, 
feignant  une  sincère  douleur:  «  Plût  à  Dieu ,  dit-elle ,  qu'on  pût 
»  découvrir  l'assassin  pour  le  punir  commell  mérite.  »  —  tEtquelle 
»  autre  main  a  fait  le  coup,  s'écria  Prétextât ,  que  celle  qui  a  tué 

•  les  rois,  qui  a  versé  tant  de  sang  innocent,  qisi  a  fait  tant  de 
»  maux  à  ce  royaume  ?  » — La  reine  ajouta  :  «  Nous  avons  d'habiles 
s  médecins,  qui  pourront  guérir  votre  blessure;  souffrez  qu'ils 
'Viennent  auprès  devons.  » — a  Je  sens,  dit  l'évéque,  que  le  Sei- 
»  gneur  m'appelle  hors  de  ce  monde  :  mais  vous  qui  êtes  l'auteur 
»  de  tous  ces  crimes,  vous  seule  serez  chargée  de  naalédictious 
»  sur  la  terre,  et  Dieu  vengera  mon  sang  sur  votVe  tête.  »> — Comme 
lareine  se  retirait,  le  pontife  rendit  l'esprit  ». 

>  Script»  rer.  franc.  {.  ly^  p.  80.  Le  même  St.  Germai Q ,  surmonlaut 
son  mal,  va  trouver  Sighobert  au  moment  de  son  dépaii  pour  la  gaorre  ;  ^ 
«Si  lu  pars  sans  avoir  le  dessein  de  tuer  Ion  frère  ,  lu  reloarueras  vivant 
et  vainqueur;  mais  si  tu  as  d'autres  pensées,  tu  mourrai»;  car  le  Seigneur 
a  dit  par  la.bouckc  de  Saiomou  :  tu  tomberas  dans  la  fosse  que  tu  creusais^ 
à  ton  frère.  »  Grég.  T.  J.  iv  ,  c.  46. 

'  Greg.  Tur.  HUt,,\.  viii,  c.  3i. 
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Le  roi  Tkierri^  pleia  de  vénération  pourNicetinA^qui  ne  oes« 
sait  de  lui  reprocher  ses  vices  et  ses  crimes,  fsivorlsa  beaucpap 
son  élévation  sur  le  siège  de  Trêves,  et  voulut  raccompagner 
lui-même  à  sa  ville  épiscopale,  avec  un  pompeux  cort^.  On 
arriva  le  soir ,  au  coucher  du  soleil ,  près  de  la  ville  ;  et  pendant 
qu^on  dressait  des  tentes  pour  y  passer  la  nuit,  les  cavaliers  dé-^ 
tachant  leurs  chevaux,  les  lâchèrent  parmi  les  moissons  des 
pauvre^  :  le  saint ,  touché  de  compassion  à  cette  vue ,  s'écria 
aussitôt  :  u  Chassez  vos  chevaux  de  la  moisson  des  pauvres,  ou 
.»je  vous  séparerai  de  ma  communion.»  Ceux-ci,  humiliés,  s'é- 
tonnaient que,  n'étant  pas  encore  sacré  évéque,  il  parlât  d'ex- 
conimuni cation.  •  Le  roi ,  répondit-il ,  m'a  arraché  à  mon  mo- 
snastère  pour  m'iniposer  le  fardeau  de  l'épiscopat;  la  volonté 
»  de  Dieu  sera  faite ,  mais  la  mauvaise  volonté  du  roi  ne  sera 
»  jamais  accomplie  tant  que  j'y  pourrai  mettre  obstacle.  »  Alors, 
d*un  pas  rapide ,  il  alla  lui-même  chasser  les  chevaux ,  et  puis 
il  entra  dans  la  ville ,  en  triomphe  ' . 

De  toutes  les  mauvaises  passions  des  mérovingiens,  il  n'y  en 
avait  aucune  de  plus  violente  et  de  plus  commune  que  la 
luxure.  Quoique  cet  instin,ct  brutal  eût  déjà  fait  chasser  du 
royaume  Childéric,  père  de  Clovis»  leurs  descendans  n*en  re- 
cueillirent pas  moins  ce  honteux  héritage.  Sur  ce  point,  \^ 
plupart  d'entr'eux  ne  reconnaissaient  d^autrerègle  que  leurs 
appétits ,  d'autre  loi  que  la  violence.  Il  serait  superflu,  sans 
doute  ,  de  développer  ici  tous  les  résultats  purement  humains 
d'un  tel  vice,  le  plus  anti-social  peut-être  de  tous,  puisqu'il 
détruit  la  société  dans  £a  base  qui  est  la  famille ,  énerve  le  sens 
moral  dans  ce  qu'il  a  deplqs  intime,  épuise  la  vie  dans  sa  source 
même.  C'est  contre  ce  penchant  que  se  réunirent  tous  les  efforts 
des  évêques  ;.îls  employaient  tour  à  tour  les  prières,  led  exhor- 
tations, les  menaces,  et  enfin  le  terrible  châtiment  de  l'ex- 
communication; rien  ne  les  arrêta,  ni  la  puissance  de  leurs  ad- 
versaires, ni  la  disgrâce  des.  Rois,  ni  le  poignard  des  assassins. 

Théodebert  Jiyant  entrepris  une  expédition  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  trouva  au'  camp  de  Cabrières,  Deutérîe,  dont  la  beauté 
et  la  barbarie  sont  demeurées  célèbres  :  se  croyant  tout  permis, 

»  Greg.  Tar.  Vit.  PP.  c.  17.  Max.  Bibl.  Pat.  t.  11. 
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parée  q«*H  pouvait  tout,  îl  Tépousa,  cpoîqu'elkî  fût  mariée 
aus8i4Heii4iue  lui.  Cette  conduite  fut  d'un  funeste  exempie,  et 
les  jaunes  seigneurs  de  sa  cour,  après  8*étré  livrés  à  tous  les  dé- 
8ordre« ,  se  portèreat  jusqu'à  coiHracter  des  mariages  tucestueur 
(  p^r  cela  seul  ils  encouraient ,  comme  le  roi  lui-même,  Tex- 
'eômmTinîcatîon  ).  Nîcetîas,  évéque  de  Trêves,  duquel  nous 
avons  déjà  parlé  plus  baut,  n'épargnait  pas  axT  prince  les  re- 
procltes,  «t  sur  ce  qu'il  avait  fait  lui-inême,  et  sur  ce  qu'il  per- 
mettait aux  autres.  Un  ioui-,  le  roi  suivi  de  ses  courtisans  entra 
dans  l'église  pour  entendre  la  messe  ;  maïs  après  qu'on  eut  ré- 
cité les  leçons  marquées  et  présenté  l'ohlatîoii  sur  l'autel,  saint 
Nicetius,  se  tournant  vers  le  peuple  s'écria  :  «  Nous  ne  con- 
»  sommerons  point  le  sacrifice ,  que  les  excommuniés  ne  soient 
•sortis  de  i'éçlise.  »  Il  publiait  hautement  les  cnmes  de«  pé-- 
cheurs,  et  s'il  échappa  à  la  vengeance  de  ses  ennemis,  ce  fut 
par  une  protection  spéci-ale  de  Dieu  ;  car  il  aimait  à  répéter 
qu'il  mourrait  avec  joie  pour  la  justice  Me  même  Nîcetius  ex- 
communia plusieurs  fois  Clotaîre ,  pour  ses  honteux  dépo.rte- 
mens.  Ce  prînce  avait  d'abord  épousé  Tngonde  ;  elle  avait  une 
scBur  nommée  Arégonde ,  cpi'elle  pria  le  roi  de  bien  marier. 
'  Clotaire  l'ayant  vue ,  et  la  trouvant  à  son  gré ,  l'épousa  lui- 
même  ;  puis  il  dît  à  Ingonde  :  «J'ai  satisfait  à  ton  désir,  tu  vou- 
»lais  pour  ta  scBur  un  homme  riche  et  sage,  je  n'ai  rien  trouvé 
»  de -mieux  que  moi-même;  sache  dpnc  que  je  l'ai  prise  pour 
y  femme,  ce  qui,  je  pense,  ne  le  déplaira  point.  »  Il  épousa  en- 
core Gimdeuca,  veuve  de  Clodpmîr,  son  frère,  et  d'autres 
fenMues. 'De  ce  nombre  fut  Radegonde;  sa  captive ,  fille  d'un  roi 
de  Thurmge;  inâîs  cette  princesse,  touchée  de  la  grâce,  quitta 
ses  ornemens ,  coupa  ses  cheveux,  et  se  consacra  à  Dieu ,  dans 
un  monastère  qn'ellefonda  auprès  de  Poitiers.  Clotaîre,  qui  lui 
avait  permise  s'éloigner,  ne  putlong-tems  supporter  son  ab- 
sence, «1;  ne  pouvant  l'eugagcr  à  revenir,  il  résolut  d'aller  !ui- 
mèmie  de  Tours,  où  îl  était ,  à  Poitiers ,  potir  l'enlever.  Le  brait 
en  vînt  aux  oreiiles  de  Kadegonde,  cpiî,  pleine  d'effroi,  écrivit 
de  «ujto  à  St.-^Germain  ,  qui  avait  accompagné  le  roi  dans  «on 
voilage ,  afin  qu'il  ^rmployât  tout  son  crédit  pour  détourner  le 

»  Ibid. 
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coup  dont  etlei^aH  menacée.  Le  Vieilévèqae  >  fKmt  mieux  tou- 
cher le  roi ,  se  jeta  à  ses  pieds ,  dev«nt  le  tombeau  de  St.**Mai^ 
tin ,  et  le  (Dou  jura ,  svëc  larmes^  de  ne  point  allei*  à  l'oitiem.  La 
vue  de  ce  viciilard  prosterné  attendrit  le  roi ,  et  il  y  eut  dans 
ce  règue  un  scaiidale  de  moins  ^  Braneltaut ,  Êitiguée  de  la  li- 
lierté  avec  laquelle  St. -Desiderius  de  Vienne  blâmait  ses  dé- 
sordres et  ceux  de  son  fils  ,  qu'elle  entretenait  da«s  le  liberti- 
nage ,  le  lit  tuer  à  coups  de  pierre.  Cet  exemple  n'intimida  point 
St.'Colomb&n  ;  il  ne  cessait  de  presser  ie  jeune  roi  Thierri  de 
rf^OToyer  toutes  ses  concubines ,  et  de  s'en  tenir  à  un  légitime 
mariage;  mais  sa  mère  Brunehaut  ,1'en  détournai  toujou9*s, 
dans  ta  crainte  cfue  la  présence  d'u«e  reine  ne  lui  fit  peindre  le 
premier  rang  et  le  souverain  pouvoir.  Un  jour  que  St.-Cotom- 
ban  était  au  palais ,  elle  lui  présenta  les  enfans  illégitimes  de 
Thierri  ;  i'homme  de  Dieu  les  voyant,  demanda  ce  qu'ils  vou- 
laient. «  Ce  sont ,  dit-elle,  les  fils  du  roi  ;  donnez-leur  votre  b^- 

•  nédiction.  »  • —  «  Non,  répondit;   St.  -  Colomban,  ce  ne  sont 

•  point  des  fils  de^roî  ;  ils  ne  poileront  jamais  le  sceptre  ;  ce  sont 
«les  fils  de  la  débauche,  car  ils  sortent  des  lienx  infâmes,  i  — 

^ La  luxure  de  Dagobert  n'avait  point  de  bornes  ;  il  avait  trois 
femmes  avec  le  titre  de  reine*,  et  mi  fort  grand  nombre  de  con- 
cubines; ce  fut  tin  vuste  champ  où  s'exerea  le  zèle  de  St.-Cuni- 
bert,  de  St.^Ârnulf  et  de  St .-Arnaud;  l'exil  fut  la  l'éçompense 
de  ce  dernier  *.  .     .       y 

Ceci  se  passait  au  commencement  du  7^  siècle.  Dès  cette 
époque,  l'awtîque  splendeur  de  l'Eglise  avait  pâli.  Lécbrgé  in- 
férieur était  presque  tout  entier  sorti  du  sang  germain ,  dé  la 
classe  des  setfk  et  des  esclaves.  L'élévation  subite  de  ces  hommes 
à  demi^arbares,  les  richesses  qui  aiflluaient  dans  leurs  mains, 
forent 'pofur  eax  une  épreuve  plus  difficile  que  les  perséeuf»ous. 
Les  éc<àes  épiscopales  perdaient  leUr  éclat;  tes  conciles  dovenelent 
de  plas  en  plus  Tares  :  cinqutmte-^quatre  ûu  sixième  siècle  ^  virfgt  au 
septième,,  sept  'seulement  dans  la  première  moitié  du  huitième  (Mich. 
p.  9f6i}.  La  voix  puissance  de  Grégoire-le-^rand  avait  'Cesséde 
rèteffvtir.'Gepapie,  qui  avait  reconquis  à  la*  vraie  foi  l'Ângleteire, 

»  6.  T.  Hi$t.  l.  IV,  c.  3.  — BaDdoo.  Fit,  S,  Radeg,^  h  v,  c,  4. 
*  Fredcgar.  jéppend.  Hist.  Franà,  cap.  3i,  55  ,  69. — Bolland  et  Bau- 
demond.  Vit.  S»  Amand. 
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l*Espagae  el  une  partie  de  ritalie^  rappelait  fians.  relâche  le  sa- 
œrdoce  à  son  ancieoiie  dignité ,  poui-suivaît  de  ses  invectives 
Timpudicité  des  clercs,  la  simonie,  la  promotion  irrégulière 
des  laïcs  à  Tépiscopat  ;  écrivait  lettres  sur  lettres  aux  évéques  et 
aux  rois,  pressait  la  tenue  d'un  concile,  ne  c;<aignait  point  de 
s'adresser  à  la  reine  Brunehaut,  et  de  louer  ses  vertus  ^  afin 
qu'elle  aidât,  par  son  pouvoir,  à  la  réforme  des  mœurs  du 
clergé  :  «  Car,  disait-il  dans  une  de  ses  lettres^  ce  sont  les  pe- 
nchés des  prêtres  qui  causent  la  ruine  des  peuples;  et  qui  in- 
Dtercédera  pour  les  crimes  des  laïques,  si  les  prêtres  en  corn- 
omettent  de  plus  grands'?....»  Le  pontMicat  de  ce  grand 
homme  (auquel  aucun  homme  en  dehors  du  Christianisme  ne 
saurait  être  égalé  )  fut  malheureusement  trop  court  ;  après  sa 
mort,  Tintelligence  et  la  vertu  se  réfugièrent  daas  les  monas- 
tères ;  les  cellules  des  enfans  de  S.  Benoît  devinrent  des  forte- 
resses où  la  civilisation  se  mit  à  couvert  (Châteaub.).  Au  dehors, 
les  ténèbres  s'épaississaient  ;  l'enfance  et  l'incapacité  des  rois 
qui  ne  faisaient  que  passer  sur  le  trône,  les  divisions  des'grands, 
les  guerres  de  Neustrie  et  d'Aquitaine,  les  courses  des  Sarrazins, 
tout  annonçait  un  lugubre  avenir.  Charles  Martel,  après  avoir 
sauvé  la  civilisation ,  tint  la  conduite  d'un  vrai  barbare. 

Quand  il  eut  épuisé  Je  trésor  à  payer  ses  troupes,  il  eut  re- 
cours au  piUage  des  villes,  à  la  confiscation  des  biens  des  églises 
et  des  monastères  ;  il  chassait  sans  façon  les  évêques  de  leur 
siège,  et  installait  à  leur  place  ses4)ropre8  soldats.  Au  tems  de 
Charles  Martel,  dit  Hincmar,  la  religion  chrétienne  fut  presque 
entièrement  abolie  dans  la  Germanie ,  la  Belgique  et  la  Gaule  '. 

La  couronne  de  France,  que  le  Pape  S.  Grégoire  mettait 
autant  au-dessus  des  autres  couronner  que  la  dignité  royale  surpasse 
les  fortunes  particulières,  ne  pouvait  plus  tenir  sur  la  tète  des 
faibles  enfans  de  Clovis;  elle  était  prête  à  tomber,  à  être  mise 
en  pièces.  —  Pépin  la  mit  sur  son  front,  et  il  était  difficile  d'en 
trouver  alors  un  plus  digne.  Pépin  descendait  des  évêques  et 
des  saints;  il  ne  faut  point  s'étonner  qu'il  ait  voulu  donner  à 
SOU-  pouvoir  la  sanction  du  droit ,  en  denoandant  l'approbation 

>  Greg.  epiêt,  lxix,  1.  ii. 
*  Hincm.  epiêt*  ti,  c.  19. 
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du  souverain  )[>ontife;  qu'il  ait  réparé  autant  que  possible  les 
spoliations  de  son  père  9  protégé  le  Pape  contre  les  Normands , 
et  rendu  aux  évèques  Tautorité  législative.  Ce  règne  était  une 
préparation  au  règne  de  Charlemagne. 

M.  Michelet  débute  par  contester  à  Charlemagne  le  titre  de  ' 
Grand  ;  il  est  difficile  d'entrer  plus  malheureusement  en  ma- 
tière. Pour  le  débaptiser  irrévocablement,  Thistorien  a  recours 
aux  citations.  Les  chroniques  de  S.  Denis ,  ceUe  deXhéophane, 
sont  apportées  en  preuve  pour  établir  que  Charlemagne  est  une 
corruption  du  nom  de  Carhman  ;  il  pouvait  y  joindre  Frédé-  ^ 
gaire  qui  donne  quelque  part  le  nom  de  Carolus  Magnui  à  Gar- 
loman,  fils  aîné  de  Charles  Martel.  Nous  ne  nous  chargeons 
nullement  de  i*endre  raison  de  ces  textes ,  pas  plus  que  de  Ti- 
dentité  de  nom  entre  les  deux  frères,  qui  existerait  dans  le  sys- 
tème de  M.  Michelet.  Quelque  nom  que  le  fils  de  Pépin  ait  reçu 
de  ses  contemporains,  c*esjt  un  fait  que  Tautorité  de  dix  siècles 
lui  a  confirmé  le  nom  de  Grand;  la  question  est  de  savoir  s*il  l'a 
mérité.  M.  Michelet  n'hésit^  point  à  le  nier  :  Charlemagne  se^ 
rait,  à  l'en  croire,  un  ravageur  de  provinces  peu  différent  de 
Gensérîc  ou  d'Attila;  sans  intelligence  de  son  époque;  il  fit' 
quelques  {tentatives  en  législation,  mais  ce  plagiat  de  l'a^Oiinis- 
tration  romaine,  n'aboutit  à  rien ,  ne  produisit  rien.  Charle- 
magne mort,  son  empire  fut  brisé,  divisé;  rien  ne  lui  survécut; 
personnage  cruel  et  grotesque,  tour-à-tour  affublé  de  la  chappe 
d'un  moine  ou  de  la  peau  de  bête  d'un  barbare,  il  n'a  guère 
laissé  d'autres  souvenirs  de  ses  batailles  que  la  défaite  de  Ron- 
cevaux,  d'autres  institutions  que  dés  chants  d'église  et  des  li- 
turgies. _  ' 

Reprenons  en  détail  quelques-unes  de  ces  allégations;  et, 
pour  nous  placer  d*abord  au  véritable  point  de  vue,  n'oublions 
pas^  qu'il  faut  moins  voir  dans  Charlemagne,  le  roi  franc,  le 
maître  d'un  peuple  ou  d'un  territoire,  que  l'homme  de  l'Europe 
et  de  la  chrétienté  :  JLe  prince  était  grand  \  dit  Montesquieu  ; 
P homme  Vêtait  davantage. 

Le$  guerres  de  Charlemagne  ne  furent  que  des  guerres  de  dévas- 
tation et  rie  massacre.  •,»;  rien  nUndiqùe  qu'elles  aient  été  motivées 
par  la  crainte  d'une  invasion  (p.  Sog,  5j  1).  Vous  l'affirmez  sur 
votre  parole  et  sans  preuve  aucune  ;  il  en  faudrait  cependant 
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pour  pvévaioir  contre  Fiiumensc  majonjté,  nous  pourrion!^  diit^ 
ruoanimité  des  hislorlens  ^.  Ls  tems  dps  innasions  était  pas9é^ 
diies-Yous.  »^^  Depuis  peu  $  «ans  dotitç  :  un  demi^siècie  était  h 
peine  écoulé  que  les  Sarrazins  ravageaient  à: leur  aise  là.  moitié 
de  la  Gaule;  et  toutefois,  d'iaprès  une  autorité  que  vous  ne  ré- 
cuserez pas^  ce  H* est  pas  du  côté  du  midi,  que  Charles  Martel  dut 
avoir  Le  plus  d'affaires^  Tinvaùon  getmanique  était  bien  plus  à  cruindte 
qua  celle  des  Sarrazins  (  Mich.,  p.  290)  :  voilà  ce  qui'  se  passait 
quarante  ans  avant  Cbarlemagoe.  Ses  cendres- étaient  à  peine 
rcfinoidies ,  que  les  Normand^:,  pillent  trois  cents  lieues  de  nos 
côtes;  bieulôt  il»  remontent  là  Seineel  la  Lôine,  brûlent,  ma»* 
sacrent,  assiègent  Paris^qui  ne  clat  son  salut  qu'à  un  é\éque  et 
à^uu  moine  (i^évéque  Gozliti  et  Fabbé  de  S.-Germain-des-Prés). 
.  Gharlëmagne  lui-même  avait  aperçu  de  son  palaisles  premières 
voiles  de  ces  audacieux  pirates^  Il  les  reconnut  à  la  légèreté  de 
leurs,  bâtimens^  t  Alors,  s'étant  levé  de  tabl<e,  dit'  le  chroni- 
queur %  ildemeuralong-t^ois  te  visage  inonde -de  larmes,  et  dît 
aux  ^nands  qui  l'entouraient  :  c  S^vez-vous ,  mes  fidèles,  pour^ 
»quôi  je  pleure  amèrement?  Gefrtes,  je  ne  crains  pas  qu'ils  me 
V nuisent  par  ces  misérables  pirateries;  mais  je  m^afHige  de; ce 
»  quo,  moi'  vivant ,  ils  ont  osé  toucher  ce  rivage,  et  je  suis  tour- 
•m^nté  d'u»etviolènte  douleur  quand  je  prévois  tout  ce  qu'ils 
«feront  de  maux  âmes  neveux  et  à  leurs  peuples.  »  La  prédic- 
tion, de  Tempereur.  fut  accomplie  ;  qu'on  nous  dise  maintenant 
ce  qui  serait  advenu,  si,  aux  hommesdu  Nord,  s'étaient  joiiits 
caùx  de.  l^st  et:  du  Midi;  si  Charlemagne  n'avait,  pendant 
trenteians»  relbaiécespôuplàdes  loiiî  de  nos  frontières  ;  s'il  n'é- 
tait allé  les  écraser  au  cœur  de  leurs  forêts;  s'il  n'avait  laissé 
8urlesiP.yrénéeftetsurle  fthin,  à  défaut  de  cordon  sanitaire,  la 

1  3an9:<^P  «ycepter  r(éAole;niQJéjrÂi\  «M.  Guîzot  remarque  jodicien- 
èepg^:q9»vl9'|4up«rt.de:o««>e;(pédi6onft  envetit  poor  motif  d-arrêter  et 
dertçrfîviw.^rj  Içf  deux .  grandçs  î^y^si^^n»  des  barbares  du  nord  et  da 
.midi.  >  Ghàteaub. ,  Etudes  khi,,  r.  m,  p.  255.  —  Il  j.>à ,  seldn  Mi  Aog. 
Tbierri ,  çplrc  Içs  co6qi^êle»  de. GJW'^dpwig.el.oelle^  de.K«rlo U  Gf^^d , 
la  distance  de  i* œuvre  de  la  fçree  br'utf^le  d  l'œuvre  deia.j^i$^nçe  ^léM^é^^. 
Lettres  sur r)iî«t*  de Fr.,JeÙ».ii,  p.  i65. 

.  Jtfpnacft,  ^ïi,Ç}^(4T;rad4de»ft.j^wli«Ut<      '         ' 
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terreù^'de  êon  nàni  :  quelque  suit  ce  nom  dont  it  vous  plaise 
Vappeiev  iVhomntè'grand  ou  V homme- fort  \   '      '       - 

S^hm  M'.  Mîthciet,  la  gfôire  littéraire  et  religieuse  du  règne  de 
CliaHèrhagne  tien  f  à  de^  étrangers  (3^4)«  ^^9  c'est,  ce  nous  semble, 
un  des  plus  gratMfei  mérites  de  ce  prince,  loi'sque  les  ténèbres 
s*éténdaîent  sur  la  France,  d'aroît  appelé  d^aiileurs  lé  renou- 
vdlèment  et  lés  luniîères  :  d'avoii'  amené  Paul  Warnafride  et 
Théddolfe,  d^Halie^  attiré  Alcûio  et  Clément,  du  fond  de  la 
Bretagne;  Agobard,' d'Espagne;  Leîdrade,  d*ïllyrie,  L'apparl- 
tron'  de  tels'  hommes  eut  bientôt  rallimié  le  feu  sacré  parmi  les 
Français.  Adhalard,  Engîiilberl,Eghînard^  Ambroise  Autpert , 
Benotf  d'Ahiane  (ïe^prcmiersjjiarens  ou  alliés  de  Charlemagne), 
qxliflèrent  les  emplois  et  le  plus  haut  rang  à  la  cour  pour  se  li- 
vrer à  l'étude,  à  la  propagation  dés  lumières,  à  la  réformation 
des mteurs:  L'eihpereur  encourageait,  récompemait  leurs  tra- 
vaux, ouvrait  des  écoles  daiistôtktës  les  ^andes  villes  et  auprès 
dés  abbayes  ;'il  écrivait  aux  métropolitains  et  aux  abbés  :  c  Nous 
>  votls'  faisons  savoir  que  nous  avons  jugé  utile  que ,  dans  les 
lévéchés  et  les  monastères,,  on  s'appliquât  non-seulement  à 
«knaintèAiMa  régularité,  mais  encore  à  enseigner  les  lettres^..; 
»  cor,  quoique  ce  soit  une  meilleure  chose  dé  foire  le  bien  que 
»dele  codnàitte,  il  faut. le  connaître  avant  que  de  le  faire  *.»  . 
Le  zèle  de  Ghariemagiie  pour  la  saine  doctrine  et.  la  discipliné 
ei^cléstaslique  éclate  à  toutes  les  pages  des  Capitulaires,  commç 
dans  les  actes  des  conciles  de  Francfort'  et  d'Aîx-la-Cbapelle. 

>  Kari-Mao,  HbiiiiDe  fortotf  robàBle(Aug.  Thierri). 

•  Lett.  de  Cbarlenï.  à'Baogolfe,  abbé  de  Foîde. 
'  '  M.  Mictielet  parlé  en  ces  lermés  du  concile  de  Francfort  :  Trois  cents 
évétfue$  earidamnéfent  d  Franéfort  ce  que  trois  cent  cinquante  évéques  ve- 
nùiint'tfapprottéér  à  ^icie:  H  B*agît ,  cotÀmé  on  ^ait ,  da  caïte  des  images  ; 
or,  ka  pftrade  Fr^tfcfètt  ne  dtnknètentunlleïnéirt  dans'  les  erreuf^i  dés 
îcoDOlchistDs,  cottdBilniirétts  an 'dtïcnième' concile  de  Nfcéc;  senletnent , 
Icduip^  par  des  acteft'fal$i6ér,  ils' crurent  que  ce  derbiéir  concile  ^  qnils  ' 
nqioiii^i,  par  cri'e^rt.de  CdiiJBtafatiaoplev  a«a!t  obligé de^endiSs  ans  ima* 
gcs,  le  cnlte  et  Tadoration  dus  à  Dien  ,.  et  c'est  là  ce  rfQ*ils  condamnèrent 
'  (V^.  Ldnguévàt..  t:'y;-p';  21  et  %\ï\y\)]  Unions  serait  impossible  de'relêVer 
totHëâ^lcS  asâëi'fioiiArtré^iièell'c^é 'fondement ,  qôe  Mi  Mïcfaelet'  énonce 
avec  une  aasnrance  impertobableVc^cérainn  qVil  rapporte  à  Cliâr^c- 


Digitized 


by  Google 


284  eXAllIN   DB  li^HlSTOiaB   DE  FBAlïCE  ' 

Le  seul  espoir  de  régénération  était  dans  leclergé,  qui,  malgré 
sa  déchéance  9  conservait  encore  incomparablement  pins  de 
connaissances  et  de  nobles  qualités  que  les  autres  classes;  mais 
la  réforme  du  clergé  ne  pouvait  s*opérer  utilement  et  réguliè- 
rement que  sous  Tinflueuce  de  Rome  dont  il  fallait  d*abord  ga- 
rantir Tindépcndance.  C'est  à  Taccomplissement  de  ce  grand 
dessein  que  se  dévoua  Chariemagne.  Peut-être  n*eut-il  point  toute 
la  conscience  de  sa  ipission  (quel  grand  homme  Teut  jamais  I); 
mais  il  n*est  pas  moins  certain  que,  lorsque  »  à  genoux  devant 
la  confession  de  S.  Pierre ,  il  déposait  aux  pieds  du  Pécheur  sa 
célèbre  dûnalion,  et  jurait  avec  ses  fidèles  de  maintenir  le  pou- 
voir temporel  du  Saint-Siège,  il  ne  faisait  autre  chose  que  si- 
gner la  cédule  de  Tintelligence  contre  la  force  brute,  de  la  civi- 
lisation contre  Tignorance  et  la  barbarie* 
Tout  est  en  geriiie  dans  le  règne  de  ce  prince ,  qu'on  a  )aste* 
'  ment  nommé  ie  plus  grand  semeur  des  tems  modernes  (  B.  d'£ck.- 
steîn  ).  Les  écoles  des  cathédrales  promettent  Tuniversité;  AV 
cuin  et  Pierre  de  Pise  présagent  Gerson,  iLbailard^  St.-Thomas; 
Benoit  d'Anîane  prélude  il  St.-Bernard;  Léon'IV  est  le  précur- 
seur de  Grégoire  VII.  Le  sceau  de  Charlemagne  fondait  cette 
hiérarchie  catholique  du  mojen-àge,  qui,  en  tenant  compte 
des  abus  et  des  vicçs,  n'ea  demeure  pas  moins  le  plus  beau  sys- 
tème gouvernemental  qu'il  eût  été  donné  à  Thonmie  de  réaliser. 
«  Car  il  avait  transporté  dans  ce  monde  une  image  visible  de 
»  l'attraction  qui  entraine  les  corps  célestes,  en  enfermant  la 
»  tei*re  dans  une  suite  de  cercles  concentriques,  dont  la  circon-  . 
sférence  touchait  aux  extrémités,  du  globe,  dont  le  point  de 

•  rayonnement  était  à  Rome.  Du  point  de  vue  philosophique, 
Y  cette  conception  apparaît  dans  toute  sa  grandeur,  et  ses  ré- 
Bsullats  n'en  sont  pas  moins  éclatans;  car,  dès  que  vous  placez 
«quelque  part  un  pouvoir  dont  la  mission  est  universelle,  vous 

~.j»Iui  imposez  la  loi  de  considérer  dans  tous  sesaetes  les  seuls  pro* 

•  gi^ès  de  la  masse  humaine  ;  vous  apprenez  aux  peuples  que  leur 
»  fonction  est  subordoniiée,  dépendante;  vous  agran^ssez  le 

•  patriotisme  de  toutes  les  zones  de  l'humanité;  rien  d'étroit 

mague  riuMiladon  des  Cours  weimiq ue$ ,  Jèçcfus^iion.  cfaaprniée^  à  Vol- 
taire, et  qu'il  parle  avec  dérision  de  la  prétendue  immoralité  de  ce  priace, 
J7.  là- dessus  Feller  ,  v^-^a  Charlemagne. 
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»  alors  9  rien  de  borna;  la  variété  infinie  des  penchans,  des  fa- 
'»coltés,  des  forces  individuelles,  prend  son  ranç  dans  Téchelle' 
»  nationale;  la  variété  plus  restreinte  des  nfttîons  a  sa  place 
»  dans  le  développement  indéfini  de  la  grande  société.  Les  devoirs  „ 
n  aussi  se  trouvent  placés  avec  une  régularité  correcte  et  symé- 
»  trique.  De  la  part  d\j  pouvoir,  un  dévouement  sans  mesure  à 
»  tous  et  à  chacun  des  êtres  que  sa  loi  vivifie,  que  sa  puissance 
»protége,  que  son  impulsion  perfectîoni^;  de  la  part  des  indi- 

•  vidus ,  soupaission  absolue  au  pouvoir ,  qui  résume  tous  les  in- 
stéréts,  tous  les  besoins ,  toute  la  vie  intellectuelle  et  morale 

•  de  lliumanité  ^  »  Le  catholicisme  seul  pouvait  concevoir  et 
produirç  une  semblabc  organisation,  puisque  seul  il  renferme 
la  vr^ie  et  absolue  notion  du  pouvoir ,  laquelle  implique  néces- 
sairement Tinfaitlibilité ,  Tuniversalité ,  la  perpétuité. 

Tout  ceci  a  complètement  échappé  à  l'habituelle  perspica- 
cité de  AL  Michelet,  et  il  y  a  lieu  d*en  être  surpris  '.  S^il  nous 
était  permis  dé  le  suivre  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race,  nous 
trouverions  encore  bien  des  inexactitudes  à  relever,  bien  des 
assertions  à  modifier.  G*est  ainsi  qu'il  suppose  lestement  une  ' 
excommunication  qui  n'a  jamais  existé  (  p.  364  }•  ^^  ^^X  "^^î 
que  lorsque  Lothaire ,  voulant  légitimer  sa  révolte  aux  yeux  du 
peuple,  traîna  en  France  le  pape  Grégoire  lY ,  il  prit  soin  de 
publier  que  le  pontife  venait  pour  excommunier  l'empereur  et 
ses  partisans.  A  cette  nouvelle,  les  évêques  attachés  à  Louis, 
écrivirent  au  pape  en  termes  qui ,  au  dire  de  l'auteur  contem-<- 
porain ,  étaient  un  peu  entachés  d'ûudace  et  de  présompthn  ;  mais 
la  réponse  du  pape  prouve  que  ces  bruits  d^anathème  n'avaient 
aucun  fondement.  Après  avoir  rudement  réprimandé  les  évêques 
du  ton  qu'ils  avaient  pris  avec  lui ,  il  ajoute  :  »  Vous  prétendez 
9  que  nous  venons  fulminer  sans  aucun  sujet ,  je  ne  &ais  quelle 
ii excommunication^  et  vous  nous  exhortez  en  termes  confus  et 
s  embrouillés  de  ne  pas  le  faire,  parce  que  ce  serait  déshonorer 
fia  dignité  impériale  et  avilir  la  nôtre.  Expliquez- vous ,  je  vous 

>  FeuîHeton  da  National,  da  34  apût,  signé  A.  A. 

>  Noa«  avons  traité,  et  en  détail,  rinflttcnce  da  christianismie  sar  la 
lègiBlattoD  Tomaine,  rar  la  léghlalion  des  barbares  et  sur  le  droit  civil  de 
la  France,  dans  lesN*'  1,  9,  3  et  4  *  t.  i-,  p.  i4>  9i ,  i4i,  et  217  ,  des 
Annalcê' 
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•  prie;  que  (signifie  ce  langage?  et  dites-nous  ce  qui  déshonore   - 
iplqs  la  puissance  impériale ,  ou  de  Te^^comi^iiiniçation^  ,ou 

•  des  œuvres  dignes  de  rexcpjximunicatip^  *  ?  »  On  C9JP¥i^t  Ja 
suite  de  celte  affaire.  Le  pape  9  après  avoir  tei^jl^é  .4^  voies  .^'^p- 
commodeinent  entre  un  prince  imbécile  .et  des  ejofsins, déna- 
turés, laissa  ces  honteuses  contestations  »e  teroûnjer:  aji^i  in- 
dignement qu^èlles  avaient  commencé  De  jtQate  celte  transe  9 
il  ne  demeura  que  le  nom  de  Champ  ((if,  men^on^ ,  au  11^  Xi- 
mpin  de  la  scène ,  comme  un  monuig^ent  de  Jia  fourberie  de  Lç- 
thaire ,  qui  s'était  joué  de  la  bonne  foi  du  pape,  de  1^  crMulUé 
de  l'empereur,  et  de  l'astUce  de  ses  frères. 

Plus  loin  jVl.  Michelet  veut  faire  d'Hin(»nar  ;  ni  p|us  jot  m^ns 
qu'un  pape,  un  vrai  pape  fra,nç^i$,  un  pape  de  Sheim^^  paJC^ 
£sLitement  indépendant  de  celjyii  de  ^ome*  Or^  il  est  difficile, 
dit  le  savant  Thomassin,  de  se  former  upe  idée  plus  magnifique 
de  la  majesté  et  de  la  grandeur  du  siège  apçsipli^que^  qi^e  celle 
qullincmar  nous  en  a  laissée  dans  ses  écrits  '.  Sa  coi^if^te , 
d'ailleurs  était  en  harmonie  avec  sa  dpctrin^e,  cax  ^on  élection 
au  siège  de  Rtieims,  avait  été  copûrmée  par  le^a^nl-Siége^  et 
c'est  au  Saint-5iége  qu'il  demanda  l'aiigmentation  eitle  vp^RU" 
yellement  des  privilèges  de  sa' métropole. 

'  Agobard  uoas  a  conservé  ceUe  lettre ,  t.  ir,  p.  48 ,  éclit.  Baluz. 

*  Void  un  passage  d*Hïacmar  :  «  La  sainte  Ëglise  romaine ,  la  mère  , 
la  nourrice  et  la  mAUres^e  de  tontes  les  Eglises ,  doit  être  consultée  dans 
tpns  les  doutes  qui  regardent  le  foi  e^  les  mœurs ,  p^irticalièremcnt  par 
cçax  qui  »  comgôke  nous,  ont  été  engendrés  en  J.-G.  par  90a  ministère ,  et 
nourris  par  elle  du  lait  dç  |a  doctrint;  catholique.  »  (ffinon.,  toni.  i, 
p.  161.)  £t  ailleurs,  avec  encore  plus  d*épergië  :  «  Tont  ce  que  poqs  prê- 
chons et  décernons,  nouç  évèques  catholiques,  selon  les  sacrés  canons  et- 
les  décrets  du  Siège  Apostoliqup,  le  St.  Siège  et  i^Église catholique  le  prê- 
chent et  le  décernent  avec  nous;  ils  ordonnent  a?ec  naus«  quand  nous 
ordonnons;  et  quand  nous  jugeons,  ils  jugent  avec  nous,  qui  avons  été 
créés  évéqncs  pour  succéder  aux  apqt^-es.  Mais,  lorsque  nous  maintenons 
sons  1  autorité  de  la  pierre  apostolique ,  les  sacrés  canons  et  les  décrets  des 
pontifes  romains,  simples  ezécutears  d'une  )^A^  pentencie»  nou«  obéis- 
sons au  St.-£spfit  qui  a  parié  par  ^uz,  tti  ppiis,  iu)os  tenons  dans  la 
dépei^danc^  du  Siège  Apostoliqne,  d'où  la  rieligioD  a  4it^Aulé ,  ainsi  que 
la  discipline  et  les  règles  canoniques.  Ibid,,  p.  4^>«  -^  i^*  U  irodit  de 
VEgL  *ur  Cinttii.  des  iv,/t.  u,  p.  346  et  sni?. 
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MaiB^b  îpules  les  a0irmlitioofi  iliorej^abiesdù  pwyfewenr,  il 
ii^ea«^|ia8  de  plu»  încpéyâble^  ^sams  do«ito^  qveiCBile  ^d  :  •<— 
«  C?  /a/  aa  9*  siècle,  haschase  Batbert  ^/paiyie  pitmifer  mi^ègtm 
94tune  wttnière  eapiicUe  j  la  m^rvntieast  ficétie  iCan  liièu^pférmé 
0>dan$.un^mn^u,Le$  q»cUm -pères  wnimikt  éutretu  ceHe  âôe^tinê^ 
•;n>«â  Uiem$  n'éiait  pàSTemu  €v  n9fiA  fourni  ^^  isiècf 9  ^^Oê  Diffu 
m^Aig^à  d4€C0ndt0  poursomfirmer  le  ^tnre  immain  ^a»$9M  9ûiki9^mt$ 
mmiÉéreSf'étéeiaisêer  voir,  ttiueher\j  goûter. ^l^.  ai  -t^n  tenit  k  la 
r^ucwrdevlenneB  (  let  Ih.  chose  en  .vaut  la*pelQè  ),  BUidiiii6l!£- 
gUae.Ec^rikaln^)  et  pas  plus  fiaRchasè  Ratbe^t  qa^un  airtve,  n^ont 
eiMM$ig«é'le4ogme^^'â»  ^l lia  informé' éaniati  paèn;,  PourfrcmVQr 
o^tteimoPV^îUéuse  poéaie^llfaut  desomdite  |fiw)u'à^Rëfe«ig«r,  mt 
peutnêtre  à  ft^herrH  mvpi^émt  Ûe  Vinip4»tâti4fni  mkis  ffré- 
fidiidrè  BaîveineiiA<|iie  rfig^lse  s'a.  point  cm  à  la  f/tén&iieeTééïlie 
^aTllat  le  9*  «ièeléi»  c'est  d'unlratt  déplume  TepoHwrla  Shtam- 
sion  eu  teme^è  Basniq^  etdèMillélaiielitoo.  On  û^afteftd  point 
que  nous  veniétis  élucubrer  les  subtiles  controversés  de  Ran- 
tramme  et  de  Ratbert,  moins  encore  que  nous  accumulions  les 
aadniimchsrqui  atlèstéht.la  perpétuité  de  la  foi  Catholique ,  te- 
Iati<v«fiieitl  À  f Eûcfharîstle.  Ces  pffeùte's  rènipltissént  d^itutneufres 
recueils,  et  sont  dans  là  inémofre,  ou  au  moink  sous  1^  ïnaib  dé 
tous  les  catholiques  s 

Ce  9*  siècle  fut  encore  une  époque  de  décadence.  Comme 
sous  la  première  race ,  la  dégénération  des  rois,  lés  incursions 9 
les  guerres  intestines  portèrent  de  rudes  atteintes  à  Touvrage 
de  Charlemagne.  La  barbarie  reparut  ;  il  faut  pourtant  recon- 
naître que  dans  les  9*  et  10*  siècles,  la  civilisation  fut  loin  de 
descendre  aussi  ^as  qu'auparavant.  Des  noms  célèbres  reten- 
tirent dans  l'Église  ^  L'intelligence  subissait  péniblement  toutes 

*  Ou  peal  citer  parmi  ies  principaux. — Le  Traité  de  CEuchariitie  du 
card.  Dq  Perron,  contre  Duplessîs-Mornal. — La  Perpétuité  de  la  foi  sur 
CEuchariitie d*A.rtïan\d  ,  Nicole,  Renaadol.  —  ScliceUtrate,  De  disciplina 
areani,  —  Poaget ,  Institut  cathotic. ,  t.  iv. — Le  Traité  de  C Eucharistie  de 
Pélisson,  et  sartout  la  Tradition  de  l'Eglise  touchant  l'Eucharistie ^  i  toI. 
in- 12  ,  où 'le  même  antear  a  recneilli  les  passages  des  soixante- devise 
pères  ou  écrivains  eccléâ  astiquer,  anlérîeors  aa  9*  siècle»  qui  élabllnent 
'd*une  manière  irréfragable  la  croyauce  de  l*égli8e  en  celte  matière. 

*Hincmar.  archeTdque  de  Rlieims ;  Prudentius,  évéq-ie  de  Trojes; 
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les  épreuTes  d*tine  rude  et  lente  éducation ,  et  un  travail  secret 
de  Tesprit  apparaissait  au-dessous  du  boule versei&ent  desfornoies 
extérieures  de  la  société.  .      ' 

Quand  le  grain  tombe  dans  un  champ  9  il  disparaît  à  l'œil  du, 
semeur  ;  il  faut  qu'il  se  corrompe  et  meure  ;  il  est  comme  s'il 
n'était  pas.  Voilà  une  image  de  ce  qui  se  passe  au  10*  siède. 
L'ordre  social  parait  anéanti  ^  l'unité  administrative  est  rompue, 
l'empire  morcelé  ;  de  tristes  pressentimens  s'empareiit ,  comme 
un  vertige,  de  tous  les  esprits  ;  un  seul  soupir  sort  de  toutes  les 
poitrines ,  un  seul  cri  de  toutes  les  bouches  :  voici  le  dernier 
jour  du  monde;  voici  le  fugement  de  Dieu.  Mais  la  violence 
même  de  cette  crise  annonce  une  exhubérance  de  vie;  dans  ces 
pensées  de  mort,  brillent  des  présages  de  résurrection.  Le  11* 
siècle  s'ouvre,  et  déjà  la  semence  jetée  par  la  main  de  Chaule- 
magne ,  croissait  en  un  superbe  épi ,  s'étendait  en  un  arbre  im- 
mense qui  devait  long-tems  abriter  et  nourrir  l'Humanité. 

P.  P.  M. 

Florus,  diacre  de  Lyon;  Lupus,  abbé  de  Ferrièrcs;  Gbrittiaa  Drat- 
mar ,  moine  de  Gorbie;  Walafride  Straboo ,  moine  de  Folde;  Étienae, 
éTêque  d* Anton;  Fulbert,  évêqae  de  Chartres;  Odon,  abbé  de  Claoi; 
Abbon  et  ri^lustre  Gerbert. 
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TRADITIONS 

SUR  LES  ÉVÉNEMENS  RACONTÉS  DANS  LA  BIBLE, 

COHSEBYÉBS   GBBZ  IBS   PEtJBI.CS  DE  L*OBIENT. 

lilMÉili 

Le  dogme  de  la  création.  —De  Télat  primitif  da  bonheur  de  l'homme.-— 
De  sa  chute  et  de  sa  dégénéralion.  —  L'histoire  da  déloge  universel  et 
de  ses  circonstances  caractéristiques,  —  De  la  tour  de  Babel- et  de 
la  confusion  des  langues ,  confirmés  par  les  récits  des  plus  anciennes 
et  des  plus  célèbres  nations  des  deux  mondes. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ont  dit  avoir  lu  avec  beaucoup 
d'intérêt  les  fragmens  de  VBistoire  de  l'Ancien  Mondej'ekiraits 
des  ouvrages  du  savant  Stollberg,  que  nous  avons  insérés  dans 
l'un  de  nos  derniers  numéros;  nous  nous  hâtons  de  leur  donner, 
dans  celui-ci^  le  second  extrait  que  nous  leur  avons  promis  ^. 
On  ne  s'étonnera  pas  de  nous  voir  recueillir  avec  attention 
toutes  les  preuves  que  le  souvenir  des  événemens  racontés  dans 
nos  livres ,  a  été  conservé  chez  la  plupart  des  peuples.  Ces  sou- 
venirs,  dont  personne  aujourd'hui  ne  peut  plus  contester  l'ori- 
gine,  résolvent  de  grandes  difficultés  insolubles  par  le  seul  rai- 
sonnement,  etprouVent,  i**  que  tous  les  peuples  ont  une  mêine 
origine;  2"*  que ,  s'il  se  trouve  chez  eux  quelques  vérités  impor- 
tantes, elles  ont  été  non  le  produit  de  leur  esprit,  mais  un  hé- 
ritage conservé  par  la  tradition,  et  transmis,  malheureuse- 
ment dans  un  état  de  dégradation,  de  inain  en  main  jus- 
qu'à eux.  Ainsi  s'exprime  Stollberg  : 

«  Pressé  par  la  multitude  des  objets  qui«e  présentent  à  la  mé- 

>  Voir  le  n*  5o  des  Annales  ci-dessas ,  p.  ia4>  ^^  le  Nouveau  eonserva- 
tearjpe/ge  de  juin  18S4.  «   , 
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dltation  du  chrétien  tjui  lit  dos  Saintes  Écritures,  je  n*ose  pas 
m*arréter  trop  aux  traditions  que  nous  trouvons  chez  les  peu- 
ples de  tou\es  les  parties  du  jmonde ,  concernant  les  premiers 
événemensde  Thumanité  et  lies  dogmes  révélés;  et,  d*un  autre 
côté,  l'importance  de  ces  témoignages  ne  me  permet  pas  non 
plus  de  les  passer  trop  légèrement,  puisqu'ils  me  paraissent 
très-propres  à  attirer  rattentjon  'de$  lecteurs  incrédules  ou  fai- 
blement croyans,  sur  le  sublime  original  qui  seul  renferme 
coQPipléUimfat  et  looordonne  avec  beaucoup-  fie  dignité  et  de 
clarté  tout  ce  dont  nous  ne  trouvons  ailleurs  que  des  relations 
détachées^  et  par  là,  d'eliei-mêtnes ,  însûgnifiantes ,  tantôt  mes- 
quines, tantôt  fantastiques,  tantôt  opposées  entr'elles  ou  alté- 
rées de  différentes  manières ,  semblables  à  des  versions  plus  ou 
moins  infidèles,  trouvées  en  plusieurs  langues  sur  des  feuillets 
séparés,  dont  lea  contradictions  ne  se  résolvçiit  ^et  qui  n*oQt  de 
rinJtérôt  que  quand  ^m  l£s  cofîcipare  avec  notrd  orlig^nal  sacré, 
anquel  les 'tradit2Îo«UB  des  peuple»  sont  ce  qu'est  a.u.pèdr(^du 
Liban  profondément  eBiracîné  dans  le  sein  de  la  tenrJS;,  el  dont 
la  cime  s'élève  jusqu'aux  nues ,  l'ombre  qu'il  jette  sur  le  flanc 
de  la  montagne,  ou  le  reflet  ondoyant  qu*îl  produit  dans  le 
torrent  qui  roule  à  ses  pieds.' 

En  comparant  ces  traditions  cntr^cAîes  et  avec  fEcriture 
sainte,  on  aperçoit  aussi  les  m arques^ auxquelles  on  peut  ^s- 
tinguer  la  tradition  Véritable  des  fictions  poétfqués  et  ëesftti- 
postures. 

Je  dépasserais  les  bornes  de  mon  plan  ^  si  je  Toulafs  enfrë- 
lenir  njes  lecteurs  des  différentes  idées  desjïteuples'suir  Potîgîtte 
des  choses,  sur  laqu^ëlle  nous  trotivons  aussi  thea^les  dribofset 
les  Indiens  des  notions  plus  pures  que  chez  les  autres  peitpleis* 
Tous  deux  regardent  la  production  de  runîversoôtmne  l'ou- 
vrage d'un  Dieu  créateur,  le  reviendrai  sur  ïa  manière  dont  ïîs 
se  représentent  la  création  quand  je  parlerai  des  traces' de  nos 
saints  mystères  qui  se  trouvent  p^rmi  leé  ïiattons;  parce  que 
c'est  de  f  histoire  de  la  création ,  telle  que  les  Chinois  et  les  In- 
diens la  rapportent,  que  vient  leui*  doctrine  connue  de  ia 
Trinité. 

Ce  que  j.ç  vais  «n  ri^porter  sujQQra  pour  le  mpmtent.  Sç^li^.les 
Chinois,  le  premier  homme  fut  formé  de  terre  jaune,  lia  pi^rleat 
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4^un  paradis  |^ajg;iié  de  quatre  flett!i[«s  comme  coluîde  Moïse. 
Nous  trouvons j^ans  ce  iiaradiç  Farbre  de  vie;  nous  trouvcms 
dan^  j^ur34i*^ditîons  la  dc^cyrîpUon 4*un  .^ge  d'or,  et  Fliistoire 
de  notre  dégradation  \  c  Le  désir  immodéré  de  la  scienee.,  dît 
•  JEfûiflafitzfe  ^  a  per^u  1^  gei^re  humaia.  v  Un  SM^cîen  proverbe 
chifipisdit  :  cr  N«  prè^zpas  i*oreîMa  .^n  ii&cpjjLts^  de  la  femmen) 
Ella  glose  ajoute  :  «  Car  la  femme  f^t  la  ^uroe  et  la  raeine  des 
«maux.  »  Lapi  s'exprime  de  la  manière  suiva^e  :>«  Après  la 
»cl^juj^  de  }'b^om^e>  les  anîgiaux  sajuvages^  lea  oîseaiiix,  ies  int- 
«seotes  et  163  sèrpens  lut  (Iront  la  guerre*  A  pgsine  eutTÎl  acquis 
.9  la  science,  que  toutes  les  créatures  lui  devinrent  ennemies^ 
f  En  {{çu  d'heures  le  ciel  changea  y  et  Thomnie  n'était  pluslce 
^^ju'il  ^yait  été.  »  Qu'ellçs  sopt.  belles,  les  ^expressions. df.A&7i-;- 
fi^^tzee  f  lorsqu'il  dît  :.  «  L'innocence  étant  pei:due^  laiiKÎçéFi- 
9 Ciorde  apparut,  n  Les  Cixiaoîs^  conlme  presque  tonç  les  pisuples^ 
Gon^^vent  la  jtr^ipKtipn  de  la  longévilâ  des  h'ommes ,  aia«i  que 
celle  de  la  chute  des  mauvais  anges.  Un  de  leurs  livres  réputés 
sacré»,  Vy^^ing,  dit  du  Dragon  :  <  Il  ^ém^ît  de  «on  orgueil; 
j^l'oiRgoeil  Ta  aye\]^é«  Lorsqu'il  voulut  inonter  au  ciel,  41  fut 
•précipité  i9ur  la  t^çnre '.  )>     .  . 

D'oii  vient  cet  accord  des  idées  des.  Chinois  avec'  édiles  que 
I10U9  donne  la  ISible,  ce  peuple,  hors  de  toute  relation  avee  les 
smtre^  peuples,  ne  s'étant  jamais  instruit,  de  lei;rs  idées,  si  ce 
n'e«t  de  la  source  >co0:imune  d'une  tradition  saevée? 

i  Suivant  le  récit  des  Indiens,  le  premier  homme  sortit  du  côté 
droit  du  4i6u  Brahma»  et  la  première  femme,  de  son  côté 
gauchie.  Brahma  bénit  le  premier  hommey  et  lui  ordonna  de 
multiplier  sa  race.  Le  premier  couple  eut  deux  fils  et  trois  filles. 

De  leur  vivant,  la  Divinité  desc<&udit  à  un  sacrifice ..Une  ti^a-^ 

dition  indienne  appelle  le  premier  homme  Kardam ,  c'est-à-dire, 
Urre  grasse  ^  argile  on  boue  ^ , 

}  1^008  ayons  parlé  plqsûittr»  fois,  et  rv.«o  de  grands  détails,  des  tradi- 
tions primitives  du  genre  humain  dans  les  volumiss  snîfans  des^^iiat^r 
t.  u  •  Tram^  d$  la  9W>i4ié  asiatique  de  CaUuUa ,  p.  63  à  69  ;  t.  m,  p.  978 
§t  374;  t.  IV,  p.  â5.  37  eHiyvL  t,  p..  1^67  et  SsS,  où  l'on  trou r«  «n 
excellent  article  de  M.  Qzanam^  mvïe  systétnAVêUgieux  T^bét^in^lii^ngoL 

'?  II(fépMir^$,e<meeii*nant  l*ki$toire.  Us  seietuses^  eb6.,  du  CÀinoi»,  t,  i. 

'  Jncient  Hisiory  ^fUinâonk^n^  hf  Thomas  M*niite>  1. 1,  p.  407  —  et 
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Les  anciens  Perses  nomment  A.dam  Adamah  j  c^est^^à-dlt^ 
Urrê  roagê.  En  sanscrit  (c*est  ainsi  qu*on  appelle  la  langue  sa- 
vante et  prétendue  sacrée  des  Brahmines),  le  premier  hçmme 
se  nomme  Adim. 

Diaprés  VBdda  des  Islandais,  trois  dieux,  qui  étalent  frères/ 
Odin^  y  lie  et  Ve,  après  avoir  détruit  la  race  des  géans,  à  Tex- 

'  ception  d*un  seul,  qui  avait  échappé  au  carnage,  à  Taîde  d'une 
nacelle  qiii  flottait  sur  le  sang  des  tués,  créèrent  les  premiers 
hommes  dont,  nous  descendons.  L'Ëdda  donne  à  Thomme  le 
nom  d^Jska^  qui,  dails  la  langue  gothique,  c'eçt-à-^dire-V celle 
des  anciens  Germains,  signifie  frêne  y  et  à  la  femme,  celui 
à^Emlaj  '<pii  veut  dire  aune  ^  Quelque  singulière  que  soit  cette 
tradition  ^  nous  y  voyons  cependant  le  genre  humain  tirer  son 
origine  d'un  s^ul  couple,  et  une  idée  confuse,  il  est  vrai,  mais 

'  non  équivoque  de  la  très-sainte  Trinité,  des  hommes .puissans 
du  mondé  primitif^  du  déluge,  et  des  nouveaux  hahitans  de  la 
tcàre. 

Les  Chinois,  les  Indiens,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains 
et  les  Scandinaves,  ont  cru  à  un  âge  d'or,  oii  l'homme  était  in- 
nocent et  heureux,  et  à  la  longévité  des  premiers  hommes  *.  On 

^  confondit  souvent  le  souvenir  des  hommes  innoceus  avec  celui 
du  monde  primitif.  Jous  les  peuples  croyaient  que  l'homme  est 
déchu  de  son.  premier  état.  Voltaire  lui-môme  a  été  obligé  d'a- 
vouer que  ridée  de  la  chute  et  de  la  dégénération  de  l'homme 
a  été  le  fondement  de  la  théologie  de  presque  toutes  les  an- 
ciennes nations  '.  De  là,  les  sacrifices  expiatoires  chez  presque 
tous  les  peuples  ^  ;  de  là  les  pratiques  de  pénitence  des  Indiens 
et  des  Américains;  de  là  la'doctrine  pythagoricienne  de  la  puri- 
fioatiou'des  âmes^  si  bien  exposée  par  Virgile,  et  que  nous 

t.  n,  p.  49^*  Cet  buvrage ,  .rempli  d'une  solide  et  vasle  érodidon ,  qsl  da 
nombre  de  ceax  qa'on  désîrerail  voir  reproduits  dans  notre  langue.. 

^  Voir,  t.  IV,  p.  193 ,  rarliclo  Ô0i  Annales^ Bur  les  traditions  et  la  my-  " 
thologie  des  peuples  du  Nord. 

*  Voir  dans  les  AnnaUi  notre  article  sur  la  longévité  des  première  hom- 
me» t  confirmée  par  la  nature  et  par  l'histoire,  i.  ut,  p.  i65,  et  t.  iv^  p.  37. 

'  Philosophie  'de  l'histoire. 

^  Voir  dans  ks  Annales  l'article  sûr  les  sacri&ces,  N"*  s5,  t^  T,  p.  1'*, 
et  le  beau  traité  de  M.  dé  Maistre ,  sur  le  même  sujet. 
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voyons  ausâi  dans  les  dialogues  socratiques  de  Platon  9  et  beau- 
coup plus  tard  dans  Hiéroclès  et  d'autres»  qui  formèrent,  de  la 
philosophie  de  Socrate  et  de  Platon ,  en  y  ajoutant  des  notions  - 
chréliennes,  un  nouveau  système  où  Ton  rencontre  les  plus  su- 
blimes idées  mêlées  aur  visions  les  plus  absurdes  de  Timagv-. 
nation. 

La  destructioQ  de  tout  le  genre  humain,  à  l'exception  d'une 
seule  famille,  a  dû  laisser  naturellement  des  traces,  profonde» 
et  durables  dans  la  mémoire  de  cette  famille.  En  effet,  on  trouve 
le  souvenir  de  cet  événement  dans  les  traditions  des  peuples  de 
toutes  les  parties  du  globe  S  et  même,  chez  beaucoup  d'entre, 
eux,  on  trouve,  quoique  plus  ou  moins  altérées,  les  circonstan- 
ces qui,  selon  l'Écriture-Sainte >  l'accompagnèrent  ou  le  sui- 
virent. 

J'ai  parlé  ailleurs  '  plus  au  long  des  fictions  de  l'imagination 
qui  ont  altéré  chez  les  Indiens  l'histoi|^  du  déluge ,  mais  il  y  a 
dans  leur  récit  quelques  traits ^quî  sont  trop  frappans  pour  ne 
pas  être  rapportés  ici.  « 

Les  Dieux  ayant  résolu  de  faire  périr  le  genre  humain  par  un 
déluge  universel,  le  dieu  Bralvma^  qui  est  une  émanation  du 
dieu  Brahmêy  apparut  au  pieux  roi  Satyavrata^  appelé  aussi  Me-- 
noUf  qui  était  un  serviteur  de  Vesprit^ui  planait  sur  les  eaua.  Il 
lui  annonça  qu'après  sept  jours  les  trois  mondes,  c'est-à-dire, 
.  le  cfel ,  l^  terre  et  l'en&r ,  seraient  plongés  dans  l'océan  de  la 
mort,  mais  qu'on  lui  enverrait  un  grand  vaisseau  pour  le  con- 
server, lui  et  sept  saints  brahmins,  et  un  couple  de  chaque  espèce 
d'animaux.  Tout  se  fit  comme  le  Dieu  l'avait  prédit,  et  il  con- 
duisit lui-même,  sous  la  forme  d'un  poisson  cornu,  le  vaisseau 
sur  les  flots,  après  que  iSalyavrata,  comme  le  Dieu  le  lui  avait  or- 
donné, l'eut  attaché  à  sa  corne  '• 

>  On  les  trouve  même ,  ainsi  que  d^autrcs  traductions  non  moins  îm- 
pQrtantes,  chez  les  habitans  de  TOcéanie.  Voyei  \ii%AnnaU$,  (•  v  ct>ni, 
p.  475,  id  et  a6. 

•  Histoire  de  la  religion  de  Jé$u$-Chriit ,  t.  1,  second  supplément.  On 
sait  q\\e  H.  Dracli  prépare  une  traduction  de  cet  important  ouvrage. 

*  Voir  tous  les  délaik  de  cette  tradition  dans  les  Annales ,  n*  7,  t.  u , 
p.  57 ,  et  dans  larticle  intitulé  le  Délinge  on  VEpiêode  âa poisson ^  tiré  du 
Mahabharata ,  grand  poëme  épiquo  aansl^rit ,,  dans  le  n"*  5o,  1. 1,  p.  4S9. 
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Ude  auti^  versioil  indienne  dit  expressément  qae  Sita,  le 
dieu  destructeur,  et  par  là  destruction  régénérateur,  a  eaUsé  le 
lé  déluge  pour  extermîtier  le«  hommes  enfoncés  dans  le  crime, 
excepté  Sattyavarti  (éonàmte  on  Rappelle  îcr')  et  quelques  pieux 
amis^  (séloii  d*auti«s  sept  brafamins). 

Je  passe  d'autres  circonstancet  fabuleuses  inventées  par  les 
Indiens  y  qui  font  reposer  la  terre,  pendant  cette  grande  inoilda- 
tion,  sur  une  énorme  tortue,  dans  laquelle  s'est  transformé 
WUthnoa^  le  dieu  consei^atcur  (  PFischnoa  est  un  des  noms  de 
BMimû ,  qu'il  ne  porte  cependant  que  quand  il  prend  le  corps 
d*un  homme  ou  d'un  animal).  Les  eaux  s'étant  retirées ,  Wîs- 
chnàu^rii  la  fonhe  d'un  sanglier,  -et  rolcVa  avec  ses  défenses  la 
tci*c  subniergéé  \ 

Au  milieu  de  ces  représentations  extravagantes  de  l'imagina- 
tion, on  reconnaît  encore  l'histoire  véritable,  qtioiquè  altérée, 
du  déluge  universel ,  et  de  la  conservation^  de  -  hutt  hoinmes. 
Seulement,  rauteiii*  de  l!un  de»  Pouranas  (c'est'  le  nom  que 
porte lU  les  anciens  cantiques,  regardés  cômihe  sacrés  par  les 
Indiens)  paraît  avoir  oublié  les  femmes,  qui  nç  sont  pas  trop 
bien  remplacées  par  quatre  bràhmins.  Comme  dans  le  récit  de 
Moïse,  de  même  dans  c^ui  des  Indien^,  la  diviuité  avertit  d'à- 
van<^  l'homme  pieux  de  la  résolution  qu'elle  a  prise  dé  sub- 
merger toute  la  terré,  et  que^  cette  inondation  aura  lieu'  après 
sept  jours,  ef  le  Pourànà  fait  la  remarque  que  cet  homtnè  était 
un  serviteur  de  Vtspril  yui  /yiariaU  sur  les  eaux: 

L'histoire  chaîdéenne  appelle  le  père  du  genre  humain,  re- 
nouvelé après  le  déluge  universel ,  Xhuihrus,  qu'dle  dit  avoir 
été  le  dixième  roi  après  Cloras:  Noé  était  dans  l'ordre' généalo- 
gique lé  dixième  après  Adam.  Kronos^  le  0ieù  du  tëms,  que  les 
Italiens  appellent  5a/£/r/i«,s  apparut  en  songé  à  Xisàthrus,  et 
l'avertit  que  le  genre  humain ,  qui  était  dégénéré ,  serait  exter- 
irîîné  par  une  g:rande  inondation ,  et  lui  ordonna  de  bâtir  un 
grand  vaisseau  pour  consen'cr  sa  vie,  celle  dès  siens  et~  de  ses 
amis,  ainsi  que  celles  des' quadrupèdes  et  des  oiseaux*  X4sa- 
'  thrus  obéît»  Il  lâcha  du  vaisseau  des  oiseaux  à  trois  diffiéreotes 


»  Asiatre  RéÈk^hei-^Aheieni  hktdry  cf  HindàHàn,  ^  Viàggo'dà  Frd 
Kûtinà  dà  san  Barfolâmeo.  '  '   '      . 
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repeise».  Les  premiers  retouraèveul  bieat^ty  ïes  »ecoods>.|«st^ 
reitt  pUifi  loiig*^iiiS5  etâii  revinrent  îdspied»  eonverUde  boue; 
ceux  qui  furent  Idochës  la  troIsîÀaie  fois  se  r£.viiireiit  phis.  J>elà 
ilcbnclut  que  la  téfere^  était  de^^hée^.  pratiipia  unie  ouverture 
dans  le  vaisseau,  s'aperçut  (ju'il  se  trouvait  sur  une' montagne, 
et  sortit:  avee  ses  enfang  et  le  pilaf e.  Il  adora  la  terre  >  dressa  un 
aulèl^ût  un  saicmGce  énx  dieux,  et. disparut,  a^ec  ceux  qui- 
étaient  sortis  avecltii  éti' vaisseau^  Ses  compagnons ,  qui  étaient 
resiéftjdans  le  vaisseau,  Tatlendirent  quelques  momens,  puis 
ils^BOf  tirent  pour  le  ehereher,  &ûl  l'appelant  par  son. nom;  alors 
une  vois  se  fitieutendise  et  dittfae  JCisulJirus  était  allé,  à'Oause 
de  sa>  piéié,  scvéunir  aux  dieux  avec,  sa  femme  ^  sa  fille  et  le 
pilote.  £nsuîle  ils- firent  un  sacrifice;  c'est  le  chaldéen  Bérosus. 
qui  fait  ce  récit  \ 

Liioien  nouBi  a  conservé  une  traxUtion.  syrienne,  dans  sûn^ 
écrit  sur  la  Dée$w  dé  Sydcj  qui  étaithoaonée  dans  sa' ville  na- 
tale ,  Hiérop€^îg).  prés  de  rEuphrale.  Il  dit  quc^  d*après<  la  tra- 
dition populaire,  lelemple  de  cette-déesse  fut  fondé  par  Deuca- 
lion^de  Sc^Ma.  Il  veut  ainsi  le  distingacp  de  Deucaliûn  de  Thés- 
sûUbj  qùi=  était  plus:  jeune,'  et  dutems  duqtœl  la  Thessalie , 
CQntvéede  la  Macédoine,  fat  inondée:  Voici  ce  qu'il  dit^  : 

c.La;j*ac&  buiqnaiiie  d'aufourd'liui  nîest  pas  la  première;  eUe 
»  vient  d'une  seconde,  souche  qui,  issuede  Deuealîon,  devinttrès* 
>  nombreuse;  Les  hommes  anlérieurs  à  cette  seconde  rade  étaient 
»ibrt  téitiéjraires,  ils  se.  livraient  à  tous  les  crimes^,  et  vrâlateât 
Hontes  lès Hois;  ilane  respectaient  ni  larsainteté  du  serment,  ni' 
»4e)droit  de  l!faospitaHté;  ilsne  reeevaient  pas  l'étranger,  .et  ne  le 
•^défendaient  pas  quand^il  implorait  leui^  secom^.  Par  ià,  ils  s'at- 
rtirërent  de  grands  marax  :  de  granâes-  câuxinondèretit  la  terre, 
«des  Xovten^  de  pkiie  tombèrent  du  ciel,  et  la  mer  s^él6vi^>très» 
rhaut^  Jusqu'à  ce  que  toiut  pérfit;  De  tous  lesi  Itôlnmes  ;  Bèueallvn  : 
»8eul  fut  conservé  ,  a  cause  de  sa  sagesse  et  de  sa  piété,  potH» 
> d6v«nir;U'tige>(P<»»«iyiottvelle'rài)e*  Jlfùt  caûservé:de Jk^mb- 
f  nière  suivante  :  Il  entra  dans  un  grand  coffre,  il  y  fit  entrer 
»  Wsst<sa»iisittBifi>3et.'stfs  «eolkti»;  alors  ^s'approcha  de<  lui  tU»  :  céu- 

>  Noas'afODs  donné  ce  fragmcDt'déBèrore  danii  le  n*^  l^  Slés' J^iùtlèâ^ 
t.  IT,  p.  87. 


Digitized 


by  Google 


9M  miDITIOW  BtBUQVBS 

•  iple  de  chaque  espèce  d'animaux  que  nourrit  la  terre,  des 

•  porcs,  des  chevaux,  des  lions,  des  sarpens,  etc.,  et  il  les  reçut - 

•  tous;  ils  ne  le  blessèrent  pas.  Zeus  mit  la  paix  entr'e^x. 
»G*est  ai|isi  qu'ils  flottaient  tous  dans  le  cofFre,  tant  que  dura 
•Tinondation....*  1 

Les  Syriens  racontaient  en  outre,  qu'iL  s*était  formé  une 
grande  ouverture  dans  la  terre  pour  absorber  les  eaux.  Selon 
d'autres,  ce  fut  la  célèbre  reine  de  Babylone,  Sémiramîs,  qui 
construisit  le  temple  en  llionneur  de  sa  mère  Derceio»  Lucien 
dit  que  Derceto  est  représentée  en  Phéuicîe  par  une  statue,  dont 
la  partie  supérieure  a  la  forme  d'une  femme,  et  la  partie  infé- 
rieure celle  d'un  poisson...;  que  l'on  dit  de  Sémiramis  qu'elle 
fut  changée  en  colombe  *.  La  Derceto  des  Phéniciens ,  VOannéo 
des  Ghaldéens,  le  Dagon  des  Philistins,  VIchthon  des  Égyptiens, 
étaient  tous  représentés  sous  la  forme  d'un  liomme  dont  le 
corps  se  terminait  en  poisson ,  et  c'était  là  la  forme  que  prit  le 
fVi$chnoa  indien,  lorsqu'il  conduisit  le  vaisseau  de  Saiyavrata 
à  travers  les  eaux. 

Nous  trouvons  encore  dans  d'autii^s  traditions  les  colombes 

.  de  Ncé.  Ainsi  nous  lisons  dans  Plutarque  :  c  On  dit  qu'une  co> 

»  lombe  lâchée  du  coffre  annonça  à  Deucalion,  par  son  retour,  la 

•  continuation  de  la  pluie,,  et  qu'en  ne  revenant  plus  elle  lui  fk 

•  connaître  le  beau  tems  ^  • 

Deucalion  est  un  nom  indien  qui  veut  dire  dieu  du  tems;  il 
est  composé  de  Deu  qui  signifie  eeprU  et  souvent  dieu^  et  de 
Kali  qui  signifie  tems,  La  redoutable  déesse  Kali,  à  qui  on  im- 
molait depuis  des  milliers  d'années  beaucoup  de  sacrifices  hu- 
mains, et  à  qui  on  en  immole  encore  aujourd'hui,  est  l'épouse 
du  dieu  destructeur,  et  par  la  destruction ,  rénovateur,  que  les 
Indiens  appellent  Siva.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Kronos , 
le  dieu  du  tems  (Saturne) ,  annonça  Ip  déluge  au  Chaldéen  Xi- 
suihras. 

Les  Indiens  et  les  Perses,  qui  avaient  originairement  la  même 

>  Voir  la  diaertation  de  Gavier  sur  les  déluges  de  DeueuUon  et  d'Ogygés,- 
danB  le  n*  a6  des  Annales ,  t.  y,  p.  4o  et  47* 
*  De  dea  Sjyrià ,  toi.  zx ,  édit.  Bipont     . 
'  De  SoUrtiâ  animalium. 
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reUgion,  en  souillèrent  la  pureté  par  le  culte  superstitieux  de 
VÉau;  les  Egyptiens^  au  contraire,  avaient  la  mer  en  horreur,  e\ 
la  nommaient  Typhon,  en  disant  que  Typhon^  qu*ils  regardaient 
comme  le  mauvais  principe,  de  même  que  les  Perses  Ahriman, 
avait  tué  son  frère  Osiris ,  qu'il  Tavait  mis  dans  un  coffre  et  jeté  - 
dans  là  mer.  C'est  pourquoi  on  plaçait  tous  les  ans  une  statue 
à^Osiris  dans  un  coffre^Ie  17  du  mois  athyr,  qui  est  le  deuxième 
mois  après  l'équînoxe  automnal.  C'est  ce  que  nous  apprend 
Plutarquë  %  et  c'est  précisément  le  même  jour  où ,  d'après  l'E- 
criture-Sainte,  Noé  entra  dans  l'arche.  Pococke  vit  en  Egypte  un 
pprlrait  à^Osiri$  où  il  est  représenté  ayant  à  la  main  une  verge , 
et  assis  dans  un  vaisseau  qui  fait -le  tour  du  monde.  Moïse  dit 
que  Noé  fut  laboureur,  et  qu'il  planta  la  vigne  ».  Les  Egyptiens 
disaient  à^ Osiris  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  monde,  il  s'était 
acquis  du  mérite  par  la  plantation  des  fruits  les  plus  exquis,  et 
que  là  ou  la  vigne  ne  voulait  pas  réussir ,  il  avait  appris  aux 
hommes  à  préparer  une  boisson  d'orge  (la  bière) ,  qui ,  par  son 
odeur  et  sa  force  5  est  semblable  au  vin  *. 

On  ne  peut  méconnaître  ^oé^  dans  V Osiris  d'Egypte.  On  ado- 
rait, sous  le  nom  à^ Osiris^  le  soleil,  et  le  soleil  était  aussi  sou- 
vent adoré  sous  la  figure  du  taureau.  J'ai^  montré  ailleurs  que 
Noé  à  été  adoré  par  plusieurs  peuples  sous  le  nom  de  différéris 
dieux,  tels  qu*Osiris,  Bel,  Kroiws,  Saturne  et  autres.  On  trouve 
sur  le  revers  d'une  médaille  de  Saturnela.  poupe  d'un  vaisseau. 
Ces  dieux,  de  même  que  ceux  dont  j'ai  parié  plus  haut,  étaient 
représentés  tantôt  moitié  hommes  et  moitié  poissons,  pour  mar- 
quer la  grande  inondation  ;  tantôt  sous  la  figure  du  taureau , 
pour  faire  allusion  à  la  fécondité  du  grand  patriarche,  et  à  ce 
qu'il  a  fait  pour  l'agriculture  *.  Janus  non  plus,  n'est  que  Noé 
divinisé.  Ce  Dieu  n'est  pas,  comme  on  l'a  pensé,  d'origine  ita- 
lienne ;  mais  il  est  venu ,  comme  tous  les  dieux  des  Grecs  et  des 
Romains,  de  l'Inde,  oii  il  est  appelé  Ganesa  ^  Gan'esaai,  comme 

>  De  Iside  et  Osiride» 

»  Gen,,  IX,  20.  _ 

*  Diodor.,  i,  17  el  ao. 

^  William  Jones.  On  the  Cods  of  Grecœ,  Italis  and  Indid,  Asiat.  Resear 

I ,  XX. 

^  Histoire  de  La  religion  de  Jé$u$-Chri$t ,  1. 1,  Supplémeof. 

ToMB  10.  ao  . 
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t»ADiTioiis  unuqfi^ 
Jfit^uSfàeux  visages,  parce  que  Noé  jeta  ses  r^gar^^  ep  amère 
sur  la  race  sabmergée ,  et  en  ayant  sar  celle  qui  allait  pom- 
meocer  avec  Ipi  ;  c'est-à-dire,  sur  )^  passé  et  ray^^lr.  hd^  In- 
die^is  écriyeut  le  nom  Gantsa  soir  la  porte  âfi  Içurs  maisons  ^  et 
Jattuq  signifie  en  latin  porte,  Qanesa  rè^  le  tems  »  pt  uoiis  cumr 
ipçnçons  encore  aufoord'hui  T^naée  avec  le  mois  de  /qnvi^. 

Je  ne  parle  pas  de  plusieurs  idées  mr  le  diâluge,  qu^on  treyve 
chez  di^éreps  peuples  de  T  Amérique;  qoelqiie^upes  seront  oe- 
ppskds^^i  agréables  à  mes  lecteurs.  luterfogés  pa^  les  Ëj^pagools 
s)irleor  origine,  les  habitans  4e  TUe  de  Cuba  répQfidire^^  qvtc 
leurs  anc^lres  Jei^r  av^iept  (raosmis  qufî  Dieu  avait  créé  fas 
ciel  9  la  terre  et  tout  pe  qpt  ei^isle;  qu^  les  hommeft  étaient 
tomb^  4an«  de  grande  primas;  qu*alora  un  vieilIaM)  pressen- 
(^fft  que  IH^U  les  pun^ait  par  une  inood^tiqu  iwiveroeile^  avait 
cpp^irnit  une  nacelle,  et  qu'il  s'y  était  eipbàrqué  avec  sa  &miUe 
^  beaiicQup  4'aBiipaux;  qu'après  la  diminu^QU  de  nuouèa- 
tlQp,  il  ^Taî(  lâcbéua  coi^eau,  qui,  ayant  trouvé  beaucoup  de 
corps  morts,  n'était  pas  revenu;  qu'il  avait  entité  lâché  une 
Q9,lQip))e,  qpi  rfTvint  à  lui  ayant  dans  non  bec  luie  branche  à^boba 
(arbre  fspitier  ^e  rAoïérîque)  ;  que  le  vieillard ,  ayant  remar^ 
q\\^  qp^  la  terrç  était  desséchée,  avait  pria  terre  >  qu'il  avAÎt  fait 
4p  vjp  de  raisins  sauvages  ;  qu'il  s'était  enivré  et  endormi  ; 
qu'up  4^  6e§  fiU  s'était  moqué  dia  sa  nudité,  qu'un  autre,  au 
oppjttfiii^e^  avAit  respectueusement  couvert  son  pèpe;  que  lé  vielle 
lar^  s'élapi  éVieillé,  avait  béni  celui-ci ,  et  qu'il  avait  maudît 
V^Vtfrç;  qu'ito  de^pd^^ent  eux-mêmes  du  dernim-,  et  que  q'é^ 
taÂt;  ^  vr%ibej(pblabieineBt  peurquor  ils  vivaient  presque  nus, 
^ndif  q\i'ap  çôp^rairç  ie^  S^agnols,  bien  velus,  descendaka^ 
prpb£^bleipe;\|  4**  61s  bénî.par  le  vleiUard  \ 

(i^Al^xicpip^  diisçnt  cpi.'ila'yeut  qu'u^  komme  et  une  f^Mume 
§^x4s.  çlu  4éluge  UPÂve^sel^  après,  lequel  ils  sortirent  de  la  barque 
9pr,we  qagpj^agpe,  et  eurent  bei^ucoup  d'enftuis  qui  restèp&m 
muets  jusqu'à  ce  qu'une  colombe  assise  sur  la  cfme  d'un  ^rbre 
leur  apprît  à  parler;  mais  des  langues  tellement  différeptçs, 
qu'ils  ne  pouvaient  se  comprendre  les  uns  le&  autçe^.  Pans 
l'une  et  l'autre  vçi:sion  apiériçaip^ ,.  pouft  tijQpvQi^  d(Ç  nppreau 

»  Clavigêro,  Storia^  anfica  d^l  4(f«s*>0,  t-  jv,  .di#f  6^1%  i,. 
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la  colombe  liée  ûVec  ^hiélôi^é  du  dJéMgê  universel,  et  quoi- 
qu'eHé  se  soft  tii^  peii  égatèe  dàrts  là  deuxième,  elle  rend  en- 
cot-e  ténioîghftg^e  d'ufa  grand  événeniènt  ,  la  confusion  des 
langue*  *. 

Les  Chiapâtaàiâ,  peuple  ihtiiîcàiù ,  parlent  d'iin  P^otan^  qu'ils 
règartlent  ftômme  Un  dbâbéildaiii^  dii  vieillard  sauvé  avec  les 
sien»  du  oàfAcly^ifie  uhîvcrftfel,  et  qu'ils  disent  le  père  de  leur 
race.  Ils  di^ettt  qu'il  avait,  par  ordre  dé  son  grand- père,  aidé  à 
conslrulttr  tiil  gtaiid  bâtiment  |)oûr  escalader  le  ciel,  et  que  de. 
soif  tems  chaque  espèce  d'hbmnïes  avait  reçu  sa  langue  parti- 
ctilfèrè  '. 

Ces  notion^,  èf  d'aiitreé  seiiibiablês  dés  Américains,  se  trou- 
vent dâàis  Clâvîgel'o,  liïexicain  de  naissance,  qui  a  écrit  en 
espagriot  et  eti  italien  tihe  histoire  très-précieuse  de  sa  patrie , 
qu'il  à  dédîéé  â  ruiiivéfsîlé  fondée  à  Mexico  par  l*empereur 
Charles  V,  et  qui  par  là  paraît  d^autàht  moins  suspecte  d'alté- 
raiiôà.  L'oûvral^e  înàplre  en  général  de  la  confiance  en  l'auteur. 
Lotig^tettts  àtîpardvânt,  Àéostà,  Hèrrera  et  d'autres  écrivains 
e^agndis  j  avaient  publié  plusieurs  traditions  de  cette  espèce , 
dOint  <|ûel^èé-iihés  l'eàsëmblênt  beaucoup  à  celles  que  des 
Ahgidfs  ôiiï  fèèùèîttiéé  dans  ïès  îles  de  la  mer  du  Sud  '. 

Sat  Éépi  ou  huit  monnaies  différentes ,  battues  à  Apamée  en 
Phiygtèf  dànà'  le^  ptétùièTés  années  du  5*  siècle^  du  tems  de 
ï'etuperèur  SeptîiWé-Sévère,  et  de  ses  successeurs  immédiats, 
9è  ifoùvcUt  un  côffrè  âagéànl  sur  lés  flots,  dans  lequel  on  voit  un 
htrfhitié  et  Une  htiithe.  Sûr  le  coffre  est  assis  un  oiseau,  et  un 
autre  vole  dans  le  voisinage,  tenant  dans  ses  griffes  un  rameau. 
"toiH  près  dé  là  est  représenté  le  même  couple  ^'hommes ,  se 

'       ^  Ibid, 

•  Ibiét,,  i,  i5o,  IV,  i'6  el  aé.  ïonte»  ces  traditions  mentionnées  p*r 
le  cdmle  de  SVolIbërg ,  sont  anlérieures  à  la  conquête;  c'est  ce  qui  a- été 
tfï1[É  dab»  la'plus  grah'de  éyideoce  par  M.  de  Hombokit  dans  son  Foyage 
adaf  régions' èifuinoxiates  du  nouveau  continent ,  et  dans  ses  Monup^ens  des 
peuptes  indigènes  de  t  Amérique.  Voyez  les  longs  détails  que  noué  en  aTons 
dôiiiiiirf  dans  le  li*^  19  des  Annales j,^  t.  iv,.p.  19» et  suiv.  / 

^' Nbtis  avons  rccdeilli  érs  traditions  des  peuples  c|e  l'Ociianîe,  dans  les 
ouTrages  modernes  de  IVfM,  Dillon  et  t)umont-d*UrvilIe.  Voyei  le  n*  3 
des  Annales,  tV  i,  p.  169 ,  et  le  n»  43»  *•  vui.  p.  i3  et  suiv. 
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trouvant  sur  le  continent,  la  main  droite  élevée ,  et  sur  le  cofire^ 
o;i  lît  claîrenient  écrit,  en  caractères  grecs,  le  nom  de  No  '. 

Comme  la  fable  de  la  guerre  des  Titans  conlre  les  dieux,  tire  . 
son  origine  des  notions  obscurcies  de  la  révolte  des  anges  tom- 
bés, de  même  ce  qu^Homère  rapporte  des  enfans  des  géans, 
Otûset  Ephialte^  fils  du  dieu  de  la  mfer,  et  qui,  âgés  de  neuf 
ans,  voulant  jescalader  le  ciel,  amoncelèrent  montagne  sur. 
montagne,,  et  s'efforcèrent  d'entasser  TOssa  siœ  l'Olympe,  et 
le  Pélion  surl'Ossa  •,  vient  vraisemblsÉblement  des  isouvenirs  de 
la  construction  de  la  tour  de.  Babel. 

'En  caractères  cliinois,  les  idées  de  séparation,  surtout  celle 
d'un  fds  qui  se  sépare  dô  soft  père,  sont  exprimées  par  une 
tour.  Comment  la  figure  d'une  tour  qui  est  debout,  peut-elle 
représenter  l'idée  de  séparation ,  laquelle  suppose  du  mouve- 
ment, si  l'on  n'envisage  pas  la  tour  dont  la  folle  construction 
occasiona  la  dispersion  des  peuples  '  ? 

Je  pourrais  encore  rapporter  beaucoup  d'autres  traces  des 
grands  événemens  que  l'Écriture  Sainte  nous  rapporte,  qui  se 
sont  conservées  dans  les  traditions  des  nations;  mais  il  me  pa- 
raît que  celles-ci  suffiront  à  des  lecteurs  non  prévenus  ;  qu'elles 
attireront  du  moins  leur  attention  sur  des  recherches  de  cptte 
nature;  le  tems  paraît  approcher,  il  me  semble  même  qu'il 
s'annonce  déjà:  par  des  signes  avantageux,  où  l'on  reviendra  de 
cette  opinion  non  moins  vaine  que  propre  à  obscurcir  la  vérité, 
qu'on  doit  restreindre  tous  les  efforts  de  la  philosophie  à  diviser 
et  à  séparer,  et  qui  est  cause  que,  tout  en  vantant  son  jugement 

>  Voyei  U  représentation  de  deux  de  ces  médailles  et  la  dissertation  qo*y  a 
jointe  M.  Bonnellj  dans  le  n^  44  ,  t.  viii ,"  p.  144  des  Annales, 

*  Odyss»,  XI,  V.  5o4  et  suiv. 

\  Mémoires  concernant  C histoire, etc.,  des  Chinois,  t.i.  M.Abcl-Rémusat, 
dans  son  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  chinoises  ,  faîl  la  remarque 
«uivanle:  «Enlisant,  dani  Chouiing,  la  description  du  déluge  d*Iao, 

•  les  gouttes  de  la  clef  de  l'ea»!  (caractère  composé  de  trois  gouttes) ,  ac- 
»  cumulées  et  combinées,  avec  les  caractères  des  ooVragos  publics 'des 

•  montagnes,  des  collines,  semblent,  si  j'ose  ainsi  parler ,   transporter 

•  sur  le  papier  les  inondations  et  les  lorrens  qui  couvraient  les  monta- 
»gues«  surpassaient  les  collines  ,  et  inondaient  le  ciel!  » 

Note  du  Direct,  des  Annales, 
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el#sa  critique,  od  se  moque  avec  dédain  de  tout  effort  qui  tend 
à  comparer  et  à  unir.  Uiie  tendance  aussi  partiale  est  loin  de 
mériter  le  beau  nom  de  philosophie,  c'est-à-dire,  amour  de  la 
sagesse;  car,  séparer  et  détruire,  ne  peut  être  ni  le  but  dé  la 
sagesse,  ni  Touvrage  de  Tamour.  Il  est  au  contraire  bien  plus 
digne  de  la  vraie  philosophie  de  rassembler  ce  qui  est  séparé 
et  dispersé  par  la  négligence,  la  légèreté,  IVrreur  ou  la  malice 
des  hommes  ;  de  chercher  la  véritable  connexion  des  choses  et 
de  la  montrer.  Dans  le  règne  de  la  vérité  ^  rien  n'est  isolé ,  ce 
n'est  qu'à  notre  faible  esprit  que  la  liaison  échappe. 

Une  suffît  pas  au  méchant  Typhon  d'avoir ,  à  l'aide  de  soixan^ 
te-rdouze  conjurés,  mis  son  frère  Osiris  dans  un  coffre ,  de  l'avoir 
tué  et  d'avoir  jeté  le  coffre  dans  la  mer.  Quand  la  sage  Isis , 
après  avoir  appris  le  sort  de  son  époux,  eut  trouvé  et  gardé  son 
cadavre  «  que  les  flots  avaient  jeté  sur  le  rivage,  Ty)pA{?n  le  dé- 
couvrit et  le  découpa  en  plusieurs  morceaux;  mais  la  déesse 
fut  cependant  assez  heureuse  pour  rassembler  ces  membres  dis- 
persés di  Osiris j  et  de  les  réunir  dans  le  tombeau.  Il  y  en  a  même 
qui  disent  que  ses  membres  ayant  été  réunis,  Osiris  recouvra  la 
vie,  et  ({u'Isis  lui  donna  un  fils. 

La  Sophistique ,  qui  ne  fait  que  séparer  et  diviser,  donne  la 
.  mort;  la  Philosophie  qui  rapproche  et  réunit,  vivifie. 
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AIMER,  PRIER,  CHANTER, 

PAR  M.  HJDOVfC  **\ 


CojiragiB!  nous  n^reluMis/ Chaque  jour  un  nouveau  venu, 
chaque  jouiHjiie  oo^uvre  nouvekte.  Tandis  qu*âiéF6<îlËs  semeurt, 
en  se  roulant  dans  Im  pti^  de  sa  robe  pédante  et  déchirée-;  tandis 
que  le  lion  révolqtioBnaJre  s'eit  vient.l^her  les  piedis  d*Eudore , 
la  cohorte  dt^$.  BevaU^  dss  f^orat^  é^  Pa^ny,  de»  Boufïlefs,  des 
GQlarde.4Vi5  etc.».  ete.,  se  dtestpe:  Apparaît — diêparael  —  Celuî 
TB^AVf^e,  doM^  la  lHb1idtkèqu«  hëréditaiï^  ks  cache  sur  quelque 
rayons  poudreux,. le  sait-il?  Pour  e»x,  chaque  heure  est  une 
chute..  Ito  sont  au-deseous;  de  l'horizon  »  et  si  leur  nonot  vit  en- 
core dan«  le  souvenii?  des  critiques  et  de  rarrîère-garde  du  genre 
humain  9  c'est  un  crépuscule  qui  se  débat  contre  une  nuit  sans 
lendenaain.  Et  quand  je  songe  qu'on  a  dit  de  ces  gens-là  que 
c'étaient  des  poètes!  gens  propres  à  dire  un  bon  mot  tout  au 
plus  !  Pour  moi ,  je  donnerais  toutes  les  œuvres  de  Bernis  pour 
sa  réponse  au  cardinal  de  Fleury.  c  Tant  que  je  serai  ministre, 
»  vous  n'aurez  rien,  »  répondit  celiiî-ci  aux  sollicitations  de  l'abbé 
de  Bernis;  «Monseigneur,  j'attendrai!  »  reprit  Tabbé.  A  la 
bonne  heure!  c'est  parler  cela!  les  geïis  d'esprit  parlent  et  ne 
chantent  pas.  Quand  j^entends  un  de  ces  messieurs,  M.  de 
BoufHers  par  exemple,  écrire  :  «  Je  chante!  »  j'imagine  ce  vo- 
leur surpris  dans  une.armoire  qui  répondit  à  la  question  :  que 
faites-vous  là?  a  je  me  promène.  »  Je  chante,  vaut  bien,  je  me 
promène. 

Il  fallait  que  le  sens  de  la  poésie  eût  fait  un  naufrage  bien 
complet;  que  cette  voix  intérieure  qui  chante  en  l'homme  se 
fût  éteinte  bien  parfaitement;  que  l'écho  qu'elle  réveille  dans 
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i^àtàen  se  fût,  par  un  étrarige  accident,  totit-à-faîl  fausset  La 
chùsié  esi^  simple ,  rexpiicatioti  &cile  :  les  lambris  dés  salons 
élalent  lie  ciel  de  l'époque  ;  le  càbiiief  des  philosophes ,  le  taber- 
nacle où  sVlaborait  Tinspiration.  Comme  Voltaîi^e,  le  siècle 
avail  ^  sourite,  beaucoup  de  soutire,  mais  pas  de  cœur,  par- 
tant, pasdepoésie.  La  Harpe,  ou  plutôt  Af.  de  i^âi  Harpe,  appellera 
Thomme  de  Pemey  poète,  tant  qxrtl  voudra  :  Voltaire  im  jioèter 
allons  donc  !  M.  dé  Jouy  peut  éiicére  le  penseï',  mais  Je  m'as- 
sure qu'il  n^oserait  plus  le  témoigner.  Tout  lé  mondé  en  con- 
vient :  dévergondage,  ironie,  légèreté  pédante,  senties  traits 
sâiilans  du  l8»  sîèclie,  qui  a  i^emué  beaucoup,  d'idées  sans  en 
constituer  une  seule,  qtii  a  écrit  beaucoup  de  vers  et  n'a  fait  que 
de  la  prose.  Quoi  de  plus  antlpath^ûé  à  la  poésie,  que  le  déver- 
gondage, rîmnie  et  le  pédantisme! 

Je  ^ssens  une  joie  vive  en  ce^moment ,  une  de  ces  bonnes 
jdîes  qui  jaillissent  comme  une  source  vive  de  l'accomplisse- 
ment d'un  désir,  une  de  ces  satisfactions  excentriques  que  fait 
naître  lé  triomphe  d'une  vérité  chérie.  Il  est  bien  vrai  I  je  viens 
de  dire  xm  lieu'  cotnmun ,  n'est-ce  pas  ?  ce  n'est  pas  un  bonheur 
médiocref  que  d'en  être  venu  là.  Chaque  jour  le  terrain  a^afTer- 
mit  sous  ffos  pas.  J'ai  dit  que  la  foulé  corrompue  deé  versifica- 
teurs de  1760  se  laissait  gagner  par  l'oùbG  «  et  j'ai  dit  un  lieu 
commun  I  J'ai  dit  de  Voltaire  et  de  &on  époque  le  plus  grand 
niai  qu'on  puisse  dire  à*\in  homme  et  d'une  époqno;  j^ai  dît 
qu'ils  n'aVïiient  pàs~  de  Cœur,  et  j'ai  dit  un  lieu  commun  !  Les 
dietfx  qu'on  adorait  naguère  seront  bientôt  aux' gémonies  I  Si  je 
dis  qu*il8  ont  nui  à  Inhumanité,  c^est  encok-e  un  lieu  commun  ! 
qti'ils  doivent  être  nais  aU  banc  de  la  civilisation ,  lieu  comnîun  I 
Que  de  lî^ux  communs  doux  à  expririier  me  pressent  en  ce  mo- 
ment, et  comme  l'amoùr-propre  du  cœiirse  dilate,  lorsqu'on  a 
dit  les  mêmes  choses  avant  qu'elles  fussent  si  bien  admises  et 
tournées  au  lieu  cdmmun.  Que  Dieu  nous  fasse  bientôt  là  grâce 
d'en  pouvoir  proclamer'beaucoup  d'autres  semblables  I 

Les  agrémens  les  plus  extérieurs  et  les  moins  significatifs  de  la 
beàtité,  ses  grâces  les  plus  charnelles,  les  plus  n^uettes  et  lés 
plus  opaques,  si  je  puis  dire,  les  voluptés  animales  et  les  plai- 
sirs égoïstes  des  sens,  les  faits  prosàiqpes  de  la  vie  habituelle, 
les  sentencieuses  émanations  du  cerveau-,  les  sèches  et  ingé- 
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nieuses  combinaisous'de  Tef^prit,  étaient  le  commencement  et 
la  fin  de  cejjte  prétendue  poésie  ;  comme  c'était  bien,  ^ïon  un 
jeu  de  mois  célèbre,  un  Vol^terre  à  terre  :  Maintenant  la  verge 
a  frappé  le  rocher  ;  dé  grands  poètes  sont  venus  ;  les  grands  et , 
poétiques  sujets  ont  été  compris;  et  Tâme  s'étant  levée  au  ciel, 
en  a  reçu  un  rayonnement  divin  et  pénétrant.  La  poésie  n'a 
plus  été  la  forme  des  idées,  elle  a  été  l'élan  même  delà  pensée; 
élan  magnifique  qui  fait  dépasser  les  limites  ordinaires  de  l'in- 
telligence, et  souvent  prend  l'homme  où  le  philosophe  le  lais- 
sait. Jamais  en  France  elle  n'a  mieux  accompli  sa  mission  que 
de  nos  jours;  cette  vibration  lumineuse  n'a  jamais  si  bien  éclai- 
ré les  faces  de  la  vérité,  vers  lesquelles  le  génie  l'a  tournée  !  Et 
jamaiil  les  puissantes  et  soudaines  illuminations  n'ont  reflété 
dans  le  cœur  une  plu»  grande  et  plus  aimable  image  de  l'éter- 
nelle beauté  !  Jamais  les  «entimens  exquis ,  les  passions  élevées , 
les  délicates  ardeurs,  n'ont  eu  de  plus  nobles  et  de  plus  fécondes 
expressions  !  Une  main  ferme  a  tenu  sur  nos  têtes  le  drapeau 
céleste,  où  flotte  le  nom  du  Christ,  et  lous  les  hommes  jeunes 
qui  sentaient  dçs  courahs  de  poésie  se  former  dans  les  p)*ofon- 
deurg  de  leur  4me,  sont  accourus  à  l'ombre  de  la  vie,  et  re- 
gardent ndiaintenaut  avec  un  légitime  dédain  toutes  ces  gloires 
qui  se  sont  assises  à  l'ombre  de  la  mort. 

"Pour  moi,  je  ne  puis  m'empécher  d'avoir  par  fois  pour  notre 
siècle  un  orgueil  tout  relatif  :  je  sais,  mon  Dieu,  tout  ce  qu'il 
ne  vaut  pas  I  sous  mille  rapports  il  e§t  de  cendre ,  et  fait  pitié. 
Toutefois  la  vie  n'est  pas  éteinte  au  sein  du  malade;  son  œil 
n'est  pas  sans  regards;  son  front  se  relève.  Quand  le  jour  com-  " 
menée,  c'est  au  front  qu'un  siècle  est  frappé  du  premier  rayon; . 
à  mesure  que  le  soleil  avance ,  les  flancs  s'allument ,  et  quand 
il  est  en  pleine  carrière,  la  vallée  s'éclaire.  Les  cSmes  ont  été 
inondées  de  lumière  :  les  maîtres  en  poésie,  en  littérature,  en 
science,  ont  rendu  ténioignage.  Maintenant,  déjà  les  seconds 
sommets,  les  arêtes  élancées,  les  profils,  les  anfractuosités,  les 
versans,  resplendissent  «  et  si  l'on  voit  quelques  cavités  garder 
leurs  ombres,  tant  pis  pour  elles!  tant  mieux  pour  les  angles 
saillans  qu'elles  font  mieux  ressortir  ;  c'est  un  triste  moyen  de 
paraître,  que  de  faire  tache;  bientôt  les  vallées  salueront  l'astre 
qui  les  féconde.  Cet  oracle  vaut  mieux  que  celui  de  M.  Lermi- 
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nier  qui.,  soit  dft  en  passant ,  devrait  être  dégoûté  de  ses  velléi- 
tés propliétiques  par  leur  peu  de  sucoès.  Que  la  tendance  reli- 
gieuse soit -encore  un' peu  vague,  qu'elle  ehasise  sauvent  sur  ses 
ancres,  qu'elle  soit  plus  spéculative  que  pratiijue ,  qu'elle  se ^ 
tourmente  encore  par  bien  des  ignorances  et  des  préventions, 
personne  n'en  doute  :  mais  ne  pousse-t-elle  pas  les  esprits  vers 
une  sphère  plus  élevée?  ce  n'est  pas  l'affaire  d'un  Jour  que  d'a- 
mener le  sentiment  à  l'état  d'idée,  et  l'idée  à  l'état  d'action;  il 
me  semble  que  les  progrès  sont  assez  rapides  pour  satisfaire  les 
plus  hâtés.  Quand  le  mal  qui  passe  souvent  sous  nos  yeux  noua  . 
apporte  trop  d'inquiétudes  ou  de  tristesses;  quand  l'esprit  de 
scandale  se  ranime  et  menace  d'envoyer  de  nouvelles  épreuves 
à  rÉgliKC ,  n'est-ce  pas  un  encourageant  spectacle  que  la  vue 
du  siècle  dernier,  si  près  à  la  fois  et  si  loin  de  nous.  Le  chemin 
parcouru  ne  console-t-ii  pas  un  peu  du  chemin  à  parcourir  ? 
sous  certains  rapports ,  le  siècle  de  Louis  XIV  lui-^méme  ne  vaut 
pas  le  nôtre;  car,  pour  un  œil  attentif,  il  justifiait  plus  de 
craintes  que  d'espérances.  Cette  direction  constante  et  toujours 
Tin  peu^  janséniste  des  âmes  vers  les  choses  de  rintelligepce  ;  cet 
étoulTement  du  cœur  sous  les  gloires  de  l'esprit  ;  ce  besoin  de  . 
'rationalisme  qui  tourmentait  les  plus  fortes  têtes;  cette  rage^ 
d'avoir  raison,  substituée  à  l'amour  et  presque  à  la  charité,  jus- 
qu'au sein  même  du  sanctuaire,  ne  présageaient-ils  pas  les 
enivremens  et  les  incroyables  sécheresses  du  siècle  suivant  ?  Les 
esprits  sérieux  abondaient ,  et  nous  sont  un  légitime  objet  d'ad- 
miration ;  mais  il  y  avait  peu  d'âmes  aimantes,  et  pas  de  saines. 
Ils  ont  dit  et  fait  plus  de  belles  choses  que  de  bonnes  choses  ; 
on  y  voit  peu  de  miracles  selon  la  charité.'  Les  Philinte ,  -qui 
prévalaient  dans  le  monde  comme  sur  la  scène ,  sont  des  mo- 
dèles presqu'anti-chréliens.  Nourseulement  ces  hommes  si  im- 
pertubablement ,  si  orgueilleusement  raisonnables,  ne  sont  pas 
naturels,  parce  qu'ils  se  mesurent  toujours,  et  mesurent  toute 
chose  ;  ils  sont  en  outre  stériles  ;  la  mesure  est  trop  souvent 
l'iàipuissance  ;  l'amour  souvent  ne  connaît  pas  de  mesure;  mais 
comjne  l'eau  qui  bouillonne^  il  déborde  de  toute  part.  Jamais  il^ne 
prétexte  l'im possibilité..., ^  et  à  cause  de  cela  il  peut  ^(7mM  Combien 
d^Armand,  de  Nicole,  combien  de  Pascal  même,  combien  de 
Descartes,  combien  de  Montausicr,  vaut  un  saint  Vincent  de 
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Paule  ?  Quand  l'âme  se  loge  da^ns- la  tête,  c'est  un  mauvalis 
symptôme:  pour  les  sociétés  couime  pôirr  les  individus  ;  le  siècle 
de  Louis  XIV  descendbait  au  i8*  siècles,  ei  le  nôtre  en  revferit; 
de  là  notre  espoir. 

Il:  en.  revient  au  moins  par  la  poésie,  par  lë  senfîment/  6t 
même  par  l'idée  et  la  science ,  ea  attendant  que  dans  fa  sUe- 
cession  que  j'indiquais  plus  h^ut,  il  en  revienne  toitt*à-fkft  par 
les  actions  et  le»  haintudes- pratiques. 

Je  t**oiive  ici,  sur  mon  chemin,  le  livre  de  poésies  publié  par 
M.  Ludovîc***.Ilvient  à  Tappui  de  ce  qui  précède  :  Aimer^  Prier^ 
C hanter  î  Le  tîti*e  l'indique  assez.  En  elFel^  Taurèur  a  puisé  aux 
même? sources  (que  M.  de  Lamartine  :  aussi  les^senfîmèns  qji'il 
exprime  ont-ils  la  tendance  aux  beautés  et  aux  grandeurs 
idéales ,  et  cette  élévation  qui  caractérise  si  expressément  le 
noble  cœuv  de  notre  grand  poète.  Cette  générosité  de  ta  pensée, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  qui  manquait  parfaitement  aux 
soi-disant  poètes  et  ci-devant  grands  liommesdu  siècle  dernier; 
cet  amour  si  désintéressé  de  ce  qui  est  beau  et  de  ce  qui  est 
bien  (amour  dont  Delislé  fut  animé,  mais  qu'il  tînt  toujours 
d'ans  les  limites  d\ine  réalité  un  peu  prosaïque  et  presque  do- 
mestique) ;  cette  faculté  presqu'exclusive  de  ne  produire  sur  le 
cœur  que  de  salutaires  imprécisions  ;  ce  besoin  sans  parti  pris  de 
beaucoup  emprunter,  idée  et  forme,  aux  saints  livres,  aux  divinsf 
versets:  toutes  ces  belles  qualités  de  l'auteur  des  Harmonies ^  on 
les  retrouve  dans  le -livre  de  M.  Ludovic*^*.  Si  le  rire  qu'excite 
Voltaire  n'est  pas  légitime ,  comme  dit  le  comÊe  dé  Maistre ,  lé 
plaisir  que  donne  ce  petit  recueil  est  au  contraire  tout-à-faît 
légitime,  et  l'on  peut  louer  sans  restriction  ce  qu'il  y  a  de  beau. 

Il  est  divisé  en  quatre  parties  :  là  première  se  compose  de 
pièces  détachées;  la  seconde,  de  plusieurs  petits  chants. sur  les 
arts;  la  troisième ,  de  quelques  imitations  ;  la.  quatrième  est  un 
poème  imité  de  la  Bible  :  Tobie.  —  Le  talent  de  l'auteur  est  par- 
ticulièrement souple  et  facile;  il  sait  prendre  tous  les  tons  et. 
toutes  les  allures.  Nous  pouvons  mettre  le  lecteur  à  même  d'en 
juger.  Voici  des  vers  charnlans  sur  l'amrtié  : 

Heareuz  qui  de  son  cœur  sait  fixer  Tinconstance , 
Et,  dans  le  cours  obscur  d'une  douce  existence , 
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Entre  deux  seotimoiis  gartagé  par  moitié^ 
N'avoir  qa'un  seul  amoor,  une  seale  amitié! 
Mais  gardoaS'DOus  ici  d'unir  ce  qui  diS^e  ; 
L'amour  de  sa  jiature  eat  c^oae.paflsagërQ , 
Et  d'à  qu'une  saison  :  hôte>d'utn.  \&ng  séjour, 
L'amitié  v-ieot  acaAt  et  reste  après  l'amour. 

Les  deux  strophes  snivantes,  <Fune  toute  autre  manière  » 
sont  très-belles  : 

La  race  des. héros  ne  fut  |^amais  féconde  : 
L'éterael  artisan  les  forme  comme  un  monde  ,     . 
Bt ,  lorsque  dans  le  sein  de  son  éternité  , 
Il  engendre  un  grand  homme,  iPen  brise  le  moufe,  . 
£t  senl  l'élu  de  Dieu  passe  à  travers  la  foute  ,      , 
Sans  père  et  sans  postérité  1 

Fils  de  Napoléon  ,  su.his  ta  destinée  ; 
Ne  pleure  pas  ta.  vie  en  sa  fleur  o^oissonnée  ;. 
Si  tu  vécus  obscur,  tu  naquis  immortel  ; 
Tu  fus  son  fils  !...  Eoj^ant^  te  faut-il  antre  Qhose? 
L'éclat  de  ton  berceau  te  ser,t  d*ap4;)théos«  ; 
Dors  sous  le  lancier,  paternel  l 

La  première  rappelle  ces  paroles  d*un  lUustriç,  écKivaÎQ  sur  les 
hommes  de  génie  :  «  Ces  rois  qui  n'en  ont  pa&le  aoi&y  mais 
»  qui  régnent  véritablememt  pair  la  force  d«  caractère  et  la  gran- 
p  deur  des  pensées,  sont  élus  par  les  événepiens  auxquels  i($  doî- 
»vent  commander.  Sans  ancêtres  et  sans  postérité,  seuls  de 
sieur  race,  leur  mission  renapUe,  ils  dUparai^^sçint  e»:  laissant 
9  à  Tavenir  des  ordreft»qu'H  ejcécuti^ra  fîdèlemeot.  » 

Voici  sur  l'imprimerie  quelques  vers  qui  nous  paraissent  pleins 
de  bonheur  :  '  . 

Il  dit  (  l'homme) ,  et  la  parole  à  ses- ordres  fidèle ,    - 
Devient  fixe  et  visible  aux  yeux  de  l'univers., 
tàe  n'est  plus  un  vain  son  qui  se  perd  dans  les  airs, 
Qu.qu'i|ine  main  ti>op  lente  en  frêles  caractères 
Trace  péniblement  sur  des  feuilles  légères  ; 
C'est  un  être  vivaijt ,  on  dirais  presque  un  dieu.,  \ 

Immuable,  présent  en  tout  tems  ^  en  tout  Ueu » 
Qui,  sans  ôlre  altéré,  s'étend  et.se  divise, 
Sq  reproduit  sans  cesse ,  et  jamais  ne  s'épuise. 

L'wte.w:.  met  ce.  qui  svit:d4Bfl  ite  bouche  de  S^^Thévèse  : 
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Ah!  que  l'exil  est  long..*  Vers  la  sainte  patrie 

Quand  pourrai-je ,  échappée  au  désert  de  la  vie  ^       ' 

Prendre  un  essor  sublime,  et,  conTive  du  ciel, 

M'asseoir  brillante  et  pure  au  banquet  éternel!  • 

Quand  pourral-]er...  Mais  non,  pour  s'élever  de  terre, 

L'homme ,  comine  le  Christ ,  doit  monter  son  calvaire, 

Roi  couronné  d'épine ,  et  chargé  de  sa  croix  ; 

Seigneur,  je  me  soumets ,  et  j'adore  tes  lois. 

Ou  souFFBiA  00  tfODRiB,  Toîlà  06  que  j'implore  ; 
^^^        Frappe  ;  tes  châtimens  me  seront  doux  encore , 

Meurtris  ce  corps  rebelle  et  ces  metinbrés  pécheurs. 

Etends-les  palpitans  sur  un  lit  de  douleurs. 

Sous  tes  coups  paternels  j'inclinerai  la  tête. 

Gomme  la  fleur  ({ui  plie  au  vent  de  la  tempôte. 

Pour  épuiser  les  flots  de  ton  calice  amer 

Verse-les  dans  ce  coeur  qui  peut  être  t'est  cher  ; 

Prive 'le ,  si  tu  veux ,  de  ces  tendres  extases, 

De  ces  flammes  d'amour  dont  souvent  tu  l'embrases , 

De  ces  attraits  divins ,  de  ces  transports  si  doux 

Dont  même  prés  de  toi  les  anges  sout  jaloux  ; 

Qu'H  soit  aride  et  froid ,  sans  goût  pour  le  ciel  même , 

Qu'il  soit  brisé ,  ce  cœur,  mais  que  toujours  il  t'aime  > 

Et  qu'à  ton  nom ,  toujours  facile  à  s'attendrir, 

Il  puisse  encore  te  dire  :  Oi;  sôuffAia  oo  hovair^ 
f  nfin  quand  accablé  du  poids  de  ta  puissance 
,     Mon  être  tout  entier,  en  proie  à  la  souflFrance , 

Enveloppé  déjà  des  ombres  du  tombeau, 

Tremblabt ,  anéanti ,  plîra  sous  le  fardeau  ; 

Quand  mes  yéut  s'éteindront,  que  ma  main  incertaine 
.  Pressera  sur  mon  cœur  le  crucifix  d'ébéne , 

Seul  ami  qui  nous  suive  aux  portes  de  la  mort  ;  '         ^ 

Quand  mon  dernier  soupir  avec  un  long  effort 

Viendra  pénible  et  len>t  expirer  sur  ma  bouche  \ 

Quand  les  anges  planant  au-dessus  de  ma  couche , 

Me  montreront  le  ciel  tout  prêt  à  s'entr'ouvrir  : 

■Tu  n'entendlfas  qu'un  n^ot  ;  Oo  sodffbib  oc  hookia. 

I«e  sentiment  de  ces  vers  est  tout  chrétien  :  la  devise  de  S**- 
Thérèse,  ramenée  parle  mouvement  même  de  la  pensée,  est 
d'un  bel  effet. 

En  général,  l'auteur  est  bien  inspiré  toutes  les  fois  qu'il  a  à 
peindre  un  sujet  semblable ,  un  sujet  religieux  et  chrétien.  On 
en  fait  très-facilement  la  remarque  en  lisant  quelques  pièces, 
comme  celles  de  pùntwre^  musique^'/iansej  qui  semblent  trop  être 
une  réminiscence  ou  une  imitation  de  ces  sortes  de  poésies  du 
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i8*  siècle,  dont  nous  parlions  naguère.  Aussi  nous  n'en  citerons 
rien;  nous  préférons  terminer  nos  citations  parla  pièce  sui- 
vante, QunousTetrouvons  toute  la  poésie  des  sentimeus  et  des 
croyances  du  chrétien. 

LA    P&IEBE    d'une    MERE. 

Vierge  dont  Tceil  compatissant 
Sourit  à  la  mère  qui  prie  , 
Prenez  pîtié  de  mon  enfant  : 
Priez  pour  lui,  vierge  Marie. 

JFaible  et  mourant  ^  son  matin  , 
Tendre  fleur  en  naissant  flétrie , 
Il  se  desséche  sur  mon  sein  : 
Priez  pour  lui ,  vierge  Marie. 

Sa  pauvre  mère  à  vos  genoux 
Verse  des  pleurs  et  s'humilie  ; 
Aa'nom  de  Jésus  inort  pour  nous , 
Priez  pour  lui ,  vierge  Marie. 

Je  vous  offre  un  eierge  et  des  fleurs. 
Et  si  mon  fils  obtient  la  vie  , 
Je  le  voue  aux  blanches  couleurs  :        . 
Priez  pour  lui ,  vierge  Marie. 

.     Ainsi ,  seule  et  pleurant ,  au  pied  d'un  simple  autel  » 

Une  femme  priait ,  et  son  bras  maternel 

Tendait  son  fils  malade  à  la  blanche  madone, 

Son  fils  pâl^e  et  riant  comme  une  fleur  d'automne. 

La  mère  du  Sauveur,  si  douce  aux  çœurs  souffrans, 

£t  Jésus  au  berceau*,  Dieu  des  petits  enfans» 

Écoutaient  sa  prière  :  en  son  pieux  délire 

Le  marbre  lui  semblait  s'animer  et  sourire. 
-Qu'elle  était  belle  alors  !  belle  de  ses  douleurs  , 

Belle  de  son  amour,  de  sa  foi ,  de  ses  pleurs , 

Et  de  ce  feu  qui  luit  aux  regards  d'une  femme 

Lorsque  dans  la  prière  elle  épanche  son  âme. 

Elle  était  consolée...  et  les  rayons  divins 

Qui  couronnaient  le  front  de  la  Rejne  des  saints , 

Ainsi  que  l'arc^en-cie)  après  un  jour  d'orage , 

Étaient  pour  son  cœur  triBte  un  fortuné  présage , 

Et  déjà  sa  pensée  évoquait  l'avenir 
"   Pour  cet  enfant  chéri.,,  qui  ne  doit  plus  mourir. 

.Hommage  à  toi ,  vierge  Ma^ie , 
B«fuge ,  appui  des  malheur«uz  »  ' 
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En  toi  chaque  femme  qui  prie  , 

Pour  écouter  ses  chastes  vœus 

Trouve  dans  he  ciel  une  amie  ; 

Et  l^ed fa ât  <|ui  ne  comprend  pas 

Le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  -  .         " 

Comprend  cette  divine  mère 

Qui  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  , 

Le  temple  était  désert,  la  nuit  et  le  silence 
Régnaient  au  sanctuaire  et  dans  la  nef  immense. 
La  môre  avec  son  fils  quitta  Pautel  Sauveur 
Le  sourire  à  la  bouche  et  l'espoir  dans  le  cœur. 
Au,  front  du  nouveau-né  ^  Êiible  et  souffnànt  eûcore, 
Les  roses  par  degrés  s'empressèrent  d'écloi-e. 
Bientôt  il  fut  guéri...  car  le»  anges  «or  lui 
Avaient  plié  leur  aile,  et  la  mort  avait  fui. 

Je  Tai  vu  cet  enfant ,  céleste  créatQïe , 
Avec  sa  blanche  robe  et  sa  blanche  ceinturé , 
Et  son  ruban  d'azur  où  pend  ntie  croix' dof; 
Rayonnant  de  bonheur,  d'espérance  «et  dç  Wé  t 
Hier  il  s'agitait  dans  les  bras  de  la  mort  !  - 

Veillez  sur  lui,  viérg^e  Marie. 

Je  me  trouverais  honteux,  s*îl  fallait  m'appésantir  sur  quel- 
ques faiblesses  échappées  çà  et  là  dans  les  citations  que  j'ai 
faites  pour  louer  le  livre  d'tinlwmnad  de  talertt.  Si  lè  lecteur 
entraîné  par  le  poète,  ne  lés -découvre  pas,  Télôge  est  complet [ 
et  je  n'irai  pas,  éplucheur  ardent,  f«reter  uh  vers^  sarcler 
une  phrase^  souligner  una  épilhète,  réclamer  tin  synonyme , 
proscrire  un  hémistiche,  emwiyer y  fatîgôef  lè  ptthlfc,  et  l'au- 
teur et  moi-même. 

Je  me  permettrai  toutefois  une  observation  générale  :  le  vers 
français  est  nécessiteux;  sa  richeâse  est  la  rime»  On  ne  saurait 
trop  le  redire,  la  rime  te  soutient,  la  rîme  le  déSSihé  Vivement,  la 
rime  le  frappe  et  lui  donne  éourS^  là  rîûie  est  le  dîamatnt  du  vers 
quand  il  est  beau ,  quand  le  vers  est  faible  la  rime  est  la  beauté 
du  diable  ;  la  rime  est  rharmoiiio^indispensable  en  poésie  fran- 
çaise; point  de  rime^  pomb  dé  récitialif,  point  dë^  éhânt.  Si  la 
rime  est  maigre  et  chétive,  lé  veîs  m  jiitoyàble  â  dire  à  haute 
voix,  il  gène  le  leCleui'  et  raudifeur.  M.  V.  Éfogo  a  sauvé  plus 
d'une  strophe  par  la  magnificence  de  la  rime;  il^t  difficile  d'y 
mettre  plus  de  soin  et  de  bonheur;  M-,  h'^âoyi^  *^*  rime  gêné- 
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ralement  bien,  mais ^, selon  moi,  se  contente  un. peu  trop  du 
nécessaire,  quand  il  faut  être  prodigue  :  pays  et  fils\  pas  et 
bras j  sein  et  matin ^  son  et  Pygmalion^  etc.,  riment-ils  assez? on 
n'ose  pas  dire  tout-à-fait  non,  mais  ou  ne  consentirait  jamais 
à  dire  oui.  On  peut  se  permettre  ces  rimes  quand  l'idée  se  pré- 
cipite et  bouillonne ,  par  exception  ;  mais  dans  un  morceau 
calme  et  travaillé,,  elles  doivent  être  proscrites.  M.  Ludovic  *** 
n'a  pas  tqujour/*  été  scrupuleux  ;  cependant  il  serait  injuste  de 
ne  pas  reconnaître  que  les  licences  de  ce  genre  sont  rares  et 
qu'ordinaîremeJit  une  rime  complète  achève  dignement  le  vers 
bien  soutenu.  -    -  : 

Parlerai-je  du  poëme  qui  ternaine,  le  recueil ,  de  Tobie  ?  le 
comparer  au  récit  de  la  Bible,  je  ne  puis.  Je  ne  saurai  demander 
au  peintre  que  sa  toile  reprgduîse  la  réalité  même  de  la  naturç- 
le  peintre  fait  l'image,  mais  ne  crée  pas  la  vie.  11  peut ,  selon  son 
génie,  son  talent,  son  savoir  faire,  rendre  les  objets  avec  inspi- 
ration, avec  charme,  avec  exactitude;  mais  la  représentation 
de  la  figure  humaine  ne  sera  jamais  la  figure  humaine.  Or  la 
Bible,  malgré  son  nom,  n'est  pas  un  livre,  ne  vous  y  trompez 
pas,  c'est  la  réalité,  c'est  la  vie  :  on  ne  saurait  faire  une  page  de 
la  Bible,  pas  plus  qu'on  ne  ferait  une  main,  une  main  animée 
qui  agit,  qui  frappe  oucaresse.  Quand  on  lit  la  Bible,  l'esprit  sent 
comme  l'attouchement  de  la  vérité;  ce  n'est  pas  un  portrait 
c'est  Télre  même  et  l'action.  Ce  n'est  pas  de  la  littérature,  pas 
plus  que  Dieu ,  Hiomme,  la  prière,  ïe  bien ,  le  mal,  la  lumière 
le  combat,  ne  sont  de  ta  littérature.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
rœuvre  de  M.  Ludovic  *** ,  c'est  qUe  le  tableau  fait  en  présence 
de  cette  toute  puissante  réalité  est  plein  de  grâce  et  de  mouve- 
ment; que  le  coloris  en  est  heureiix,  Içs  lignes  poétiques,,  le 
sentiment  tout-à-fàlt  touchant,  et  qu*enfîn  nous  en  citerions  ici 
plas  d'un  mairceau,  sîïes  bornes  d'un  article  le  permettaient. 
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Dans  notre  dernier  article,  sur  le  voyage  de  M,  de  Laborde 
dans  CArabie-Pétrée  S  nous  avions  pronais  de  faire  connaître  à 
nos  lecteurs  ce  qu'il  nous  dit  de  la  tradition  conservée  chez  les 
Arabes  de  Tldumée,  sur  le  tombeau  du  prophète  Aaron;  nous 
tenons  aujourd'hui  notre  promesse,  en  y  ajoutant  la  vue  même 
de  ce  monument  et  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  conservé, 
et  c^est  par  là  que  nous  terminerons  notre  compte-rendu  de  ce 
curieux  et  savant  ouvrage.' , 

Le  voyageur ,  sorti  de  Pélra  pour  retourner  à  Sinaï ,  j^tte  un 
coup-d'œil  sur  celte  contrée  désolée,  et  y  reconnaît  plusieurs 
indications  des  faits  racontés  dans  la  Bible. 

«  Sur  la  gauche,  en  remontant  vers  le  milieu,  s'étend  la  Ouadi- 
Araba^  longue  plaine  de  sable  qui  descend  de  la  mer  Morte  à  la 
mer  Rouge,  dans  une  direction  régulière  et  continue.  On  doit 
reconnaître  dans  cette  disposition  le  Ut  d'un  fleuve  et  celui  du 
Jourdain  avant  l'éruption  volcanique  qui  forma  le  bassin  actuel 
de  la  mer  Morte.  Sur  la  rivç  droite,  à  l'ouest,  s'y  joint  la  Ouadi- 
Gebh^  vallée  par  laquelle  les  Fellahs  de  Pétra  se  rendent  à  Gaza. 
En  appuyant  à  l'est,  on  remarque,  au  milieu  d'une  petite 
plaine,  le  rocher  isolé,  appelé  El  Aase,  surmonté  d'un  tombeau. 
Plus  à  droite,  un  rocher  élevé,  formant  comipe  le  premier  rem- 
part aux  abords  de  Pétra,  s'élève  en  forme  de  tour  :  un  autre  le 
domine.  En  suivant  la  même  direction ,  on  rencontre  le  mont 
Eor ,  le  plus  haut  rocher  de*  la  contrée ,  au  sommet  duquel  est 

1  Voir  les  deux  autres  articles  consacrés  à  cet  ouvrage  dans  les  N*"  43 
e  t48  des  Annales ,  tome  viiir  p.  49  «t  4^0.' 
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construit  le  tombeau  à'Aaron.  Cesth  l'est  de  ce  piton ,  enclavé 
au  milieu  ^e  rochers  dont  lès  masses  senablent,  en  s'araonce- 
lanl,  s'être  resserrées  davantage,  qu'est  bâtie  la  vîjle  dePétra, 
la  capitale  des  Nabathéens.  Ce  tableau,  espèce  de  demi-pano- 
rama, est  terminé  par  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare l'Arabiie-Pétrée  dé  l' Arabie-Déserte.  » 

Après  avoir  décrit  cette  désolation  et  cette  solitude,  M.  De- 
*laborde  recherche  et  trouve  la  preuve  de  la  fertilité  primitive  de 
ce  pays 'dont  parle  la  Bible.  * 

«Notre  route,  dit-il,  nous  conduisait  sur  le  dos  de  la  mon- 
tagne, ayant  à  notre  gauche,  à  une  énorme  profondeux,  le 
fond  d  une  Quadi,  ou  résonnaient  de  tems  à  autre  les  éboule- 
mens  de  rochers  que  notre  passage  entraînait.  Ce  pays  élevé .  à 
mesyre  que  nous  avancions,  «e  couvrait  de  terre  végétante,  et 
les  gerbes  qui  croissaient  de  toutes  p^rls,  indiquaient  à  chaque 
pas  la  probabilité  d'une  culture  dont  on  retrouvait  des  traces, 
par  des  buttes  de  petites  pierres  amassées  de  distance  en  dis- 
tance, et  qui  semblaient  établir  Jes  limites  des  champs.  Ces  in- 
dices reportaient  à  cette  époque  où  ragricul^re  nabathéenne 
florissait,  pour  être  plus. tard  vantée  dans  les  auteurs  arabes. 

»0n  s'arrêta  à  la  source  du  X)fl/ig«  :  on  trouve  à  une  petite 
distance  les  ruines  d'un  viUage  qui  exploitait  sans  doute  la  cul- 
ture de  ces,  environs^  à  l'époque  oîi  la  ville  de  Pétra  offrait 
pour  ses  appravisionnenaens  tant  de  chances  de  gain.  Le  lende.- 
xnain,  en  marchaat  à  l'est,  nous  a;-rîvâmcs  au  point  le  plus 
élevé  de  Içi  montagne ,  d'oh  Ton  domine  d'un  côté  toute  la 
masse  de  rochers  qui  descendent  vers  Ouadi  Araba;  de  l'autre, 
la  grande  plaine  de  l'Arabie  Déserte  qui  s'étend ,  sans  horizon , 
vers  l'Orient.  Ce  qui  frappe  au  premier  moment,  c'est  la  diffé-, 
rençe  de  niveau  des  devix  côtés  de  1^  montagne;  l'un  s'affai^sant 
rapidement  eiri  rayins  profonds  et  saccadés,  l'autre  i^'étend^nt 
presque  fiu  niveau  de  la  montagpe dans, une  grande  plaine  u^ie. 
»Le  chemin  par  lequel  nous*  étions  venus  restait  à  notre, 
droite ,  et  en  remontant  une  petite  jpîaine  vers  le  sud,  nous  dé- 
couvrîmes la  haute  montagne  qui  domine  les  rochers  des  en- 
virons, et  syir  laquelle  la  tradition  a  conservé  un  antique  sou- 
venir. La  Bible  s'exprime  ainsi  en  parlant  du  séjour  dés  Israé- 
lites dans  le  désert  : 

Tome  IX.  ^» 


Digitized 


by  Google 


314  TOTa«I  IV  AlABIB.  TOMBEAV  DV  PAOPBBTB  AABOV. 

«Et  ayant  décampé  de  Gadès,  ils  vinrent  à  la  montagne  de 
»  Hor ,  qiii  est  aux  confins  de  la  terre  d'Édom ,  où  le  Seigneur 

•  parla à  Moïse: 

»  Qu*Aaron,  dit-il,  aille  vers  son  peuple;  car  il  n'entrera  point 
»dans  la  terre  que  j'ai  donnée  aux  enfans  d'Israël,  parce  qu'il 
1  a  été  incrédule  à  ma  parole  aux  eaux  de  contradiction.  Prends 
»Âaron  et  son  fils  avec  lui,  et  tu  les  conduiras  sur  la  montagne 
»  de  Hor  ;  et  quand  tu  auras  dépouillé  le  père  de  ses  vélemens  , 
»  tu  en  revêtiras  Eléazar  >  son  fils  ;  Aaron  sera  réuni  à  ses  pères  et 
t  mourra  en  ce  lieu, 

•  Moïse  fit  comme  le  Seigneur  lui  avait  commandée  et  ils 

•  montèrent  sur  la  montagne  de  Hor  devant  toute  la  multitude; 
»et  lorsque  Aaron  eut  déposé  ses  vétemens,  il  en  revêtit  Eléazar, 

•  son  fils.  Aaron  étant  mort  au  commet  de  la  montagne  >  Moïse 
>  et  Eléazar  descendirent.  Or,  toute  la  multitude  voyant  qu'Aa- 
»ron  était  mort,  pleura  trente  jours  sur  lui  dans  toutes  les  fa- 

•  milles  ».  »  ^ 

^  »  Par  des  travaux  sur  la  rout^  suivie  par  les  Israélites,  travaux 
trop  étendus  pour  les  introduire  ici ,  j'ai  trouvé  une  coïncidence 
remarquable  entre  cette  position  et  celle  qu'on  doit  assigner 
au  mont  Hor  de  la  Bible.  Les  Arabes ,  si  fidèles  dans  leurs  tra- 
ditions ^  vénèrent  encore  aujourd'hui,  en  haut  de  cette  mon- 
tagne, le  tombeau  du  prophète  Haroun  (  Aai*on).  Burchardt 
prit  le  prétexte  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  de  sacrifier  une  chèvre 
à  ce  santon  pour  éhtreprçndre  le  voyage  de  Ouadi  Môusa;  mais 
son  conducteur  refusa  de  le  conduire  plus  loin  que  cette  plaine, 
et  force  lui  fut  de  consommer  son  sacrifice  en  bas  de  la  mon-, 
tagne,  du  point  probablement  où  la  Fue  que  nous  donnons  ici 
la  présente. 

»  Un  vieil  arabe  qui  sert  de  gardien  à  ce  lieu  vénéré,  habite 
au  haut  du  rocher,  et  reçoit  les  visites  des  habitans  de  Gaza, 
et  des  Fellahs  de  Ouadi  Mousa,  qui  s'y  rendent  quelquefois  dans 
un  but  religieux,  mais  le  plus  souvent  pour  ct^ltiver  quelques 
portions  de  terre  végétale,  que  les  terrasses  du  rocher  ofirent  à 
rindustrie  des  hommes  dans  une  contrée  aussi  aride.  » 

A.B, 

>  NombrcAXx,  sa,  99. 
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LA  BIBLE 

GONSIDÉHÉB  sous  iiES  B4PPORTS  RELIGIEUX >  MORAUX, 
HISTORIQUES  ET  jLITTÉRÀIRBS. 


LIÇ  NOUVEAU  TESTAMEBIT. 

Témoignages  de  M,  de  CMteanbriand,— deM.  Ainar,~deM.  Ch.  Nodier, 
— rde  Jean  de  Mall^r. 

Noos  continuons  à  citer  quelques-uns  des  jugemens  que 
les  hommes  les  plus  distingués  dé  nôtre  littérature  et  de  notre 
ëpoquè  ont  émis  sur  le  Noaveau-T entament: 

Nous  avons  rapporté  dans  l'article  précédent  ■  ce  que  M.  de 
Chateaubriand  a  dit  de  la  personne  dé  Jésus-t^hrîst  ;  nous 
croyons  que  Toii  verra  aussi  avec  plaisir  les  observations  pleines 
de  jtistesse  et  dé  poésie,  que  1q  même  auteur  ûiit  sur  TéloqUence 
et  lé  stjle  des  Évangélistes; 

M.   DB    CHàTBAIJBILUND.  ^         ,  ^  . 

'«  Chaque  Evangélistc  a  un  caractère  particuliei*,  excepté 
saint  Marc,  dont  rÉyan^lene  semble  être  que  l'abrégé  de  cehii 
dé  saint  Matthieu.  Saint  Marc,  toutefois,  était  disciple  de  saint 
Pleine ,  et  plusieurs  ont  pensé  qu'il  a  éolît  sous  la  dictée  de  ce 
pribcè  des  apôtres.  Il  est  digne  de  remarque  qu'il 'a  raconlé 
aussi  la  faute  de  son  mattre  ;  cela  nous  setnble  un  mf;^stère  su- 
blim'e  et  touchant,  que  Jésus-Christ  ait  choisi  pour  chef  da  âôh 

»  Voir  le  N*  précédent ,  cideisat,  p.  ssi.  ^   '        : . 
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ÉgUse,  précisément  le  seul  de.ses  disciples  qui  Tait  renié.  Terni 
l'esprit  du  Cfaristianisme  est  là  :  Saint  Pierre  est  rÂdam  de  la 
nouvelle  loi  ;  il  est  le  père  coupable  et  repentant  des  nouveaux 
Israélites  ;  sa  chute  nous  enseigne  en  outre  que  la  religion  chré- 
tienne est  une  religion  de  mîséncorde,  et  que  Jésus-Christ  a 
établi  sa  loi  parmi  les  hommes  sujets  à  Terreur,  moins  encore 
pour  rinnocence  que  pour  le  uq^enlir^ 

^  •V Evangile  de  saint  Matthieu  est  surtout  précieux  pour  la 
movale.  Oest  eei  apôtM  qvii'  nausa  Irairèmisie  pfiT6  liprand  nom- 
bre de  ce»  précojptes  ouLsentimeiiSr,  qui  soHaiediit  avec  tant  d*a- 
bondance  des  entrailles  de  Jésus-Christ. 

»  Saint  Jean  a  quelque  chose  de  plus  doux  et  de  plus  tendre. 
On  reconnatt  en  lui  «le  disciple  que  Jésus  aimait,  »  le  disciple 
qu'il  voulut  avoir  aupcès  Je  lui 5  au  jardla  dçs  oliviers,  pendant 
son  agonie.  Sublime  distinction  sans  doute  !  car,  il  n'y  a  que 
l'ami  de  notre  âme  qak  9^  4igM  fentmn  ^s  le  mystère  de 
nos  douleurs.  Jean  fut  encore  le  seul  des  apôtres  qui  accompa- 
gna le  Fils  de  l'Homme  jusqu'à  la  croïx.  He  fut  là  que  le  Sau- 
veur lui  légua  sa  mère  :  <  MuUer^  ecce  fiUus  tuas  :  deindè  dicU 
^Biscipulù:  ecee  mater  tua.  n 

ftMoà  oéleste^,^  |>ai*#le  inef^le  l  Le  diso^tle  bleu.  9ivaé,f.  gui 
avait  dormi  sur  le  sein,  de  son  maiXra»  avait  gard^f4«L  lui.  lute 
image  ioefiCaçable  :  aussi  le  reconnut-il  l^&.pj^mier  a^^rà&sa'Té- 
fiurrection.  be  çQB^vr  djS  Jean  ne  pouvait  se  méprçjiulreraw^  traits 
de  son  divin. axni,  et  la  foi.lui  vint  de  la  charité*. 

>Au  sesfe,  l'e^fril  de  tout  VEwngile  de  saint  Jean  est.j?en^ 
fermé  dans  cette  maxime,  qu'il  alkât  réjpét^vt  dams; sa  vieil- 
lesse :  cet  apôtre ,  rempli  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  ne 
pouvant  plud  faire  de  kmgs  discours *au  nouveau  peuple  qu'il 
avait enliEmtè  à.  Jéâus.-Cbrisi,:. se  contentait  d^hii  dise  :  f  Mes 
0      *peiits  esifazLâ fl  ainut-fVûus  ieis,  ua^  (es  autres,  w 

»  SainM^^ômç  |»*éte^d  ^Ci  saint  Luc  éUit  mé^^ 
sîoitv  si  beJie  ^t  si  noble  dans  l'antiquité  9.  ç.t  ^&  sqp  EmngU^.e^ 
la  médecii^.de  l'âme  Lie  langage  de  cet;apôtreest  puffjetjélev/^. 
Qn  voit  4iue. c'était  un  hjomme  vérité  dans  les  It^ipto^^,  qai;coi>- 
n^ssaitle^  afiaires.et^e^  hômooes  d^  son  temsr  II  centre  âajjt;^,gQn 
récita  à  la  manière  des. anciens  historiens;  vous  croyez  entendre 
Hérodote  : 


'• 
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Y  iSoivant  Jes  rapports  ({aepousieii  ont  fiedfs  oeux  qui^^ëg 
•le  oommeiiconient,  Ic^'oat  vim»  de  ieôra  pvnf^vMyeuK^^I  qnl 
»  ont  été  les  ministres  de  la  parole; 
^  •  yak  CPU  que  t}e  4eiRfti9  auasi,  trè8-»M»ûlleiit  Xliéophièe,  après 

»aimr  été  «xacteioû^otiafQcoiétde toutes  ces  4îho9eB,  dq^iuisiteor 
>c0aiiiieuoeiikeiit,  voua  en  écHne  por  ordre  touie  Hiistiiire.  • 

c  Notre  ignorance  est  telle  auîoivdliuiy  qu'il  y  ;a  peul^ètw-dai 
>gen$  4e  Uiiréa  qui  seront  étonuéïKd^appreQdro  que  «aintXnenest 
KUk  «trèfltgnaikd  éooivata  »  .dont  TEvangtle  #eifttre  le^émB  de  ikn- 
•tiquit^;greoque^hél>raj(4ae»  Qi|îf  i«-4-»il  de^i^  beau  que  tout  le 
fUorocau  quÂpcécèdeda  naia»inioe  JJto  iésusnCfaxist  ? 

f  4ti  tems  d!HérDde,  roi  de  Judée  »  il  y  av^  un  pvètre  nommé 
•rZaduiriei»  'an  aaiig  dllibia  .'tsaiiemme  était lou^ù  ^  la  :race 
)%  A*Aa|KBi  ;  filte  alappelait/E^sâbefh. 

•>Ib  étaient  tous  deux  fustês  devant  Dieu.  Ils  n'avaient  point 
»d'cn&flspavce  (pi'BliaàbeIhétaitstérile)  et  qu'ils  étaient  tous 
•deilx  avancés  euiége. 
'  i  .ZBclutti&  dffine  run  saèdfice  ;  un  .ang$  lui  «  apparaît  debout  à 

>  jiC^< de. l'autel  des  paniîuns.  »  JMui  fMrédit  qu^l  aupra  un  fils, 
que  ce  fils  s'appellera  Jeaor,  qu'il  sera  précurseur  du  Messie  9 
c  et  qu'il  réunira  le  cœur  des  pèi;es  et  des  enfaus.  »  he  mêpde 
siqge  va  trouver  ensuite  c  une  vierge  qui  demeurait  en  ^sraêl»  ^ 
«lut. dit  :  Je  vous  salue,  ô  pleine  d^  gt^ee,  le  Sejygneur  les^t.avQç 

•  vou9*«  Marleis'Bn  va  dausle&montagae^de  la  éludée  ^elierren- 
^eeatne.Elisabetb,  etirenlantqne.cdlfitcip(taiaift  dans  «on. sein 
ttresaaille  à  la  voix  de  >lft  ^tege  :qui  deyait^meltre  au>)0urile  Sau- 
veur du  monde. 

s'Blrsabëth ,  ram^ic  tottt  à  coup  de  '  l'Esprit  Sâînrt,  élève  la 
voix,  et  s'écrie  :  «  Vous  'êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et 
«le'fi^it  de  votre  sein  sèra'béni. 

•  D'où  me  vient  le  bonheur  que  la  mère  de  lùon  Sauveur 

•  Vienne  vers  moi?  car,  lorsque  vqus  m*avei:  saluée,  votre  ^roix 
»n'a,pas.  plutôt  fr^p{)é,man  joreiH^»  ,qii^  wion  eufaut  a  tressailli 
•4^>c]jedws.moniSeiu-J»         . 

M Harîe mt<MEiA0.aioi)afe>i»aguifiqttejGaiiti^  :  4  OvAdmimel 
ji§^ifieie>lBetgMiir.'#       .  • 
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ft  L'histoire  de  la  ciiëobe  et  des  i)èrgers  rient  eusaite.  Uife 
troupe  nombreuse  de  l* armée  céleste  chante  pendant  \k  nuit  : 
c  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel ,  et  paix  sur  là  terré  aux  hommes 
»  de  bonne  volonté.  »  Mot  digne  des  aQ^3s ,  et  qui  est  comme 
l'abrégé  de  la  religion  chrétienne.  - 

■  Nous  croyons  connaUre  un  peu  rariH^uité^  et  nous  osons 
assurer  qu'on  chercherait  long^temsebéz  les  plus  beaux  génies 
de  Rome  et  de  la  Grèce,  avant  d'y  trouvertien  qui  soit  à-*la^fois 
aussi  simpleet  aussi  merveilleux.  î 

»  Quiconque  lira  VEvangUe  avec  un  peu  d'attention ,  y  décou>^ 
vrira  à  tous  oiomens  des  choses  admirables,  et  qtli  échappent 
d'abord  à  cause  de  leur  éxtrêide  simplicité.  Saint  Lqc/par 
exeaiple,  en  donnant  la  généalogie  du  Christ,  remonte  jusqu'à 
la  naissance  du  monde.*  Arrivé  aux  premières  générations  ^  et 
continuant  à  nonuner  les  races  :  «  Catnan  qui  fuit  Henos»  qui 
»  fuit  Selh ,  qui  fuit  Adam ,  qui  fuit  Dei  ;  »  le  simple  mot  qui  fuit 
jDeif  Jeté  là,  sans  commentaire  et  sans  expression  9  pour  racon- 
ter la  création 5  l'origine,  la  nature,  les  fins  et  le  mystère  de 
l'homme,  nous  semble  de  la  plus  grande  sublimité.  .    . 

....»  Plus  on  lit  les  E pitres  des  apôtres,  surtout iCéUeâ  de \saint 
Paul  S  et'plus  on  est  étonné  :  on  ne  sait  quel  est'cet homme  qui, 

»  «  Saint  Paal  est  le  plus  grand  homme,  simplemeot  homme,  du  chns- 
tianisme.  Il  est  pcul-êire  hardi,  liiaîs  il  est  vrai  de  dire  que  le'cîel,  (^ui 
avait  produit  un  pareil  génie,  dol  s'affliger  dé  sa  perle  et  le  ramener  à 
loi  par  un  miracle.  C'est  aqss^ne  catastrophi?  terrible  qui  lira  le^  dcr- 
toièregidée»  de  Parêcal  sur  les  hautes  vérités-de  la  religîou,  à  une  époq«€ 
où  il  Q^'âTait  encore  montré  qn'iine  apiiftade  merveilleuse  «luz  iscicuces  et 
un  esprit  incomparable  ;  car  le'grand  Pascal,  c'est  celui  deSi  Pensées,, 

>  Aucun , orateur  n'a  surpassé  Saint  Paul  en  éloquence,  et  ne  Ta  égalé 
comme  apôtre,  suivant  Saint  Augustin,  en  profondeur  et  en  lumièfos. 
Bossuet  dit  que  les  Èpttree  de  Saint  Paul  seraient  à  elles  seules  une  preqvi; 
suffisante  de  la  vérité  du  christianisme,  »  Ch.  Nodier  ;  Bibtiotkê(jue  sacrée, 
page  73.74.  Vojez  un  superbe  ihorcôau  de  Bossuet  dans  son  panégyrique 
de  Saint  Paul.  Ce  fragment  est  d'autant  plus  précieux,  qu'ubfe  des  preu- 
ves de  la  religion  y  est  indiquée.  Voyer  encore  deux  eicellens  ouvrages 
traduits  de  Tanglais,  l'un  de>lord  Lytclelon.'inlituté  •.  la  Beligion  chré- 
tienne prouvée  par  ^apostolat  de  Saint  Paul;  et  lé  second/  du  savant  Wil- 
liam Paley,  qui  porte  pour  titre  ;  la  Vérité  de  Vhietoire-de  Saint  Pavl, 
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dans  une  espèce  de  prône  commun ,  dit  familièrement  des  mots 
sublimes,  jette  les  regards  les  plus  profond^  sur  le  cœur  humain, 
explique  la  nature  du  Souverain-£tre ,  et  prédit  l'avenir  '.  i 


A  la  suite  de  M.  de  Chateaubriand,  nous  croyons  que  Ton 
verra  avec  plaisir  le  Jugement  que  porte  sur  Téloquence  des 
apôtres  un  littérateur  de  mérite^  M.  Amar. 

cSi  Ton  disait  que  le  plus  bel  exorde  que  l'on  connaisse,  et 
qui  a  produit  le  plus  beau  mouvement  oratoire  que  Ton  puisse 
citer,  a  été  fourni  par  le  hasard  à  un  malheureux  que  Ton  traî- 
nait au  tribunal  assemblé  pour  le  condamner  ;  si  l'on  ajoutait 
que  ce  tribunal  était  l'aréopage,  et  que  sa  sagesse  fut  étonnée, 
confondue  par  l'éloquence  d^  l'orateur ,  ateo  quel  étonnement 
on  attendrait ,  avec  quel  enthousiasme  ne  lirait-on  pas  le  dis-' 
cours  suivant  ! 

c  Athéniens,  en  traversant  vos  murs,  j'ai  remarqué  un  autel 
•sur  lequel  se  lisait  cette  inscription  :  xv  bibo  incoarNv  I  Eh  bien  1 

•  ce  Dieu  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  c'est  celui  qui  a 
»  fait  le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme.  Mattre  absolu  des 
9  cieux  et  de  la  terre ,  il  n'habite  point  les  temples  que  la  main 
»  de  l'homme  a  élevés  ;  et  celui  qui  dispense  à  tout  ce  qui  respire 

•  la  vie  et  la  luniiëre,  n'a  pas  besoin  des  sacrifices  de  l'homme, 
■  etc.» 

•  Dans  le^reste  de  ce  discours,  Saint-Paul  expose  en  peu  de 
mots,  mais  avec  la  force  de  la  vérité,  quelques  uns  des  dog- 
mes de  la  religion  ;  et  son  éloquence  est  si  entraînante,  ses 
preuves  paraissent  si  lumineuses ,  que  tout  I*aréopage  à  moitié 
convaincu  déjà,  lui  rend,  sa  liberté  d'une  voix  unanime,  en  se 
proposant  bien  de  l'entendre  de  nouveau  'Sur  ce  sujet  intéres-^ 
sant  :  aadiemas  te  de  hoc  iteràm  ". 

»  Ce  même  homme ,  qui  nous  transporte  d'admiration ,  soit 
qu'il  étonne  la  sagesse  de  l'aréopage ,  soit  qu'il  réfute  ses  accu- 

prouvéepar  la  comparaison  des  Èpttre$  qui  portent  son  nom,  atcc  Us 
actes  des  Apôtres  et  avec  les  Èpttre$  entre  elles.  iStl,  i  vol.  in-8*. 
I  Génie  du  Chri$tiani$me. 

•  Act.  Ap.  c.  19,  Y.  Sa. 
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sàtëùrii  â  Cés'arée,  ou  cju*!!  confonde  le  prince  àes  prêtres  à  Jé- 
rusaîém ,  sait  ëhcore  nous  pénétrer  des  émotions  les  plus  dou- 
ces, et  nôiis  faire  partager  raltendrissement  des  ridèies  de 
Milet,  lorsque ,  prêt  à  les  quitter  pour  ne  pins  les  revoir,  il  leur 
Fait  ces  touchans  adieux  : 

€  Vous  savez  de  quelle  manière  je  me  suis  conduit  airec  vous, 
depuis  'moh  arrivée  dans  l'Asie.  J'ai  doristarament  servi  le  Sei- 
gneur dans  rhumilité,  dans  lés  làr^iès,  et  au  milieu  âes  persé- 
cutions que'neVeSsè  de  me  susciter  la  haine  des  Juifs.  Vous 
fiàvèz  si  j'ai  rien  épargné ,  rien  négligé  pour  vous  prodiguer  rihs- 
tirûctîôn  publique  et  particulière ,  pour  prouver  à  ces  obémes 
!ïuifs  et  aux  Gentils  la  nécessité  dû  retour  à  Dieu  piau*  là  péni- 
tence*, et  de  la  foi  eh  Jésus-Christ. 

■  Et  maliîfeaant,  lié  parTësprit,  Je  pars  pour  Jérusalem  : 
j'igncùre  quel  y  sera  mon  sort;  la  seule  chose  dont  je  sois  sûr, 
par  le  Saii^t-Stprit ,  c'est  que  les  fers  et  les  tribulations  m'y  at-' 
tendent.;  mais  Je  les  crains  peu ,  et  je  saurai  sacrifier  ma  vie 
pour  2/river  au  but  glorieux  qui  m'est  proposé,  pour  "remplir. 
Jusqu'à 'la  fin  le  ministère  sacré  &è  la  parole,  que  j'ai  reçu  du 
Seigneur  Jésus.  Adieu,  vous  ne  me  verrez  plus  !....  Je  vous  af- 
flige ,  iè  le  vois ,  en  vous  tenant  ce  langage,  pàrce'qùè  vous  con- 
iiaiissèz  mon  cœur;  vous 'savez  qu'il  est  pur  du  sang  qui  a  été 
Vërs^,  et  que  les  pusillanimes  considérations  du  danger  ne  m'ont 
jamais  empêché  de  vous  annoncer  tous  les  conseils  de  Dîéù. 

•'Recevez  avec  îoaës  adieux,  mes  dernières  exhortations,  Veil- 
lais'sur  vous  et  sur  le  troupeau  coniit^  à  vos  soins...  A  peine  vous 
aùra'i-jè  quitté,  que  des  loujps  ravisseurs  se  glisseront  parmi 
vous  :  au  milieu  de  vous  s'élèveront  dés  faux  esprits,  qui  prô^-. 
èliéronit  une  doctrine  perverse,  afin  d'attirer  des  disciples  après 
eux.  Veillez  donc,  je  vous  le  répète,  et  rappelez-vous  sans  cesse 
les  avis  que  je  voua  ai  donnés  ces  trois  dernières  années ,  eh  con- 
fondk'nt  mes  larmes  avec  les  vôtres.  Je  Vous  récôimmanâe  à  îiieu, 
et  à  la  parole  de  griâce  de  celui  qiîi  peut  seiil  bénir  vos  travadx 
et  vous  en  donner  le  prix,  en  vous  réservant  une  portion  de 
l'hédtagfe'  pirdlûîs  â  ée^  feain ts  » .  '  » 

c  Plaignons,  af joute  M.  Ama'r,  et  plaignons  bien  sincèrement, 


»  Aci.  c,  ao,  Vi  18, 
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ceux|)ouf  qui  âe  semblables  morceaux  perdraient  d^  le'ttr  mé- 
rite réel,  par  cela  seul  qu'ils  appartiennent  à  iàrdigion^  qu^îls 
la  prouvent,  et  qu*its  sont  d'un  de  SéS  plus  illustres  fonda- 
teurs '.  »  .  . 

^  .  V.    CHARLES    NODIER. 

£ttBa  nous  avons  icru  ne  pouvoir  mieusc  termineir,  que  par  lies 
remarques  que  fait  sur  le  même  Sujet  un  illustre  philosophe  et 
'hc[bileiittéra(eur>  4ont  te  Aom  est  une  autovitié-ea  <îe8  sortes  de 
^matiè^s. 

On  y  ifemarquera,  dans  le  dernier  parSi^raphe>  un  rcuproclie 
fait  à  l'éducation  aotuelle;  reprophe  souvent  articulé  par  les 
'A finales^  et  auquel  la  rare  sa^adité  de  M.  Nodier  ajoute  ici  un 
nouveau  fjôids^;  on  verra  comment .  il  fait  observer  que  notre 
système  d'éducation  doa'neplusdc  oréanœ  et<le.pdidsen>ifotre 
esprit  aux  Yàsioiveè  pàlenms  qu'atixJifstoîttes  ehrétUnnèê. 

c  L'icdnologie  sacrée  a  donné  pour  emblème  kB.  MatlbifTti 
un  ange  ou  plutôt  un  lofant.  Cette  %urene  se  rapporte  pi»  à' 
ïa  pèrfeçtidn  du  stylé,  qiie  nOus-tieipouvdiis  '{»lus  )uger,  puisqiie 
l'onginial  est  détruit,  et  qm  n'esl;  Femarqtiakle  d'ailleurs  qUe 
ipar  une  &AÏTèvnt  simplicité.  EUe'è^q^imeiprx^ablementoell^ 
«aîveté  d^inapîralioH ,  docile,,  confiante,  stncërei,- qui  téme»igne 
l'abandon  des pren&iers  teenAimens  et.  dés pretuièrescroyaiioB», 
et  qui- n'a;  îaniaig  3^  éiirile'aVec  plus  degrâee  que  ddns  cette 
ligne^charmante  de  réy.aniôHste  :  c^  Jé»us  me  dit  de  k  suitrC); 
T».je«ie  levai  j  et  je  le«uîvls.  » 

»  La  mission  de  -5.  'M^fthiâu  paraît  avé(^>  été > de  décvirie^avec 
une  fidélHéingénuela  vietertiestre  du 'Seîgnbu^,•e|  on -croirait 
qi^  la  pensée  de.  I>ieu  a  voulu  ck)ni!er<oette>tèC)he  àun  hocome 
du  monde,  sans  études  historiques  ni  religieusesi, 'et  InbalMIe 
jttiéme  à  eifitsser  dans  leur  ordre 'fialureldestfkltS'très^simples/et  ' 
des  idées  très^oladres»,  ipQur*confiriiierauK)yéU¥r4es  hommes^, 
par  un  témoign&ge  .purement  humai»,  qu^ue  divinoment 
inspiré,  l'authenticité  des  atitres  Évangiles.  Le  GhriStianiime 
nîa  pas  été  seulement  donnera  la 'loi.,  iiM'aété  aussi  à  la' raison, 
et  il  est  arrivé  aux  peuples  de  la  terre,  investi  de  toutes  les  re- 
conunandations  sur  lesquelles  on  peut  fonder  une  juste  créance^ 

*  Coure  complet  de  rhétorique,  S'' édii.  iBaa  ,  ver»  la  fio. 
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celle  iTune  sincérité  naïve  9  celle  d^une  conviction  profonde  9 
^elle  de  Tenthousiasme  qui  résulte  d'une  puissante  sensibilité, 
celle  de  la  certitude  qui  appartient  à  rinfaîUîbilité  du  génie. 
Pascal  a  dit  admirablement  qu'il  croyait  volontiers  les  histoires 
dont  les  témoins  se  faisaient  égorger.  Cependant  cet  indice 
n'est  pas  toujours  sûr.  Sa  pensée ,  moins  elliptique  et*  moins 
éloquente  9  aurait  été  bien  plus  vraie;  mais  Pascal  in  e  faisait  que 
jeter  les  élémens'd'un  livré  dans  une  pensée  î  et  qui  peut  con- 
cevoir avec  quelle  puissance  il  aurait  fait  valoir  celle-ci  P  Qu'on 
s'imagine  qu^ils  étaient  innombrables,  les  témoins  oculaires  qui 
se  ûrent  égorger!  qu'on  leur  accorde  avec  fous  les  historiens 
païens  qu'ils  étaient  sans  ceproche ,  et  même  sans  soupçon  ; 
qu'on  ajoute  enfin  que ,  pour  la  plupart,  ils  ne  se  connaissaient 
pas  et  ne  pouvaient  pas  se  connaître  entre  eux.  C'étaient  des 
pêcheurs,  des  artisans,  des  philosophes,  des  mendlai2B,  des 
publicains,  des  soldats,  des  chevaliers ,  des.  bourreaux.  On  voit 
figurer  parmi  eux  Paul  qui  avait  persécuté  le  Christ,  Pierre 
'  qui  l'avait  renié ,  Thomas'qui  douta  de  lui,  Longin  qui  le  frappa 
de  sa  lance.  Le  déicide  était  témoin  sans  doute,  et  l'assassin  de 
Jésus ,  qui  a  porté  sa  tête  en  témoignage  de  la  Divinité  de 
Jésus,  est  un  témoin  que  l'on  peut  croire.  Le  noitséTable  qxii 
avait  vendu  la  victime  se  pendit ,  et  son  nom  est  resté  en  abo- 
mination à  tous  les  siècles  et  à  tous  les  peuples  ,>  sans  en  ex- 
cepter le  sien.  Le  juge  qui  l'avait  condamné  se  laTa  lés  mains, 
et  Dieu  le  retira  à  lui  par  une  mort  d'expiation.  -^  .  ' 

•  Yoilà  des  faits  avérés  eu  critique  historique,  et  tels  que  le 
sceptique  le  plus  effronté,  qpe.  Lucien  lui-méme<  ne  les  con- 
testerait pas;  il  n'y  a  rieu  d'établi  avec  plus  d'autorité  dans  les 
y^nna/«5  de  Tacite  et  dans  les  Fies  de  Pltitarque;  Qiais  les  his- 
toires de  Phitarque  et  de  Tacite,  si  intéressantes  d'ailleurs, 
avaient  sur  nos  histoires  chrétiennes  un  avantage  Incalculable 
dans  le  système  d'éducation  qui  nous  a  été  si  long-tems  imposé, 
et  dont  la  société  actuelle  subira  long-tems  les  conséquences. 
Elles  n'étaient  pas  françaises  i  elles  n'étaient  pas  chrétiennes  ^ 
elles  étaiei^t  romaines  ^  eUes  étaient  ^rr^r^ii^^ ,  elles  étaient  cMa- 
iiques  •.  »  .   ' 

»  Ch.  Nodier,  BibUoihiqae  sacrée,  p,  82-84. 
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.  Voici  maintenanl  comment  Tillustce  autour  juge  le  ityle  de 
S.  Luc  : 

c  Le  gtyie  de  S.  Luc  est  plus  pur  et  plus  élégant  que  celui 
d^aucun  des  autres  auteurs  du  Nouyeau  Testament;  et  il  n'est 
"^oint  d'écrivain  sacré  qui  ait  porté  plus  loin  cette  onction  élo- 
quente et  divine  qu'on  ne*  peut  exactement  définir  que  par  l'é- 
piifaète  d^évangéUquty  lesEvangfles  en  étant  en  effet  le  seul  et 
admirable  type.  Il  est  permis  de  penser  que  si  toutes  les  doc- 
trines des  philosophes,  tous  les  enseignemens  des  moralistes  et 
des  sages 9  tous  les  dogmes  et  tous  les  préceptes  des  religions 
étaient  tombés  dans  l'c^ubli:  que  si, toutes  les  sociétés  sur  le  pen- 
chant de  leur  mine  étaient  près  de  mourir  de  mort,  comme  le 
premier  homme  exilé  dé  S(m  paradis,  et  quHm  hasard  inaC* 
tendu  fit  retrouver  tout-à-coup,  au  milieu  de  la  dissolution 
,  liniverselle ,  un  seul  lambeau  du  chapitre  YI  de  V Evangile  de 
S*  Luc  9  le  Sebmon  sra  là  Moutàgne,  il  ne-  faudrait  pas  d'autre 
.  véhicule  au  renouvellement  de  la  civilisation.  C'est  l'expression 
la  plus  sublime  du  Christianisme  tout  entier  >.  • 

Puis,  arrivant  à  S.  Jean ,  après  avoir  raconté  quelques  trait» 
de  sa  vie,  M.-  Nodier  s'exprime  ainsi  i 

«  Le  peuple  crutiong-tems  que  S.  Jean  n'était  pas  mort, 
parce  qu'il  pensait  probablement  qiie  S.  Jean  n'aurait  pas  dû 
mourir.  Sa  dernières  allocution ,  à  jamais  rappelée  par  la  voix 
soiennelle  du  contemporain  de  Jésus-Christ,  aurait  aufii  à  Hns- 
truction  et  au  bonheur  de  tous  les  âges. 

•  Il  est  naturel  de  penser  que  le  disciple  bien-aimé,  dont  le 
front  avait  t'cpos'é  sur  le  sein  d'un  Dieu,  et  qui  était  conilu 
pour  posséder  toute  sa  confiance,  jouit  d'un  ascendant  facile 
sur  le  peuplé  delà  nouvelle  loi.  Plus  jeune  que  le  Sauveur,  et 
chéri  de  lui  presque  à  l'égal  de  sa  Mère,  il  passe  dans  l'Egliae 
m^me  pour  avoir  été  admis  à  la  communication  de  ses  secrets 
les  plus  précieux  :  ijuelle  puissante  autorité  cette  considération 
ne  donne*t-elle  pas  à  son  Evangile  I 

»  Indépendamment  de.  ce  livre  admirable,  S.  Jean,  exilé  par 
Domitien  dans  l'Ile  de  Pathnios  ^  y  a  composé  VApocafypse.  On 
a  appelé  ce  poème,  car  c'est  ainsi  qu*ilfaut  le  nommer,'  l'épopée 
du  jugement  dernier,  et  nous  ne  connaissons  point  de  défini- 
tion tpii  puisse  en  donner  une  idée  plus  exacte.  L'imagination 

>  Ibîd.  p.  87-88. 
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n^i  ^attia^  Mfbraiitté  de  stohAùê  (Ans  ituposaitteis^,  ^  i^homiiie  ne 
s^est  jamais  servi,  pour  le  représenter,  de  couleurs  plus  e^CIraor- 
âinaireBietplus  4atierv«tlfou$iet».... '4^n  a busdi  de  S.  Jean  des  Epî- 
|y*#^plelae6 dedouœuréf  de<;1iar)té  *. » 

En  finissâm  cet  article.,  noÉs  trouvonis  le  téfnoigna§pe  «uivant 
du  célèbre  'Mâtàrien'de -du  confêéérntwn'  9ui»se^  JjBaaa  de  'MiiUer^ 
qui  utruseiqdi^iie «comment rla  vie  de  Jean^WEtangih  peuvent 
eeuls  'espli^er  rdbi^oire  de  l'hutiURiité. 

«  La  linniète',  dit  oe  pruioe  des  liistorieDs  modernei^  qui 
dveiq;la  «atet  Paul  pendant  le  vqy^ge  de  iUmias,  (ne  -fntipas 
plxM  prodigieiise,)plus  surpren£|nlse  <paç«ir  loi ,  que  ^ne  le  fat  peur 
mdi  ice  que  je  découvris  tout  -  dHio  éoup*  dans  r<É«angiIe.  L'ae- 
'dOBiiplissektient  de  toutes  les  espéranoe»,  le  point  de  perfection 
*de  toute  la  (ihilosophie ,  Texplicalion  dé  toutes  lesTéfolutieus^ 
«la  clef  de  -tôotCB-lcë (Contradictions  apparentes  dsi  monde  •pfa5F- 
sique  et  moral*,  la  vie  et  i'imsMrtalîté.  Je  vis  la  dbose  laflns 
^tonniu»t)e.,  ofpérée  par  les  rplus  petits  moyens,  .le  Vis  le  .rapport 
de  toutes  les  révolutions  de  l?Âste  et  de  i'Ëur<ifid,  «rectle  misé- 
rable peuple  d^Israêl.  île  vis  lii  rel^on  qparattre  aa  moment  le 
:{jlue  fanrorable  à  son  établissement,  et  de  la  façon  la  •moins 
«prappè  à  la  ftLÎre  adopter.  Le  xnoiide  paraissant  lètre  aitrangé 
•iiniquementpouribToriKerla  religion  du  Sauveur,  jese  com- 
prends plus  rien,  si  cette  reltgien  ^n^est  pas  d^un. Dieu.  Depuis 
i^iÀ  je  c<mnaî«ie  Sauveur,  t6ut  est  clair  à iDôs yeux;  avec  lui, 
iln^estrienque  je  ne  puisse  résoudre*.»         '  , 

àfaMiipaiie  oe  grand- historien.  ^Bt  en  effet  dit  leSêifitar,  ïpii 
loite^ee  beau  passage,  •n^est*<iè  pae  lai  clef  de  la  voûteP  ja^estnee 
pas  Je  ROefUd  mjstérieuK,  qui  tient  ensemble  ^utes  des  'dkotes 
de  la-tefire  et  <les  rattacbe  au  ciel,  que  Dieu  ait  paru  dans  .la 
nature  humaine  ?  Il  y  a'une^naissance  dcDieu^dans  rbiatoive 
du  monde,  et  Dieu  ne  serait  pas  dans  Tfaistoire  1...  Jésufl^Christ 
<ast  k  véritable  Dieu  de  rhistoire  des  bomottee;  car,  dit:Pa!scal, 
^Jéfi«te^ltrMt  n^est' pas' seulement  :Dieu,  malsi  c'est  un  Dmu  «é- 
«i^paRÉteiirdertioamisèf^s '.  » 

*  Lettre  à  Gliarles  Boniiit. 
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UoviV^l^i^$  d  McUn^^, 


EUROPE. 

FU.XNCE^'^^MUmnnaivefi  partis  pow  ko,  Chitke,^.  Ut  Tunquie  et  14 

fiées  h  ses  soins. 

Au  -maî^  d'a^Tcii)  d^r-ttkr^  die  fît  partir  pour  les  niissîons  de  la  Chine  un 
missiODuaire ,  M.  Baldus  ,  qui  s'eSt  embarqué  au  Havre., 

Le  4  septembre  dernier,  trois  missionnaires,  MM.  Leleu,  Delmas  ctLe- 
pagç,  *td«HxiB^ô^^MM.  j0Hey.clPQ<;qa/î^  »e^a©o*e»ba^qaé»à.Mar•eale; 
pQUcT  se  cendre,  à  la  B)ift$iûB  de  ÇmstantinQ/de,  M.  ^Q<»,.aHJ«t  dlatiogiké,^ 
qui  a.  Uissé  une  nép^AtalioA  d^as.  h  diocèsQ  d'Amiens,  partiouUèrecQent  à 
Eam  f  dojDit  ^  ak.éiéenvé:  plnmap^'^naèça;  va  o/ccufcr  J«  poste  siipérienr 
du  collège  fcaiH^is  éUhli  dlrtusbQetU  vlilQ  pi^r  lfi9kz«iâ9Jtes,  il  y  a  trois 
ans.  M.  I>elin.aft  va  Quviiff.dans  Gett4tal])|iA»«a»fiiikt  daaeour»  «U  ^abWoMK- 
Uquiîs,,  de^pJiysiqu^^d'astcononijpet  d'bîfl^oirè!  aatucelte.  Il  ecnpoHG 
a,^€c;lflî  une.  collection  n0ai.br«uftQ  d>a4UHm««:s  prppne«  à  reosoigae- 
mcAl  de  ces  8€Î4ioce«id4v«9r«Qs.  ;Luiri»iNne.  seMfornké  k  J^âs  ml  uiivant 
lescoujrs.  publics. 

£a&n  Y  le  6.  dn  présent. mou  d^oetobre ,  troia  mîflsioniiiôrea  «e  Bmnt  00». 
barquéA  à.M»rMiUQ,po^r  se  vendra  dan»  Us  tnisèioiw  de  la  Sjnï4.  Cosc^t 
MM.  %fij4S0fW,  O^lNh  «tgApei,  «vec  «»lr^e,  M.  IlîicouxL  Ils /vont 
çomauiUMr  dans,  cm  paya  rétdbl«s(ffiieyi.(  d'un  collège  destî«é  à  réunir 
des  élèves,  nronsi£ul«{u«nl  doU  SynauOimi  a«U6i  ^F£gypiie  6Ld«  Gby- 
.pre..C«*lé|ab|iss«roeo;t  esi  réolAinédepiiî»  loqg4emt  par  las  ânlontét  ec- 
elésia»lâcpie».ek^«an4Ul9ir#s.,  eoinmBiïa  inoyei)  paissant  de  dissipe rl*ignQ- 
i^ance  «  «4  d'«s§i»er  par  U  liÂev  des^coaquôtoa  à  la  ptUgîon. 

A.NGL)SIt£RRE.  —  On  journal  dé  Lqndrcs  nons,  apprend  <XCI*Qn 
prépare  dans  cette  ville  une  expédition  pour  TEpplirale.  —  V'«pcpéd^tiQn 
qui  doit  descendra  TEaphrate,  dit^il^  comme  nonvelle  route  deTlmle 
ou  plutôt  comme  l's^ncieune  route  de  Salomoa ,  avance  napid^ffM^nt,  Le 
capitaine  Chesney,  de  TArtilleric  royale,  qui  a  lon^-teqaQ  élAeQ-garu- 
on  ici,  a  le  mérite  d*avoir  conçu  le  projet  de  çettQ  çiipédiliQ^^  Pendant 
vtaé  ré*5dfettcc  dc'trels  ans  en  Tùrqiiîè ,  il  a  descendu  deux  fois  l'Ea- 
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phrate  (doQc  dUtance  de  d,oQo  milles) ,  et  à  son  relour  en  Angleterre  < 
il  a  publié  une  carte  très-inléressante  de  ce  flcnve.  La  chambre  des  com- 
munes ayant  nommé  une  commission  pour  examiner  son  rapport ,  le 
résultat  parut  si  satisfaisant^  qnll  fut  YOté  une  allocalion  pour  Fezpé- 
dition;le  capitaine  fut  nommé  membre  de  la  société  royale.  L*ezpédi- 
iion  lui  a  été  confiée  »  et  il  doit  partir  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre. On  construit  à  Liverpool  deux  balteaux  à  vapeur  pour  la  na- 
vigation de  TEuphrale,  et  Ton  dit  que, deux  lieutenans  de  marine,  ihi 
chirurgien ,  des  4ugéoieurs ,  doivent  faire  partie  de  Tcxpédition.  L'ob- 
jet de  ce  Toyage  étant  d^onvrir  des  communications  commerciales  avec  • 
lesÂr^ibes,  onse  propose  d*emporter  des  spécimen  des  objets  de  fabrî- 
calion  anglaise.  M.  Gharlevood ,  de  la  Salamandre  i  après  avoir  subi  un 
examen,  a  été  désigné  pour  faire  partie  de  lexpédition. 

(  Hampshire  TeUgrahp.  ) 

ASIE.     - 

INDB.  "—  SlAM.  Lattre  tVan  mi$sionnaire  qui  s'occupe  de  recherchée 
sur  la  langue deee peuple.  —  M.  Pallegoix,  missionnaire  français  à  Siam» 
écrit  V  à  la  date  de  i835  ,  à  la  Société  géographique  de  Paris,  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  elle;  il  annoncé  qn'il  va  parcourir  le  rojanme 
de  Siam  et  les  cinq  petits  états  Laociens  qui  en  sont  tributaires;  il  de- 
mande qu'on  lui  énToie  des  cartes  du  pays  pour  qu'il  puisse  les'contrÔ- 
1er  et  les  rectifier.  Dans  l'état  présent,  à  peine  il  arrive  à  Siam  un  na- 
vire de  Slngapore,  ce  qui  isole  complètement  cette  contrée,  et  la  main- 
tient dans  la  plus  profonde  ignorance.  M.  Pallegoix  s'occupe  de  compo- 
ser un  dictionnaire  siamois  et  une  grammaire  de  cette  langue;  il  a  dé|à 
Tecoeiië  10,000  mots,  mais  il  lui  faudra  encore  trois  on  quatre  ans 
pour  achever  ce  travaiL  II  fera  les  mêmes  recherches  sur  la  langue  de 
Laos ,  qui ,  du  reste ,  a  presque  tous  les  mots  siamois ,  aYec  quelque  alté- 
ration et  une  prononciation  différente;  en  même  tems  il  s'occupe  d'un 
vocabulaire  de  la  langue  bâli  »  langue  saérée  des  Siamois. 

Le  Laos  est  un  çays  à  peu  près  inconnu  en  Europe.  M.  Pailego'ix  se 
proposé  de  pénétrer  jusqu'à  Vicng-Ghaune,  la  ville  royale  de  la  lune*. 
La  nation  laocienne  se  divise  en  trois  tribus  :  Phoang-Khao  (  ventre 
blanc  ) ,  Phoung'Dam  (  ventre,  noir  ) ,  Phoung-Kkio  (  ventre  vert  ).  La 
preinière  ne  se'tatoue  pas ,  la  deuxième  se  tatoue  en  noir  ,  et  là  troisième' 
en  vert.  On  a  écrit  jadis  qu'il  n'y  avait  pas  de  voleurs  parmi  les  Lao- 
-ciéns,  mais  il  f<iut  croire  que  quelque  civilisation  s'est  infiltrée  parmi 
eux,  caria  ville  royale  de  la  lune  est  presque  constamment  troublée  par 
des  pillages  que  les  autorités  ont  peine  k  empêcher. 

SYltlE.  —  BERYTE.  —  Déçqaverle  d*une  figure  colossale  de  ^éios- 
tris^  iailUe  dans  le  rocher ,  et  prouvant  Us  conquêtes  de  ce  prince  en  jàsie,  -i— 
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Ai  .Bniusen ,  ministre  de  Rr usse  à  Rome ,  -  a  pablié  dimt  le  BulUtin  de 
Cinatitut  archéologique  de  janvier  dernier ,  des  détails  forl  iotéressans  sur 
les  décoQvertes  archéologiques  faites  dans  la  Hante-Asie. 

L*art  antique  de  la  Haule-Àsic  offre,  dans  le  peu  de  notions  que  nous 
en  possédons,  et  dans  les  rares  monumens  qui  en  subsistent,  une  parti- 
cularité nouvelle;  c^est  que  les  figufes  colossales  y  furent  généralement 
sculptées  dans  le  roc.  Tel  eçt,  eiTeffet,  le  caractère  essentiellement  pro- 
pre k  rarohéologie  asiatique ,  qu'on  y  trouve  les  grandes  mas»c8  de  la  na- 
ture employées  comme  les  seuls  élémens  qui  puissent  servir  à  éterniser 
la  gloire  et  l'ambition  des  princes.  C'était  en  perçant,  en  taillant  des 
montagnes  entières, -sur  la  face  aplanie  desquelles  se  détachaient  d'im- 
mensea  bas-reliefs  et  se  projetaient  d'énormes  Ogurës ,  que  l'art  bafyCo' 
niên  savait  honorer  les  maîtres  de  ces  vastes  empires. , Un  .groupe  consi- 
dérable de  montagnes  ,  situé  sur  la  route  antique  de  Ba}>ylone  à  Ecba- 
,  tane,'ct  qui  répond  au  mont  Bagistan  de  Thistoire  ancienne,  offre,  en 
divers  endroits  et  à  diverses  hauteurs  des  sculptures  appartenant  aux 
principales  dynasties  de  la  Médie  et  de  la  Perse.  La  plus  remarquable 
de  Ces  sculptures  eonsiste  en  un  immense  bas-relief  exécuté  à  une  grande 
hauteur,  mais  malheureusement  trop  dégradé  pour  qu*on  ait  pu  en  saisir 
la  composition  entière.  Le  tuut  a  été  renfermé  dans  une  excavation  ou 
cadre  d'uQ  développement  énorme,  où  la  plupart  des  figures  u'appa* 
raissent  plus  maintenant  que  <iomme  des  masses  informes,  privées  de 
détails,  mais  où  Ton  peut  encore  en  distinguer  quelques  -  unes  moins 
maltraitées  par  le  tems,  d'un i  relief  considérable,  d'une  proportion 
fortement  -  colossale  ,  qui  se  reconnaisseni ,  ,à  leurs  visag^es  barbus  ,  à' 
leurs  costumes  médiques ,  pour  de  grands  personnages  d'une  monarchie 
asiatique.  .       • 

En  parlant  des  conquêtes  de  Sésostris  en  Asie ,  et  des  monumens  qu'ili 
j  avait  laissés  sur  sa  route ,  Hérodote  assurait  qu'il  avait  vu  lui-même 
plusieurs  des  images  de  ce  roi ,  sculptées  dans  le  rocher,  en  Phénidé  elf 
ailleilrs.  Il  ajoutait  que  deux  de  ces  figures ,  de  proportion  colossale, 
as^c  une  inscription  en.. caractères  hiéroglyphiques  allant  d'une  épaule 
à  faulre,  se  ironvaieut  encore  de  son  tems  sur  la  route  qui  conduisait 
de  Sardes  à  Smyme,  et  sur  celle  d'JSphèse  k  Phocée.  Des  détails  si  pré- 
cis n'avaient  pas  empêché  des  savans  de  notue  âge  de  rejeter  parmi 
les  fables  les  conquêtes  de  Sésostris  et  les  monumens  qu'on  en  citait. 
Mais  Toikà  qu'en  i833  un  voyageur  -vient  de  s'assurer  par, se»  propreit 
yeux  qu'il  existe  près  de  l'ancieBue  Bérite ,  en  Syrie ,  une  de  ces  image» 
de  Sésostris,  sculptés  dansl%  roc,  avec  une  inscription,  hiéroglyphique, 
effacée  à  dessein,  mais  où  se  lit  encore  le  nom  de  Pharaon  Harnsès^  et 
avec  nne  inscription  persépoHtaine ,  qui  date  sans  doote  du  tems  de 
£ambyse> 
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fieuvalnes  à  Marie  pour  implorer  son  assistance ,  spécialement  en  portant 
8ur«oi  la  mé4kkiHe  aouvettemeat  frappée  eo  Tlioupeur  de  aoa  immaculée 
CQ^ep^iOD  s  ejt  généraiew/ent  cQXLOtue  %ous  le  nom  de  médaille  miraculeuse  ; 
ouvrage  composé  ;  1°  de  prières;  a»  de  méditations  ;  3»  d'exemples  frap- 
pans  de  faveurs  obtemies  de  Marie  par  l'naage  de  cette  médaille  ;  enfin , 
d'an  supplément  de  ciaqDi^a>vaines  nouvellement  t^Miaitet  de  Titalian, 
telles,  qu'on  Içs,  fût  à  .Rome»  avec  indulgences  ^léniéres,  pour  se  pré- 
parer aux  cinq  principales  fêtes  de.  la  sainte  Vierge;  par  M.  l'abbé 
Jbeguillou,  prêtre  da'diocèse  de  Quimper.  In-94  '^  ^^  pages.  A  Paris^  à  la 
Socâéfté  de»  ooptk  Uvres,  nvtfi  des  Çajnts^Péffes ,  n*>  69.  Prix  4  £c.  ^  c» 

Harmenies  religieuses^  caDtîqnes  rGcvettlif.  et  miaen  roqsiqoe  p««M.  l'ahbké 
■  Leguiilou;  fragmens  av^c  accompagnement  de  piano,   1*^*  et  2*  livrai- 
sons. Prix  net,  5  fr.  $0  c.  pai;  la.  poste,  la  livraison.  A  Paris,  à  là  Société  des 
bons  liTres  ,  rue  des  Saints-Pères,  n*  6^. 

Les  deni  ouvrages  que  nous  annonçons  ici  de  M.  l'abbé  Legai)Ioii  sont  le 
fQûfi d-nne  mdipa  pensée-,.  d'M.ne  pensée.de  chrétien  et  d'aVti^te.  Faire  servir 
toutes  les  fleurs  de  la  poésie  et  tous  les  trésors  de  la  littérature  à.  populariser 
la  religion  et  à  hi  rendre  aitnabliç  aux  yeux  de  tous  ,  telle  est  la  pensée  de 
M.  Ljpguilloa.  Bâendea  pecsonoos  gémissent depuja  long^tems  devoir  nos^can- 
tiquea  sacrés  déchoir,  pour  ainsi  dire,  de  leur  divine  inspiratiop  >,  en  sç  revê- 
tant d'un  air  profane  et  souvent  irrévéren t.  Mais  M.  Leguilfou  ne  s'est  pas 
contenté  de  gémir  :  il  a  mis  la  main  k  l'oeuvre ,  et  il  s'est  mis  Â  choisir  les 

Elus  belleade  noftpoé^iQ8,.e&p.iii9Jl  y  a  adapté  u^e  mnMqne;cqaveQi||^le.  C'est 
ien  justifier  ce  que  nous  disons,  quand  nous  disons  que  le»  poètes  qui  figi|rent 
ici  sont  MM.  de  La  Martine  ,  "Turquety,  de  la  Tour,  Victor  Hugo,  d'Aysac,' 
Sapinaud ,  et  autres  poètes  connu»  on  anonymes ,  qui  jui.  ont  fourni  le  sujet 
de  ses  airs.  Ceux-ci  ont  été  composés  par  M.  Leguiilou  lui-même  ,  et  ce.qojs 
nous  en  avons  entendu  nous  a  sufiî  pour  juger  que  c'est. une  inspiration  vrai- 
ment poétique  et  chrétienne  qui  l'a  dirigédans  cette  belle  ttuvre;  Nous  re- 
o^«>»andons  cea  moi>(ïeaux  à  tontes  les  personnes  qui  aiment  oette«muaiqne 
V(U^M»  de  douceur,  de  force,  de  jpiCtCt  de.sainte  iuélaj(icol|e,  qui  fait  le 
fon4  de  la  musique  religieuse.  Nous  sommes  assurés  qu'elles  aimeront  les 
chants  de  M.  Légoilluac. 

ÉUvaiîons  sur  les  mystères  de  la  vîedt  Noire-  Seigneur  Jésus  -Ckrîst  ^  considéré 
.«(MHMne  prin^ipe^Bératenr  de  ki  piété  et  de  la  vie  intérieure,  paxM.  l'iibbé 
CQn^tc  (|e  ,aQbia*v> ,. a^v<?c  cet.te.  ^i|igr«psl^e.} ,^i?fn<;>ff . noj^^ Itflk^ço^» .. eçcè, l^ppno  ! 
in-18  ,  à  Paris.^  chez  Gaume.  Prix  1  fr.  5o.  c. . 

£n  rei^dant  compte  dans  notre  dernier  N«  du  beau  travail  de  M.  de  Bo- 
biano  sur  les  Hiéroglyphes  et  ta  langue  d*Egyp1e,  nous  avons  oublié  d'iuinon- 
cerque  cet  oyvri^e  se  vend  okex  MM.  Dondcy-âspné ,  Treutl^l  «tWurU, 
li^iaiie*.  Pri^,,pj^P4er  or^i^iiire ,  j|5.fr. ,  p^giçi^  fin ,  ^  fc 
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'    ^  '  PAR  M.  SAINTE-BEUVE. 


M|M 


^j3  Voici. «nfioire  une i œuvre  purement  littéraire  qui  mérite  de  . 
rliaer  Tàtt^ntioit  deg  lecteurs  des  Atmales  :     ' 

;.  Ift^tSainteMBeuve  à  donoéiu»:  livre  qui  reifolèrme  de  grandes 
'betiUtéSy  de  sûntes  inspirations  ;  et  cela  sous  un  titre  trop  léger 
^et  tnal'iibnfiant  pour  de  chastes  oreilles.  €et  inconvénient  n*a 
Jfan^  éekappé  à  Fauteur ,  qui  cherche  à  exf^iquer ,  dès  les  pre- 
«obères  lign^,  comment  ce  titre  de  F'olapté,  d*abord  publié  un 
pcAa  à  la  légère ,  n'apu  être  ensuite  retiré»  t  L'éditeur  de  «et 
ouvrage  y  aîonte-t«il,  a  jugé  d'ailleurs  que  les  personnes  assez 
scrupuleuses  pour  s'éloigner  sur  un  titre  équivoque,  perdraient 
peu,  réellement,  à  ne  pas  lire  un  écrit  dont  la  moralité,  toute 
sérieuse  qu'elle  est  ^  ne  s'adresse  qu'à  des  cœurs  moins  purs  et 
jpaoîns précautionnés.  Qnatat  à  ceux,  au  contraire^  qui  seraient 
«attirés  précisément  par  ce  mi  pourrait  éloigner  les  autses  , 
:  couune. ils  n'jfi  tNMiveroAt  guère  ce  qu'ils  cherchent  «^  le  mal  n'«st  ' 

'  ••  ♦  a  ♦wl.'in-S*!  Parii,  éhct  Rendoel,  rat  des  Grands- Aagaslini  ;  prix  ; 
TOMB  IX  '    aa 
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pat  grand.  »  Ces  detfx  pli^a^es  nous  ^enAlent  caractériser  Toti- 

vrage  avec  une«grande  justesse  çt  une  grande  bonne  foi. 

Quanta  la  composition  du  livre,  et  au  genre  dans  lequel  il 
cciiivif  Bt  dfiJ»[ti;^^^  lenteur,  «t  iponi^t;  ^^^  ^^^^ 

dessein',  laisser  la  tpicstiott  îndédfscrf  îl  appaf fiend  entfèreiMfit 
à  cette  classe  comprise  sous  le  nom  de  Roman  intime.  Ce  genre ^ 
comme  on  sait,  et  comme  le  i^om  nndîcjue,  s'attache  beaucoup 
moins  à  la  .qooduit^  dNiP^'  JuDftion,  aux  inoidensiet  aux  catas- 
tr6phes,  qa'au  déveluppiiuieot  4^  Impressions  intérieures,  à  la 
peinture  des  affections  et  de  toute  la  partie  secrète  de  Tàme. 
A«ssi  rien  de  plus  simi^e  que  la  ftihit  en  ell^mèni^  si  toutefois 
il  convient  d'appliquer  ce  nom  à  ce  qui  nous  est  donné  comme 
<  de  véritables  mémoires»  COOIIO?.  iipe iQQiifOffflon  réelle,  c  li'au- 
teur,  le  personnage  non  fictif  du  récit  est  mort,  il  y  a  un  petit 
nombre  d'années,  dans  l'Amérique  du  nord,  où  il  occupait  un 
siège  éminent  :  nous  ne  l'indiquerons  pas  davantage.  Le  dépo- 
sitaire, l'éditeur,  et,  s'il  ^t  pertûis  de  le  dire ,  te  rapsode  à 
quelques  égards ,  mais  Iç  rapsode,  toujours  fidèle  et  respectueux 
de  ces  pages,  a  été  retenu,  avant  dé  les  livrer  au  public,  par 
Ses  circonstances  autres  encQre  ipie  des  soins  de  forme  et 
d'arrangement.  • 

Quoi  qu'ici  en  :sott9le:héKmcéelouil»tiff.€st;ini«:<[0«e8  fi- 
gures graves  et  douces  c««iiaM<oa  eB.Dènd^niro  qittiiipxefol^ 
éàm^  i?i  vie,  «t  ^'«n  aime.ali  pociâsâsD  aspect; ime&DKr qui  ne 
ma^i|iM  Bîr  de  noblease  tiî  de  géaéitwilé^.maift  fui  à'  wié^plate 
cachée  cb/Hoitese  et  lie  Ji^i^ueuip.' :£es  cirocmitaaHSM diOÉl^li  est 
etvf^oolrenu  fraittdut,  ou  presque  :ti^utt|iattB.àa.diB|tinée  d'Ail- 
leurs vidgaire  et  semblable dhi  destinée: ^e  Fvn  è»  nous;  bôw» 
nais  dès  l^adbléscenee  À  de  trop  séduisante»  influenoeb  j  kpk  t^Ê^ 
taqu^i*  au  oôté  do  eqpur.le  pku  déliqatet  le  plna  «enrible,  il 
oèàe  cemma  une  ^au  Umpide  au  pcochànt  qui  le  charfiie  t  sa 
.  icwiaesse  se  oooslune  :  ainn  à  petit  Jeu  ^:  à  une  égala  '  ^Astaned  dli 
.gi«ii4  monde  et  'de  lai  re'triiîte,  sans  oocupatidtt  ^^miuaute, 
«ankre  de»  i^ioùrs  incomplets  et  de  lâoh^abandoM,  «eieMSdte 
.daaftum  ^àste. milieu  èatnalf s' ofages  irfqletis  des  paflsions  èl  ie 
'  calmeidfôla.irerlu.  liréién^n  da:oetéla<rii«tâwoèt|p  {dvsptirdito 
*  causes  étrangères  que  par  sa  volpnté,  {propre,  i^sQ^r9U|f 4  pata- 
rellement  amené  à  cette  religion  du  CAri^r^  pour  laquelle  ilétejt 
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•i  bien  fait;  il  devint  chrétien-pratique  après  l'avoir  été  long- 
tems  de  conviction  «t  de  désir.  C'est  alors,  c'est  après  avoir 
trouvé  la  paix  dans  les  plus  saints  asiles  du  sanctuaire,  qu'il 
tourne  les  yeux  vers  un  Jeune  ami  vivant  dans  le  monde  comme 
il  y  vivait  lui-même  ;  blessé  de  la  même  btessure,  enivré  du 
même  philbre,  et  afin  de  ranimer  se» forces,  de  l'encourager  au 
combat,  U  entreprend  de  feaiUeier  en  san  cceur;  comme  il  le  dit 
lui-même,  «aA«  art,  sans  peinture,  etéens  un  ordre  un  peu  confus^ 
ces  pages  Jrop  émouvantes^  auxquelles  il  n* a  point  touché  depuis  si 
içng'éems»  . 

Comipé  peinture  des  affections  intimes,  les  ^o^es  qui  put, 
été  déjà  donnés  en  grand  nombre  àl'ouvri^,  ne  nous  parais 
sent  point  exagérés^  le  tableau  est  rigoureusement  d'après  na- 
lure.  Il  y  a  peu  de  chapitres  aprè.»  lesquels.  1(B  livre  ne  se  baisse 
iiavolont&irement^  et  où  le  lecteur  ne  se  surprenne,  le  r^g^d 
vague,  et  laissant  errer  sur  ses  lèvres  le  source  du  vieux  souve- 
nir. Aussi,  de  toutes  ce^  voluptés  solitaîrçs  et  un  peu  tristes,  si 
^arnwînieuaement  rappelées  par  M.  Ste.-Beuve,  en  est-il  peu 
qui  se.  puissent  comparer  à  ceUe  qu'on  éprouve  à  tourner  lente- 
ment ces  pages  à  l'abri  de  la  bise,  derrière  jm  taillis  dont  les 
feuille^  meurcMQt^  au  fond  d'un  étroit  vallon,  d'où  l'op  n'aper- 
çoi^  ^C  le^.pré^  jaunissans  et  le  paie  soleil  d'octobî-a 

Maiaun  tel  ipérite  ne  suffirait  nullement  po»r  justifier  l'im- 
pprtanc^  ^que  upuB  semblons  attribuer  à  cette  publication  et 
si  nous  avons  cn^  devoir  en  occuper  nos  lecteprs,  c'^st  que  nous 
y  ^vons  trouvé  i?p^  tendance  ouverte  à  la  reKgion,  à  la  piétd; 
c'est  que  nous  y  avons  lu  des  pensées  suives  et  toutes  chr^tien^ 
nés j  vinp  sorte  d'ennoblissement  des  scntimens  les  plus  r^té^ 
d^ns  fa  vie  commune;  dp  fragmens,  il  faut  le  dire ,  d'une  fer- 
vente mysticité  :  on  jugera,  par  quelques  cjtations  textueU«s,  si 
iiotre  in»^natîon  et  90s  désirs  onit  pu  nous  faire  illusion. 

.Voici  comment  Tauleur  fait  ressortir  les  dangers  de  cet  étaC 
de  rame,  où  la  volonté  amollie  se  laisse  entraipe|.  ji  Jn  pewée 
cpxitinuelle  de  souvenirs  séduisant  et  d'im^fjs  eaivra«t«, 

^  Rien  ne  m'était  plus  funeste,  di«>U-je,.  q^ie  cett^  ^pMcatim 
«?»t»»B?»»r  «»tol  objet.  Couvés  ainsi,  jEtfp^ujr^oîi^r^swfWlpar  ' 
u»e. pen^éf  éebauffée,  les  sens  et  l'anw>ur  enfr^ne^t  diimnm 
•^çmr  iiaé^nfe^ios  autres  f^cul^s  e»  t^ws  nos  priaeip^i,  .  q^^^ 
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un  lent  ravage  intérieur,  et  comme  tme  dissolution  souterraine 
dont ,  à  la  première  découverte,  on  a  lieu  d'être  effrayé.  Tandis 
que  chez  le  jeune  homme  vraiment  chaste,  qui  tempère  sa  pen- 
sée, toutes  les  vertus  de  Pâme ,  comme  tous  les  tissus  du  corps, 
s'affermissent ,  et  Thonnéte  gaité ,  Touverture  aux  plaisirs  sim- 
ples, rénergîe  du  vouloir,  l'inviolable  foi  dans  Tamitié,  l'atten- 
drissement cordial  envers  les  hommes ,  le  frein  des  sermens ,  la 
franchise  de  parole,  et  quel<^e  rudesse  même  que  l'usage  polira, 
composent  un  naturel  admirable  oh  chaque  qualité  tient  son 
rang,  et  où  tout  s'appuie  ici,  dans  la  chasteté  illusoire,  par  l'effet 
de  cette  liquéfaction  prolongée  qu'elle  favorisé,  lesfondemens 
le^  plus  intimes  se  submergent  et  s^fi^issent  ;  l'ordonnance  na- 
turelle et  chrétienne  des  vertus  entre  en  confusion  ;  la  substance 
propre  de  l'âme  est  amollie.  On  garde  les  dehors,  mais  le  dedans 
se  noie  ;  6n  n'a  commis  aucun  acte ,  mais  on  prépare  en  soi  une 
infraction  universelle.  ■ 

Déchnant  ensuite  le  vôite  qu'une  jeunesse  imprudente  et  abu- 
sée conserve  obstinément  devant  ses  yeuit,  M.  Sainte-Beuve  la 
force  à  avouer  que  le  plus  honteux  de  tous  lès  vices  est  aussi  le 
plus  aviliissant ,  le  plus  énerv^mt  : 

€  Si  noUls  entrons  dans  la  sphère  vive  et  spirituelle,  dans  celle 
des  idées  ,  là  tout  contre-coup  est  un  désastre ,'  toute  déperdition 
une^léfcadénce.  De  ce  point  de  vue,  lequel  n'a  rien  d'imaginaire^  '  - 
je  vous  jure ,  qui  dira  combien  dans  une  grande  Ville ,  ^  de  cer- 
taines heures  au  soir  et  de  la  nuit,  il  se  tarit  périodiquement  de 
trésors  de  génie,  de  belles  et  bîenfaîsàntés  œuvres,' de  larmes 
d'attendrissement,  de  velléités  fécondes  détournées  ainsi  avant 
de  nattre ,  tuées  en  essence  ^  jetées  au  vent  dans  une  prodigalité 
insensée  1  Tel  qtii était  né  capable  d'un  monument  grandiose, 
coupera,  chaque  soir,  à  plaisir,  sa  pensée,  et  ne  lancera  au 
monde  que  des  fragmens.  Tel  en  qui  une  création  sublime  de 
l'esprit  allait  éclore  sous  une  continence  sévère ,  manquera 
VheùTe,  le  passage  de  l'astre,  le  moment  enflammé  qui  ne  se 
rencontrera  plus.  Tel,  disposé  par  la  nature  à' la  bonté,  àl'au- 
fmèvSe^  et  à  une  charmante  tendresse ,  deviendra  lâche,  inerte, 
ou  même  àvtt.  Ce  caractère,  qui  était  près  de' la  consistance  ,  ' 
restera  dissipé  et  volage.  Cette'  imagination ,  qui  demain  aurait  ' 
briUé'd^un.mol^làt  velouté,  Acte  revêtira  pa^.  IJn  coèuf  qui  ' 
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aurait  aimé  tari  et  beaucoup  j  gaqullera  ep  chemm  ^«fsKsultéde 
sentir.  L'hompie  qui  fui  resté  probe  et  iocorruptible ,  s'il  se  dis- 
pei«e,  à  vingt-cioq  ans,  kux  délices ,  apprendra  à  fléchir  àqua- 
rante,  et  s*acco|nmodera  aux  puissans.  Et  tant  de  suites  provien- 
dront de  cette  seule  infraction ,  même  modérément  répétée.  En 
de  telles  limites,  l'hygiène  n'a  rien  à  dire  ;  qui  sait?  l'homme  po- 
sitif peut-être  en  vaut  mieux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  et 
de  plus  vivant  dans  la  matière,  ainsi  )eté ,  tué  à  mauvaise  fm  j  et 
n'étant  plus  là  en  nous  comme  la  riche  étincelle  divine  ^  pour 
courir ,  pouir  remonter  en  tous  sens  et  se  transformer,  celte  4me 
du,  sang  dont  il  est  parlé  dans  l'Écriture,  en  s'en  allant,  altère 
l'homme  et  l'appauvrit  dans  sa  virtualité  secrète ,  le  frappe  dans 
ses  soarces  supérieures  et  reculées. ^Voies  insondables  de  la  jus- 
tice 1  solidarité  de  tout  notre  étrel  mystère,  qui e&t  celui  de  la 
nmrt  et  de  la.  vie  !» 

Dans  un  autre  endroit,  M.  Sainte-Beuve  pénètre  aussi  dans  le 
plus  intimie  de  notre  âme,  et  y  dénude  avec  vérité  cette  faiblesse 
de  nos  amitiés,  qui  sont  presque  touj<Mirsen  nous  des  dissimula- 
tions ou  des  perfidies* 

^c  Comme  les  amitiés  humaines  sont  petites,  si  Dieu  ne  s'y 
mêle  I  comme  elles  s'excluent  l'une  l'autre  1  conune  elles  se  suc- 
cèdent  et  se  chassent,  pareilles  à  des  flots!...  0  misère!  cette 
maison  où  vous  allez  soir  et  matin,  qui  vous  semble  la  vôtre 
et  meilleure  que  la  vôtre,  et  pour  laquelle  toute  précédente 
douceur  est  négligée ,  si  l'idée  d^  Dieu  uUntervient  au  seuil  et 
ne  vous  y  accompagne ,  cette  maison,  soyez- en  sûr,  aura  tort 
un  jour;  elle  sera  évitée  de  vOÛs  comme  un  lieu  funeste,  et 
quand  votre  cheigain  vous  ramènera  par  hasard  auprès,  vous 
ferez  le  grand  tour  pour  ne  point  l'apercevoir.  Plus  vous  êtes 
doué  vivement,  et  plus  ce  sera  ainsi.  Yo^s  irez  ensuite  en  une 
autre  maison ,  puis  en  une  troisièine  ^  comme  un  hôte  errant 
qui  essaie  de  s'établir;  mais  vous  ne  reviendrez  pas  à  la  pre- 
mière... Il  n'y  a  de  durable  et  de  placé  hors  de  la  merci  des  chor 
ses,  ^  l'épreuve  de  l'absence  même,  des  séparations  violentes 
et  des  naufrages,  que  ces  amitiés*  pour  parler  avec  un  aimable 
moderne,  en  présence  desquelles  Dieu  nous  aime ,  et  qui  nous 
aiment  en  présente  de  Dieu  ;  sur  lesquelles ,  aux  heures  ora- 
geusesj  descend,  comme  up  câble  de  salut,  la  foi  aux  mêmes 
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objets  éCermlB,  eC  qui»  aux  heùrM  séi^hîes',  k^ébobnabseht  et 
suivent  la  même  étoile  conductrice ,  venue  âH>Hent  ;  aniitiés 
diligentes,  dont  le  premier  acte  est  de  ^léposèr  nn  not>le  type 
d*elles-ixiènies  dans  le  trésor  céleste  fuii  élîed  lé^ieèherclient  en»- 
suite  et  Tétudient  sans  cesse  kfin  dePégàlér.v 

Voici  maintenantf  sur  rinfluenceet  la  participation  du  Gf^ris- 
tianisme  dans  toute  action  bonne  9  des  icorisidérations  ijui  sem- 
blent être  tonabées  de  la  j^nise  d*un  de  ces  pieux  écrivains  qu! 
rie  voyaient  le  monde  qu'au'piéd  de  la  croix:  < 

c  Je  remarquais  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  hèufèuk 
ou  de  bon  moralement  dans  les  actes  et  dans  les  hommes ,  Véêt 
juste  à  proportion  de  la  quantité  du  Christianisme  qui  y  entre. 
Examinez  bien,  en  effet,  §t  ce  qui  semble  peut-^étre  d^tîne  vé- 
rité vague  dans  Ténoncé  général,  deviendra  pénétrant  dans  le 
détail,  si  vous  y  insistez  de  près.  Cette  vérification  que  Tramais 
k  faire  sur  les  grands  hommes  du  passé ,  oîi  plus  directement 
encore  sur  les  hommes  mes  contemporains,  et  sur  ceux  que 
i^avais  familièrement  observés,  équivalait  pour  moi  à  de  bien 
laborieuses  démonstrations  historiques  de  la- vérité  chrétienne. 
Je  prenais  une  à  une  les  passions,  les  fkcultés^  les  vertus  ;  tou- 
jours ce  qui  en  était  le  meilleur  emploi  et  la  perfection  me 
ramenait  droit  à  la  parole  de  TApôtre.  Je  prenais,  fe  pi^nds 
encore  quelquefois  un  à  un  dans  ma  pensée  les  hommes  à  moi 
cdiinus,  et,  en  tâchant  dMviter  de  mon  mieux  la  témérité  ou 
la  subtffîté  de  jugement,  je  me  dis  :    -    - 

»  Élie  est  une  noble  nature,  nature  tendre  sans  mottesse, 
ouverte  et  facile  <l*intelHgefr^,  élevée  sans  effort,  é^ie  pour 
le  moins  à  toutes  les  situations,  aumônière  et  prodigue  avec 
grâce.  Son  abord  enchante  comme  s'il  était  de  la  race  des  rois. 
S'il  parle,  il  est  disert;  s'il  écHt,  sa  plume  est  d'or.  Il  est  chré- 
tien et  pratique  docilement.  Et  pourtant  à  la  longue,  près  de 
lui ,  vous  sentez  du  A'oid ,  une  glissante  surface  qui  sHnterpose 
entre  son  âme  et  vous,  des  jugemens  légers ,  indifférens,  con- 
tradictoires sur  des  matières  où  il  s'agit  de  droit  inviol^le  et 
d'équité  flagrante  pour  le  grancï  nombre.  C'est  qu'il  a  son  ha- 
bileté propre,  son  plan  de  prudence  insinuante.  Il  ne  s'indigne 
jamais,  il  se  ménage  dans  des  buts  lointains  et  secondaires  ; 
ou  peut-être  n'est-ce  chez  lui  qu'une  habitude  ancieunè,  due  & 
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•00;  long  séfouif  :ehfeB  leaaîmaUeé  f  ères  de  Tuiiiiv  II  est  bhré- 
ti«a  f  air)e  dit  ;  mai»  tcmtes  les  Ibis  cpiè  dans  Tacoerd  de  sa  bèète 
oaliire  vdws.  tirez  km  son  moins  |uste  et  pltis  aoord  9  c*est  ^ue 
V9I1S  lûuchez  un  point  médiocrettlent  chrétien^ 

»  Bei^è  ^t  «btétieii  aussi  ;  il  à  mille  véitas  ;  à  Tàgè  où  le  oœisr 
coounence  à  se  ralentir  9  il  garde  la  chaleur  d*âme  et  rabandôii' 
de  TiUlioleséanoe.  Loi  qu'on  sérail;  prêt  à  réviéter^  il  tombe  1# 
premier  dans  vos  bras  9  il  soBîéite  aux  ami  tîéii  fraternelles.  Mais- 
d'oùtietit  ^'en  le  eonnaissiinl  miëak^  eu  l'aimant  dé  plus  ent 
pliisi .  pourtant .  quelque  chose  de  lui  vous  trouble,  et  par  mo-> 
mens  obacureit  ce  bd  ensemble,  comme  tin  vent  opiniâtre 
^  écorche  la  lèvre  au  sein  d'un  paysage  verdoyantà  €*e6t  que  ' 
son  impétuosilé  dans  sel  èàéeê  .est  extrême  ;  ii  s*y  précipite  avec 
une  ardent  qu'on  admire  d'abord  ^  mais  qui  lasse  bientôt ,  qui 
briàle  et  altère.  C'est  son  sei^  défaut ,  le  chrétien  parfait  n'y 
tomberait  point.  Le  chrétien'  parfait  ^t  plus  calme  que  cela , 
surtout  dans  les  prgduits  de  la  pensée;  il  se  défie  de  l'efficaca 
de  ses  propres  conceptions  et  de  sa  découverte  d'hier  sôir  tmi- 
éksLnt  te  régénération  des  hommes;  il  est  j^os  rassuré  sur  les^ 
voies  indépendantes  et  pei^^étuelles  de  la  Providence;  il  réservé  ' 
presque  toute  celte  fièvre  d'Inquiétude  pour  l'oeuvre  eharîtablD 
de  chaque  journée^ 

»  £t  4et  aulne,  ce  Maurice,  également  si  bon,  si  pauvre  ea 
tout  teriis)  si  désintéressé,  il  crdt  à  une  idée  supérieure  à  lui , 
û  s'y  dévoue  coUMse  à  une  chose  autre  que  loi,  il  vous  convie 
to^t  d'abord  à  vous  y  dévouer,*  et  il  oublie  que  c'est  lui  qui  a 
«ngendvé  cette  idée,  et  qui  chaque  matin  lit  défeit,  la  refait  et 
là  TépuK.  S'il  viv«ft  un  peu  moins  eitf  celte  plénitude  c^mfuse 
el  tdurbAlonnante  qui  vous  repousse  $  que  serait-il,  siiion  plus 
éveillé  sur  lui-même^  sinon  plus  chrétien  P 
'  '»lt  s'ils  songeaient  pllis  à  l'être,  y  aUrait-il  à  noter  ches 
l'un,  avec  sa  dignité  véritable  du  caractère,  ceftc  raideur  Va-^ 
tiitettse  6t  Infatuée;  chez  l'autre,  avec  ses  qQalil(;s  intègres  ou 
ahnable^,  cette  mesquinerie  un  peu  égoïste  qui  émîette  et  poin- 
tillé, qui  retranche  à  la  moindre  action  ;  chez  cet  autre,  aveè 
UU  fends  généreux ,  ce  propos  déshonorant,  et  qui  fait  fuir  tcmte 
divine  pensée  ?  à  chaque  défeut  gros  ou  petit ,  mais  réel ,  qu'on 
atifi  vous  laisse  apercevoir,  vous  pouvez  <Kre  :  S'il  n'aTalt  pat 
ce  défaut,  que  serait-il,  sinon  plus  chrétien  ? 
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>  Et  ffii ,  pensant  à  tel  ou  tel  dé  vos  amis  chrétUmi  YùMétien- 
tenté  de  vous  dire  :  c  Mais  il  est  trop  mou  et  trop  Ibeain'  de  Ca*' 
raètère ,  trop  crédule  et  trop  simple  agneau  devant  les  hommes; 
voilà  son  défaut  réel  trouvé,  il  est  trop  chrétien»  ,  ?—  détrom- 
pez*vous;  réformez  en  idée  ce  léger  défaut,  cet  excès  de  sim- 
plicité en  lui;  raffiermissez  ce  caractère,  aiguisez  ce  discerne- 
ment, allumez  parfois  un  rapido  éclair  de  victoire  à  la  paupière 
de  ce  docile  Timothée  ;  donnez-lui  cette  perspicadté  sainte  de 
laquelle  T Apôtre  a  dit,  qu^elle  est  plus  perçante  que  tout  glaive^ 
et  qu*«Ee  va  jusqu'à  la  division  de  llbsprit  et  de  l'âme,  des  join- 
tures et  des  moelles^  des  pensées  et  des  intentions;  oui,  ûdtes 
circuler  en  sa  veine,  au  besoin,  un  souffle  de  l'archange  qui 
combat ,  faites  autei  que  sa  pensée  soit  assez  agile  pour  courir 
à  travers  les  cœur»,  assez  fine  pour  passer,  en  quelque  sorte 9 
entre  la  lame  intérieure  du  miroir  et  le  vif  argent  qui  y  adhtee  ; 
ajoutez-lui  tout  cela,  et  qu'il  garde  ses  autres  vertus,  et  vous 
l'aurez  encore  plus  chrétien. 

9  Et  si  ces  amis  louables  et  bons,  ces  vivans  de  notre  con- 
naissance, que  j'aime  ainsi  à  choisir  tout'bas  un  à  un ,  pour  les 
voir  confirmer  de  leurs  défauts  niéme  la  parole  de  l'Apôtre, 
nous  choquaient  trop  à  la  longue  par  ces  taches  que  nous  dis- 
tinguons en  eux,  qu'est-ce,  mon  amf,  sinon  que  nous  serions 
à  notre  tour  moins  chrétiens  qu'il  ne  faudrait?  Le  chrétien,  en 
effet,  n'est  pas  si  aisément  dégoûté  ni  incommodé  par  des  ren- 
contres inévitables.  Avec  le  discernement  aiguisé  des  défauts  ^ 
il  en  a  la  tolérance  la  plus  tendre.  L'odeur  de  ces  pUies  secrè- 
tes l'attire  et  ne  le  rebute  pas.  Il  reste  constant  et  fidèle,  en 
même  tems  que  détaché  dans  le  sens  voulu.  Il  remercierait 
presque  ses  frères  de  leurs  défauts  qui  l'éclairent  sur  les  siens, 
il  les  en  plaint  avant  tout.  Il  s'en  inflige  d'abord  la  peine  à  lui- 
même,  et  puis  il  est  ingénieux  et  modeste  à  les  reprendre  6n 
eux  :  cum  modestiâ  corripiens  eos.  » 

Puis  M.  Sainte-Beuve  fait  voir  en  ces  termes  l'étroite  liaison 
qui  existe  entre  ^une  vie  bien  réglée  et  une  foi  sincère  à  nos 
croyances  : 

«  Toutes  les  fois  que  je  revenais  à  bien  vivre ,  je  redevenais 
spontanénoient  chrétien.  Si  je  voulais  raisonner  sur  quelque 
haute  question  d'origine  oade  fin,  et  d'humaine  destinée,  c'é- 
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t^il.  dai»:  ç»t  ocdrê.  4'|çlé^  que  \e  me  plaçais  naturellement  « 
c'émt  cet  air  de  la  Mon^ne-Saiate  que  je  respiraîB;  comme 
l'air  natal.  Du  mqinent  que  les  choses  invisibles  y  la  prière  ^ 
l'existence  et  l'intervention  de  IXieu»  reprenaient  un  sens  pom 
moi  et  me  donnaient  signe  d'elles-mêmes ,  du  moment  que 
ce  n'étaient  pas  de  pures. cjbimère^  d'imagination  dans  un  unir 
vers  de  chaos,  le  Christianisme  dès-lors  me  repan^sfltait  vrai 
invinciblement. 

•  Il  est,  en  effet,  le  seul  côté  visible  et  consacré  par  lequel 
on  puisse  embrasser  ces  choses,  y  adhérer  d'une  foi  perma- 
pente,  se  mettre  en  rapport  régulier  {rite)  avec  ^Ues,  et 
rendre  hommage  en  chaque,  pas  à  leur  autorité  incompréhen- 
sible;  il  est  l'humain  .support  de  toute  communication  divine. 
Aimer,  prier  pour  ceux  qu'on  aime,  faire  le  bien  sur  terre 
en  vue  des  absens  regrettés,  en  vue  des  mânes  chéris  et  de 
leur  satirfaçtion  ailleurs ,  dire  un  plus  ardent  Z)^  pr0fundi$ 
pour  ceux  qu'on  a  un  instant  haïs ,  vivre  en  chaque  chose  selon 
l'esjprit  filial  et  fraternel,  avoir  aussi  la  prompte  indignation 
coïitre  le  mal,  mais  sans  Taigreur  du  péché,  croire  à  la  grâce 
d'en  haut  et  à  la  liberté  en  nous,  voilà  tout  Ji'inMm^  christiar 
nisxne. 

•  Dans  mes  lectures,  les  questiQn9  théologiqu^s,  quand  elles 
se  présentaient,  m'inquiétaient  peu;  je  m^appliquais  pourt^t 
à  les  saisir  et  à  les  étudier,  filais  les  contradictions- apparences, 
les  excès  des  opinions  humaines,  mêlées  à  la  pure  doctrine,  ne 
me  troublaient  pas.  Il  se  faisait  une  séparation  naturelle  dans 
mon  esprit ,  up  départ  de  ^e  qui  n'était  pas  essentiel;  la  rouille 
de  Técoroe  se,  déposait  d'elle-même.  La  chute  primitive,  la 
tradition  éparse  et  l'attente  des, Justes  av,ant  le  Messie,  Ift.rér 
demptiou  par  l'Homme-Dieu,  la  perpétuité  de  transmi^on 
par  l'Église,  la  foi  aux  sacremens,  étaient  des  points  sur  les- 
quels mon  esprit  ne  contestait  pas.  Le  reste  qui  faisait  embar*- 
ras  s'ajournait  aisément ,  ou  s'applanissait  encore ,  à  l'envisager 
avec  simplicité,  et  seulement  au  furet  à  mesure  du  cas  partie 
culier  et  de  la  pratique  effective.  Je  ne  me  construisais,  donc 
pas  de  système.  D'ailleurs  les  faits  de  science  et  de  certitude 
secondaire ,  les  vérités  d'observation  et  de  détail,  ne  me  parais- 
saient jamais  pouvoir  être  incompatibles  avec  les  données  su<- 
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péri0iMt;t)e  cnoyal»  bfaii«oti|>plfti  ê»  liiiÀsé^bôtiolHàUteft  «ilti^ 
elles  qu*on  ne  se  fi^m^  dVdffiâlttH  bt  fétàfs  jifèl  à  àdmèiti^         ' 
pvetisoîrémeiit  ohàipleftiit  n^^  xMméifâAnd'l&ïlensivetV'en* 
sttODble  xie  me  Bemblatt  {mis  tii&Aifesto;  * 

Enfin  Tatitettir  abordé  hàrdiittieùt  rxù  sujet  difficile ,  ce  séttible, 
atiit  yeux  de  notlre  monde  lîlléraire  et  ^nôrànt  des  ^^loses  de 
Dieu  f  et  fait  ta  ces  termes  Téloge  de  la  vie  du  5^irf  frièr rVè  : 

<  En  entrant  au  Séminaire,  surtout  à  la  camp&£;nè^  on  ë|iron«' 
ve  une  ^ande  paix,  fl  semble  que  le  monde  est  détnrît  ^  (fae  c'en 
est  fait  depuis 'lon§;-tems  des  guerres  et  des  Vietoires,  et  que  les 
cieux  y  à  peine  voilés ,  sans  canicule  etsâns  toAilërre,  etoseirtfttt 
Une  terre  nouvelle.  Le  sOence  règne  daiis  les  cemrs ,  éAÉ»  leê }At- 
^ns ,  dans  les  eot^^^'M  peuplés  dé  cellules  ;  et  ad  son  de  la  elo^  i 

ebe^  ùtk  voit  sortir  les  habitans  en  fbule,  comme  d^tttie  raéiië  | 

mystérieuse.  La  sérénité  des  visages  égale  la  bldncbeufet  \A  tiéU 
teté  de  la  maison.  Ce  qu*éproute  Tàme  est  mie  lortë  d*aimablé 
enivrement  de  frugalité  et  d'innocence.  J^aurafs  peu  à  vous  ap-^ 
prendre  dé'mes  sentimensparticuliers  durant  ce  séjour,  que  votis 
ne  deviniez* aisément ,  mon  ami^  après  tout  ce  qui  pt^cMe.  J'ai- 
me mieut  vous  retracer  quelque  cbose  de  la  disposition  du  tems, 
de  Tordre  et  de  Temploi  dès  heures.  Ces  exercices  variés  et  régu- 
liers avaient  d^àllieurs  peur  effet  de  rompre  foute  vfbletfoe  des 
pensées  et  d'^aliaer  nos  âmes.  Les  fientes  déloùriiés  avec  art , 
enti^dcoupésâ  propos,  deviennent'presque  Un  canal  paisible.» 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  plus  loin,  mars  nous  demaU'- 
derons  :  que  serait^îl  advenu,  si  de  telles  pages  avaient  été  pu- 
bliées il  y  a  vingt  anë,  que  dîs^e,  if  y  a  cinq  arisâ  peîne?  Que 
de  vieilles  bannes  auraient  grimacé  de  nouveau;  quelles  ironies 
tt  seraient  aîgmsées?  Quels  Cris  de  Jésuite "61  de  Tariafà!...  Ati* 
îéurd'hui  le  livre  passe  triomphant  aU  milieu  du  monde  Ktté^ 
raire,  et  il  n'est  personne  qui  ne  sMndine,  cpri  n*apporte  à  Tau*         i 
teur,  sinon  une  vraie  sympathie,  tout  au  moins  de  Ffestime  et         j 
des  louanges.  ^  Après  avoir  faît  sans  r^erve  la  part  de  KIoge, 
11  faut  bien  en  venir  aux  défectuosHés  ;  et  Ici,  pour  phw  de  jus-         i 
tîcc,  nous  jugerons  fauteur  d'après  ses  propres  ^lardles  :  tâUt         I 
ce  qu'il  y  a  de  bon^  dït-îl  quelque  part,  dans  Us  œuvres  de  l'homme, 
^^^J^ite  en  proportion  de  la  quantité  de  christianisme  qui  y  entré. 
Nous  loi  répondrons  :  votre  Vt^é  est  bon  Sans  doutè;  ïùais  qu*ft 
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Mft  plus  chrétien  encore,  qu'il  lé  fftt  tout-à-fait ,  ^  Ù  serait 
meilleur,  ^^'au  Heu  de  voui  complaire  dans  les  parties  les  plus 
«îibtfles  de  ràîne  inlérietire ,  Ton  vous  vît  plus  souvent  éléVé 
atix  régîonii  de  la  pure  iùtelHgence  ;  que  la  pointe  acérée  du 
remords'  pénétrât  plus  avant;  que  la  lutte  s^engageât  plus  vtté» 
comme  autrefois  notre  Augustm  pécheur  et  Augustin  converti; 
que  Tan^  invisible  et  toujours  présent  gardien  d*Amaury ,  lui 
f nspfrât  quelquNin  de  ces  souffles  qui  soulèvent  les  tempêtes 
intérieures;  qu*ily  eût  alors  d^abondantes  larmes  »  des  plaintes, 

des  prières,  des  exclamations  de  détresse ;  et,  au  fond, 

ces  remords,  ces  luttes,  ces  orages  étaient,  nous  rassurons, 
dâàé  le  sein  d*Amaurj;  Il  y  aVait  dans  la  profondeur  des  eaux 
plus  d'agitations  qu*il  n'en  paraît  à  la  surface ,  si,  comme  nous 
le  croyons  avec  vous,  les  coeurs  des  hommes  se  ressemblent.' Il 
fkUait  donc  saisir  ce  cœur,  et  ne  point  vous  contenter  de  rer- 
ploifer  à  travers  un  verre  inerveiileux,  ou  d*en' soulever  les  tu*- 
niques  à  Taide  d*ûn  sfyie  d^or;  mais  pénétrer  dans  les  chairs 
vives  avec  un  scalpel  d*acier.  Alors,  en  quittant  vos  récits  en- 
chanteurs, le  lutteur  ne  s^oublierait  point  en  une  stérile  rêverie, 
11  s'arrêterait  à  de  bons  desseins ,  à  de  fermes  propos  d'amende- 
iXient;  votre  livre  y  gagnerait  comme  œuvre  d'art;  et,  ce  qui 
vaut  mieux  encore ,  comme  œuvre  de  vertu. 

Et  qu'on  ne  dise  point  que  nous  sortons  du  point  de  vue  de 
rautcïir  ;  que  ce  qu'il  voulait  peindre  c'est  précisément  ce  côté 
de  l'âme  languissant ,  oisif,  rêveur  jusqu'à  ta  subtilité^  tendre  Jus^ 
gu'à  (a  mollesse  y  voluptueux  enfin;  qu'on  doit  accepter  ses  don- 
nées telles  qu'il  les  propose,  sans  lui  demander  compte  que  de 
l'exécution.  Premièremetit,  nous  protestons  contre  ces  limites 
arbitraires  qù*on  voudrait  imposer  à  la  critique; une  telle  con- 
dition peut  être  a<^ceptable  à  ceux  qui  ne  reconnaissent  aucune 
règle  certaine  au-dessus  de  leur  fantaisie;  mais  nous  qui 
croyons  que  Part  n'est  point  et  né  peut  être  son  but  à  lui-ttaême, 
qu'il  a  une  plus  noble  destination ,  quMl  est  seulement  un  ins- 
trument, un  véhicule  de  Thomme  à  Dieu,  nous  avons  droit  de 
juger  les  tendances  et  les  résultats  d'un  livre,  et  de  flétrir  les  in- 
ventions de  Técrivain.  Mais  ici,  il  n'y  a  nul  lieu  à  ces  applîca- 
^tioDS.  Xibre  à  M.  Sté.-Beuve  d''analysèr  une  maladie,  trop  com- 
tnune ,  hélas!  et  trop  contagieuse  parmi  les  âmes  épuisées  par 
delongues  erreurs  »  Vaffalbtîssement  de  la  volonté  qui  ne  peut  plus 
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vouloir  f  nous  dirons  xoéme  que  c'était  là  ui|e  noble  et  utile  in- 
tention; à  la  condition  toutefois  que  le  remède  sortit  delà  vue 
même  du  mal;  il  Êdlaît  donc  s'armer  quelquefois  d'un  blâme 
s^vère^  et  ne  point  montrer  le  mal  dans  un  tel  jour,  qu'il  est 
souvent  difQcile  de  dire  si  c'est  une  vraie  maladie  ou  une  condi- 
tion des  esprits  privilégiés;  il  fallait  que  vos  peintures»  sembla- 
bles, non  au  miroir  d'Armide,  mais  à  l'écu  de  diamant  d'U- 
balde,  pussent  réveiller  les  amis  en  sursaut  au  lieu  de  les 
assoupir  en  les  berçant  du  menteur  espoir  qu'elles  tomberont 
un  jour  d'elles-mêmes  et  comme  une  olive  mure  dans  la  corbeille 
du  maître.  Il  fallait ,  en  un  mot,  écrire  de  plus  nombreux  frag- 
mens,  tels  que  celui  qui  sert  d'introduction  et  qu'on  nou»  per- 
mettra de  citer  5  car  il  est  sans  doute  un,  des  plus  beaux  de 
l'ouvrage  :  c  Mon  ami,  vous  désespérez  de  vous;  avec  l'idée  du 
bien  et  le  désir  d'y  atteindre ,  vous  vous  croyez  sans  retour  em- 
porté dans  un  cercle  d'entratnemens  inférieurs  et  d'habitudes 
mauvaises.  Vous  vous  dites  que  le  pli  en  est  pris,  que  votre  passé 
pèse  sur  vous  et  vous  fait  choir,  et,  invoquant  une  ejpérience 
malheureuse,  il  vous  semble  quç  vos  résolutions  les  plus  fermes 
doivent  céder  toujours  au  moindre  choc,  comme  ces  portes 
banales^ont  les  gonds  polis  et  trop  usés  ne  savent  que  tourner 
indifféremment  et  n'ont  pas  même  assez  de  résistance  pour 
gémir.......  C'est  là  votre  mal.  Le  premier  entraînement  a  fait 

place  à  l'habitude ,  et  l'habitude  après  quelque  durée ,  et  quand 
aucune  violence  analogue  à  l'âge  ne  la  motive  plus,  s'appelle  un 
vice.  Vous  sentez  la  pente ,  et  lentement  vous  y  ^glissez.  Hâtezr 
vous  de  vous  relever,  mon  ami;  il  le  faut  et  vous  le  pouvez  en 
le  voulant.  Sevrez-vous  une  fois,  et  vous  admirerez  combien  il 

vous  est  concevable  de  guérir Quand  on  a  un  peu.  vieilli 

et  comparé,  cela  rjabat  l'orgueil,  de  voir  à  quel  point  le  fond 
de  nos  destinées ,  en  ce  qu'elles  ont  de  misérable,  est  le  même. 
On  croit  posséder  en  son  sein  d'incomparables  secrets  ;  on  se 
flatte  d'avoir  été  l'objet  de  fatalités  singulières,  et,  pour  peu 
que  le  cœur  des  autres,  le  cœur  de  ceux  qui  nous  coudoient 
dans  la  rue ,  s'ouvre  à  nous,  on  s'étonne  d'y  apercevoir  des  mi- 
sères toutes  semblables,  des  combinaisons  équivalentes.  Au 
point  de  départ ,  dans  l'essor  commun  d'une  même  génération 
de  jeunesse,  il  semble ,  à  voir  ces  activités  contemporaines  qui 
se  projettent  diversement ,  qu'il  va  en  résulter  des  différences 
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inouïes.  Mais  un  peu  de  patience  9  et  bientôt  toutes  ces  courbes 
diverses  se  seront  abaissées  avec  une  sorte  d'uniformité 9  tous 
les  épis  de  cette  gerbe  retomberont,  les  uns  à  droite,  les  autres 
à  gauche,  également  penchés  :  heureux  le  grain  mûr  qui,  en 
se  détachant ,  résonnera  sur  Taire ,  et  qui  trouvera  grâce  dans 
le  van  du  Vanneur  ! 

»  Les  élémeils  dé  nos  destinées,  mon  ami,  étant  à  peu  près 
semblables,  et  tout  cœur  humaip  complet,  dans  la  société  ac- 
tuelle ,  passant  par  des  phases  secrètes  dont  les  formes  et  le 
caprice  même  ne  varient  que  légèrement,  il  ne  faut  pas  plus 'se 
désespérer  que  s'enorgueillir  des  situations  extrêmes,  des  af- 
faissemens  profonds  où  l'on  se  trouve  réduit  en  sa  jeunesse. 
C'est  à  l'issue  qu'il  convient  de  s'attacher;  c'est  dans  le  mode 
d'impression  intime  qu'onjreçoit  de  ces  traverses,  et  dans  la  mo- 
ralité pratique  qu'on  en  tire ,  que  consiste  notre  signe  original 
et  diçtinctif,  notre  mérite  propre,  notre  vertu  avec  l'aide  de 
Dieu.  » 

O  vous  qui  avez  tracé  ces  lignes  saintes ,  et  que  nous  aimons 
déjà  comme  tin  frère ,  quel  est  donc  cet  étrange Téseau  qui  vous 
retient?  Est-ce  un  bai^deau  sur  les  yeux,  est-ce  un  filet  autour 
du  cœur  ?.. .  Non ,  ce  n'est  point  un  voile  obscur  (et  mieux  vau- 
drait peut-être,  car  il  est  des  flambeaux  qu'on  pourrait  allu- 
naer);  maïs  vous  avez  éprouvé  toute  dôctrin^,  et  ce  n'est  qu'a- 
près ayoi^.frappé  ai;x  portes  des  temples^,  dea  portiques  et  des 
athén^QS»  que  vous  avez  pénétré  dans  Iç  a^anctu^i^ e  des  chrétiens^ 
et  votre  front  est  éblouissant  des  splendeurs  «juivpusp^t  inondé. 
—  Si  donc  c'est  une  chaîne  douce  qui  vous  pèse  encore,  que 
vous  dire  alors  et  que*  trouvée,  q«te  vous  n'ayez  déjà  dit  vous- 
même?  Oh!  somreoea-vous  de  vo^^propi^s  pamleft.— Ici  toute 
puissance  humaine  cesse;  il  ne  reste  plus  qu'à  recourir  à  celui 
qui  incline  les  volontés;  au  pasteui^  qui  ramène  la  brebis  er- 
rante, au  père  qui  tend  les  bras  à  l'enfant  égaré Un  jour, 

et  ce  jour,  nous  l'espérons ,  n'est  pas  éloigné;  il  se  fera  une 
grande  fête  dans  lanialsoii  paternéUai^  onrimmatéradft grasses 
victimes,  on  préparera  l'anneau  d'or ét'<Id  nbe  édlatante,  car 
un  frère  était  perdu  et  il  sera  retrouvé^  il-  étâirtubrt! et  il  sera 
re8SQ0cité/.;: .'  -.:'!••' 

P.  P.  M.        ;. 
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Ce  livre  est  cdtinV  maïs  plein  ;^  des  juges  »  que  nous  eroyons 
compétens  nous  le  signalent  comme  la  plus  importante  pubîi-^ 
catioù  religieuse  de  cette  année.  En  attendant  l'article  que  se 
propose  die  consacrer  à  cet  ouvrage  Uii  dé  nos  collaborateurs  y 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici,  'en  lé  modifiaiit  quelque, 
peu,  le  sommaire  donné' par  rauteicr  à  fa  on  du  volume  :  ce 
tableau,  jôihi  &  celui  que  nous  donnons  dans  rarticfe'  qui 
siiitV  dé  tous  lés  Systèmes  philosophiques',  npUs  paraît  très- 
propre  à  fâcilîtér  rétude  sf  importante  de  la  marché' suivie  -p^t  * 
l'esprit  humain  dans  àes  courses  maih&TeUsed'hbrs  dé  îa  volé 
priimilîvé  delà  vél-îifé.     " 

PRBMIÈWJPART»,    ;   : 

•  •. 


JOpe.  BélEélaUoix  ^talt  nécea9air.«  ^  la  raison  riiidi(|«e.. —  EneQ^i,  «ant 
une^^évélaiion ,  rhocame  n'eut  f  oint  parlé  ;  <^n  n*eût  point  connu  Diea, 
Icf  esprit! ,  rftmf. hum aùiq., 

, ,  AluaiBiBa.a*ti>ilpacléi;îl:ja.0a[BMil«tî*ii»     : 

5  I»^. tr-adîtiott If  ranfiryif >  ■  ,,     /  \i:        .*>îi  ::j. 

^  Un  Tol,  in-8*,  à  Paris ,  chei  Bricon ,  mt  du  yienx-Colombiô^,  M^  9^ 
Prix,6fr. 
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D'accord  aTflc  foUwfaAiop  « . 
Cette  tradUion  «l&riiie  qno  la.nçttfre'liiiBiaitte  Mt^ioîée. 
Chiite  de  l^homme»  "   '  ' 

Ses  suites, 
Prooièese  (!*nû  Itédempféùifi 

Le  flédemptear  est  anaMioé'4èS'k.c6iBHien«eiiiie«t  ; 

Mais  sou  ayènementesiiéloâgD^. 
Quand  il  est  apparu)*  le  ,d^<nc^^i^ <^^^  ioiniensfe^  - 

.  „-£^afcipoUiiifHè»i.    •        ■  *•■'  '  '••••' 

Mœurs  générales , 
•■"■yife'-pritée;      •-•''••'■ 

,     .  .   .  •;     •     ]..\   ' 

Cause  duMMtordre  î     ^  "  '  '  '  '; 
•      *  'lia  i^^fb'n'iéorroDaphe',    ♦!'  '  :  ...     >»■  * 

Les  traditions  «(M  genre  hn'àiaîii  proftindèment  altérées. 

Impossibilité  d*en  suivre  pied  à  pied  la  dégradation. 
1*  Peu  de  monument^ 
a*  La  plupart  sont  indignes  d'attenlion. 

Exceptons  toutefois  les  livres  sacrés. 

•$.'ï;  ■•'•        .   ■     •'■ 

*  .•■■■' 

'Parmi  ççs  livres,  on  ne  peut  rangerl'JÉi<i(/a ^        .  •  | 
Ni  ïe  lîvrç '^e  Laô-itsea  '       ^     .  ., 

Encore  mpins  te  Coran.  ...,.'.,., 

ile  Zend'Àvesta, 
le8:£Nl^ji^    >    J 
Supériorité  d?  PeaM^^imiOA 49410 le^^ple  liappor*  v 
De  Vauthe^iticilé^.     .      ...   ^         :    •' 
De  rancieuneté ,.  ,,.;?.        .  "  -  '   .li'l 
Du  fonds.  .    .  '"i 

Criiiçm  ^  ]-^f^pfi4m^rdi»('qR#l<{iB!e9  sanaut  •  j : .  1. 
Pour  certaines  ^rpàmtàf^^  i«ll9lû|0M v  >.  !'>!>•>.  ^ 
Notamment  pour  les  lif  rff4  idlft  41lQdt«»  :!:•.:    ■^^ 

Pourtant  la  science ,  à  M^  ûë  ifè^ikWcéd  maUèrès , 
A  mis  en  relief  quelques  ,foit^^|[^9^rfj^^ ,  „,,  I  1- 
Le  p^amaçqu^^nt^^,c;es■^iç;^él.^^^^  ^ .    .^-^^  ^ ,,;,  .,  ^ 
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Âa-deU  da  délag^  le  image  0*épais«it< 
Toutefois  on  entréToit  quelque»  irilts  stilltns 
De  lliistoire  primitiTe. 

Le  monde  sortant  du  chaos , 
Le  genre  humain  issu  d*un  seul  couple^ 
luf faction  et  malheurs  k  la  suite , 

Lutte  des  deux  principes , 
Bons  et  mauTais  génies  en  opposition. 
Idée  Yague  du  rétablissement  de  Twdrc ,  un  jour  ! 

Mais  tout  cela  est  noyé  dans  des  fables  absufjdes. 

Qui  n*aurait  pas  Fexemplaire  ori^^^lji .    , 
En  altération  duquel  toutes  ces  labiés  furent  fabriquées, 
Celui  q\^  Fanrait^  mais  le  dédaignerait ,  ,  .. , 

Ne  sortirait  pas  de  ces  labyrinthes. 

s.  n. 

Origine  et  progrès  de  P Idolâtrie. 

Cette  confusion  qu*offre  lliistoire  primitÎTe , 
D'après  les  livres  sacrés  des  peuples, 
Un  seul  excepté , 
Ne  résnUe  pas  imiquement  de  l'altération  iùtendible     ' 

Des  Traditions. 
L*abus  des  symboles  y  a  grandement  contribué. 
De  plus ,  quelques  traits  d'histoire  locale 

Se  sont  introduits  dans  les  traditions, 

•   ,  ..\  ■  •    •■■•    •• 

Llmaginatioà  ayant  mélangé  ces  élémens, 

La  confusion  a  marché  croissant; 

Le  nombre  des  Dieux  s*est  accru  sans  mesure. 

Mais  plus  on  remonte  dans  l'antiquité , 

Plus  le  dogme  est  pur , 

Pins  le  culte  est  ûrople. 

Les  traditions  se  dégagent  d'abord  de  ce  qui  est  local. 
Les  idoles  ensuite  dispaitÉissekit ,-''■'- 

Les  mythes  se  raréfient. 
Le  Sabéisme  se  montre  à  nu.         .,,.;..  ,- 

Si  Ton  reàl'ônte  toujours ,' ' 
Le  feu ,  l'air ,  la  tert'e ,  Teân ,  sont  d«s  diTlnités'. 
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Antérieurement , 
Ce  sont  les  géuiei  qui  président  aux  élémens. 

Au  sommet  enfin , 

Un  Dieu  suprême 
Atcc  des  intelligences  supérîeures  pour  ministres. 

Telle  est  aussi  la  tradition  des  Hébreux. 

Cette  idée  de  Dieu  s  est  soutenue  long-tems  , 
Dominant  les  superstitions. 
La  lutte  a  commencé  Tcr^  le  tcms  d* Abraham» 
Dès  \h  ,  dégénération  successiTe» 

Îi  '*  des  génieft ,         . 
a"  des  as'^res  (ou  Sabéîsme) , 
3''  des  idoles. 
Race  Japhélique ,  adorant  plus  spécialement  le  génie  ; 

Race  Sémitique,^  adonnée  au  Sabéisme  ; 
Race  de  Cham ,  plus  particulièrement  idolâtre. 

Contraste  à  cet  égard  entre  TEgjpie  et  la  Chine. 

Les  Chinois  6*étaiieiLt  arrêtés  '  *. 

Sur  le  premier  degré  de  la  dégénératioa.  , 

L*Egypte  avait  routé  jtt8i|«*au  plus  profond  de  Tàbifiie. 

Autre  contraste  : 
L'Egypte  et  la  Judée  étaîeut  limitrophct, 
L'Egypte  adorait  tout , 
La  Judée  n'adorait  que  D'^eu. 

Pour  expliquer  ée  frappant  phénom^e , 
Les  raisons  naturelles  sont  bien  faibles  ! 

SECONDE  PARTIE, 

APPARITION    DU    RATIOI7ALISMS   BANS' £B   MONDE. 

Au  milieu  des  extravagances  de  ridol/Mrie, 
Des  hommes  sages  ont  paru.        •{     . 
Justement  choqués  de  Tabsurdité  du  dogme , 
Et  de  rabomination  du  culte , 
Qu  avaient-ils  à  faire?     • 
A  reijiohier  à  la  source  des  traditions. 

Dien  leuf:c^  9T3it  ménagé  les  xpi^yeos. 

Un  homme  d'abord,  .{••.   . 

Une  fainilU  «^uilie  ». 
Tome  ix.  .93 
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Un  peuple  enfin , 
Sont  constitués  lee  gerotieiM  <k  la  iradîtk>h. 
Plus  les  ténèbres  augmentent  « 
Plus  le  phare  lumineux  8*élcve. 

Mais  les  sages  se  (burroyèretit  ; 
Au  lien  de  recourir  «ux  Héiïrelix , 
Us  înterrog^ent  TEgypte  « 
De  là  le  dégoût  .des  traditions. 
,  Ceux  qo^on  nommait  les  Sages  6nt>onIo  y  suppléer , 

Ont  pris  cdnfiance  en  eux-çoiémes , 
Ont  renoncé  k  la  'Foi , 
Ont  entrepris  de  constituer  la  Véritésàns  ellcw 

GVflt  la  première  époque  du  Ball«aalisiiie. 

Pour  en  trouver  la  racine , 
n  faut  (bailler  dans  les  teiQpks  d'EgypU. 
Distiocdon  de  la  doctrine  ésotérique  en  Egypte 
Et  de  la  doctrîbeexotëriqve. 
Marche  et  progrès  de  la  scienciv  éeolérîque  égjf/déwf, 

1*  Raison  et  ezplicatioii  4iBs  symbofes. 
a*  Dootrine  dapriiicipe  actif  et  dn*  principe  passif. 
.3*  Enfin  Panthéisme. 

Ce  qui  était  Tbéolo^  ftécrèto  m  Efàrpte 
Devient  Mystères  dans  la  Qrèoe* 

Entre  la  Théologie  et  le  Rationalisme  , 
L'institut  de  Pytkagore  est  U  tralksîtàon. 

Bientôt  Tesprit  humain  s'élance  par  toutes  leâ  Toiof 
A  la  conquête  des  vérHéaprimonHirlat. 

Miiftà  rcettfro/ 
lue  raisonnement,  la  sensation ,  le  sens  intime 

Echouent. 
Le  Scepticisme  gagne  du  terrain. 
La  Philosèpliie  fiplorée 
Se  jette  dans  TËclectisme ,  eti'y  étékit. 

Mais ,  pendant  que  s'accomplissait  ceHe  épreoTe  ^ 
S*opérait  une  autre  révolution. 
Les  traditions  primitiT^  ;  ccnàéimtré^  èsûs  h  Jttifée, 
Commencent  k  se  répanJreMi  èehàn^ 
1*  Au  meyen  de  la  dispeiii#«  d^ieràil; 
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3*  De  la  caplitiié  de  Juda. 
Plus  tard ,  les  Juifs  cSrctilî^l  en  tous  lieux . 
Portant  arec  cm  leurs  fibres  sacrés  traduits. 
Un  bruîl  sourd 
Annonce  au  monde  un  libérateur. 
«  Il  doit  sortir  de  Ja  Judé^  «     « 
»  II  rétablira  toutes  choses.  » 

I/avénexnent  du  Messie  justifie  la  prédMoQ. 
Le  genre  faumain  rentre  dant#a  voie; 
Une  longue  périô^  de  Foi  h:  prép^l'f . 

Cette  Foi  guidera  la  science  dans  lies  siècles , éclairés '  -^ 
ËlleTaincra  Tignorance  dans  les  âges  dobscaccisstfinfDt 

TROISIÈME  PARTIE. 

âlCOWOt  AVPAftlTfON   nv   HftTtimÀlISMt . 

Après  «voir  sommeilii  long^teras , 
:  lit  RatioBali«me  «é  réf  eîilc. 
11  marche  d*abord  parallèlement  à  la  Foi. 
Puis  il  se  hasarcle  à  la  perdre  de  vue  (Descartes). 

Enfin ,  il  rompt  aTec  elle  {pfui^  siècle). 

La  Raison  devient  aUière , 
Elle  cite  H  Religion  à  sa  bi^rre. 
Après  avoir  étendu  sa  domination 
Sur  les  sciences  morales  et  politiques  , 
La  Toilà  qui  s'attaque  aux  faits. 
Le  Rationalisme  a  envahi  le  domaine  de  Thlstoire. 

On  avait  fait  de  la  Religion  d  priori. 
De  la  Morale  à  priori. 
De  la  Société  à  pripri, 
Il  ne  re8tai<  qu*à  faire  de  rHistoire  à  priori  : 
C'est  ce  qu'on  ateftté. 

Dès-lors  le  RationalUroe  a, dépassé  son  terme  ; 

Il  ne  peut  plus  que  rétrograder.  '         • 

Le  mouvement  rétrograde  est  déj^  commencé , 
La  lassitude  a  gagné  les  adej^tie  MaftnAwM. 
Désabasement.  —  Pétetipna. 


Digitized 


by  Google 


54ft  DV    RATIO |iA4.l8HS 

Quelqa€8-aQB  se  sont  jetés  dans  TÉçleiitlsnic ; 
Les  plus  sages  Jans  Técolc  Écossaise  ; 
1«  reste  erre  dans  un  rêve  Taguc  de  progrès  iudéfiui. 

$.1. 

.  JScMe  'Éclectique. 

L'Éclecitsme  a  signalé  la  détresse 

Dd  Rationalisme  antique  : 

Il  est  le  signe  précurseur 
De  la  6n  du  Rationalisme  moderne* 

G^est  une  latte,  an  fond, 
Dti  Rationalisme  contre  son  principr. 
Naturellement,  le  Rationalisme  tend  h  diviser  : 
L*Éclectisme  veut  ramener  à  Tunité. 

L'Éclectisme  alexandrin  s*appoyaît  sur  un  mensonge.  : 

«  Les  systèmes  ne  sont  point  contraire^.  • 
L*Écleclisme  moderne,  se  fonde  sur  une  absurdité  : 

«  Bien  qu*ils  soient  contraires,  les  systèmes  pcuTent  s'accorder.  » 

k- 

Cette  théorie  est  insoutenable.  * 

Le  maître  (  M.  Cousin  )  n  y  tient  plus  guère , 
Les  disciples  l'ont  abandonnée. 

Ceux  qui  croient  faire  de  FÉclectii^e  ,  en  choislwant , 
N*ont  pas  compris  la  pensée  du  maître. 
Il  voulait  unir ,  et  ils  divisent* 
Chacun  se  fait  un  système  à  part. 
La  confusion  augmente 
Jusqu'à  Fanarchie  complète. 

S-  n. 

Ecole  Éco$sai$e, 

En  transportant  dans  les  sciences  morales 
L'analyse  et  la  méthode  d'indnction  , 
Plusieurs  ont  cru  obtenir  des  résultats  décisifs  « 
Ils  se  sont  trompés. 

S'appuyant  sur  des  f«i4s  (les  faits  psych^ilogiques) , 
En  ce  9ens,  l'école  Écossaise    - 
Répond  mieux  aux  besoins  da  tems. 
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Maif ,  încapabre  d'aller  au-delà  dtt  fait  pritnîtit ,       , 
Elle  8*arr6(e  JeTanl  Icfi  causes. 

Elle  a  donc  besoin  d*un  complément  ; 
Le  Rationalisme  est  "hors  d'état  de  le  lui  fournir  : 

Elle  le  sait , 

Elle  le  dit  ; 
Toutefois,  elle  hésite  à  prononcer  le  mot  Révélatien. 

L*orgueii  Farrête» 

S-  in. 

Ecole  progressiwe. 

La  doctrine  du  progrès  indéBni  est  nue  sorte  de  religion  v 
Prèchée  avec  enthousiasme , 
Elle  a  été  reçae  sans  examen. 

On  a  tenté  de  l'appuyer  sur  Vanalogîe-» 
De  la  Térifîer  par  l^histoire , 
De  la  mettre  en  rapport  avee  les  instincts  de  riiumanîté'. 

. .  / 

Mais  1*  Tanalogie  fait  défaut. 
Le  dépérissement  après  le  progrès  est  une  loi  générale^ 

A  s'en  tenir  à  Tanalogie^, 
Sous  le  rapport  de  là  force  matérielle  ». 
Sous  celui  de  la  forcç  inlellectnelle» 
Le  genre  humain  doit  croître  d*abord, 

Puis  décliner;  puis  finir  : 
En  ce  qui  touche,  le  scntimeni  moral  » 
Le  geni'e  humain  ne  progresse  points  "^ 

Sa.  marche  selrail  plutôt  rétrogradé. 

a*  La  Térificalion  par  Thistoire  u«  se  fait  pas  mieux  : 

L'histoire  dit  le  pàs^é  ? 

Elle  dit  mal  Tavetiir.  * 

Le  genre  humain  aurait  grandi  dès  s^on  origine ,.  ' 
Qu'il  ne  s  en  sniTrail  pas  qu'il  grandira  toujours. 

Mais  a-l-il  vraiment  grandi  jusqu'Ici? 
L  croie  l'affirme. 

Elle  construit  d'abord  un  passé  imaginaire. 
Elle  présuppose  une  longue  période  d'abrutissement; 
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EqsuUc  le  pUcie  aa  miliea  du  peuple  Hébreu  ; 

Jette  un  regard  furlif  sur  la  Grèce , 
Et  t*iostalle  au  centre  de  la  société  chrétienne. 

Or,  en  réfutant  la  siippositlQn  qu*eUe  a  faite  d*abord, 
Puis  en  agrandissant  le  cercle  où  elle  s'onferoie  c 

Il  est  aisé  de  faire  voir 
Que  rkumanité  n'a  point  suivi  partout  une  ligne  ascend«i|te, 

Mais  que  le  Progrès 
S*e8t  circonscrit  dans  les  limites  de  l'horizon  chrétien , 
Et  s  y  renferme  encore  aajèôrd^hni. 

5*  On  fait  appel  aux  nobles  instincts  de  l'humanité^ 
La  théorie  prend  alors  le  caractère  du  mysticisme. 

Le  mattre  entre  en  inspirattgâ , 

II  commande  aux  disciples  la  Foi. 

Entre  ce  qu*il  dit  et  ce  que  nous  aeutoni ,  "^ 

Il  veut  que  nous  trouvions  un  rapport  néeewaîre  ; 
C'est  ccqui  n>st  pas. 

L'humanité  a  soif  d'une  vérité  éternelle  : 

Lui ,  ne  nous  donne  qu'une  illusion  passagère. 

11  y  a  dans  l'humanité  désir  d'un  bonheur  sans  fin  :  ^ 

Lni,  ne  uoQSQJTre  qu'au  malaise  perpétuel. 

Le  rêve  du  progrès  ind^iioi  ne  cguslitue  pcûnl  d'avenir. 
De  plus,  il  gâte  le  présent. 

Car  il  tend  h  ruiner  tout  syslècoe  religieux, 
A  rendre  équivoque  lefi  principes  de  morale , 
A  miner  les  fondeoM^ns  de  l'ordre  politique. 

Il  ne  peut  donc  améliorer  it*  çort  des  komroiPS. 

En  apposition  avec  l'anaWgiej 
Contredite  |.)ar  rhistoire« 
flepoûssée  par  les  instincts  de  rhmiia»ité, 
La  doctrine  du  progrè&in4^r|i  eM  une  hypotlièse  gjratuii** 
Elle  devient  ^Éîsénwnt  i^ui»  théorie  danf^oreus^. 

CONCLUSION. 

Le  Rationalisme  antique 
Pouvait  donner  la  K^mou.  de  a«u  «xialence. 
Le  Ralii^aaUsiAe  aelu^u«  le  peuA  paa. 
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C'eét  an  soulènement  Mai  ■i3li(i 
Dero«§«eilhiiinaîii  eo»kp«  U  Ft>i. 

Pour  se  conftitoer  en  deliors  des  trtéKi^ns , 
Le  Astionalisne  moderne  a  mie  font  on  ce«vre. 

Valus  efforts  I 
Tontes  les  f^Qkés  hameSiies  ont  été  mises  en  jev^ 

Réiultotniil! 

T«Qtofois  Vorgaeil  kumiin  tient  b#a. 

Pour  eiQp^liw  qïfU  n'y  4t  «doeivd 
.     £|itrelaftaUiQnet|fiF|gî, 
Que  le  Christianisme  et  la  Science  ne  se  rapproelicnt  » 
U  éiQq^  aiiefi  appeceii  ie  Isnt^me  db  moyeu-âge. 

Mais  Glinstianisme  et  Moyca-âge 
Ne  sont  pas  choses  ideaU<pf  c^ 

Il  s'écrie  q[n*il  faut  aller  en  atai^t ,  quoi  q^>mve* 
Mais  »  si  l'on  est  mal  engage  •    ' 
Pourquoi  ne  pasreTenir  en  arrière? 

n  slndigne  qu'on  propose  à  Tesprît  ni^e  Foi  fireiig^Te  ». 
Mais  on  ne  propose  qo*uae  Foi  raisonpable. 

Riftdattt  qne  Forgneii  pàHoeopli^iie  se  ilébet  ^ 
Laraiesa  poliU<|«e  a  prisr«¥aftee. 

Satevée  de  RetlomMeme  » 

Elle  n*en  vent  ploa. 
Les  théories  à  priori  sont  décrédîté^s,  ^ 

On  veut  des  foi  tf. 

, .    Uj^  df «9 «n  mtHiiHifnt sréMtionnaÎM. 
n  doit  tourner  à  Tty^oLage  dtà  tnidîti»«i' 
Les  hommes  de  Foi 
Ont  en  ce  mometft  Ane  §raadeflHss}Ott*jl  remf^r.  • 

Mais  il  fynl  coulis  connaissent  rc^/i,t 

De  la  génération  présente  * 
Qulls  se  placent  ^ur  le  terr^n  (^9>fail#^ 
Qu'ils  se  mettent  en  rapport  afec  la  science  moderne; 

Aq^r^PM»9*»  il#4#bwlflm0^ 

Pottr  écux  qui  savent  tps Tiesoins  de  i  *ép bqae  ', 
Il  ne  faut  pas  qdClU  se4)récipît€nt  audeTuit  des  nonteautés , 
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QulU  admçlteQt  le»  faks  Ugèremeot  • 
QuMls  accneillènt  étoardimcal  des  ihéorieséquiToquei .' 

La  science  ellermême  iimi pafc  iafalltibia ;       , 
Elle  ne  saurait  prévaloir  sur  la  parole  sacrée.  .   > 

Qaeles  apologistes  chrétiens  se  tiennent  fermes  sur  les  traditions 
Us  domineronfla  science ,  et  pourront  latteadrc. 
Elle  arrÎTe ,  et  bientôt  elle  sera  d'accord  avec  eut. 

Qu'ils  ne  craignent  point  au  reste  de  se  trouvera rétmt. 
^      L«  chaqQp  des  traditions  chréliennçs  est  vaste. 
Qui  saura  coordonner  ce  bel  ensemble  de  faits , 
Etonnera  toujours  par  la  grandeur  des  tableaux! 

Le  champ  des  traditions  chrétiennes  a  de  la  profondeur  ; 
Qui  saura  fouiller  dans  les  cavités  qu'il  renterme , 
'     Fera  jaillir  des  sources  d'eau  vive    . 
Qui  8*élaypiccront  vers  les  cieux< 

D'antres  feront  goûter  ce  que  }a  religion  a  d'aimable  ; 
Us  feront  désirer  qu'elle  soit  vraie.    • 

l\  se  prépare  une  réconciliation 

Entre  toutes  les  sciences. 
La  philosophie  mêiue  participe  au  mouvement. 
Elle  ayJt  m^ssijini  de  c^cMWstaterla  nÀ)eBsité:d'apc'ftévélf(îion; 

Elle  y  a  travaillé  loi^-tems  d'une  «aailière  indirecte  ; 
C'est  directement  qu'elle  commence  maifatenAOFtà.le  faire; 
Elle  ne  s'en  tiendra  pas  là  !  ' 

A  mesure  qu'elle  sondera  les  profondeurs      •  > 
De  la  conscience  humaine , 
L'accord  de  l'observation  psychologique  avec  la  Révélation 

Ne  peut  manquer  dei  la  frapper.  ' 

A  l'exemple  de  Pascal, 
Elle  signalera  ce  grand  trait  de  vérité.  '      '       *     '   '  ' 
Arrivée  à  ce  point , 
La  Raison  humaine  envisagera  d'un  autre  œil 

Ces  marques  divines 
Qui  servent  de  sceau  à  la  vraie  tradition. 

Les  miracles  lui  paraîtront  mériter  l'attention. 
Elle  rendra  hommage  à  ceux  qpi  se  perpétuent  sous  no*yeax. 
Quant  à  ceux  qui  ont  servi  4e  fondement  ^       .  *  , 


Digitized 


by  Google 


II   SX   LÀ   TRÀDlTlOir.  «^tt5 

A  la  prédication  éTangélique , 
Ella  reconnaîtra  qoe  la  critique  ne  peut  les  entamer. 

Les  choBe»  ainsi  préparées , 
Rien  n*empêchera  que  la  Raison  et  la  Foi 
Ne  renouvellent  le  pacte  antiqne. 

Dans  ce  noavel  accord , 
Seront  nettement  posées , 
Les  prérogatives  de  la  Raison  , 
La  prééminence  de  la  Foi. 

Alors  tout  désordre  cesse  :  LE  RATIONALISME  EST  FINI. 
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PRÉCIS  DE  LHISTOIRfi  DE  LA  PHILOSOPHIE, 

poiué 
PAR  MM.  LES  OIRECTEURS  DU  GOL^QB  PÇ  ^VILIX. 

I  iiwaiiiiiii 


Ua  des  plus  (p-aads  viees  de  renseigaemeiity  tel  qu'il  est  en- 
core organisé,  est,  selon  les  meilleurs  esprits,  le  défaut  de  com- 
préhension et  de  méthode.  Non-seulement  les  sciences  diverses 
sont  développées  chacune  à  part  et  comme  isolément,  sans  tenir 
compte  des  rapports  secrets,  mais  nécessaires,  qui  les  unissent 
entr*elles;  mais  encore  un  désordre  analogue  et  plus  ou  moins 
apparent  règne  dans  chaque  branche  des  connaissances  hu- 
maines. Aussi,  après  9  à  lo  ans  de  régime  universitaire,  le  pre- 
mier et  le  plus  général  besoin  qu'éprouvent  les  {eunes  Intelli- 
gences, c'est  de  mettre  quelque  ordre  dans  cet  amas  de  notions 
éparses  ou  entassées  péle-méle  ainsi  que  les  volumes  d'une  bi- 
bliothèque en  désordre.  La  plupart,  sans  guide  et  sans  secours» 
échouent  dans  une  entreprise  trop  au-dessus  de  leurs  forces,  et 
finissent  par  se  dégoûter  de  toute  étude  sérieuse,  ou  par  s'enfer- 
mer dans  l'étroit  horizon  d'une  spécialité  que  n'agrandit  plas 
la  vue  de  l'ensemble.  Cet  inconvénient  serait  évité  au  moins  en 
grande  partie,  si,  non-contens  de  disséquer  les  entrailles  des 
sciences ,  on  aimait  à  comparer  chacune  d'elles  à  une  sphère 
dont  tous  les  points  sont  déterminés  par  un  autre  point  qui  est 
çon  centre  particulier;  et  toutes  eosemble  à  un  vaste  système 
se  mouvant  dans,  dets  orbites  concentriques  autour  d'un  astre 
commun.  — Nous  ne  nous  dissimulons  ni  l'étendue  ni  la  diffi- 

>  Vo^aoK  in-8^,  à  Paris ,  chez  tiachelte  ;  prix ,  6  fr. 

Digitized  by  VjOOQIC 


NiiCfS  U   L*HtStOltt  BK  LA   MlllÔSOrBII.  tnÈ 

édité  dM  travaux  que  Héoêtoite  la  téaUsatloo  d'uti  tel  plan;  pôttt 
une  seinblable  elâSBiflcàtieti^  itfajst  tin  hoiàme  cTon  grand  sa^ 
T(yl#^  ^^ane  haute  fnteliiçence  et  peut^re  de  génie;  mais  ptià^ 
la  tâèbe  est  ardue^  plus  il  faut  applaudir  atxt  teiifàlives  essayées 
dans  eette  voie  :  é^est  â  ee  but  que  tend  le  nouvel  ouvra^  pu^ 
blië  par  les  directeurs  du  cèUége  de  Juilly,  sous  le  titre  de  Préeii 
de  thlêieire  de  ià  PhUesophlë. 

Nous  sommes  fiers  de  le  dire  :  Tinitiative  d*amélibratlons  et 
de  véritables  progrès  dans  renseignement  appartient  à  dès  mai- 
sons d'éducation  toutes  eatboliqués,  à  des  maisons  dirigées  pal*  ' 
des  prêtres.  Plusieurs  dVnfr'elles  ont  déjà  obtenu  dés  résultats 
sUffisans  pour  qu*on  en  puisse  augurer  la  mesure  des  succès  à 
veUîr.  —  Une  innovation  digne  de  tout  éloge  vient  encore  d*'êtte 
introduite  dans  le  collège  de  Juilly  S  c'est  lé  Câurf  des  hautes 
études^  destiné  auxJeUnes  geus  qui  ont  terminé  leul*  caurièi^ 
scholastique.  ÂulîeudeSé  laticèr  précipitamment  dans  lemonde, 
comme  iFàrrive  si  souvent,  à  un  âge  où  nos pëiés  songeaient  à 
]f»eide  à  venir  au  cuUége ,  les  élèvèflf  peuvent  eAtplôyer  deux  an- 
nées à  une  révision  générale  qui  servira  à  Coordonne^  et  à  com- 
pléter les  confiaîssàuces  aci](uisè6.  Cet  àch  jvemeut  de  réduca- 
tîon^  dans  uu  ùtdre  de  cliôsès  të^iér ,  devrait  s^ôpérer  dans  la 
fréquehtation  dés  courir  supérieurs  de  WnitetêUé;  niais  auiptn^- 
,  d*hui ,  et  SfUis  nier  aucun  mérité  individuel ,  if  est  incontestable 
que  cette  Iftàbel  scientifique  ôfitVe  dans  son  ensemble  Urte  înex:- 
trîcabte  confusion  ;  et  dans  ses  drvei^es  branches,  une  tendance 
géiléfalemeiit  hostile  à  ûos  cr6yances  religîeu^s,  contre  laquelle 
on  ne  saurait  trop  prémunir,  les  jeunes  esprits.  Bonneur  donc 
à  ces  instituteurs  qui  ont  su  pourvoir  à  Tup  des  premiers  be- 
soins int^lectuefs!  houbédr  à  ces  maîtres  qui  sTeÂirCënt  d'im- 
primer une  bonne  direction  à  des  années  si  précieuses,  et  le 
plus  souvent  si  décnrives,  pour  en  faire  un  dernier  uoviciat  à 
ià  nide  milice  du  siècle  et  de  la  vie  ! 

Cest  eucorè  à  dés  i^rèCres  qu*ést  due  la  publîcatioU  du  Prêtais 
({ixé  nous  aUnonçons,  et  qui  est  le  premier  trai^  ^étéùiefttaTte 

^  Voir  dan»  les  ÀnnaUf  \ce  discoars  si  mnarqnabies  de  ISL  J'abbé  de 
âallnis,  lun  des  directeurs  do  coll^ae  de  Jfuillj,  N*'  J»^,  96  et  if^.  tolbê 
T^  p.  $t>3fcet  lome  TU,  p.  121  et  S09. 
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«ur  V Histoire  dt  ta  PhUûsopJHe^l&^t&akieT  ouvr^^e  classique  qui 
soit  en  harmonie  avecTétat  actuel  de  la  sciencp  ;  livre  plein  de 
choses,  sous  xva  titre  modeste > et  dans  lequel  la  clarté  d'exposi- 
tion et  la  rigueur  logique  révèlent  une  tète  long-tems  habituée 
aux  études  philosophiques  ;  comme  la  justesse  des  appréciatipps 
et  Té^évation.  générale  des  vues,  une  intelligence  ornée  des 
plus  nobles  facultés.  Sur  la  forme  et  le  plau  de  TouTrage, 
laissons  parler  Tauteur  lui-même  : 

«  Oq  a  cru  devoir  adopter  ^^  dans  un  résumé  destiné  à  Tensei- 
gnement,  les  formes  des  livres  élémentaires.  Des  notions  bio- 
graphiques absolument  indispensables  9  puis  rexposition  àts 
systèmes,  puis  enfin  des  observations  sur  chaque  système  ana^ 
lysé,  telle  est  la  classification  qui  revient  con8tamIueIl^  Cet 
ordre,  trop  symétrique  pour  l'imaginatioD ,  est ,  par  aoû  uuiforr- 
mité,,  favorable  à  la  mémoire.  On  a  cru  que  dans  cette  sorte 
d'ouvrages,  il  fallait  consulter  les  besoins  àes  élèves ,  bien  plus 
que  les  convenances  de  l'écrivain...  Ce  Précis  conduit  l'histoire 
de  la  philosophie  jusqu'à  la  fin  du  18*  siècle.  Des  raisons  que' 
Ton.  comprendra  aisément,  ne  permettaient  pas  défaire  entrer 
les  spéculations  contemporaines  dans  un  livre  destiné,  par  sa 
naHiee  du  moins,  à  servir  de  manuel  dans  un  gr^nd  nombre 
d'écoles.....  Le  but  de  ce  Précis  est  de  communiquer  aux  élèves, 
touchant  là  marche  de  la  philosophie  à  ses  différentes  époques 
et  la  filiation  logique  des  systèmes,  une  masse  de  notions  posi- 
tives qui  pussent  servir  de  base  aux  explications  du  professeur.» 

Citons  encore  le  premier  chapitre  du  livre  qui  lui  sert  d'in- 
troduction, sur  l' Origine  de  la  science.  . 

IDÉES    CHRÉTIENNES   SUR    l'ORIGINE    D«   Là   SCIENCE. 

•  Si,  comme  l'attestent  les  plus  vieux  souvenirs  du  genre 
humain ,  l'homme  a  reçu  originairement  de  Dieu  la  vérité  par 
voie  de  révélation,  il  a  été,  dès. l'origine  aussi,  intelligent  et 
moral  ;  il  a  possédé  en  naissant,  les  notions  qui  constituent  la  vie 
intellectuelle ,  avec  celles  qui  sont  nécessaires  à  la  con^iervalion 
de  la  vie  physique.  Et  comme  la  raison  est  essentiellement  ac- 
tive, elle  a  dû,  s'exérçant  sur  ce  fonds' de  connaissances  pre- 
mières, qui  n'était  pas  le  produit  de  son  activité  propre,  en 
faire  sortir  de  bonne  heure  une  explication  des  choses  plus 
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OU  moins  analogue  à  ce  que  nousr  désignons  sous  le  nom  dfi 
Science. 

»Le  caractère  de  cette  science  primitive,  telle  que  nous  pou- 
vons iVntrevoir  à  travers  le  voile  de  60  siècles,  &t  déterminé 
par  le  concours  de  deujt  cau'^es  particulières  à  cette  époque 
constituante  dejliumanilé;  car  cette  époque  a  dû  être  régie, 
sf)us  quelques  rapports,  par  des  lois  diflPéreutes  de  celles  qui 
ont  régi  les  périodes  postérieures,  périodes,  non  de  création, 
mais  de  simple  développement. 

»  D'abord,  indépendamment  des  témoignages  de  la  tradition  , 
il  est  philosophiqueménl  probable  que  les  homiûes  primitifs, 
qui  venaient  de  puiser  là  vie  à  sa  source,  possédaient  une 
énergie,  une  activité  oi'ganiqùe  merveilleuses,  et  l'on  peuC  con- 
jecJtùfér  aussi ,  d'après  les  rapports  intimes  de  l'organisation 
avec  l'intelligence,  que  la  force'  intellectuelle  correspondait  à 
ce  haut  degré  de  vie,  et  qu'Une  gradde  puissance  d'intuition  fut 
donnée  alors  à  lliumanitè. 

•  Mais,  qudles  que  fussent  ses  facultés  natives,  iliumànité  n'en 
était  pas  moins  dans  l'état  d'enfance ,  et  cet  état  a  des  nécessités 
qui  lui  dont  propres.  Prenez  un  enfant  doué  de  rintèllig<i8nce  la 
plus  vive,  et  un  enfant  appartenant  à  la  race  la  plus  idiote  :  Je 
premierUevra  èttie  soumis,  comme  le  second,  à  un  régime  d'édu- 
cation. Telle  devait  être,  telle  fut  aussi  la  condition  de  l'huma- 
nïtJé-  La  tradition  nous  apprend  que  le*  premiers  hommes  for- 
maient, avec  des  créatures  plus  parfaites»  une  haute  société;  ils 
cbnTersaiènt  avec  des  intëlligehcefl  supérieures,  comme  ils  vi- 
vaient avec  les'ètres  inférieurs.  L'homme  intelligent  n'était  pas 
plus  solitaire  que  Phomme  organique;  il  n'y  avait  ni  rupture  ni 
lacune  dans  les  comimiulcations  qui  unissaient  les  divers  de- 
grés de  la  hiérarchie  de&  êtres.  Le  péché  brisa  cette  société 
primordiale.  Toutefois,  il  en  subsista  quelques  restes',' taut  que 
des  relations  de  ce  genre  furent  nécessaires  à-la  pr«mière  édu- 
câti<>ii  de  l'humanité.  Sous  ce  préceptorat  surnahirely  l'huma- 
Mté  dvût  être  initiée  à  des- secrets  qu^e  n'eût  paii  pénétrée  par 
sa  seôic  '  intélJtigenoé.  *  MTais  eêlite  science  supérieure  ,  et  les 
mcyyens  d^aclion  qiii  lut  ^oorréspondaient,  mettaient  en  làéme 
tems  à  la  disposition  des  hommes,  par  l'abus  qu'ils  en  pouvaient 
faire  I  une  immense  forée  de  destruction.  La  perversion  de  cet 
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ordre  de  CQonaissances  dut  enfanter  des  crimes  qvie  la  p^sée 
ne  saurait  se  représenter. 

»Daos  les  vues  de  la  Providence^  qui  font  concorder  \es  ca- 
Usln>phes  de  la  nature  physique  avec  les  i^écessit^s  de  Hordiv 
moral,  le  déluge,  ce  baptême  purificateur  de  la  te^re ,  eut  povr 
but  d'abolir,  non-^seulement  cette  corruption  gigantesque, 
mm  probablement  apgsi  la  sciencfB  qui  la  rendait  possible,  et 
de  Te^sevelir  dans  les  ruines  de  Tanci^a  monde. 

»  Aussi  voyons-nous ,  après  le  délugO:,  l*humanité  ramenée  h 
rétat  de  pure  foi.  L^eeprit  humain  {«commençait.  C'est  ainsi 
cpie  Bops  apparaissent  en  particulier  les  patriarches;  tel  fat 
ëf^ement  le  caractère  du  peuple  Jaif ,  d*où  devait  sortir  us 
{oiir  le  divin  développement  de  la  révélation  primitive,  et  dont, 
par  cette  raison  mèno^,  la  mission  spéciale  était  de  conserver  le 
dépOl  de  cette  révélation,  pur  de  tout  alliage.  Il  dut  donc  elfe 
un  peuple  éminemment  trftdîtiottnfl,  «t  Aeo  un  peuple  pJiilO" 
sophîque. 

•Mais  dans  d'autnes  contrée»  de  TOrient,  des  concepttons  phi- 
losophiques surgirent  bientôt.  Quelques*unes,  et  smiout  la 
piiilosophie  primitive  de  Ti^^e,  paraissçht  remooler  ji  \$m 
époque  si  rapprochée  du  dékige,  elles  présentent  en  mèmie  tem» 
un  tel  caractère  de  .grande:ir  et  d'élévation  ,  qu'il  ne  parait  pas 
Vf aiscAiblahle  que,  du  sein  de  leurs  besoins  physsi^es ,  d«i  sein 
de  leurs  iùAte»  .epikUnuelles  «vec  les  animaux  et  les  forces  de  la 
nature  bouleversée,  les  liomnies  eusflientpu  s'élever  ai  rapide^ 
suent  à  des  spéculations  ai  faautes>  s'ils  jie  se  fussent  appuyés 
sfor  qurîques  débris  de  la  sotence  antérieure.  Par  quette  voie 
cette  tmdition  scientifique  s'^eisi^elle  perpétuée  ?  nous  rigatoron»- 
Ikmîeiira  estnil,  qu'en  écoutant  la  pliilea^plMe  des  Vèdaa,  on 
eroitentendre  Téeho  d'upe  grande  voix  qui  avait  ceteoii  4ansle 
Monde  primitif '.  > 

Ce  fragment  suffira  pour  qu'on  juge  du  atyie  et  de  Ja  portée 
de  l'ottvra^.  Au  lieu  de  nous  borner  k  un  stérHe  panégyrique, 
n&v»  préi^ns  mettse  sous  les  yeaxde  nos  ahomiés  le  tableais 
analytique  de  Tbistoire  de  k  pàilosopfaie,  tette  qn^eàle  snt  prè^ 
seaàée  dans  le  PrétU,  N«ns  leur  ferons  ainsi  conaalttt  TalMm* 

>  Priei$  é$  CBiH,  éê  U  /rkila^  ,  p.  i  ,  s  «t  9. 
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daoce  et  le  haut  intérêt  de8  matières  contenues  daus  ce  traité^ 
et  nous  leur  donnerons  en  même  temsune  idée  de  cette^science, 
telle  qu'elle  se  trouve  constituée  d*après  de  récentes  et  profondes 
recherches. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre,  autant  que  nous  Pavons  pu, 
aux  noms  des  philosophes  antérieurs  à  Tère  chrétienne ,  Tannée 
où  ils  ont  vécu.  Nous  n'avons  pas  continué. ce  travail  pour  les 
philosophes  postérieurs ,  parce  qu'il  se  trouve  déjà  joint  avec 
leur  bibliografihiê  ,  dans  les  articles  où  nous  avong  traité  des 
erreurs  des  différe^ns  siècles.  "Comme  les  dates  sont  souvent  su- 
jettes à  contestation ,  nous  prévenons  que  nous  suivons  celles 
indiquées  dans  le  Stannel  classique  de  Chrânotogie^deM.  Sedillot^ 
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MÉLANGES  RELIGIEUX, 

PAR  M»'  NATALIE  P*'*  >. 


Seigneur ,  me<  yeux  tou«  ont  cberrbé  àk%  l*«ube 
du  matin  ,  dâot  U  médiUthm  de  Totre  loi. 


Vous 9  no«  amis,  qui  voulez  bien  nous  suivre  dans  les  détouri 
obscurs  de  la jprhilosophie ,  et  gravir  avec  nous  les  sentiers  diffi- 
ciles de  la  science,  soutenus  et  encouragés  comme  nous  par 
l'espoir  de  trouver  dans  notre  course  quelque  parcelle  de  la  pa- 
role de  notre  Dieu;  et  vous,  nos  autres  amis^  queje  siècle 
éblouit  de  ses.charmes,  et  enchaîne  de  ses  mille  délices;  et 
vous  encore,  qui  êtes  froids  et  insensibles  devant  les  prétendues 
délices  du  siècle,  et  qui  n'aimez  ni  son  esprit,  ni  sa  voix,  ni 
son  visage ,  venez,  écoutez  :  je  veux  vous  parler  d'une  nowùBfiuXé^ 
d'une  vérit(tl^le  nouveauté  en  littérature;  ce  njest  ni  un  livre  de 
philosophie,  ni  un  ouvrage  de  science  ;  c'est  une  œuvre  de  îeu- 
ne  fille. 

Et  à  ce  nom,  que  votre  imagination,  mes  amis,  n'aille  pas 
se  mettre  en  campagne ,  pour  fechêrcher  quelle  est  pelle  de  nos 
femmes  auteurs  qui  a  su  trouver  grâce  devant  le  tribunal  sévère 
des  directeurs  des  .-Innales  de  philosophie  chrétienne  y  et  qui  a  été 
jugée  digne  de  prendre  place  parmi  les  rédacteui*s  de  ce  grave 
recueil.  Oh!  non,  ne  cherchez  pas,  car  votre  peine  serait  inu- 
tile, et  votre  labeur  vain.  U  ne  s'agit  d'aucune  de  celles  dont 
vous  pouvez  avoir  vu  le  nom  sur  le  frontispice  de  tous  les  livres 

'  Un  vol.  îu-8*,  2*  étiil.  ,  chez  Ad.  Leclçre ,  à  Parî».  Prix  ,  5  fr. 
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roses,  bleus,  blancs,  verts,  jaunes,  de  loules  couleurs,  que 
vous  connaissez.  FauMl  vous  l'avouer,  ou  plutôt  ne  l'avez- vous 
pas  pressenti  vous-mêmes  ?  Nous  sommes  peu ,  très-peu ,  infi- 
niment peu  éblouis  de  toutes    ces  sentimentales  œuvres,  et 
belles  réputations  qui  servent  de  tapisserie  aux  carrefours  de 
nos  villes;  et  nous  laissons  là  la  Muse  de  la  Patrie  et  sa  féconde 
Mère,  et  la  Baronne  faiseuse  de  Nouvelles  et  de  Romans,  et 
la  Comtesse  philosophe  et  moraliste ,  bien  que  celle-ci  se  re- 
commande par  la  proche  parenté  qu'elle  avait  contractée  avec 
le  père   Saint-Simon,  et  toutes  ces  filles,  sœurs,  épouses  et 
mères  bleues  de  feu  Saint-Stmonîsme,  en  son  vivant  religion 
de  la  femme  libres  et  même  cette  dernière  femme  auteur,  qui , 
déchirant  son  voile  de  mariée  et  son  contrat  d'épouse,  est  ve- 
nue en  jeter  les  débris  à  la  face  du  siècle ,  et  a  fait  son  entrée 
dans  le  monde  sous  le  nom  d'un  homme  pseudonyme ,  rendant 
ainsi  forcément  hommage  à  cette  pudeur  de  femme,  qu'elle 
outrage  dans  ses  romans.  —  Oui ,  nous  déclarons  ne  savoir  rien 
recueillir  de  tous  les  nobles  et  touchans  travaux  de  toutes  ces 
)eunés  et  vieilles  femmes  qui  écrivent  pour  tout  le   monde  : 
pour  les  ènfans  et  pour  les  jeunes  personnes,  pour  les  mères 
de  famille  et  pour  les  vieilles  femmes ,  pour  les  instituteurs  et 
pour  les  institutrices ,  pour  les  gens  du  monde ,  et  même  pour 
les  pelvonnes  pieuses.  Nous  l'avouons ,  la  grâce  de  leur  langage, 
pas  plus  que  la  grâce  de  leur  beauté ,  ne  nous  touche  ;  car , 
qu'est-ce  que  grâce  et  beauté ,  sans  principes  fixes ,  sans  foi  di- 
Tine ,  sans  christianisme  et  sans  Dieu  ?  Nous  les  plaignons  seu- 
lement ;  et  lors^e  quelquefois  nous  venons  à  considérer  tant 
de  précieux  dons  reçus  du  ciel,  et  profanés  à  la  terre,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'avoir  une  pitié  profonde  pour  toutes 
ces  femmes^  qui  s'agitent,  poussées  par  ce  tourbillon  où  tout 
se  m^e,  vent  et  poussière,  nuage  et  soleil;  —  étoiles  tombées, 
qui  otit  perdu  leur  ciel;  comètes  échevelées,  qu'une  force  in- 
connue emporte  hors  du  système  des  autres  corps  célestes. 

Celle  dont  nous  voulons  parler  aujourd'hui ,  ton.  nom  n'a  ja- 
mais retenti  dans  les  salons ,  et  aucun  auteur ,  que  je  sache ,  n'a 
même  parlé  d'elle  dans  les  feuilletons  de  son  journal.  Comment 
parler,  en  effet,  d'un  livre  portant  l'approbation  expresse  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Paris,  à  la  suite  d'un  rapport  d'un  vénérable 
Tovi  IX.  24 
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chanoine  ?  Aussi  cette  jfunc  fille  a  vécu  i^uofj^e,  el  ^l)ç  f|st.  morte 
raxih  autre  éloge  que  tes  pleurs  de  3a  mère  et  de  «qs  avm^.  Ç*^\  |a 
çpère  et  ce  ^ont  ses  amis  qui,  trouvant  «or  quelques  feuilles  jçu- 
bliées  les  peu^ées  solitaires  qui  ont  tr^v^rs^  sop  àique  4qrAntl<s 
]oDgi;ies  apçois/^çs  d'une  maladie  saus  cspér^-^nc^  l<)s  pptre|igf en- 
fument recueillies,  coonme  une  relique  pi-éiiepse  et  sacrée <i^  |^ 
belle  âme. 

Or,  cette  appréciation  calnae  çt  cour^euse  de  ce»  de^  dlflfé- 
•  rçps  ct^ts,  celui  de  maladie  et  celui  de  santi^;  çe&  analyses  p^ç»^ 
cjue  journalières  de  ses  espérances  ou  <^e  ses  erajntes,  celte 
lutte  —  nous  pourrions  prçpquc  dire  ce  jeu  -r-d'ui^e  j|S||n§  6Ue 
avec  la  \ie  et  la  mort,  sous  Içs  yeux  dç  DJeu,  toutfç^}^  nqusu 
paju  instructif  et  utile  à  comparer  avec  les  réflexions  forcera  et 
les  sçptimens  factices  tle  tous  çios  auteurs,  Vfi^mele^plu^réeeas 
ci  le  plps  à  la  mode ,  sur  la.  vie  et  la  mort,  Tamoiir  Pt  la  haine,  le 
plaisir  et  la  doule^^r.  Bien  plus^^oys  croyons  queU  î^uae  cçl\Yk%- 
liqven*^  rien  à  craindre  en  celle  çomparai^n,  et  qii*ii  res^OT'- 
tira  de  poire  article  la  preuyp  qu'il  n'y  a  qu'une  âme  chrétienne 
qui  sache  exprimer,  purencieint,  sîfnplement,  graivdQmenf»  l|i 
joie,  ladoulepr,  les  émotions  ptjë«  sensations  rfj|igien«os.  Ne» 
Içcteurs  seront  nos  juges. 

Commentons  d'abord  par  quelques  néfle^ioi^s  spr  Véducaiion 
que  reçut  Nalalie  P***;  nous  poqrfon?  peut-iêtre  en  tîi?er  %aelr 
que»  conséquences  syr  celle  qu'il  conviendrait  de  dominer  aqjc 
jeunes  personnes  de  notre  siècle. 

Privée  de  son  pèçe  à  l'âge  de  huit  aflh,  ^>taflie  ti^os^va  dans 
sa  pi^ro  W?e  de  ces  feinmes  qui  sfanble^i  revôti?  pnç  vie  now 
velie  avec  la  robe  de  leur  deuil  ^  tant  qn  voit  yi^iB  pppsiraltre  en 
iclles  leç  d^Sii,  qualités  sacrées  de  père  et  de  mèr^I  Toiitc  jsop 
é4uîîation ,  elle  la  reçut  dans  sa  maisoq.  Heureuse»  jy9g  jeunes 
personnes  qui  ont  ijtnç  lï^èrc  qui  veuille  surveiller  ainsi  lofur 
(éducation  9  au  spit  capable  de  ç^  soin  !  car  ca  q'^t  p^s  un  4e& 
moin,^  (^^.plpr^bles  abus  de.notre  époque #  q\ie  o^i^  ^éf^nAion 
violei^te  et  cçmVr^  m^Q  4V;ie  mère  ot  ^  pa  (iU^;ic'6s4  A  cette 
oausç  qv'Jl  po^yiewt  d'4ttri)?»ier  en  partie  le  dépérîsfemeiit  eoa  - 
linuel  ief  vieille;?  traditions,  e^  ces  h^^A^fle^  q^  ^  p^nd^nJi , 
CiClte  fçi  ipv  s'éteint  :  trat^itlçus,  l^abjmdfvif  fcî,  ^i  owMîtli«llt 
véritablepiept  la  physionomie  desfi^mttlf^»-  I^'BwtureJlt  hien 
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qti'ttiiè  iéùJie  fille  abandonnera  sort  phte  tet  sa  àièt-é  poui*  Adh 
èpmt;  niai»  titeHe  part  elle  n'insinue  que  ée  soit  une  bdnhër 
dbese  delà  sépaï'er  de  sa  mère  pour  l'histoire,  la  gr^ôgraphîe,  1^ 
grammaire ,  y  compris  la  question  des  participes.  La  iotîéié 
tt'^st  pas  une  pension. 

Natalie  reçut  donc  sou»  los'yeui  de  sa  mère  le»  leçons  que 
oomportaient  son  sexe  et  fea  position  dans  la  société  ;  et ,  de  plus> 
Gommd  l'un  de  ses  frères  témoignait  beaucoup  de  dégoût  pour 
l'étude»  elle  lui  fut  adjointe,  pour  servir  à  son  éntulatroH.  Piws 
d'une  fois  la  scei^^  itiatchatit  deyAn^  Te  frère^  prît  sur  ëlld  d'ôtet- 
plus  d'une  épine,  plus  d'une  pierre^  pour  pféipâ:retl€BViàe9  à» 
son  frère  bieo-aimé.  De  là  ses  progrès  :  sa  science  fût  le  fruir 
de  8a  vertu. 

Il  serait  îuutUe  à  nos  lecteurs  de  connaître  par  qwriîfcs  épreu- 
ves diverses  cette  pauvre  fiUe  et  cette  pauvre  mèi^  obI  «u  et 
passer,  pour  arriver,  l'une,  après  la  perte  de  ses  deux  frères  ^  à 
une  mort  de  calme  et  de  courage;  l'autre,  après  la  perte- de 
tous  ses  enfans,  à  un  quadruple  veuvage,  qWeliè  suppcfrte  en- 
core avec  un  héroïsme  tout  chrétien.  Nous  préférons  choisir 
qvqlques  pacages  x^ixi  pemeiit  être  utiles ,  en  m^utra»t  o^  que 
pourrait,  pour  la  réformatîou  des  idées,  wne  généuation  de  jeujaes 
filles  élevées  comme  le  fut  Natalie»  Sou&  le  litre  de  C&nseiis  «.  un. 
jeune  homme^  voici  comment  elle,  appréciait  les  qualités  et  les 
défauts  des  jeunes  hommes  au  sortir  de  uos  collèges  ;     - 

«.  Lejeunebomme  à  cet  âge,  est  ou  va  être  affranchi  du|ou$; 
de  l'école;  il  travaille,  il  étudie  encore >  mais  ce  n'est  plu^  la 
£érule  du  maître  qui  le  force  à  un  travail  aride  et  fastidicuxV, 
c'est  sa  propre  raison ,  c'est  son  goût  qui  Veicite  à  perfectionner 
des  études  dont  lea  épines  ,so|it  émous^ées  ^  dont  les  roses  com- 
xnencent  à  s'épanouir.  Ses  facultés  se  développent  de  jour  en. 
jour;  et  presque  d'heure  en  heure;  il  comprend ,  il  sent  tout  eç. 
que  jusqu'ici  il  n'avait  fait  qu'apprendre.  Il  compare^  il  juge,  " 
ilpèite,  il  calcule;  c'est  alors  jpi'il  examine  tout,  et  veut  se 
rendre  compte  de  tout.  Son  intelligence,  parvenue  à  ce  point 
de  développement ,  il  lui  semble  que  rien  ue  peut  ni  ne  doit 
être  siu-dessus  d'elle*  C'est  un  besoin  pour  lui  dd  l'exero^  sur 
tout  et  sans  cesse,  et  si  un  sage  conseiller  ue  le  dirige  ou  n« 
l'arrête,  il  se  laissera  conduire  àYaux  ou  trop  loin  ;  comme  un 
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enfant  pour  la  première  fois  possesseur  d'un  jouet ,  le  tourne;  et 
le  retourne  jusqu'à  ce  qu'il  ^e  blesse  ou  le  brise,  à  moins  qu*uoe 
nourrice  prudente  ne  le  lui  retire  des  mains  pour  lui  apprendre 
à  s'en  servir. 

»  En  même  tems  que  l'intelligence,  les  passions  prennent  leur 
essor  :  Thomme,  au  sortir  des  langes  de  l'enfance ,  n'est  pas 
seulement  intelligent;  mais,  plus  puissant  et  plus  sensible,  il 
ne  désire  plus,  il  veut;  il  ne  s'afflige  plus,  il  se  désespère;  il  n'aime 
plus,  il  idolâtre  ;  ses  répugnances  deviennent  des  antipathies 
et  des  haines,  ses  penchans  des  goûts  décid^.  Un  impérieux 
besoin  de  liberté  lai  rsnd  insupportable  tout  joug,  toute  con- 
trainte :  c'est  un  jeune  lion  tout  captif  dès  sa  naissance,  dont 
on  vient  d'élargir  l'arène,  qui  sent  ses  forces,  qui  croit  que  rien 
ne  saurait  lui  résister ,  et  qui ,  rebelle  à  la  voix  de  son  gardien , 
depuis  qu'il  a  vu  allonger  sa  chaîne,  ne  songe  qu'à  la  briser,  t 

C'est  merveille  de  voir  comment  cette  jeune  fille,  qui  pour- 
tant n'avait  pas  été  initiée  à  tous  les  malheureux  erromens  de 
notre  philosophie  classique ,  signale  avec  précision  les  désas- 
treuses conséquences  de  cette  méthode ,  qui  mettant  le  prin- 
cipe des  actions  de  l'homme  dans  l'homme  même,  lui  donne 
pour  juge  précisément  le  pire  de  ses  conseillers.  Lisez  attenti- 
vement ,  professeurs  de  philosophie  !  Elle  continue  : 

t  J^a  vertu  devient  alors  plus  difficile  au  jeune  homme ,  et 
comme  sa  raison ,  qui  pourtant  la  lui  conseille ,  est  pour  ainsi 
dire  dans'sa  dépendance ,  qu'elle  peut  en  quelque  sorte  errer  avec  lui^ 
a  aime  mieux  n'avoir  affaire  qu'à  elle ,  et  se  soustraire  au  pouvoir 
de  la  religion. 

»La  raison  et  la  religion  lui  montrent  son  devoir  :1a  pre- 
mière lui  dit  qu'il  vaut  mieux  l'accomplir;  Taiitre  lui  dit  qu'il 
le  faut.  Il  préfère  le  conseiller  timide  ,  dont  il  peut  à  son 
gré  suivre  on  rejeter  les  avis,  et  repousse  cette  fille  du  ciel, 
qui,  saintement  impérieuse,  lui  montre  d'un  côté  le  précepte, 
et  de  l'autre  un  abtme  toujours  ouvert  sous  lès  pas  du  pré- 
varicateur. 

»La  raison  est  chez  lui  comme  le  roi  d'un  peuple  libre,  qui 
ne  peut  rien  que  la  nation  n'ait  consenti.  Maître  de  s'opposera 
ses  décrets,  il  la  souffre. 
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»  La  relî|;!oti  vient  en  despote  bienfaisant  lui  commander  ta 
vertu  :  s'il  la  reçoit,  il  faut  qu'il  obéisse;  il  la  repousse. 

»Tout  eela  s'est  passé  en  lui-même ,  pour  ainsi  dire  à  son 
insu.  //  était  chrétien,  catholique,  pieax ;  il  n*est  plus  rien  de  tout 
cela;  il  a  cessé  de  l'être  avant  de  s'être  dit  pourquoi;  mais  de- 
puis ,  il  a  trouvé  cept  motifs  à  son  changement.  Il  est  devenu 
déiste,  esprit-fort;  peut-être  il  n'a  pas  renoncé  à  tout  culte,  à- 
toute  religion  ;  mais  il  s^est  fait  un  culte  à  sa  manière ,  dont 
nulle  pratique  ne  le  gêne;  une  religion  selon  ses  lumières,  et 
dont  sa  raison  est  la  première  divinité  ;  car  il  n'^admet  rien 
qu'elle  ne  puisse  comprendre  ,'et  soumet  tout  à  90n  tribunal. 

»  Cependant,  si  vous  lui  demandez  quelle  satisfaction  inté- 
rieure il  a  goûtée  depuis,  comparable  à-  celle  qti'il  éprouva  du- 
rant les  Jours  de  son  enfance ,  à  la  suite  de  ces  actes  pieux  quf 
réconcilient  l'âme  avec  elle-même,  et  rapprochent  l'homme  de 
Dieui  9Î  vofus  lui  demander;  m  quoi  il  est  devenu  meilleur  de- 
puis qu'il  a  renoncé  à  ces  pratiques  serîntes,^  il  sera  fort  embar- 
rassé de  vous  répondre. 

-    »Ne  croyez  pas  pour  cela  qu'il  soit  devenu  ce  qu'on  appelle 
mauvais  sujet  :  po&t  du  tout;  il  n*est  ni  joueur,  ni  fripon,  ni 
libertin,  ta  nature  l'avait  mîeut  traité  qu'il  né  s'est  traité  lùî- 
méme;  elle  lui  avait  donné  les  plus  heureuses  dispositfons,  que 
la  religion  allait  développer,  appuyer,  et  qu'elle  allait  mener 
à  la  perfection ,  lorsqu'il  a  brisé  les  liens  qui  l'âttachafent:  à  ce 
roe  inébranlable.  Enfin  la  morale,  qu'il  respecte.  Te  tient  en- 
cote  soumis  à  sies  loris,  et,  jointe  à  un  heureux  naturel,  le  pré- 
serve de  ces  grandes  erreurs,    de  ces  écarts  êclatans ,  dont 
l'homme  se  scandalise  comme  le  chrétien  ;  maïs  depuis  qu'il 
i*eafpliquè  toute  sa  croyance,   depuis  quUl  s*en  est  fait  unej  il  a 
acquis  une  indépendance  de  principes  qui  le  met  au-dessus  de  mtlfe^ 
sajétiims  èalutaîren;  il  se  permet  une  foule  de  choses  qui  pp'v 
veiifU'drrè  pas  éondàmnables,  mais  qui  à  coup  sûr  sonî  <! 
gereuses;  il  n'est  pas  précisément  dans  la  mauvaise  roule  (^. 
moins  selon  le  monde) ,  mais  le  sentier  quMl  suit  en  est  si  vdi- 
sin ,  que  pour  peu  qu'on  le  pousse  et  qu'on  l'attire ,  il  s'y  trou- 
vera porté. 

»  Cet  enfant,  naturellement  enclin  au  bien^  chez  lequel  l'é- 
ducattièn  a  éléveloppé  et  fortifié  le  goût  de  la  sagesse,  mais  quf - 
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en  a  reielé  le  premier  principe  et  le  pluft  fera»  sooitfn  90.  •• 
dérobant  au  joug  d*uAe  religion  tcamuable^  seoi  c^pendaat  le 
besoii>  de  rappeler  au  moins  souvent  à  «on  imaghaatipA  et  à  Bon 
cœur  les  préceptes  de  la  sagesse  humaine.  Les  pliilotophes  ao-* 
ciens  et  ceux  du  nouvel  âge  deviennent  ses  maîtres;  il  eoctraU 
4e  leurs  doctrines,  pour  son  usage  %  la  morale  qui  lui  Qoavient. 
Heureux  si  la  raison  le  guide  toujours  bleu  dans  ce  chojx^  et 
s'il  ne  reste  pas  imbu  dos  erreurs  de  quelques-uns. 

»Il  sentaufisi, le  besoin  d'un  appui.^  d'un  refuge,  oonite  tes* 
séductions  que  le  monde  et  sa  propre  nature ,  quelque  bonne 
qu'elle  smt,  lui  offrent,  immanquablement;  cet*  appui ^  ce  w^-»- 
fugc>  il  le  cherche  dtfns  un  travail  suivi  et  attachauUti>4ans  l'é- 
tude en  général >'.dans  l'étude  d'une. science  on  d'un  ar|  enpQiS 
tîculier. 

.  «Mais  lu  science  a  ses  obscurités  ausoî  et  se^  difficuUés :  qvkoi-* 
quQ  livrée  aux  spéculations  t^e  Tesprlt  Iflumain  9  ea  lai  permet- 
tant de  reculer  ses  bornes,  elle  lui  en  opposée  toujours  de  nou- 
velles à  fianchir;  et,  comme  la  religion  et  ki  nature,  elle  a  jes 
secrets. 

»Eile  st  ses  dangers;  car  il  e^t  rare  qn'uif  homme'  aime  la 
la  i^cience  pour  elle-même  :  prévue  toujours  l'orgueil  du  savoir 
en  nourrît  l'envie;  et  U  vanité,  source  de  tant  de  faiblesao» 
honteuses  et  do  ridicules  choquons,  remfilaoe  8ûi]yea.t,  vihen 
les  hommes  qui  pensent,  les  vices  d'un  antre  genre,  or^i^vâs 
à  ceux  qui  ne  pensent  à  rieix;  et  souvent  encore ,  çoaunune.attx 
uns  et  aiyi  autres,  elle  ne  fçiit, que  diversifier  la  forn9|a,SQUS  M** 
quelle  elle  se.  montre  dans  chacun  d*eux*  ^ 

»J'ajoaterai  que  l'étude  d'uae  science  qi^^k^c^nque^  poussée  i 
jusqu'à  ce  degré  où  elle^^i^ent  l'objet  exclusif  4<&,  toutes  lefl^ 
spéculations,  intellectuelles,,  inilu^e  paripis  d'une  imivière  fn- 
nesfe  .sur  les  organes,  jusqu'à  engendrer  ^a  m^nije^e^  «wlei 
mouvemens  de l'àme iu.squ'àla paralysçri,,  >iuqu'à,rendJ4«l'Qefte 
Ame  inhabile  aux  affections  pouces  et  de  devoir,  i^ufcccessibleavi^ 
émotions  les  plus  naturelles.       . 

«C'est  alors  aussi  que  souvent  le  jeane  homme- perd  ea  lesn 
pect  pour  les  vieillard.s,  qui  sied  si  bien  à  la  {eunesse^  et  (Mf 
blie  mé^e  celui,  qu'il  doit  àl*a»tcnr  de  se»  jours.  L!QS^Aneitt€rQrt 
pères,  les  mcrcs  les  plus  l^ndijes^  on^  iscmffrjp  4$,  çettepré^ 
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été  assise  Tàme  humaine,  voici  quelques  pensées  ^î  hë  àe- 
rftktrtipasidëprilacéès^aii»  lé9ltTi«sidei  f)»3nehbidflâ«és  ksf  ^Itis 
famés:  '••»  —         '     ,  • 

..«.Âfi   iiiâîeii  des  )ouiRnaice9  qu'elle^  procure  ,  de»  9K0éè» 
q4t!eile.fl^tieii4^  lèvide  d'une  imè  sensible  et  kamùrteWe^îaàl 
sentir  encore;  il  eBi  dB8|ioui^8»«l;deâmoffl6ns'0&  l^othtiie  le  {ilUiif 
ocbupév.ie  i^ni  aapëirfeiir  éli!>«af^i(^  oà  tâletai^^  en  génie)  ié 
plus  fort  contre  lui-même ,  ainsi  que  Tkoimtitt  1«  j^lus  heufétri  y 
sel0«  ifi-mofide^  a^Mnnin'dè  eterslter^  àiv^elà  des  négidn^  bor- 
nétesdeik  nature fttrÎM^lejek de  l'e^it  hum^a,  tme  pef«9ée^ 
u«<e^0spé«dnob^  uo  sentidieBrtf  ]four  seiiléfetid^e^dûbe  le^tdëe^^' 
durigerettses,  le^lroioi^nsds  etfpéxsLpùit^  et  leà-  ocm^albtes  dèidti^ 
mensdwit  tes  obîclf:tertBst]*(i8lë  iâ;eila!cént  8biX9b^f»€»<  Ci*,  ct^iti-» 
bien  e«t  adnoiirabk  cette.  rd%iou  dotft  le  pu»  âiiMmé  est  la  hdsë  ^ 
d<H>l  la  foi  est  une  et  invariable ,.  qw  dofttïe  pouf  freiu^  àtà%  së0» 
r^voUéft  la  mortification  eit  la  r^trai^ei  pour  alSméin'i^l'Mniagi-' 
nâlfQaiet.à*laseo8ibiIitédeé  inysières  itielfabtes ,  >  dh  Vhé^l^^éf 
rappfojiîlié  delà  Divinité,  app^emd  a  coricevùit  IMtertielte  îbéati-i  ' 
tttde;  cette  religicm   qpni  fcffre  d'impo$:^t¥tés  c(^i'émowies 4  déS»" 
temples  augustes,  uù  les  arts,  rëudfis  à  leur  dlîîîîiMtlo»  pré- * 
uMorey  eiommiiniqne.Bt  à  rànle  p»r  le&'sens  d'â^il^éis  e¥  pieux 
scMl^vettrii-a,  dev)  émptions:  tendre»^  iktaî^  t<élig!«U9es  tir|)i/rés  !  v 

Enfin,  voici  quelques  jugemcas  qui  pourraient  faille  rougftf  - 
p^j)  ^"wn  .pbilosoijtlie  xtw  fdècle,  ft'll  venait' à  éounaîtré  (JtiMtYe 
^  }eimet'fiHepeat  lii*e'avec  àutkut de  d^né  artï'toid  dcf  à^n  ât^é  ' 
sVfcpftfbe^.et  difiliorguer  les  Yrsrîs moUfs  qvri  détémiitient  quel- 
ques-uils  de  ses  actes  qu'il  appelle  d'h^nmar* 

.  «  Par  une  étrange  eontrâdictioii  ^apt^èâ  avéil^  ï^crmié  ce  qt/il 
appelle  les  ppéfngés  de  V«Q<Hnce ,  il  a  a^pté  eéut  dt(  Uibtldb  :  ' 
p^r  exemple,  il  refuse  seé  homntage^  4  ia'cTî'et^ef  mère  de  sou 
•  DMU).  et  regarde  comole  «tie  »upérdfi^îè«  là  piHèrb  de  celui 
quJl  ifirocpae  le  seoQurs^  de  ses  frères  moi^ts  datiè  Fa  fôf;  lUâflâ 
ilsebatlva  en  duel.  H  serlt  que  fettUVôrit' l^offen^é  f^itibe  ious 
IdB.edupt  de  l^tfsniettrr  ^^  l1hi6n>netiK4'tiû 'hohnété  béttihié 
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ne  saurait  être  attaché  à  la  point&'d'uae  épée,  non  plus  qae 
celui  d'un  scélérat  ne  saurait  y  renaître;  il  en  convient;  iï 
avoue  que  cette  coutume  est  absurde  et  barbare;  cependant  il 
y  soumet  son  orgueilleuse  raison  I...  La  religion  ne  lui  deman* 
dait  pas  tant. 

t  Un  moment  viendra  peut-être  où  le  suidde  ne  lui  paraîtra 
pas  un  crime  ;'il  ne  verra  q[u*une  sorte  de  grandeur  d*àme  dans 
le  mouvement  de  désespoir,  qui  porte  Thomme  à  finir  son 
existence  le  jour  où  sa  honte  éclate;  qu'une  âdblesse  pardon- 
nable dans  le  découragement  de.cehii  qui^  las  d'une  vie  dont 
les  malheurs  sont  peut-être  en  partie  Tonvrage  de  ses  vices  ^  de 
lui-même  en  tranche  le  cours. 

•  Ainsi  quelque  four,  si  le  courage  lui  manque  pour  supporter 
de  trop  cnisans  chagrins,  de  trop  longues  douleurs,  ou  pour 
avouer  une  faute  et  la  réparer,  il  aura  le  courage  déplora)>le  de 
se  détruire  I  Un  effort  de  sa  part  est  devenu  indispenssfble  ;  il  le 
fait  pour  s'arracher  la  vie  !  Cet  effort  autrement  dirigé  pouvait 
racheter  son  bonheur  ou  réparer  sagloire.....  Sa  raison,  privée 
d'un  guide ,  s'est  égarée  ;  son  imagination  s^ns  frein  l'a  per- 
du....; il  a  pensé  à  l'affreuse  surprise  d'une  famille  entière;  il  a 
songé  aux  larmes  de  sa  mère  I....  et  il  a  frëmi  en  vain  I....  et  le 
coup  fatal  a  été  porté  I  et  incertain^  peut-être  encore  plus 
'  qu'incrédule ,  il  a  livré  son  âme  à  la  fustice  divine ,  aveo  le 
triste  espoir  d'obtenir  le  néant  ! 
^»  Jeune  homme,  considérez,  et  .voyez  jusqu'où  va  l'homme 
qui  n'épris  pour  guide  et  pour  mobile  que.  la  pansée  de 
l'homme!»  «      ^ 

.Aussi  ces  conseils  ne  furent  point  perdus  :  ïhi  fructifièrent  pour 
le  oiel,  et  il  est  mort  d'une  mort  chrétienne,  le  jeune  hbmnie  i 
à  qui  ils  étaient  adressés,  premier  sécrétai»  d'ambassade  à 
Naples,  et  son  frère  chéri.  -      ^ 

Après  avoir  lu  un  jugement  si  vrai  sur  les  jeunes  honnnes,  en 
sera  curieux  peut-être  de  connaître  ce  que  Natalie  pensait  de  . 
la  femme,  et  la  part  qu!elle  lui  faisait  de  quaàités  et  de  défoits  : 

t  Créée  pour  le  bonheur  d'un  être  formé  comme  elle  des    ' 
mains  du  Créateur;  destinée  dès  son  origine  à  embellir  les 
jours  d'un  autre,  la  femme  dut  aimer  «t  plaire;  ce  beoein  na- 
quit avec  elle.  Source^  «pn  bpnheiiirtaet  que  durèrent  les  joui» 
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«Le  rinnocence,  ce  besoin  lui  resta  quand  ses  beaux  jours 
eurent  fui^  et  c^est  alors  qu'il  devint  une  source  de  larmes  et 
d'erreurs. 

f  Eve,  dans  TÉden,  créature  nouvelle  et  pure,  née  épouse 
d'Adam,  trouve  sa  félicité  dans  la  loi  du  Très-Haut  qui  lui 
fait,  un  devoir  d'aimer  et  de  plaire;  mais ,  coupable  et  punie, 
la  mère  des  humains  transmet  à  ses  fi^es ,  tristes  héritières 
de  la  science  du  bien  et  du  mal,  avec  ce  penchant  à  la  ten- 
dresse et  au  désir  de  plaire,  ce  venin  de  Torgueil  que  le  ser- 
pent avait  jeté  dans  son  cœur;  c'est  ce  maf,  compagnon  de  la 
nature  dégradée,  qui  fît  de  toutes  les  aflPections  de  l'âme  autant 
de  principes  de  vices.  La  liberté  de  rendre  ces  affections  à  leur 
destination  première,  en  modérant  leurs  excès,  en  sanctifiant 
leur  fin ,  fut  laissée  à  cette  âme  consolée  par  l'espoir  de  la  ré- 
demption, et  réservée  à. l'immortalité,  et  dès-lors  la  vertu  put 
naître  d'où  le  vice  était  né.  • 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  délicatesse  toute 
chrétienne  de  cette  dernière  phrase.  Ailleurs  encore  on  voit 
percer  ce  désir  de  faire  retourner  vers  Dieu  ces  grâces  qu'il  a 
répandues  sur  le  visage  et  dans  l'âme  de  la  femme. 

•  Les'fenimes  surtout  doivent  faire  aimer  et  respecter,  par 
leur  conduite,  cette  religion,  principe  de  toute  vertu  :  leur  gloire 
et  ceUe  de  Dieu  sont  pour  ainsi  dire  l'une  à  l'autre  enchaînées. 
En  observant  la  loi  sainte ,  elles  se  conservefiant  sans  taché  ;  en 
se  conservant  telles ,  elles  feront  retourner  au  ciel  les  louanges 
que  le  monde  nre  peut  is^empécher  de  leur  donneir;  car  louer  la 
vie  d'une  chrétienne,  c''est  rendre. gloire  à  Dieu.  » 

Nous  ne  voulons  pas  ici  chercher  ce  que  devait  être  le  cœur 
de  cette  jeunie  chrétienne,  ou  pressentir  quel  trésor  de  sensibi- 
lité vive  et  d'amour  chaste  devait  être  caché  au  fond  d'un  esprit, 
si  juste,  si  élevé,  et  regardant  la  vie  avec  cette  droiture  et  cette 
assurance.  Gep^dant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer 
quelques  réflexions  détachées  qu'elle  a  semées  dans  son  livre , 
et  qui  semblent  être  sorties,  comme  à  son  insu,  du  sanctuaire 
le  plus  intime  de  son  âme.  On  conviendra  que  jamais  paroles 
plus  délicates  et  plus  douces  ne  sont  venues  révéler  une  scnsi- 
biKté  plus  profonde ,  que  celles  qui  suivent  : 
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€  Paniài  lés  cfifi^rentës  amertaïûeâ  àé  dette  vie ,  l^aspcct  du 
bonheur  ddiiné  par  Uôe  autre  à  Vétt^  qu*ôfi'eût  aimé  à  rendre 
heureux  n'est  pas  la  moindre  ;  lliumanité  sent  cette  douleur-là, 
la  iJharilé  ne  la  connaît  point.  » 

«  Parmi  tdus  les  geniiM  dd  pelheÀ,  uA  des  plus  diffieiles  à 
•apportei*,  c*ttèt  le  mal  qu'en  fait  h  ceiik  c)ue  nous  althdns,  ott 
ocivi  que  Miis  leur  voyait»  oofhidaéttre.  • 

c  Les  gens  ^i  soAi  susceptiblet  par  ainour^pit>pi*e ,  exBakttt 
ieur  susceptibilité  ati  diShors;  ceux  qui  te  sùtit  pttt  9ëmiMLîéi 
la  renferment.  » 

«L'amour-propre  se  pique  et  se  plalnl;  la  senaibiUià  Bouttt% 
et  se  tait.  > 

«  Il  faut  avoir  vu  mourir  un  être  aimé  pour  si^voir  ce  que  c'est 
qiielâi  toort.  »  ' 

'  •  Altnez  Dieu,  aittic^  céli^t  que  Dieu  et  la  nature  vous  disent 
d'aimer;  et  si  votw  toBùr  est  si  gt-and  que  ces  amours  ne  lui  puis- 
sent suffire 4  s'il  vous  faut  aimet*  encore  parmi  les  éréùtuvé»,  du 
moins  aimez  eeUe^rlà  doUt  les  exemples  ne  sauraient  tous  éloi- 
gner de  la  vertu  II  €%  à  qui  vous  né  puism^iflkaire  qu'en  i^emplis- 
s^nt  vos  devuttv  «uVer»  Dieu  et  envers  lés  homâxes.-  « 

Nous  avons  ^^jà  dji  q;ue  Nat^lie  P***  avait  succombé  à  unk  de 
ces  longues  m^aladies.de  langueur  qui  laissent  àl'àiftevavéïe  ià 
certitude  de  la  mort,  la  plupart  des  facultés  d'une  santé  floris- 
sante. La  jeune  ftHe  ne  pouvait  pardonner  à  ces  fausses  lueurs, 
qui  venaient  perfiJonxent  lui  dofinér  des  espérances  de  vie,  et 
elle  deihàridaît  d'en  élre  délivrée, 

«  Mon  Dieu,  aîdez-moî  à  répousser  les  espérances  de  ce 
monde.  Pourquoi  reviennent -elles  encore  tourmenter  mon 
àme  ?      ' 

'  B Celle  maladie  a  rompu  tous  mes  liens;  ma  folle  îmaginatloa 
fera-t-elle  qu'il  reste  encore  à  la  mort  quelque  chose  à  faire  ? 

]pQ'u'ai-îe  à  attendre  ici-bas,  qu^une  mort  prochaine  ou  une 
vie  languissante?  Comment  ée  fait-U  qu'avec  cette* idée ^  j'aie 
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encore  parfoU^es  idéçs.,  pprmipes  tout  ^u pl^^.Jç^  ic^po^^  f^jr. 
^rissante^  féconde  an  projets 9  et  riclie  d'espéranpe  ! 

uSeîçneuF,  dfî  moi-même  }p  9uU  biejp  faibfç;  mais  /si  yw# 
voiliez  V0118  pouvez  iï)e  rendre  b\m  ftirto. 

•  Seigneur,  je  ne  vous  dçna^i^dç  p^s  ^^  pe  rendre  le  Ga{im 
moiiis  amer,  mais  \p  vous  prie  de  nç  p^s  permettre  avi^  i^i^ 
yeux  se  dëtourpent  (Jf?  la  croix;,  ç^. lorsque  je  i'opbjie,  jf^  e^'ovit 
blie  moi-mênie;  eX  h^entôj  jç  naç  trouve  à  i^ent  U^ufa^f  VfHlRi 
à  ceîit  lieues  de  la,  pl^^cç  ou  ypiis  j^ie  VQHleL?. 

»  Eh  quoi,  Seigneur!  ïoujwrs  Jâche  et  ii^fa;^  f  tpujpprs 
prête  à  vo^s  quitter!  to^|o^r§  f^o,  proîe  ^u^t  v^Uiis.djésipfta  a,^i;j| 
foUU  imaginations  !  Eh  1  q«ç  w'Qï^t  fiiit  c^f  oyé^tnr^s  tav>^ 
parfaites,  tout  aim^b(fîs  qu'elles  «epible^t  à  q^e^  yeux;  qw 
m^ont-rclles  fait  qui  soit  cooiparable  ^  cç  que  vous  aye^  ù^i\ 
pour  moi?  que  m'ont-elles  fait  ces  âmes,  sinon  que  dVvob  6» 
elles  quelque  chqse  que  1?^  pjiienqe  ^ioiç  çt  euten4  ?  0  h/e£uulé 
spuveraine,  élerneille  pç^feptiQpî  quand  ^|-«c$i  que  mon  ^m» 
sera  digue  de  trouver  en  vp^^s  §aule  toutes  sçi,ç  délices,  4ç  s'i*t-r 
tacher  à  vous  pour  ne  s'eu  d^tacJhçr  jama.i«!  > 

Et  cependant  un  beau  jour,  yn  jpur  de  printexus  (i4  |ui^ 
i8ii),  queljiue  chose  de  uxiçux  qu'une  espénaiiçe  s'an»(4nç<ç: 
les  fleurs  renaîssçnt  sur  spn,  vj^ag^;  la  fièvre^  disparu,  eVlH 
vie^  avecun  sAPjg  plus  pur,  sçn^blp, parcourir  I&  cgrps,  et^p, 
paraître  aux  ye\\if^  brillaps  d^  I^  jpune  fille.  La  fauji^^^  ^.0  çéjètopf 
.la  fête  ;  mais  elle  s'en  étonne  pJuî«  qu'elle  uç  s'çn  r4.^}ourf.  ïl  y  .^ 
là,  ce  nous  semble,  une  bieu  touchante  preuve  de  la  ^wérior^t^ 
de  la  vie  de  l'âme  sur  la  vie  du  Qprp^. 

«  Vous  m'ayez  rappelée  à  la  vifi,  jô  mou  Pl^  I  lUpn  pr^u^ier 
mouveiHent  (et  ç'étaU  ce^jî  dfi  la  nature)  ^  ét^4^  f9^^hi^9W^ 
Ce,  premier  mouvemeut  uae  j^s  pa^sé^  r^,«ftV4«^  <ç^  RQWfil 
état  d'dn  , œil  triste  çt  u)qui(î.t»  .......  ^ 

.  »  Çélas ,  Seigneur  !  Il  y  ^yait  ^?^\  ^p  ^}?j(^si^  ^mw^^  W  «t 
pensais  ni  ne  pouvais  pli^^  pens^jr;  il  y  ^  «v.ait:|^n^  4'autr^8  494^ 
quelles  je  m'étais  soumise  par  votre  grâce  pour  l'aippui^^^  y^mî 
toutes  fnês  tristesses  s'étaient  cfifiri^^is  e^  JfÇÎA^*  Jç  1^  "^^M^  plus 
«pie  pour  mi)^^ir ;  inon  ^pa^,  aéb^f*9»^e  Ôç  mWt  ^'m»é.^wmi 
dp  désirs,  goûtait  un  çalnxç,  ^^  çepus  ju«iqujç^à  |giV9^é.  A§p^ 
que  je  me  vois  renduç  à  la  vie,  cç  (wjjcuft,  ^^f^WH^'mlié^ 
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.presque  abandonnée.  :  à  peine  je  suis  assurée  d'être  rappelée 
à  cette  terre  de  douleurs,  et  déjà  combien  dé  vaines  imagina- 
tions, de  désirs  insensés,  de  projets,  de  folies!  O  humanité!  ô 
misères  de  l'humanité!  Seigneur  vous  voulez  que  je  vive,  et- ce 
que  vous  faites  est  bon;  faites  donc  de  moi  ce  qu*ii  vous  plait; 
et  puisqu'il  vous  platt  de  me  laisser  encore  ici  un  peu  de  tems^ 
aidez-moi  de  votre  grâce,  afin  que  ce  peu  de  tems  ne  soit  pas 
perdu  pour  votre  gloire  ni  pour  mon  salut.  Seigneur,  vous  sa- 
vez combien  est  faible  votre  servante  :  ad  adjuvandum  me  feslina.n 

Puis,  deux  mois  après,  les  fraîches  couleurs  disparaissent, 
les  yeux  s'éteignent,  et  le  fantôme  blanc  de  la  mort  couvre  en- 
core de  son  voile  la  vie  de  la  jeune  fille.  Mais  elle  n'en  est  pas 
effrayée ,  son  âme  ne  se  détdurne  pas  de  cette  vue ,  et  elle  ex- 
prime ainsi  son  consentement  au  pénible  divorce  de  son  âme  et 
de  son  corps  : 

c  Mon  Dieu,  vous  avez  paru  vouloir  me  rendre  à  la  vie  et  k  \a 
santé;  un  moment  je  me  suis  crue  guérie,  et  alors  j'ai  regretté, 
j'ai  pleuré  mes  maux;  aujourd'hui  mes  maux  sont  revenus,  ie 
pleurs  et  je  regrette  encore.  Hélas  !  en  si  peu  de  tems  quel  che- 
min avait  fait  ce  faible  cœur  sur  la  terre  !  Il  a  fallu ,  Seigneur , 
que  vous  me  replaciez  entre  la  langueur  et  la  mort  pour  me  le 
faire  sentir.  Que  de  douleurs  je  me  suis  préparées  durant  un 
éclair  d'espérance!  Pourquoi  ai-je  cherché  autre  chose  que 
vous,  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle?  Vous  m'avez 
éprouvée  par  les  e.spérances  de  la  terre ,  après  m'avoîr  éprouvée 
par  ses  tribulations  ;  et  la  dernière  épreuve  m'a  trouvée  cent 
ibis,  plus  faible  que  la  première. 

•  Seigneur,  vous  m'avez  rendue  aux  douleurs  et  aux  pensées 
de  la  tombe!  ah!  ne  m'enlevez  plus  à  elles,  puisqu'elles  seules 
miefont  tourner  mon  cœur  vers  vous  !  Vous  le  savez,  c'est  par  les 
ehàtimens  que  vous  m'avez  attachée  à  vous  ;  frappez  donc.  Sei- 
gneur, redressez  ce  roseau  débile,  et  affermissez  mes  pas  dans 
cette  voie  pénible ,  qui  me  semble  la  plus  sûre  pour  arriver  à 
votre  royaume.» 

Fermer  les  yeux  pour  ne  rien  voir,  suspendre  un  moment  sa 
pensée ,  puis»  tournant  ainsi  le  dos  à  Tennemi,  se  faire  sauter  la 
cervelle  pour  ne  tomber  que  mort  entre  ses  mains ,  c'est  brutal, 
lâche,  et  surtout  facile  et  bientôt  fait;  mais  attendre  la  mort 
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4aas  là  tol»(£roB08,  «t  l'attetidre  san^  délourncfr  la  léle,  sans 
baisser  ]es  yeux,  sans  faire  un  pas  en  arrière  ou  en  avant,  c'est 
héroïque;  oonveoez^-en »  tlics  frères.  Or  en  voici  un  exemple. 

fSei^euir,  €0  ee  itiomcntiie  ne  «uis  que  douleurs  et  au  de-^ 
^#nset  au  dehors!  espéraltoeb  et  désirs,  avenir  et  présent  i.  tout 
ent  poi}r'nioi  à, cette  lieure  sujet  de  peine  et  de  sacrifice.  Mon 
ânie  «st  potirtant. satisfaite,  parce  qu'elle  pense  qu'elle  est, 
dans  cet  ^MtJt»  telle  que  vous  la  voulez,  ô  mon  Sauveur!  dé-' 
taciiée^  Sépai^ée  de  laferre^  malgré  cette  volonté  de  chair,. qui 
n'e^st.  .point: mortb  entoire  ;  et  à  laquelle  il  a  fallu  la  vue  claire 
de^Ufit  de  ins^ux  et  le  ^sei^time^t  déchirant  de.  tant  de  douleurs, 
pour  o'eire  pajR  pliis^ ibrte  en  n^i  ^ue  votre  aïoour  et  ina  raison. 

»  Seigç.eur,  4}ue  voutez-vous  de  «aoi?  est'K^e  votre  volonté  que 
je  zue  rattache  à  kr  terre,,  ou  vais-je  bientôt  la,  quitter?  D'un: 
côté  vous  olfrez  à  mou  âme  respeir  de.  quelques  biens.,  qui  mé 
feraient  ïiinaer  ta  vie,  çaais^  de  Tauire,  vous  accablez  mon  fei- 
ble  corps  de  langt^eurs  qui  scrSablent  le  conduire  au  tombeau. 
Ah  !  si ,  dans  votre  miséricordieuse  bonté ,  vous  me  réservez  des 
jours  et  des  joies  dont  jç  doive  user  pour  rnon  sahjt  eti,  votre 
gloire.  Soigneur,  Seigneur,  soyez  béni  I  mais  si,  à  ce  terme, 
je  doi^  môtirir,  pour  que  la  dernière  place  me  soit  assurée, 
Seigneur,  làlsj»ez-m6i  mourir. 

»d  mon  Sauveur!  que  bénie  soit  ceite  longue  agonie^  si  je 
souffre  avec  vous  et  pour  vous!  Il  n'y  a  que  vous.  Seigneur, 
qviî  m'appreniez  à  souffrir  avetî) oie.  »   .  / 

tîn  jour,  des  amis  officieux,  et  qui  ignoraient  sans  doute  ce 
qui  se  passait  au  cœur  de  la  jeune  lillc,  lui  vinrent  reparler  de 
la  vie;  et  eftè  disait  à  ce  sujet  : 

t  Ori  tfeùve^^è'  j6  siïis  mieui;  po^r  moî,  il  me  semble  que 
je  Afije»  yaîî*:-  Seîgiféur,  Vous  saveji  tout.  Si  cr'est  à  vous  que  je 
ytfl*,  ia'ïft  riiîeux:  maîè  »i  ce  n'est  |)as  àfouè,  àrrèfeii-ttïôî ,  a^êz 
piMé  dfe  ASoi  Jjéfez encore  sui^tidoi  tt  regard  de  bbnté  qui  porte' 
aVec  s^î  lé  ^lti<  <^t  tàè'hète  de  la  mort.  Seigneur,  que  Votre  vo-  * 
lonté  soit  faite  ! 

t  Ayez  piiîé  àc  <na  mère  !  Si  c'est  la  mort  que  vous  m'envoyez, 
faHe»4nl  voir  oe  qo^taft  ma  vie,  et  dife^i^^  m^  â>ft!i«  qd'élle  se 
réjèuissiè ,  |niiisqtie'  ceù%  qui  etfqpèveiH^^i¥  vôiÎAii^itnéVAAt  mi^- 
ricorde.  »  ;      •  >  •    '  ^ 

TONB  IX.  iS 
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Puis  ellie  se  eomplaisait  en  ces  termes,  dans  son  état  de  ma- 
lade et  de  mourante  : 

•  Oh  I  la  bonne  place  que  celle  où  Dieu  nous  a  mis  !  en  vain 
en  chercherions-nous  une  autre  pour  Vy  mieux  servir.  Qui  pour- 
rait nous  mieux  assurer  de  sa  volonté,  que  dette  nécessité  où 
il  nous  met  de  ne  pouvoir  choisir  sans  troubler,  tout  Tordre  et 
la  marche  que  lui-même  a  donnés  à  notre  vie.  Suivons  ce  fil, 
dont  il  nous  a  mis  l'extrémité  dans  la  main ,  au  moins  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne  à  se  rompre  ;  heureux!  s'il  nous  mène  jusqu'au 
terme  sans  que  nous  soyons  obligés  d'en  chercher  tfn  autre,  ir 

Enfin ,  les  grands  signes  apparaissent  ;  lât  voix  qui  appelle  au- 
delà  be  fait  entendre  9  et  le  ti^mbeau  est  ouvert.  Ecoutons  reli- 
gieusement ces  paroles  :  ce  ne  sont  point  ici  des  phrases  dè^ 
théâtre ,  arrangées  avec  art  y  par  un  auteur  bien  vWunt ,  à  l'usage 
de  ceux  qui  vont  mourir.  C'est  la  voyageuse  elle-même  qui  ra- 
conte ce  qu'elle  a  vu  >  ce  qu'elle  a  senti  dans  ces  lieux  tristes  et 
obscurs  qui  avoisinent  la  tombe.  Écoutous  : 

«  MoDtmorenci ,  18  juillet. 

•  Sans  espoir  et  sans  but,  je  marche  tout  le  jour,  portant  pé- 
niblement le  fardeau  d'une  vie  expirante,  n'osant  regarder  ni  en 
arrière  ni  devant  moi ,  de  peur  du  désespoir.  O  Seigneur  !  éten- 
dez votre  bras  et  secourez-moi  ;  faites-moi  connaître  que  vous 
ne  m'avez  pas  tout-à-faît  abandonnée.  Je  ne  sais  plus  où  vous 
êtes,  ou  je  suis,  m  qe  que  je  veux,  m  ce  que  vous  voulez  de 
moi  1  0  lumière  éternelle,  éclairez  mes  derniers  paA  :  ne  me 
laissez  pas  tomber  dans  l'abîmé  !» 

•  9  septembre* 
t  Seigneur,  je  suis  sur  la  croix,  mais  c'est  une  croix  de  roses. 
Sans  douleurs,  entourée  d'âmes  coiQpalissdntes,  comblée  des 
plus  tendres  soins,  je  suis  parfois  assez  iaible  pour  ifte  lasser 
encore  de  cet  état.  Aiais^,  Seigneur,,  vous  le  savez,  bien  sou* 
ivent  aussi  je  me  sens  pleine  de  joie,  souffrant  pour  vous,  et 
avec  vous. 

*  »  1 1  octobre» 

»  le  me  lasse  et  m'impatiente  de  ma  vie ,  Seigneur»  et  cepen- 
dant, quand  je.  considère  les  bâenjsde.  votre  royaume,  je  m'é- 
tonne que  vous  donniez  tant  pour  si  peu* 
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•  Je  me  sens  bieo  faible,  i^  mon  Dieu  !  contre  les  maux  que 
j'attends;  mais  si  vous  m*aidez  je  serai  forte. 

»5  novembre. 
»  Par  quels  troubles  et  par  quelles  angoisses  les  affections  hu-^ 
maînes  ont  agité  cette  âme  :  et  avec  quelles  délices ,  Seigneur,, 
elle  se  repose  dans  votre  amour!  Celui  que  vous  inspirez,  ô 
Seigneur  Jésus  l  est  doux  et  paisible;  il  est  pur  et  saint  comme 
vous  :  il  est  plus  ardent  que  la  vie ,  il  est  plus  fort  que  la  mort. 

»  i5  novembre. 
»  Je  ne  cpnçois  pas  comment  j'existe  encore.  Depuis  si  long- 
tems  que  mon  corps  et  mon  àûie  sont  si  mal  ensemble,  je  m'é- 
tonne qu'ils  y  soient  toujours.  Jls  ont  cruellement  souffert  Tun 
par. Vautre.  Sans  vous.  Seigneur,  sans  votre  volonté  et  votre 
puissance,  auraicnt^ils  pu  y  résister?  Combien  de  tems  encore 
combattront-ils  ainsi?  L'un  des  deux  combattans  est  aujour- 
d'hui bien  affaibli.  Ma  vie  n'ast  plus  ffu'un  souffle ,  6  mon  Dieu! 
elle  est  entre  vos  mains.  Je  ne  vous  dis  pas  :  «  Éloignez  de  moi 
»  cette  lieure,  »  mais  faites  que  mon  âme  soit  prête,  mon 
Dieu  ;  prenez  soin  de  ceux  que  je  laisse  I 

'•  »  aS  novembre. 

•  Seigneur  Jésus,  je  suis  au  pied  de  votre  croix;  je  m'endors 
et  je  m'éveille  dans  la  douleur;  comme  vous,  à  Gethsémani, 
je  m'écrie  abba  Pater!.,.,  et  mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
mort!.... 

'  »0  mon  Sauveur  !  puisse  ma  douleur  unie  à  la  vôtre  m'obte- 
tenir  miséHcorde  par  vos  mérites  ;  vous  qui  avez  souffert  et  n'a- 
vi^  pmnt  péché ,  sauvez  cette  âme  ! 

•    9  O  fiti  Pjivid  y  miserere  met. 

•  i5  décembre.   - 

•  Chaque  matin  je  m'éveille  étonnée  de  vivre  encore,^t  je  m'en- 
iors  chaque  soir,  ne  comprenant  pas  cottiment  j'ai  vécu  jusque- 
là.  Seigneur  !  montrez-moi  bien  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse 
de  ces  jours  que  votre  puissance  seule  soutient,  de  ce  souffle  de 
vie  qu'elle  seule  me  conserve,  et  faites  que  je  ne  m'en  serve  que 
selon  votre  volonté,  que  selon  vous,  que  pour  vous. 
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»  t4  décembre. 
ySe^oçur:,  vi^us  «éleii  etit^é  dans  cette  maiion^  voiu  n'kTez 
pastcràint  de  vous  afi{irdoHeY  dé  moiv  qui  neftiiîs  <{u^atte  pauvre 
pécheresse  9  et  depuis  lors  tous  mes  maux  sont  devenus  deg 
biens,  et  la  mort  mon  espérance. 

..-..*?}  décembre. 

»Seîgneur|  depuis  quf  vpus.,You^  êtes  /lonné  à  mpi  dans  la 
cQ^^nunion,  vows^fn'ayç»:  Alta|cké.e  pfus  étroitement  à  la  croix. 
Je  suis  [Cpxnmç  ^loû^e  .ànw)n.  tour  sur. cet  arbre  dç  dçuleur  et 
d^expîatioQ.  Sans  force,  sans  mouvement,  presque  sans  vie  ni 
sentiment,  je  er'oii*âis  que, }e  ne  vis  plus,  si  ce  n'était  que  je 
séttfiV'é  ;  et  \t  cf  oîf aïs  qàe  v6fti-niéine  nt  fivtt  p!ns  en  mtri ,  »î  ce 
n'était  qiic  Je  Sfeft*  ^è^rtîdre  Wiôn'atoe'iiè  vouloir;  qufe  c6  qàé  VttWi 
v^rulexl;;.:  Mori  ci<p*îï«âfl  icf^mnie ëttVÎ**ftnnt^  Àa  tékièbifM,  mott 
ceierur  cônîiitt^  {yaràlti^t;  ifttaîs  an  milieu  tie  Cette  obsciifité  ti  Ai 
/jcffé  îrtitftcfeflîlév  riipefçoîs  cïicore  une  ItièKr  qui  vient  de  Vdti^, 
jt  sttw  imcOfè  de  teiifts -en  lefn*  itti  moavetnenl  ittoprîmé  pat 
vttu^,  cjttî  ttife  pottiC  vfei^Jj  VôUk; . ..  » 

{Quelques  jours  âpres,  celle  cjuî  parlait  ainsi  n'était  plus  de 
ce  monde. 

^ous  avons  cité  avec  amour  vos  paroles ,  et  pourtant  nous  ne 
vous  avons  ppin  t.coiiaue,t  îeune  fille  ;  coais  c'est  que  nous  y  avons 
cfitrevu  la  réalisation  de  quelqu^^-tioes  iû  non  espÊraùbes  tov 
I4  deMitotion  future  des  per^nnes  de  votre  «exe^  Oui  »  deâ  «n^ 
liorations  sont  désirables,  et  nous  comprenons  les  plaintes  que 
quélquesrun^s  ont  proférées  dans  ces  deniers  foiin».  Mats  ce  ne 
.scr^ui  delà  phjtasopbio  ni  d'auc«ine  autre seete qù'ellea vten»« 
dront ,  mais  des  seules  doclrû^s  du  catholictsme*  Tous  ceux  qui 
ont  voulu  améliorer  le  sort  des  femmes,  et  les  St.-Simçnîens  en 
particulier,  ont  complètement  méconnu  leurs  droite  comme 
kqrs  devoirs.  Les  croyances  de  notre  église,  d*accord  avec  les 
"aiiirqués  tradî^^^ns  de  riiumanité,  disent  que  liiomme  et  la 


"femme  doivent  é't  réunis  d^uilc  union  intimé,  indissoluble,  dî- 
vîhe.  Cette  croyance  seute  élève  tes  droits  etla  dignité  de  lârfemme 
à  régal  des  ijroits  et  de  la  dîgn  ité  de  Thommc*.  Leur  orgueil  ne  peut 
efi  demander  davantage,  etïcu  r  bonbeur  ne  peut  être  plus  a^urc^. 
Les  St.-Simoniens ,  au  cbn traire,  rejetant  cette  croyance ,  ont 


Digitized 


by  Google 


kb  révélation!  de-Bie» »  eeffc  encom  ^K^HtittOWe  fin  Hoqbf^ftiMl^  1^ 
femme,  et  contraire  àsa  nalurev  £<leffiB^»  flmo^lk!^  4w>ti?inQ 
lemBéottaée^  pktsdë^fi^flameteviiwaiyiftreMst^.  Fous^te  jusqu'à 
.  $e»deinMèreftooii9éqiitmoea9.  oelte  i<irlép«n4a«iC€tm«lMiaU«<l^r 
t«raH1^ocyixre/de9clKMes>y  Qt^QyniioiWe  fiowiôil^  P)Mi$fi^ju^u!^ 
•â^dcn}ièreperf6eli6n^;riirBioi>]^ffQifea8^t  p4irr£gU»^«^r4lU)a.p^* 
feerîon  de  la  société  ««lofA^ale..  ei  ^nHaondl  tout  )e  boiib9H«! 
ptothlè  de  la  fnmne;.  <  Qa'dftea  i^oiaivsçiirt  d^éAf &  Qbi?4ti^ime&  Wf 
St-^SîmdiHBniM»*.    ••'•'.:;    ••  •    i'-i  ■■.-■■'    .-. 

ïtéetsmifbttBèwit'ébastaïêla  i&^\xa  Ibngs  cbhneloppeimf^iii^s ,  pou& 
aiwmiMisvoloiKtkrii  qtt^Hoqsespérttnfldnrs  «ixié)î0r!a|i«c»«d4i]^i^. 

S7«tènie  d^édobartôoBf  copiiinf  n'est  pénâ^kr  ]|»  pmtiOf»  i%9^  m^^f^ 
dfrâieiiiiis.  A^pekie son  fikr:âr441  aitteint J 'âgé d^rm^^n  ;.è,  iif^ 
Sntlioiit.li^t^it  iBis..le'piëd  daiu»  aûs  écoles>  el£ililflr9^.<ï^^4^^4^4 
/ir/i^^a/»^^,)i({a8<fa.reî%ioii ,  et 4iiid'<|uci6%».mi0l«  9QP  J^i^Oi^i^ 
MH^  pluë^  ofux:  ^  aa  jn&rè;  Lori  xpèiiué/  qi^'U  «iv«iiv^i^(^.i^«fnft 
«Aow  qa'elkr^  oe.B*6Bt  fia»  |ial-  la  mên^er  mètàa^irmi  wmf^ 
mèÙÊB$w9k<mn fiUe  Q'aiira  donc plau le drioiAdidiefrQiHv^tidve,-^ 
deifeéii%Bi|^ttar  cm^iad&tqa^ibaayaîliKHieriix  ^UrdlQ^  Qfi^ifi^m^ 
ôeffin  n'Ëstpàs  tblévaido^  -et  c'est  x)ê  j(|uci  l!«cf,pi|i|i|;^)iK#a4vpH^ 
i«ft«ekeràii»Amétb6desiph|toM^M]ne«)4         .    . 

Notre  Dieu 9  en  effet  «  notre  religion ,  nous  viennenl,4(S'JtBfMi¥l-* 
dition;  le^vél>ités^de  la  tradition  sont  les  mêmes  pour  tout  le 
monde  :  on  peut  connaître  plus  parfaitement  chaque  vérité,  ou 
connaître  plus  de  vérités,  mais  elles  viennent  toutes  de  la  même 
source.  Elles  ne  sont  point  une  conquête  enlevée  à  la  pointe  du 
raisonnement,  ou  le  produit  d'un  apareil  logique  plus  ou  moins 
compliqué ,  et  réellement  hors  de  la  portée  des  femmes.  C'est  là 
le  salut  préparé  à  tout  le  monde ,  le  pain  sorti  de  la  bouche  de 
Dieu,  et  dans  lequel  est  la  vie  de  lliomme.  La  vérité  y  est  une 
haute  et  majestueuse  échelle  appuyée  sur  la  teri e  et  touchant 
au  ciel.  La  mère  pourra  être  placée  à  l'échelon  le  plus  inférieur, 
et  son  fils  monter  de  degré  en  degré  vers  le  plus  élevé ,  mais  c'est 
^      .  toujours  la  même  voie ,  et  s'il  s'en  écarte ,  sa  mère  aura  toujours/ 
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le  droit  de  lui  signaler  le  danger,  et  de  le  guider  dans  4amavehe« 
Ils  ne  seront  jamais  dans  des  voies  différentes)  etlefflsn^aura 
pas  le  droit  de  lui  dire  :  «  Vous  ne  comprenez  pas  ;  nous  ne  som- 
•  mes  pas  faits  pour  suivr^a  même  voie.  • 

Cést  dans  cette  voie  que  nous  vous  appelons ,  femmes  fortes 
de  notre  Eglise ,  et  vous  aussi,  jeunes  compagnes  de  notre  vie  , 
^  mères  du  siècle  futur,  et  c'est  pour  encourager  vos  efforts  que 
'  nous  vous  avons  offert  l'exemple  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  pourrions  encore  vous  citer  tels  articles  de  ce  même 
recueil ,  s'ils  ne  devaient  |»as  rester  cloS's^s  l'impénétrable  voile 
de  leursr initiales  anonymes.  Mais  ce  que  nous  pouvonsdire,  c'est 
que  nous  voyons  çà  et  là  surgir  de  pures  figures  des  femme  ,res- 
plendissaiflés  de  grâces  et  de  vertus,  de  mqdcstie  et  de  mérite. 
Sous  leurs  auspices ,  semblent  se  rapprocher  les  teoM  de  régéaè*^ 
ration  et  de  vfertu ,  de  concorde  et  de  paix ,  d'ordre  et  de  liberté V 
de  foi  et  de  science;  que  prédisent  quelques-uns  de  nos  frères , 
et  que,  tous ,  nous  désirons  de  toutes  les  forces  de  notre  âme. 
Ces  brillantes  espérances  sont-elles  réalisables  sur  cette  terre? 
sont-elles  un  souvenir  de  l'antique  bonheur  perdu  ?  sont-elles 
une  vision  prématurée  de  la  patrie  céleste ,  en  sorte  que ,  lorsque 
nous  y  arrêtons  notre  pensée  et  nos  regards,  nous  sommes  le 
jouet  d'une  illusion  semblable  à  celle  d'un  homme  qui,  plon- 
geant sa  vue  sur  l'horizon  d'une  mer  tranquille,  ne  peut  distin- 
guer le  pointeur  s'arrête  la  terre  et  eimimence  le  ci^,  et  confond 
Tune  avec  l'autre  dans  sa  contemplation?. Nous  ne  savons. 

Dieu  1^  sait. 

.     A.  B. 
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I  ' 

PHYSIOLOGIE  ET  HYGIÈNE 

DES  HOMMES  LIVRES  AUX  TRAVAUX  DE  UESPRIT  \ 


Tel  est  le  caractère  de  divinité  qui  distingue  le  christianisme, 
que  les  efforts  de  l'impiété  pour  ranéantiront  contribué  à  affer- 
mir son  empire  ,  et  que  les  sciences  qui  lui  paraissaient  les 
plus  opposées  ou  les  plus  étrangères  ^  fournissent  des  argumens 
invincibles  pour  prouver  la  vérité  de  sa  céleste  origine. 

Le  livre  que  nous  annonçons  offre  une  prouve  frappante  de 
'  cette  dernière  assertion.  Cet  ouvrage,  en  effet ,  destiné  à  pro- 
curer la  santé ,  sembler^^ît  ne  contenir  que  des  considérations 
purement  matérielles,  et  cependant  on  peut  en  tirer  des  preu- 
ves concluantes  en  faveur  de  notre  religion  ;  car  lé  résumé  de 
cet  ouvrage  est  que,  pour  se  procurer  une  santé  inaltérable,  il 
faut  non-setalement  être  sobre,  chaste  et  tempérant,  mais  en- 
core dompter  ses  passions  et  acquérir  un  grand  empire  sur  elles  ; 
or,  que  veut  de  plus  le  Catholicisme  ?  c'est  là,  en  y  joignant  la 
Charité,  dont  personne  ne  s'avisera  de  contester  rèxcellence,  tout 
ce  que  prêche  l'Evangile  ;  avec  cette  différence  que  les  considé- 
rations de  santé  que  faft  valoir  M.  Reveillé-Parise  sont  iusuffî- 
sàntes  pour  arrêter  la  fougue  de  Tâge,  l'emportement  des  sens 
et  le  tyrannique  empire  des  passions,  tandis  que  la  religion  chré- 
tienne est  seule  capable  de  leur  opposer  un  frein  efiBicace  par  le» 

*  On  Recherches  iur  le  physique  et  te  moral,  les  habitudes ,  les-  maladies 
et  le  régime  des  geus  de  lettres,  artistes»  savans,  homcûes  d'état,  etc. 
Par  J.  H.  Refcillé-Parise ,  docteur  eu  médcciue  ;  2  vol.  ia-8*.  Paris,  chei 
Deoto  ;  pris  :  i4  fr. 
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considéralions  d'un  ordre  plus  élevé  qu'elle  fait  valair  atfx  yeux 
de  868 disciples.  ••    •  ' 

Tandis  que  Tincrédulilé,  en  prêchant  à  rhomme  le  néant  de 
son  avenir,  le  précipite  p^r  oe}a  m^lQe  dans  les  plus  honteux 
égare^nens,  use  sa  sauté,  avance  sa  vieillesse,  la  religion ,  par 
ses  enseignemens  et  sa  morale,  rend  ThonGime  heureux  ici-bas  ; 
caria  santé  est  une  condition  indispensable  de  bonheur,  puisque 
la  position  la  pUi«  brilfanle  dans  ienionde  dciieiit  misérable 
sans  elle. 

Je  ne  suivrai  pps  J'a^teur  daus  sûn  discours  préliminaire,  où 
il  discute  l'origine  et  l'utilité  de  la  médecine;  je  pense  comme 
lui  que  les  préventions  contre  elle  s^afiaiblissentXarun  fait  digne 
de  remarque ,  c^est  que  les  gens  du  monde  les  plus  acharnés 
contre  les  médecins,  sont  les  plus  enclins  à  suivre,  les  xi^^\catk>u& 
des  charlatans  ;  ce  qui  m*a  toujours  fait  re^ard«r  ceUe  pxèveA-r 
tion  comme  la  marqué  certaine  d'un  espri(  borné  et  i^éti^éci.  Jf| 
est  impossible  d'Ailleurs  de  ne  pas  cçmvenir  que,  par  le&^and& 
développemens  qu'ont  pris  £^uj,ourd'hui  le$  sciences  médicales^ 
elles  n'aient  contribué  aux  progrès  de  l'esprit  huoiain  sur  plu* 
sieurs  points  Importons.  Tout  le  monde  sait  q^ue  l'an^to.^ie'  et 
la  physiologie  sont  les  deux  premiers  cbc^pîtres  d'tino  bonne 
philosophie. 
'  Vers  le  milieu  dû  siècle  dernier,  Tissot  fil,  syr  I4  ^anté  d^s 
gens  de  lettres^  un  traité  qui  eut  beaucoup  de  vogi^e ,  qj^e  tQUt  le 
monde  connaît,  mais  qu'on  ve  Irt  plus  aujourd'hui^  ^j^ypiqu'il 
contienne  d'exéellens  préceptes  d'hygiène i  î'ouvrage  dç  lU.  Pa-t 
rise  est  basé  sur  les  riiêpiçs  principes,  çn^^rs  il  lui  est  l;>ien  su- 
périeur par  le  style,  les  recheifches  dont  il  est  parsetné,.  f t  la  co»* 
naissance  qu'il  suppose  dans  Tauteur  de  tous  lea  progrès  que  le» 
sciences  médicales  ont  faits  depuis  cette  époque. 

La  première  partie  contieut  un  excellent  traité  4e  pJiysio-? 
logie,  la  deuxième  traite  de  la  physiologie  pathologîqput^,  et  la 
dernière  de  l'hygiène  la  mieux  appropriée  aux  .personues  qui 
s'adunncnt  aux  travaux  de  Tesprit. 
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L'auteur  commence-  par  tracer  \é»  prhieipaùx  phénomènes 
4e  ift  "rie  :  «  Aiiksi  chaque  organe  est  fait  pour  sol»  ayant  en  hii 
»  tout  ce  qui  le  complète;  il  a  sa  loî^  ses  conditioDS  »  son  mode 
»à  part  d'existeRce^  et  pourtant  la  raison  de  diaque  partie  n*est 
»que  dans  le  tout  ;  il  y  a  la  xie  de  la  molécule,  la  Vîede  Torgane 
»  eï  la  vie  de  Tanimal^  ou  plutét  il  y  a  mille  existences  et  il  n^  a 
»(i|a^une  seule  vie;  admirabite  faisceau  que  Tétroife  union  deâ 
»  parties  entr'eiles  forme  dès  la  fondation  du  germe!  Aussi,  pè- 
» nétrés.  de  cette  idée,  les'a»ci«ns  philosophes  regardaieat'iis  le 
»eet>ps  humain  oommeki  pltis -frappante  image  de  Tunlvers,  oit 
»  tout  se  lie  à  tout  dans  Tespace  et  dans  le  tems  ;  qui  ne  reèon- 
vilatt  ici  Tic/mvt  et  Vomaia  4es  anciens  pythiag^rtôiens,  Dieu  est 
»UB  et  toute  chose.  » 

JkL  llevdié-Parise,  il  fau^ bien  le dh^e,  évfle  avée  soin,  dans 
tout  son  ouvrage,  ée  s'expliquer  sur  lès  diffêrenies  questions  qui 
pourraient  faim  soupçonner  ses  croyances,  et  ce«fe réserve  doit, 
faire  un  peu  tenir  ep  gardè'le  lecteur  qui  verrait  dans  cette  der- 
nière citation  un  panthéisme  bien  prononcé,  si  m..  PariseTap* 
pliquait  au  système  général  de  Tunivers  ;  )'àime  mieux  crmre 
qu'il  n^aeu  en  vue  que  }\)rganit>ation  d<u  eok*[Js  hrimaîn; 

L'auteur  passe  aux  modes  prit>ci)>2lux  île  ihatiifestafion  de  la 
vie  ;  il  déduit  onsfuite  les  lois  les^plus  générakfâideîa  sensibifîté , 
de.  la  contraetibflité  ou  de  la.  puissance  musculaire ,  et  décrit, 
ainsi  qu^il  suii,  la  kii  ^ndaiMntalé  du  tempérament  des  par- 
so«ttes<  livrées  »ux  travaux  de  l'esprit  :  €  D'un  cM ,  disposition 
•  nerveuse  originel^ ,  pui»  excès  d'action  ;  enfîn ,  prédominance 
»  extrême  du  système  nerveux  ;  deFa«itre,  diminution  graduelle 
f  et  presqu'absotue  de  ta  contraettbilité.  •  M.  Farise  assure  que 
telle  est  la  conditjan  organicOrvitale,  le  caractère  di^minant  de  ce 
tempérament  qui  se  retrouve  partout,  et  ékfht  son' ouvrage  n'est 
qi:.e  le  développement  et  l'application.  Suivant  Galfen,  Piu- 
tarque,  et  ttms  les  physlologues  anciens  et  modernes,  lorsque  Je . 
système  nerveux  a  beaucoup  d'activité*,  le  système  osso-muscu- 
laire  acquiert  peu  de  développement;  ou,  ce  qui  revient  au 
mente  j  les  gens  secs- et  grèleé  sont  seuls  capables  des  travaux 
4e  l^esprit;  les  gens  robustes ,  gras  et  frais ,  ne  sont  bons  qu'à 
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faire  de  la  chair  et  du  sang.  Heureusement  pour  ces  derniers, 
Platon,  BufTon,  Léonard  de  Vinci,  le  maréchal  de  Saxe ,  Mira- 
beau, joignaient  à  beaucoup  d'esprit,  comme  chacun  sait,  des 
épaules  carrées  et  une  grande  vigueur  de  constitution.  L'auteur, 
en  Citant  ces  exemples,  veut  bien  reconnaître  qu'il  existe  en 
effet  quelques  exceptions  au  système  de  Galien,  mais  il  assure 
qu'elles  sont  très-rares,  et  qu'on  trouve  bien  rarement  une  heu- 
reuse ^coïncidence  d'un  grand  développement  dans  les  deux 
systèmes  à  la  fois.  Il  examine  ensuite  les  effets  de.  la  loi  citée 
plus  haut  sur  le  physique  «  l'intelligence  en  général,  les  actes- de 
l'intelligence  en  particulier,  enfin  sur  le  caractère  et  les  habi- 
tudes. «  A  raison  de  son  intelligence,  l'homme  se  prétend  supé- 
»  rieur  aux  animtaux,  il  a  la  conscience  de  ce  sentiment,  H  en 
»a  l'orgueil;  or,  quand  cette  intelligence  acquiert  un  surcrott  . 

•  d'étendue ,  ce  sentiment  augmente  nécessairement  et  dans  les 

»  mêmes  proportions  ;  cela  doitétr,e,  et  cela  est,  en  effet 

»  Alexandre  se  fit  le  Bacchus  de  l'Inde;  on  trouve  à  la  fois  dans 
»ma  famille,  disait  César,  la  sainteté  des  rois  qui  sont  les  mat- 
»  très  des  hommes ,  et  la  majesté  des  dieux  qui  sont  les  maîtres 

»des  rois Quand  la  fortune  eut  comblé  Napoléon  de  ses  fa- 

»  veurs,  il  prit  le  titre  fastueux  de  Vhomm^  du  (leslin,  • 

Le  lecteur  doit  lire  dans  l'ouvrage  même  toutes  les  consé- 
quences que  l'auteur  tire  de  cette  loi.  Le  dé^ir  exeessîf  de  louange 
et  de  célébrité,  l'irascibilité  qu'éprouvent  les  gens  d'esprit  lor^ 
qu'un  désappointement  prend  la  place  d'un  succès;  la  misan- 
thropie ,  la  sauvagerie ,  les  boutades  qu'on  reprcfche  à  des 
hommes  du  plus  grand  mérite ,  en  sont  les  principales  ;  mais  je 
ne  puis  être  d'accord  avec  lui  snr  la  mobilité  qu'il  attribue  aux 
personnes  douées  d'une  imagination  vive,  surtout  exprimée 
d'une  manière  aussi  absolue  :  «  Je  le  répète ,  un  phénomène 
>  extraordinaire  serait  de  voir  une  sensibilité  exquise  et  une^pla- 
»cidiJé  d'âme  inaltérable  :  c  Socrate  seul  peut-être  en  a  donné 
«l'exemple  au  monde;  mais  rappelons-nous  les  constans  ef- 

•  forts  qu'il  fît  pour  se  vaincre  :  alors  fàut-il  s'étonner  que  So- 

•  crate  fut  déclaré  par  l'oracle  le  plus  sage  des  hommes.  >  Que 
la  plupart  des  gens  du  monde  éprouvent  cette  alternative ,  je  le 
conçois;  mais  pourquoi  ne  citer  que  l'exemple  de  Socrate, 
lorijque  tant  de  génies  chrétiens  anciens  et  modernes  ont  donné 
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ftU  monde  Texemplé  d'une  égalité  admirable  dans  leur  conduite^ 
leurs  opinions  et  leurs  systèmes  ? 

M*  Parise  fait,  dans  le  chapitre  X^deyouvelles  applications  des 
principes  précédens;  Il  avoue  qu*il  existe  des  hommes  de  lettres 
dont  les  principes  et» la  foi  politique  ou  religieuse  est  inébran*- 
lable;  mais  aussi  il  assigne  une  large  part  au  régiment  des  gi-- 
rouettes,  et  fsiit  ressortir  avec- beaucoup  d*esprit  les  inconsé-^ 
qnencesdes  philosophes,  des  poètes  et  des  littérateurs.  On  verra 
avec  plaisir  la  définition  du  génie  :  «  Rien  donc  de  plus  dé^ 
«montré  que  cette  vérité;  le  génie,  c'est-à-dire  l-esprit  humain 
»  élevé  à  la  plus  haute  puissance ,  se  compose  de  facultés  oppo- 
tsées,  mais  qui  se  combinent  admirablement;  c'est  Tharmonie 
»de$  contraires^  une  organisation  mobile,  irritable 9  du  sang- 
»  froid  et  de  l'à-plomb  ;  une  sensibilité  exquise  tontours  excitée, 

•  toujours  active  ^  puis  une  raison  méthodique  et  positive  ;  de 
»rexaltation  et  de  la  précision,  de  Tardeur  et  de  la  persévérance; 
»]a  patience  de  concevoir  et  la  patience  d'exécuter  :  c'est  préci- 

/  •  sèment  qpt  ensemble  si  rare ,  si  précieux,  si  difficile  à  obtenir, 

•  qui  donne  au  génie  une  force  inconnue  «  irrésistible  quand  il 
f  apparaît.  Muse  pu  démon ,  être  immatériel  ou  s|mple  mode  de 

>  vitalité ,  il  y  a  un  je  ne  sais  quoi  d'inconcevable ,  de  surna- 

•  turel,  quelque  chose  d'humain  et  de  céleste  qui  le  place  tout 

>  d'abord  au  sommet  de  la  civilisation,  et  lui  donne  l'empire  du 
»  monde.  » 

Dans  les  chapitres  suivans,  l'auteur  fait  connaître  les  variétés 
et  les  différences  organiques  que  produit  la  constitution  ner- 
veuse; il  assure  que  ces  différentes  organisations  influent  d'une 
manière  incontestable  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes.  «  D'à* 
>près€^all,  ces  manifestations  procèdent  uniquement  du  cer- 
>veau;  mais  selon  le  plus  grand  nombre  de  physiologistes,  tout 
Bcn  disant  une  large  part  à  l'action  cérébrale ,  l'instinct  et  les 
»  passions  se  lient  principalement  à  l'ens^nble  du  système  ner- 

9  veux  ganglionnaire,  aux  excitations  viscérales Galla  très- 

»bien  exposé  l'influeBoe  générale  du  cerveau  sur  le  moral;  il  a 
«présenté  sur  cet  important  appareil  les  vues  les  plus  lumi- 
»  neuses  ;  mais  quand  il  veut  assigner  les  limites  de  chaque  sens 
«eo  particulier,  circonscrire  nos  facultés,  parquer  nos  affec- 
»tiops,  dire  là  est  le  bon  sens,  iei  est  la  folie,  voilà  l'organe  de 
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9  Tamt^Ucm  i  voilai  TorD^Q^  dç  l'hwoHité  »  e^^,  il  se^  pisiHÏ  4m4 

«un  labyrinthe  de  conjectures ^lllfk If»* l£Û49i W>fknd^upiôe«b|^  qM 

•  IVipérieneQ  démenl.  »  D&os  kft  ekupttreâ  §\ilv£in«;  l^«aleur 
Doa»  fail  eoQniiHre  les  prlii«ipaf|:i:  agens  4ô  Féltaa^t  jp^fVeUi:) 
qui  se  Ùivtse  e»  deux  djwisîoo»  priiicf^kis,  Vii]^{iftreîl  9«rvaiis 
gaBgUoanMrûi^i»  tiacér^>  0  Tapparc^il  <jérâbfKCHa|^iaat  lre9  fAfjF* 
siolagistes,  &  L'fwe^ptî^n.  d«  âidlt  o«tt  ^^««é  l0»liSea(iQB.9.et  to 
passions  dans  le  système  nkiténX^  (|Ui  reçCnl  les  impres«ioo^  d« 
eervMuUi,  ei  soc  lequel  fl  i^gft  à.s<m  toidr.  ISuân^  d^4i$  iji9  4^r. 
DNors. chapitres»  II discute. le^  ràrppDrts  4ii  cerveau  «vec  to«ap«- 
eisé  înteltsetinettB,  et  fait  eoanaitre^  lea  4o««âe$  Jei  pl.«»rtiotir> 
quable»  que  lasdêftee  possède  snnoe  sujet  ;  }e  k»  tr^nsfçriraî  'wi 
te]itiiellane«t.  «  i  **  dûwiét.  Le  ieerveiau  ou  appi^rç ji  ^ne^phaiif  oa 
«est  riBSftriMMHt  de  la  peniaéé;  a^  Tapp^r^U  i^eptepa^cikc^kti^-» 

•  fique  est  t^utà  bileîs  actifetpajMÎi'î^l^varîâtfe^dc^f^ftmQ  ^1 
«de  strucinre  du  cerveam  oorrespeAdent.  a«):  dit eos  4i9gré»  44 
»cap«cité  intelleclùelle;  4*  rjuwûtie  s^  lee^nfe^v  Wf^s^vasl^ 
Ktlbk  face  la  pliîA  coi»le  de  V>as  les>  «liinaaU»^  $*°  Usphèr^di^ 
li^èrveaiii  peat  âéterimncrîttsqu'à  nA  eertaÂt)  {MÎotU  spUrci  do 
«rintelligence;  6^  la  perfectton  de  atrueliiire  oéeébiraiie  doit  90îb^ 
»«îder  avec  le  voUioie  deTorgpane..»  Al^apf^ui  d^s obsçiîYStiavs^ 
dont  olnqii]^  donnée  est  ailivie^et  <|«tl  fa»t  Mr^tikm  sQ^kQU-^ 
vrago,  l'auteur  donne  la  desejrîpfidB  4es  tH^  de  Pos^U.'VtilT 
taire,  Jean-Jacques,  Napoléon,  Byron,  Gall  et  Cuviev;.<lav(m« 
BéanmeinA  que  L'action  de  rorgane>  ejt  aiefti»ppQtrt^>91tfee«tte 
forme,  cérébrale  et-  cetie  activité  de  fadnlt^^  nseatUb^yiesl  enn 
core  inisonnue,  et  que  la  oaturo  a  jeté  iin  voiJb  épais  SiUlc^et  n»* 
portant  secret,  c  Aoecptons^  dslr-il,  la  ajaturof  haoMâtte  Xtiie^^tih 
»est;  les  loi&de  Vët^anisatius  soBt  l^^rdFe  dfeDieu....;  s»iiM% 
«eae  de-l&Ueov  de  mâdadte^  rinstrument  est  .te4>)eurs.4  \^^}»^ 
»  position  de  la  puissamce  de  l'bônfme  ;.  il  y  a  s^berdtna^ÎQn  4& 
rl*organe  au  moi  rectenr  delà  voloaiié.ii 

M.  Pàrise  considère  ensuite  la  fexrctxe»  eUe*QSi&nii^  dse  Tapp^r 
reil  encéphalique,  et  la  sphère  d!aciivi^de)pwiâriiiCteptii9i»iaplll& 
It^gère  jusqu'à  Teskase  eoiitem|iSiati«e,  vj^iaMe  simpUfk^^Wa 
de  l'àBee  sélen  Plotîu.  On  lit  avec  intérêt  les^ijbélâils^datns'kts^ 
quel»  il  entre  lar  les  effets  preduitsipar  loe  diffènSIts  de^r^s.de 
tcâssioade  l'eèprit,^  Taccableiiaêqt  anqueUselil  si^^tleiï^lea.pfiH 
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ffonnes  qui  t)Cfà59Ciit  èr^xtfètoè  lafoi«Cë  pfeUïiam^^  et  qui  fin4«- 
sent  par  compromettre  la  santé  et  amènent  les  At^iÂetis  l^ê  plu» 
fôcheùx;  îlfaîl  eoniiatti«tï^^Viît^  iWavânlag^ftdti  tcnopëffeitn^nt 
avt^c  pt^pofwiéraîice  mSt^^iiïje ,  les  malndîe^  qui  ^ti  sont  ki  suke 
ordinaire,  les  hitotivélii^fts,  el  finU  <?e»te  première  partie  par 
dés  ronsidératioiis  «ar  ce  mot  d*Arl5lot€,  que  la  plupart  des 
liOtmUes  célèbrèsf  tonl  atteints  de  mélancolie.  Il  attribue  avec 
Jdsie  varsoft  la  prèdisposlfiot*  h  cette  màladfjé^  ao*  travaux  et 
atfx  e»brt«(  ti*ésprft  qu^ls  Mtà  obUgés  de  foîi'<^*pirur  ^arv^nlr  à 
la  eïKfirIté,  et  WïiiAï'Ont«r  le»  ob^^îfetelcn  qtt'rls  tetf contrent  datiîi 
le  monde  de  la  part  des  hotfiiiie«  et  de*  t^lioséit.'  tte*^  bornas  éé 
cet  arlitïlc  h^Mtt  permet lëtit  pas  d'entrer  datw  de  pltis  aittples 
dèràîls,  et  Aie  fhrcent  à  pai^éi"  tmmécfiatemeiit  à  la  seconde 
partie. 

'  '  '.  WtvixUmc  partie.  —7-  tP^st^Cp^ic  l^afÇ^fpjtilti^ 

'  ï)*api^8lêî^^principeî»éiiiosë^(ïaiiSÎ[âprèlmîéré  partie,  ôtt  èn- 
tettd  bîêii  qtiè  l*àuteur  attribue  l'origine  des  atïfeciîoûS  pâthbtô- 
g;iqties,  A  fréquentes  cfiez  les 'hommes  qui  ekèreent  outré  ttre- 
^ure  lès  fô^céi^  dé  Te^prit,  âunélrrltaHlité  qui  ébranle  àcbaqtré 
ftïOiûënt  l*ééobbttile,  à  ïà  dffWifîltltteti  Y^i'Og^^î^^^ye  ^^  la  cotitràt- 
ttbilfté,  èi;  à  l'iiiégàlitë  de  \a  dfetribirtibn  des  forces  titalcs;  ^ 
c'ëft  ciniVés  H  iscùi  îoïtidrb  la  Vie  trop  sëdèiiîafre,  le  défaut  d*aii' 
ptir  èl  veftoxn'elè ,  tes  vrîiîtes  ^rbloti^^êfe  *t  W^iétécs,  là  posilioh 
dans  ié  travaWj  Ik  rétention  àeà  urïnfe^  et  des  riiatièrè^  fécalûs , 
les  e'j^reurs  de  régftrte,  la  .«(olitude^^  les  liabittides  bi^afrêjs. 
Apyè^àMf  dévdopi[ifé  Wn^tfencedetouteé^'^^^^^  M.  t*a- 

ffeé  eiramîiïe  les  tjrgtiilés  lés  x^  «iP^^^Jàléftréflt'arfPéèréâ  pai-  léé 
tf avirui  de  respfn^.  B(flaceatt'ïfrèiiifei*ratiçïé  ceneàu  et  «iès 
iépéfidâtteeftt  plps  çetappat^ri  â  dé  suprématie  stii*  l*écon^omié^' 
plusîï  éntrâîiièdé  ilanger#lors^t1l  ek'é  âbïtvé  Outre  xïlesure,  et 
sll  est  là  soitrcé  du  boiïheui*.  poui*  lé§.  hommes  qtii  tie  vîvéïrt 
êjué  de  là  petiséé,  il  est'attsèM*orfgiTie  des  maut  awquéts  ilé 
sgîfit'fexpôsés;  eaV  fuii  des  etfet^'di^la  fèûsîbu  éorttïnucile  du 
terveàu^ât  (d'atfâîblii'  lèé  'knifes  otganies^  qui  se  trouvent  le  pittë 
fK)Uj§  sa  dépendance,  éu  lés  privant  dé  l*influx  riervéttx  néces^Sâfte 
A  leur  action ,  Aussi  te  i^yiitëmè  digestif  est-il  ié  preihUsf  A&ëé\é 
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chez  les  hommes  de  cabinet,  ensuite  le  foie,  et  après  le  foie  le 
sygtèmc  urinai re. 

L*auteur  décrit  ensuite  les  principales  maladies  des  gens  de 
lettres.  D'abord  les  a%ctions  du  cerveau,  qui  toutes  sont  rapi- 
des, toutes  ne  sont  déterminées  qu*à  la  longue  ;  il  énumère 
tous  les  gens  d'esprit  morts  d^apoplexie.  «Une  petite  atteinte  de 
»  cette  maladie  peut  s'appeler,  suivant  Ménage,  un  brevet  de  re- 

•  tenue  de  mort;  Napoléon,  qui  la  craignait,  demandait  un  jour 
>à  Corvisard  quelques  idées  positives  sur  cette  maladie.  «  Sire, 
»lui  repondit  le  médecin,  Tapoplexie  est  toujours  dangereuse  , 
»mais  elle  a  des  symptômes  avant^coUreurs;  il  est  rare  que  la 
B  nature  frappe  sans  avertir  d^avance  ;  une  première  attaque  est 
»une  sommation  sans  frais,  la  seconde  une  sommation  avec 

•  frais,  mais  la  troisième  est  une  prise  de  corps. b  Corvisard 
•lui-même  donna  une  cruelte  preuve  de  la  vérité  de  son  asser- 
»  tion.  »  Plus  l'action  vitale  est  forte  dans  l'encéphale ,  plus  Tap- 
pareil  digestif  se  trouve  affaibli,  et  par  suite  arrivent  Tinûamma- 
tion  du  foie  et  de  l'estomac ,  l'ictère ,  la^astralgie,  les  coliques 
nerveuses,  les  afTectioos  cancéreuses  et  la  constipation.  Sui- 
vant l'auteur ,  les  calculs  -des  reins  et  de  la  vessie ,  le  catharrhe 
chronique  f  sont  l'apanage  le  plus  ordinaire  de  la  plupart  des 
savans,  et  ces  maladies,  en  maintenant  l'économie  dans  un 
état  habituel  d'irritabilité,,  contribuent  à  la  misanthropie,  qmi 
conduitpai*  une  pente  insensible  à  Thypochondrie.  La  mélanco- 
lie se  caractérise  presque  toujours  par  une  idée  fixe  qui  s'em- 
pare de  Tàme,  et  cette  affection,  portée  à  quelques  degrés  de 
plus»  et  à  ce  point  où  il  y  a  dissonnaiice  entre  les  perceptions 
internes  et  les  rapports  extérieurs ,  dégénère  en  monomanie. 
C'est  ainsi  que  Pascal  voyait  toujours  un  abime  à  ses  côtés,  et 
que  le  Tasse  .entendait  des  voix  qui  lui  traduisaient  ses  propres 
pensées.  M.  Parise  traite  ensuite  de  la  naarche  des  maladies  chez 
les  gens  de  lettres,  et  réduit  à  trois  pnncipaks  les  circonstances 
particulières  importantes  à  connaître  dans  leur  traitement; 
]*  les  accidens  nerveux,  a""  Tirrégularité  des  syptiptômes,  S^'ia 
rapidité  des  sympathies.  Il  passe  ensuite  aux  principe^s  géné- 
raux de  traitement.  Il  ne  prétend  pas  fournir  aux  yeux  du 
monde  les  moyens  de  se  traiter  soi-même,  so  n  opinion  est 
que  toute  mg^l^die  doit  être  traitée  p^r  ifn  médecin;  mais  il 
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donne  des  préceptes  dont  la^généralité  s^applique  aux  affections 
pathologiques  des  hommes  livrés  aux  travaux  de  resprit,  et 
comme  leurs  maladies  proviennent  presque  toujours  d'une  sur* 
activité  du  système  nerveux,  il  pense  qu*il  faut  procéder  autant 
que  possible  par  la  méthode  sédative  9  et  qu^à  cause  de  la  ten- 
dance des  malades  aux  agitations  nei'veuses,  il  ne  faut  em- 
ployer les  stimulans  qu'avec  une  extrême  réserve*  Il  assure 
avoir  guéri  des  savans  par  un  régime  approfM'ié  à  leur  tempé- 
rament ;  des  délabremens  d*estomac  et  de  poitrine  par  te  lait 
donné  sous  toutes  les  formes^  <ies  affections  bilieuses  par  Tu- 
sage  des  fruits  et  du  vin  blanc  coqpé  d'eau,  bu  à  profusion, 
.  quelquefois  même  par  l'usage  soutenu  des  huitres;  le  spleen 
par  le  galop  toute  la  journée  et  le  Champagne  le  soir.  Il  recom- 
mande l'exercice,  l'air  pur,  les  bains,  et  ne  veut  l'emploi  de  la 
saignée  qu^avec'une  extrême  circonspection.  Cette  réserve  sur 
la  saigpée  m'a  fort  émerveillé,  accoutumé  que  je  suis  à  voir 
de  jeunes  praticiens  faire  un  étrange  abus  de  la  saignéeet  des 
sangsues;  je  demandais  à  l'un  d'eux ,  qui  ne  manquait  ni  d'es- 
prit ni  d'instruction ,  que  feriez-vous ,  si  l'on  ne  pouvait  se  pro- 
curer de  sangsues  P  j'abandonnerais  la  médecine ,  me  repondit- 
il  sans  hésiter.  Peut-on  pousser  plus  loin  le  fanatismè^? 

£n  général  «la  thérapeutique  morale  est  pour  les  gens  delet- 
Btrea,  pour  les  artistes  et  les  savans,  celle  qui  copviept  par  ex- 
»cellence  ;  chez  eux ,  tout  part  de  l'imagination ,  tout  émane  de 
»ce  foyer  de  conflagration;  dirigez  bien  le  conducteur,  et  vous 
»  obtiendrez  de  merveilleux  effets.  >  L'auteur  finit  cette  seconde 
partie  par  un  dernier  chapitre  sur  les  rapports  des  médecins 
avec  les  gens  de  lettres.  Je  crois  comme  lui  que,  si  les  médecin» 
étaient  assez  liés  avec  leurs  malades  pour  cenuaitre  leurs  peine» 
miQrales,  s'ils  lisaient  dans  leurs  plus  secrètes  pensées,  ils  au- 
raient bien  plus  de  moyens  cUratifs  auprès  d'eux..  Mais,  pour 
que  cet  épaûchement  ait  Lteu ,  il  faut  avoû*  son  médecin  pour 
ami*  «  Si  le  hasard,  l'occasion,  votre  heureuse  étoile,  vous 
»  donnent  un  médecin  non-seulement  habile,  mais  un  ami  corn- 
«.pâtissant,. empressé,. qui  sympathise,  avec  les  souffrances  de 

•ceux  qui  se  coofient  en  lui ,  confiec-vous  sans  réserve  à  ce 

,» bienfaisant  mortel*. w,  mû  ne  saura  mieux  calmter  vos  an«- 
if^isses  du  corps  et  de  V&me^  parce  que  nul  a'tii*  counatt 
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BinfeuX  la  source,  k  Oh!- sans  doute  ce  serait  un  trésor  quNia 
médecin  pareil  9  non^-scuiemetit  |k)ur  les  savans,  mais  encore 
pour  tioiUes  leS  gens  du  monde;  car,  parcourez  l'échelle  so- 
eiale^  et  dites^moi  fti  vous  trouvez  un  homme  d'un  caractère 
un  peu  élevé  9  qui  n'ait  des  chagrins  plus  6u:  mo{n«  cuisant 
provenait  de  IVsprit  ou  du  cœor  ?  Si  le  physique  influe  sur  te 
DKW'al,.  les  peines  do  ce  dernier  influent  à  leur  tour  sur  le  phy- 
sique, et  sont  bien  souvent  la  oause  dominante  d'vin  ^rand 
MMtobre  de  maladies. 

€xm\im  fAxiit  -***-  l^^^eni. 

i^urriVé  enfui  à  ki  troisième  partie*  L'auteur  biiine  d'abotd 
les  iteédecins  qui  veulent  qu'aus»Kl6t  que  \sk  santé  se  trouve  me- 
nacée^ on  Fcnoncc  absolument  aux  travaux  de  l'inAelWçetïiïe^  oe 
n'est  pas  là,  dît-^il,  résoudre  la  question,  mais  bien  la  brisée;  il 
ne  etoit  pas  que  ce  conseil  soât  facile  à  exécuter  par  la  phipa^t 
des  JKudades,  et  il  établit  aind  qu'il  suit  le  problème  dont  les 
BM^dectns  doivent  chei-cher  la  solution  :  <  étant  donné  un  tempé'^ 
»fament  avec  prédoïkiinance  extrême  du  ^rysième  iverveux  ^  et 
B  Tindividu  se  livrant  aux  travaux  de  l'esprit,  indiquer  par  quels 
»  tnojèns  hygiéniques  ces  travaux  compromet tedt  lé  moins  pos- 
»sîble  la  vie  et  la  santé.  »  Il  est  évident  que,  commie  la  AOlutJbo 
de  ce  problème  dépend  de  la  mesure  des  forces  ef  de  Tapprè- 
eiotron  de  la^ature  dè%  choses  sur  lesquelles  doit  s'exercer  la 
poissanee  organique ,  elle  est  très-ditteile  à  obtenir,  à  cause 
des  obstacles  qu'on  rencontre  dan»  la  volonté  dés  i»alaées;  bm" 
liéâ^eoup  de  gens  d'esprit  et  de  jugement  *è  veuleirt  jauïjtto 
eofiffprenére  la  nécessité  d'agir  avec  métftode  et  persévéranei»; 
ils  attendent  que  le  mal  ait  fait  d'effrayans  progrès,  et  quoique 
hie»  supérieurs  k  la  ptofMuii  des  hommesy^l»  ressemblent  so«»- 
vent. à  des-  enfans  nustinës  oontre  in  nature;  q«retqpcios  antre» 
dénotent  dam  n»  eneès  oppo^,  en  soignant  leur  ^nié  ecvec  une 
excessive  minutie;  mais  le  plus  petit  nombre  ei»tbien  déiftdfne- 
iMivt  ceux  ^  agissent  d'une  m^ièrB  ttali^nnelte;  A  tous  «es 
obstadeS)  il  faut  a|oiH«r  la  position  dans-  le  asondey  «I  si  M 
considère  de«  Immmes  de  tettres  ou  dies  artistes  dsans  une  oon^ 
dftkm  inférieure  y  eti  trouve  foè  e6«obétaiileÂiBé  f»ttltiplient  pst 
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l^bbKgàtion  de  fournir  aux  besoins  de  la  vie,  à  Inexistence  d^une 
famille,  et  la  nécessité  de  remplir  les  devoirs  des  emplois  dont 
on  est  chargé.  Outre  Timpossibilité  qui  souvent  se  rencontre  de 
feire  cesser  les  travaux  de  Tesprît,  il  faut  encore  considérer  Tha- 
bltiide  que  certains  hommes  ont  prise  de  lire ,  penser,  méditer 
ou  écrire,  qui  souvent  a  dégénéré  chez  eux  en  un  irrésistible  be- 
soin ;  il  serait  datigereux  de  les  sevrer  tobt-à-conp  de  ce  qui  fait 
leur  bonheur.  «  Pétrarque,  fatigué  par  d*opiniâtres  études,  se 
»  plaignait  de  sa  santé  devant  Tévéque  de  Cavaillon  ;  celui-ci  eu 
»  pénétra  facilement  les  motifs,  et  lui  demanda  la  clef  de  son 
1  cabinet  pour  quelque  tems  ;  Pétrarque  y  consentit  ;  mais  le 
s  poète,  malgré  tous  ses  efforts,  ne  put  y  résister  que  trois  jours  : 
9  Rendez-moi  là  clef  de  mon  cabinet ,  dit-il  à  son  ami ,  ou  je 
> tombe  mort  à  vos  pieds.  »  Après  ces  considérations,  Tauteur 
trouve  le  meilleur  moyen  de  vaincre  tous  ces  obstacles  dans 
Tétude  du  tempérament  de  chaque  malade  et  dans  la  connais- 
sance des  modifications  qu'il  a  éprouvées  ou  qu'il  peut  éprouver 
encore;  il  cite  comme  l'abrégé  de  l'hygiène,  ce  passage  de  Ci- 
céron  :   «  Fatetudo  sustentatur  notitiâ  sui  cor  ports  et  observa- 

t'iione  quœ  res  aut  prodesse  sokant  aut  obesse postremô  arté 

teoram  quorum  ad  scientiam  hœc  pertinnnt  \b  Mais,  pour  étu* 
dier  un  tempérament,  il  pose  pour  règle  générale  d'examiner 
l'habitude  extérieure,  les  fonctions  de  la  nutrition,  l'action  des 
pountons,  l'action  circulatoire,  les  fonctions  de  relation,  les 
organes  en  particulier,  les  maladies,  l'hérédité,  les  habitudes 
acquises,  enfin  rinfluencè  du  moral  sur  le  physique.  Il  fait  con- 
naître, par  des  exemples  frappans,  la  puissance  d'une  bonne 
méthode  d'hygiène.  Newton,  qui  était  né  faible  et  délicat,  vécut 
jusqu'à  85  ans,  exempt  d'infirmités,  malgré  ses  hautes  facultés 
et  ses  immenses  études,  et  il  dut  cet  avantage  à  un  régime 
simple  et  sévère.  Fontenelle ,  qui  fut  homme  du  moirde  et 
homme  de  lettres,  a  beaucoup  écrit;  doué  d'une  complexion 
feible,  d'une  poitrine  délicate,  fl  vécut  un  siècle,  grâces  à  sa 

'  Lassante -«e  cons«rfe  par  la  conoaisaance  que  To a. acquiert  de  son 
corps  ,  et  lobseryaliou  de  ce  qaî  a  coatame  de  lai  nuire  on  de  lai  être. 
aille.  M  £D8uitc  par  les  soins  de  ceai  qui  ont  fait  de  cea  ekoses  Tobjet  de 
leur  science.  De  officiis ,  lib.  n ,  p.  86. 

ToMi  IX.  a6 
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(efnpérui^ce  f t  à  8#  sobriété;  Auguste»  Kaot  et  baaucsa^p  dt'aii-' 
tre»,  ont  prolongé  lew  existence  par  Vefftl  d'up^  vk  soIm^  «t 
biep  réglée. 

]|l.  P^rifiÇyâ^tns  scm  cbçipfttre  intitulé  FMhsoplùe  de  tHygiétt^, 
uouB  fait  connaitre  lea  agça^  viodificateurs  de  Téconomia»  Iw 
r^soltata  généFau:^  de  teurs  actions,  et  pas«  les  ba^es  ibadaioeo^ 
t^lçft  de  liiygitoe  daoa  treize  tbéorèaies.  qu'il  sérail  trop  Ipog  de 
répéter  ici;  il  cherche  quelle  est  l'action  delVmosphàre^d]]! 
çlintat^  de  réleciricité,  du  régÎQie  alimentaire  ^i  de^  Imias,  dj^ 
spins  de  propreté,  des  v^tçpieqs,  du  somipell  et  de  la  veille»  dQ 
Texercice  et  du  repos,  des  ^relions  et  des  ei;crétiQjiSj»  eafip  dea 
affection^  et  des  passions.  Il  pose  en  principe  qu'un  e/ûnat  dow^ 
é(  tenipéré  i  un  air  pyr^  un  régime  sobre  et  uniforme,  soa<  h% 
premières  condition  pour  se  bien  porter  :  «Le çaV^ul  eu  a  é&& 
•  (pgily  ^n  hoil^ine  opulent  et  enclin  à  la  bonne  obère  prend  ù^ 
nÎQifi  plu^  d'aliment  qu'il  n'en  «  rigoureusement  besoin;  il  faut 
^  donc  apaiser  la  ^îm?  ne  |amais  l'irriter  »  ne  iamaisconCondr^ 
»)  appétit  du  palais  ^vec  cebii  de  Testomac;  enfin»  fwe  un 
>  çboûiç  d'alimens  couvcpables  à  son  estomac,  i  II  défend  le  caS&r 
qui  tue  en  caressant  ;  mais,  en  revauche  >  il  est  tréa^-partisaa 
du  chocolat;  il  recommande  surtout  la  çontioence  et  la  cbo^teté;; 
%Quibui  nervi  dolent,  ^mptr  FenuM  inimica,   disait  Cçlse,  il 
»y  fi  l9oo  ans-  Maift  ce  ditngeir  s'aïQcrott  encore  lorsque  c#t 
»  iuèm«)|  individus  s^  livre?lt  aveoNardetp;  auiL  travaux  de  ViMàt^ 
», liif?ncf  s  et  oe  n'cfit  p^a  sans  r^l^P^  que  les  a.9kcieus  £aJ44U^i^ 
>}ea  p^me*  chaist^  et  sqbre«;inn  doit  dmo  I09  imlteci  purenpor» 
»  cer  4  leur^  fa  veurf  •  n 

.  A^ec  cea  foins»  uu  ei^c^cc  convenable  »'beauco;[ip;  i»m^>diii^ 
ratîQp  4ans  les  tii^ya^x  4m,  ç^inet;,  om  ye\\t  espérer  d'oMmr 
i^oe  saiit4  soutenue  j(  9UfW>u|  ^i  l'on  p^urvic^nt  à  u^  paA  laîasepr 
prendra  tvpp  d'empire  w$i^  a^<;tipna  e^  aw^.  p asaiona,  donA  Vm* 
fïiW^^  m^  y^^omi(^n\ef^\  q^^  ti^p  (f^^^nt^  lnflui9uc« qjWi 
r^i^eur  décrit,  440Qn(CiU^  ^s  une  li|ttjpf^s(  un  ma^stra^  is^  ^ 
sérée  à  la  fin  du  chapitre -YJI;  je  ne  puis  m'empécher  d'en  ci'ter 
M  un  passage  :  •  A  toutes  les  époqaes  de  la  sden^e,  tes  phy- 
«RMo^istes  ont  considéré  les  paàsfoos  comme  de  véritables  ma- 
«tadieg.  Ce  point  de  vue  est  ftmdé  suV  robservatîon;  dans  toutea 
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jIc».  iKiMAtHMi  en  ^«t,  rharutoBie  des  aefe»  vitaul  a  eeissë 
;tU*exii|lori  ily  «plUâ  s  qac  la  pa«skNl  soljt  le  tiibbile  des  plfiç 
«belle»  a6il<»ns  ott  âès  plus  coupables  égaremenS)  elto  ne  j^ut 
«avoir  lieu iiaiiéuii« sorte  d'aliénation  temporaire, ptt^jtidielable 
«à  Torgaaifine^^car  oVst  la  violence  âejla  pasMon^  et  ticti  la 
B  direction  moNile  9  qiii  en  fait  lé  danger.  Remarquez  toutefois 
1 4pa'il  ne-  «'agit  ici  que  de  Tindividn ,  et  nnllemeat  de  la  aoetété  j 
i»1a9  pUfl^iofie  funéstei  aUx  tnléfét$  de  cette  derntète  ^  sont  une 
^•orte  dl}gÉ«rre  du  moi  d'un  seul  eoiitro  le  mol  de  fous»  T<m*- 
i^ieort  eat-i^ilqnt)  le  eârâiptère  de  ki  pamon  reste  le  méme^  une 
»pefft«lii»alion  extrême  de  réeoaomiei  lin  trouble  fatal  à  son 

•  btan*éti*e^  parce  qu*il  ett  toujours  en  dehors  du  eerele  habt- 
«luel  de  ses  fotv;e».  » 

•  Mttteqtiel  est  le  remède  le  plus  efficace  pour  les  dompter? 
:U\  Parîse  Its  ttouve  dans  la  raodîAeatlon  organique ,  la  force 
jaeorato  ^  enfin  la  nonrelle  direotion  à  Imprimer  anl  idées ,  mxx 
isetttimens  dl  aua  facultés  de  rintettigenee.  PdUr  ttioî^  }e  pense 
qu'on  les  trouverait  mieux  dans  les  sentimf ns  reiigîetït,  qui 
seuls  peuvent  leur  oppoeer  nnf  cffgae  iofrànôbissâblé. 

Auprès  a^r  fait  ooi^valCre  la  diffôrenee  d'a^ïtion  des  agens 

;«M)4iiic«ftemrs  de  T^rgiène  en  nuectft  dés  constitutions  dive^sés, 

l'auteur  examine  l'vrdm  à  étaWr  dans  le  ffavail  mental^  sotfs  le 

jpiippevt  hygiénique.  L'esptiftt  âyant^des  phaëèf^  de  banteuf  et 

Rabaissement  y  il  faut  laisser  )a$lUr  le  sentiment  et  la  pensée  ' 

.dans  les  moaHevs  d'exaltation;^  mais  rèi«iiqu*on  n*obtieitt  pins 

.tien  del7nx|ifgtaa€îeo$'ll  fiiut  quHier  fétYide^.  BtrflWtt  s'enftrait 

ée  irofkil,  maie  il  y  teflon^t  loiHiqa*!!  seittaH  qtiè  le  «ati^  lui 

.asevlait  tl^p  iènement  à  la  télé.  ^  Beaueoup  de  gens  de  lettres 

'exsf  loisnit ,  ffê»  «f iver  <a  pensée ,  de*  stffnUlans  physicfnes  tels 

riquele  oofé^  le  via ,  les^  Nquéuri^,  Toptann  même;  Tun^  ne  tra- 

millBiit  bi&û  que  lorsqu'il  avatr  dtné  kr^j^ettiènt;  Pfft  ;  lorsqt/il 

fmra#  un»  afMre  ImpcManM  à  éîêiMèt,  btffaft  mi  ireù  de  vin 

-40  fctl^ame-tm^  euilleféé  de  quinquina;  ttn  avocat  célèbre  de 

liMiAsee  s#  ihiâalt  appHcfoeif  vn  vésîcittéîre  M  bras  fontes  (es 

isli^qii^  a¥àil  «M  nlfoife  inféi^teiMe  àplàfder  ;  tùnà  ces  éxei- 

mmr^êmmt  MUAiedup'  pftàs  de  dkiKiiget  que  Us  ei!cî6itis  moraoï; 

aiâl»liaM#eile»  imM%  «feénêiéten^nl  souvenl  d^ès  acddbiis  pi^ 
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l*excè8  d^excltatioB  du  cerveau  ^  et  alors  il  faut  par  force  aroir 
recours  aux  sédatifs.  MaOïeureusemeat  la  médecine  est  peu 
riche  sous  ce  rapport,  au  moins  pour  Tefficacité  des  moyens; 
les  bains  4e  pied,  la  promenade  à  Tair  libre,  les  frictions  d*é^ 
ther  sur  les  tempes,  sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux,  mais  le 
repos  est  le  sédatif  moral  sur  lequel  on  doit  le  plus  compter. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  solitude  ;  mais  pour  qu'elle  «oit 
efficace  pour  la  santé,'  il  faut,  vivant  M.  Parise ,  se  soycier  peu 
de  célébrité,  avoir  une  imagination  calme,  et  fouir  d'une  ceiv 
taine  aisance  :  «  Heureux  lé  penseur  philosophe  qui  consent  à 

•  rester  dans  l'obscurité ,  qui  ne  désire  et  ne  veut ,  dans- le  culte 

•  des  muses,  d'autres  charmes  que  ceux  de  l'étude  et  d'un  loisir 

•  consacré  aux  jouissances  intellectuelles.  Sans  illusion,  sans  re- 
«grets,  sans  niécomptes,  il  compensera  les  plaisirs  douteux  de 
»la  gloire  par  ceux  de  la  vie  intime.  Certes,  celui-là  peut  bien 

•  demander  au  dieu  de  la  solitude  un  droit  d'asile,  un  lieu  se*- 
»cret  où  l'on  demeure,  où  l'on  vit,  oh  Ton  oublie,  oh  l'on 
»  meurt.  Dans  cette  libre  et  douce  possession  de  soi-même,  non- 
»  seulement  les  plaisirs  de  l'esprit  sont  toujours  sans  mélange 
»  d'amertume,  mais  la  sdnté  obtient  toujours  toutes  les  garanties 

•  possibles  de  durée.  «  Cependant  la  solitude  a  aussi  des  dang^D 
dans^  l'inaction ,  ou  un  travail  excessif  du  cerveau. 

Da^s  un  dernier  chapitre,  l'auteur  donne  un  aperça  des 
moyens  propres  à  rétablir  une  constitution  épuisée.  En  généial, 
c'est  par  l'estomac  que  commence  la  détérioration  vitale;  les 
digestions  devenant  pénibles  et  peu  actives,  le  sang  s'appauvrit, 
le  malade  languit  d'abord,  et  l'épuisement  arrive  ensuite,  ainsi 
que  tous  les  maux  qui  s'en  suivent.  On  doit,  pour  y  reinédîer^ 
chercher  avec  soin  la  cause  de  cet  état;  mais  pour  parvenir  à 
la  guérison ,  il  est  indispensable  de  trouver  chez  le  malade  les 
trois  conditions  suivantes  :^la  vojontér,  le  tems.et  la  jgradatioo. 
Ce  n'est  qu'en  vertu  de  la  lotconsensuelle  des  oifganea,  qu*un 
plan  d'hygiène  bien  coqçu  peut  rétablir  l'harmonie  des  fonc- 
tions, mais  cela  n'a  lieu  que  lentement.  Autant  que  possible  le 
régime  alimentaire  doit  être  préféré  à  tout  autre,  nâédieameU; 
l'air  pur,  les  voyages,  les  eaux,  les  bains  de  m<«r,  produirtnt 
des  effets  merveilleux,  pourvu  qu'ils  soient  acpompsignés  d'un 
cahne  entier  du  système  nerveux. 
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Tels  sont  en  abrégé  les  principaux  objets  traités  dans  ce  livre 
remarquable.  Pour  en  donner  upe  juste  idée,  il  eût  fallu  entrer 
dans  bea^ucoup  de  détails,  et  multiplier  les  citations ,  ce  qui  au- 
rait allongé  cet  artiele  outre  mesure  ;  mais  f'espère  en  avoir 
assez  dit  pour  engager  met  lecteurs  à  se  procurer  l'ouvrage  »  et 
Je  leur  promets  dans  sa  lecture  autant-de  plaisir  que  d'instruc*^ 
tion. 

De  m. 
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Revue  des  Joiiritaux. 


LE  CHRONIQUEUR  DE  LA  JEUNESSE. 

Noâs  avons  parlé,  dès  soa  apparitîou  ,  du  Chronitfttêur  >  et  de  son 
laborieux  .aulear ,  M.  Daniélo.  La  «aite  deç  livraisons  d^;  ce  recueil 
n'a  fait  que  confirmer  Ici  élogea  que  nous  lui  avoD»  donoéi  dés  Je  com- 
menceuicul  ;  auifi  ne  faisons-nous  aucun  doute  à  le  mettre  au-dessus  de 
toutes  les  publications  consacrées  à  la  jeunesse.  Ce  ne  sont  poiul  îcî  de» 
contes  futiles,  arrangés  avec  plus  TSa  moins  d'arl,  des  moralité»  géné- 
rales,  enveloppées  d'allégories  ou  de  fables;  surtout,  ce  n est  point  ici 
la  manière  ordinaire  et  usée,  les  lambeaux  émérites  rt  remis  à  ueuf  de 
la  science  du  siècle  passé  :  les  travaux  du  Chroniqueur  sont  neufs, 
originaux.  Nulle  part  on  ne  rencontrera  une  notion  plus  claire,  plus  pré- 
cise, développée  avec  plu8^*attraits  et  de  charmes,  des  découvertes  der- 
nières des  sciences  naturelles ,  de  ces  sciences  que  la  jeunesse  ne  connaît 
pas,  et  qui  pourtant  sont  le  plus  capables  de  ravir  son  imagination, 
nourrir  son  cœur ,  exciter  toutes  les  facultés  de  son  âme  et  les  élever 
vers  le  Créateur.  A  côté  des  sciences  naturellea  se  trouve  l'histoire  des 
châteaux  et  des  mouumcus,  que  i*auteur  va  visiter  tout  exprès,  et  qui 
sont  décrits  avec  on  style  mpderne  et  une  science  antique.  Nous  voa«- 
driuns  faire  un  seul  reproche  h  M.  Daniélo  :  c'est  celui  d'être  trop  savant, 
trop  exact ,  trop  méthodique;  mais  non,  nous  le  louerons  plutôt  de  jeter 
ainsi  dans  Tcsprit  de  la  jeunesse,  les  premiers  goûts  d'une  instruction  so- 
lide et  profonde.  Car  il  est  Icms  que  cette  éducation  de  fables  et  d*allé- 
gories,  de  conies  et  de  romans,  fasse  place  k  quelque  chose  de  plus  natu- 
rel et  de  plus  réel.  Les  uànnales,  elles-mêmes ,  qui  préfèrent  aller  droit 
à  l'instruction,  plutôt  qu'à  l'amusement  de  leurs  lecteurs ,  ne  peuvent 
avoir  que  des  éloges  à  donner  à  de  tels  travaax ,  et  doivent  ençoarag«*r 
leur  auteur  aTcc  d'autant  plus  de  raison  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  aus- 
queU  il  a  consacré  sa  vie.  M.  Daniélo  est  un  de  ces  jeunes  gens  qui  sem* 

^  Journal  des  Beautés  des  sciences  naturelles ,  de  la  littérature  et  des 
arts,  ainsi  que  des  anciens  monumecs,  des  cliAteaux ,  des  abbayes  et  des 
petites  villes  de  France,  par  J.-F.  Daniélo,  rue  des  Grands^Augustins,  n*  aS. 
Une  livraison  par  mois,  prix  il  fr.  Tannée;  7  fr.  pour  six  mois. 
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lil«at  cnééx  fldnr  la  pohsée ,  et  tfii ,  fidète»  à  leur  inissloti ,  et  plrcDanl  lear 
apoMotalaù  sérieux,  j  consacrent  leur  santé,  leur  Fortune,  leur  ?ie* 
Outre  ?e  Chroniqueur  qu'il  rédige,  on  peçt  dire,  seul,  un  autre  ^rand 
travail,  est  tncné  de  front;  cV'st  celui  de  VHittoire  de  toutu  Us  vUU$  é$. 
France  ^  Celte  histoire  n'est  pas  oAe'^anaJyae  ou  uim  répétiUon  d# 
«elles  qui  oat  déjà  paru,  M«  DabiéU  ffelU  les  Méwkoireê  et  D^êkàtéàg 
déjà  bonnwi,  Ghorch«  i  «léicrrer  céul  qtà  eiitlent  wateon  maniièeiittf 
dans  nos  «rchive»  et  nos  ènbliollièi|tfè« }  va  twUe# ,  p^iin  dé  l'hiètôire  4 
Im  fvay»  ot  )eè  «Irlle»  dont  il  pét\ë,  ikiet  à  pny&t  tè(s  tN¥ati.t  rèdeot,  et 
{)tils ,  «*à»sttnihtft  et  se  l'endsint  propn^t;  (outifs  cés  Hdi«ftâOè  ,  11  èd  cOiri- 
posê  h;  lllônumcni  (}ù'i]  élètc  avec  nïi  palriolistné  tout  français  a  Ta  gloire 
ée  ïifilte  pfl^s.  Nous  feviondrons  un  Jour  sur  ses  travaux  Listorîques.  Aa- 
jourd*hai  nous  allons  parler  de  là  dernière  Ufraison  de  son  Gbronii|aear«. 
parce  qu'elle  traite  d'un  8u}«t  qui  entre  plus  parlicp^èremeAt  daps  Le 
{dan  des  ^Jino/M» 

.     lie.    M    QENOUDB.  , 

li  tr^ést  imtiHT  dé  oorteëtétiM  à  qui  fé  nom  ée  Itf .  dé  Cienoudé ,  ^raducfeiw 
ie  VftftHâtbtn  «C  ûé  lA  Bi&ttf  kre'sDÎt  coimu  ,  èf  qui  n'ait  eirtébdn  parler  de 
ht  grande  détetibiitàflèm  4n*îl  a  pthxi ,  celle  d^edtrer  dans  l'état  ecclésiasfique, 
et  4il*il  *  en  «fl^f  etétùtét  lé  sawéA  deé  Qniitréf  emps,  26  septembre  der- 
nier. Le  dernier  N»  du  CMiftl^ûY  contient  isM  notîde  sur  lé  cihiteau  dii 
Plt;MlB-att]t-To«rôellë8,  qoi  Tdf  appaKiéfit,  et  h\i  èii  même  tems  r&istoire  de 
H  vie ,  de  fa  vocation ,  et  des  projets  de  itf.  de  Genoudë  pour  le  bien  de  ta 
rdigion.  T(t)ti6  ne  pouvons  fàXtt  emrei'  îei  lé  tablôàU  qpjfi^let  de  cette  vie  , 
^pciOîqn^  doua  e^t  été  éotA  dé  parler  dèi  phases  diverses  par  lesquelles  an 
|eune  bomme  »  né  dans  les  môniagnel  dtf  bëuphiné,  é'^abord  perverti  par 
fa  ftlttssetHetite  do  sîéele,  est  parvenu  sed,  et  ptfr  râctiVité  propre  de  son 
efptft ,  de  M  tafens ,  à  devenir  tiif  des  premiers  j^ôblicistes  de  l'époque  et 
tflk  (K^féfih^tiqae  hutlibfe,  dAVôbé  de  nôtnî  église.  Nous  voudrions  surtoulf 
ifOtoiAiîfer  quelques  H^ne»  â  cette  femme  al  ohrétleifne ,  qiit  fut  pendant  li 
léDg'tettiir  la  compagne  de  ^  vie ,  le  soutien  de  son  côui'age,  ï'ange'inspira- 
-leor  de  tes  plus  noblea  et  plus  bâufea  pentéesr.  Qu'il  nous  iiàÛst  de  dire 
^'elle  Itti  ^  été  enlevée  k  U  Piftk  d*ude  éorcM^é  tnàtHeureùse  ,  le  38  février 
t85{  ,  et  qtfe  M.  de  Oenoude  ,  semblaf^ie  à  cêltc  mète  qui  ne  veut  pas  être 
consolée,  cançctt alors  le pro{et  de  Mnéadi-ér  iei  joafs  à  Téglis»,  cette  épouse 
dhine  éxii^riA. 

nttiSf  ce  qUi  e1ftj^e  spédfaleiÉieift  diiiff  notte  plan,  et  ce  4^é  n<5ds  voulons 
figuâlerli  i'iattentiott  8ilfu<>k  lecteurs ,  ce^nt  \ei  graddf  trSVacrz  que  médite 
M.  de  ivemmde ,  et  surtout  les  moyedè  quil  vtént  olffir  gratuitement  ivt 

a  WBUtÊikre  é9t  vêlêei  éeFt0Wt  ttt  piibUe  p»V  KfVaiaM»ê  d'tid  tc^uètié ,  4Vbis 
prtK  des  la  livraiaon»  ,  55  Tr.  -  '*' 
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clergé  ^  dt  perfectionner  les  étude*  ciéricelei  et  relig:ieuiei.  Pour  aoui,  qui 
GODsacroni  tous  nos  travaux  à  cette  grande  amélioration ,  nous  avnonçuns 
hautement  notre  sympathie  pour  ces  idées,  et  nous  demandons  à  tQus  noe 
lecteurs,  à  tous  nos  amis  ,  au  clergé  surtout ,  d'accueillir  avec  bienveillancs 
ée  nouTel  ouvrier  —  ouvrier  puissant  à  l'œuvre  — ,  qui  se  présente  pour  aider 
à  tont  ee  qui  pent  être-utile  ii  la  cause  de  Oieu.  Trop  de  dissensions  nous 
affaiblissent,  font  sourire  les  méchans  ,  blasphémer  Dieu,  et  médire  de  notre 
foi.  Oh!  si  nous  étions  tons  onisl  Oh  !  si,  au  lieu  de  nous 'diviser ,  de  re- 
pousser, de  détruire,  de  nous  condamner,  nous  voulions  tous  mettre  ea 
commun  nos  efforts ,  nos  talens ,  pour  noua  unir  et  trarailler  tous  ensemble  ! 
Si  nous  voulions  nous  entendre ,  nous  prévenir ,  et  nous,  céder  tout  ce  qui 
peut  être  cédé,  comme  nous  serions  forts  !  et  qui  pourrait  nou^  résister? 

Nobs  allons  maintenant  extraire  du  Chroniqueur  quelques  passages  qui 
peuTént  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  porté  M.  de  Genoude  à  entrer  dans 
les  ordres  ,  et  les  projets  qu'il  apporte  dans  son  nouvel  état. 

«  A  lui  du  moins  ne  pourra  point,  dit  M.  Daniélo,  s'adresser  ce  reproche 
d'ignorance  et  d'inexpérience  du  monde,  que  l'on  fait  k  faux**,  mais  que  Von 
fait  sans  cesse  à  linéiques  hommes  du  clergé >  et  qui  ne  trouve  que  tcop  de 
créance  auprès  des  personnes  légères  et  des  classes  peu  instruites. 

»0n  ne  dira  pas  non  plus  que  M.  de  Genoude  se  fait  prêtre  pour  a'ouvrir 
une  carrière  et  pour  arriver  à  une  position.  îji  avilit  la  position.  la  plus. belle 
et  la  plus  enviée  de  nos  jours,  celle  de  l'influence  et  de  la  célébrité  dans  la 
fortune  ;  il  se  trouvait  au  milieu  d'une  carrière  qui -aboutissait  de  toutes  parts 
À  la  gloire,  et  plus  tard  aux  grandeurs  mondaines. 

»  Si  donc  il  a  voulu  entrer  dans  Pétat  ecclésiastique ,  c'est  qu'il  l'a  regardé 
comme  un  état  plus  élevé,  plus. désirable  et  plus  saint,  plus  complet  que 
toutvutre;  c'est  que  la  terre  ot  ses  biens  lui  souriaient  peu,  que  le  monde 
lui  était  trop  étroit ,  et  que  Diep  parlait  à  son  âme  bien  plus  haut  que  l'am- 
bition, et  l'appelait  près  de- ses  saints  tabernablçs. 

•  Ainsi  donc ,  aujourd'hui  la  grâ^ce  a  encore  de  la  puissance,  et  peut  encore 
opérer  des  merveilles,  et  les  jeunes  gens,  qui  jusqu'ici  se  seraient  sentis  rete- 
nus sur  le  seuil  du  sanctuaire,  moins  pur. la  frayeur  salutaire  qu'il  doit  inspi- 
rer aux  lévites,  que  par  cette  espèce  de  mauvaise  honte  quelle  siècle  affecte  de 
vouloir  faire  planer  sur  lui,  pouçioi^,t  le  françhir^saos  aucune  sentie  appréhen- 
sion, sans-aucune  autre  crainte  que  celle  de  la  majesté  du  Dieu  qui.y  réside  : 
la  barrière  de  divorce,  élevée  par  l'erreur  entre  l'église  et  le  monde  ,est  bri- 
sée ;  la  brèche  est  faite,  vous  pouvez  passer  maintenant,  I9  vigne  vous  attend, 
un  illustre  et  infatigable  ouvrier  vous  y  appelle  et  vous^y  devance., 

•  11  est  quelques  journaux  qui  ont  dit  que  M.  de  Genoude  se  retirait  du 
monde  avec  une  fortune  d'un  n)|llion,  n^ai^  ils  se  trompent:  M,  de. Genoude 
ne  se  retire  pas  du  pionde ,  il  y  renonce  pour  lui  ;  m^i^  il  y  reste  ,  il  y  reste 
pour  y  eontiouer  tout  ce  qu'il  a  commencé.  C'e&t  une  vocation  dans  une  vo<- 
cation,  que  son  appel  h  l'état  ecclésiastique. 

..«Quaç^  è  sa  Jortnne,..^«  elfUattjeiot  ou  surpaie  un  jniiUon^<;e  n'est  un 
majheucpoor  personne,  et  ;c.'est  un. bonheur  pour  beaucoUp'jdei  per«0fi!iiesw 
car  il  en  a  toujours  jusqu'ici  fait  un  noble  usage.  .]  ,;,.   ■;'  ...  .  '    .';    t 
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»Poùr  ton  ambition',  die  e§t  en  çffét  trèf^grande  (  il  èit  ti  satisfiit  ée^êotk 
eut  ooQTeau ,  de  sa  transformation  spirituelle ,  qu'à  Yertailles ,  an  sortir  ée 
la  messe  »  où  il  enfra  portier  et  d'oui  1  sortit  sous^diacre,  qnelqu'nu  lui  ayant 
dit  qu'on  répétait  qu-il  voulait  être  cardinal,  il  ne  put  s'em pécher ^de  s'écrier, 
en  montrant  le  château  du  grand  roi  :  ta  Qujelle/ misère  que  cette  merreitle 
»fOjalel  Combien  ,  avec  tous . les  souvenirs  qu'il  rappelle,  tous  les  prodiges 
•  qu'il  contient,  tonte  la  pompe  qu'il  étale,  ce  chftteau  me  paraît  petit  pour 
»  moi  k  présent  qné  je  suis  sous-diacre.  »  Que  sont  j  en  effet ,  les  grandenrs  du 
monde  pour  un  homme  qui  aspire  sérieusement  à  avoir  le  ciel  f  •        - 

Voipi  maintenant  quel  est  rétablissement  que  M«  de  Cknondé  a  le  projet 
de  former  dans  son  chAteau  du  Plessis*aux-Tonmelles. 

'  •  Ce  château  ,  dit  M.  JDaoiélo ,  a  dominé  jadis  par  son  élévation  et  par  sef 
pouvoirs  féodaux ,  toute  la  plaine  de  Gucharmoy  et  de.  Yulaines.  11  dominera 
encore  par  Tinfloence  du  grand  établissement  qui  va  s'y  former ,  par  les  lu« 
mières  des  hommes  qui  en  soiptirotat ,  pleins  de  science ,  pour  aller  évangéli- 
ser  l'incrédqUté ,  et  donner  une  haute  impulsion  scientifique  à  toutes  les  inS" 
titutions  reli|2^ienses  des  prpfiooea, 

•  Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  de  Genou de..4emanderail  aux  collèges  de 
Paris  et  des  province^»  le^.  élève  s  q^i  se  sont  le  plus  distingués  dans  leurs 
éludes  cl^ssiqnes ,  et  qui  se  sentiraieat  dn  go(kt  pour  les  études  plus  hautes* 
Il  réunirait,  ainsi  tons  les:  jeunes  tialens,tpttt  l'espoir  de  l'avenir  de  la  so- 
ciété française ,  et  ce  serait  dans  son  vaste  châlean  du  Plessis-aux-Tournelles, 
qu'il  leur  ferait  donner  pendant  un  an«  par  les  premiers  hommes  de  l'époque, 
une  instruction  e(  une. hospitalité  gratuites.  Là ,  tous  ces  jeûnes  candidats  d^ 
la  Kie^ce  trouveraient  ainsi  les  leçons  de  ceux  qui  en  soprt  aii)ourd'|iui  leê 
maât^fiBf  qui  en  font  la  gloire >  et  contribuent  si  fort  par  pe  ^noyea  à  maintçr 
niren£urQpeI!influence  morale  4e  la  France.  ^    . 

»  A  côté  des  leçons  des  maîtres  des  sciences  naturelles  de  tontes  Içis.facuUés 
profanes ,  de  rhistoiie ,  de  la  jurisprudence  et  de  la  philosophie  ,  se  trouve- 
raient les  .enseignemens  des  maîtres  des  sciences  sacrées,  4es  docteurs  de 
nq^re  9^inte  ^ligion. 

•  Ainsi ,  ces  heureux  jeunes  gens  pourraient  s'ej^ivrer  à  la  fois  aux  defsx 
grandes  sources  de  la  science  et  de  la  vie ,  s^ns  avoir  à  craindre  de  .s/eorpoi- 
sonner  à  aucune ,,  car  le  sel  des  saintes  jet  très  aurait  tÔut  purifié,  et  le  iûm- 
beau  de  la  religion  tout  éclairé,  tout  assaini  ;  c'est  U  que  la  sciencç  et  la  foi 
se  donneront  enfin  le  baiser  de  réconciliation  et  d^:  paix,  qui  les  rendra  tontes 
deux  plus  brillante^  et  plus  belles,  et  qui  pourrait  élever  notre  siècle  au-des: 
sus  de  tous  les  siècles  qui  ont  passé  sur  la  terre.        .        ....    /•      ' 

•  Ajoutez  i  tous  ces  secours  celui  de  la  grande  publicité  de  (a  Giîzeltfi.  d6 
France ,  qui ,  par  elle  seule ,  a  eu  le  pouvoir  de  faire  naître  plus  de  trente  ga- 
aettfjçsen  province,  et  vous  avonerez  que  jamais  établissement  religieux  ne 
fat  assis  .sur  des  bases  plus  larges  «  mieux  adaptées  aux  besoins  d'un  siècle  qui 
semble  vouloir  renaître  de  ses  ruines,  qui  a  soif  d'une  vérité  qu'il  troi)ve^  par< 
tout  détruite»  .  .  ,:  . 

•  Ce  résultat  doit  tournera  l'avantage  des  bonnes,  étwdes  »,  des  sc4ence4^.fit 
de  la  religion  qui  les  ep£ei»ie,.tonter^  comme  17njÇ((«^ se  proposa  de.iVpj^?^' 
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vitCf^b  oownettçt»!  «et  CMmrak  ptr  kl  pablieatiAb  d'uûé  9iè!ê  mirwkhdt 
^ffHmêHiaiiits  9i- é'iHtimrmims  tirées  de  tmilet  lei^oitliees»  par  !••  MtMit 
•«s««i<tteK  €èU«  pvbliftftUon  »  t»KM  qû9  héaédictîiie  >  cbâNkitctnonaiMMik, 
et  èetffk  4e  poiM  «le  départ  et  de  baie  à  cette  ^tmtdn  écsole  ckrétieooe.  Gf 
een  «ae  Fuigmlé/inan^ém»^  etl'oa  peatrcgaider  oiMii«ie4di  serfant  dWco- 
dmttHNi  et  de  ooaupièflKiit  à  la  fciîa ,  les  deira  aatns  graada  oavva^s  4pie  ^* 
Uie  Bf.  de  OewMide:  fe  <»«tta  parler  de  la  /^m^vr  ,  et  de  VSiaoim  du  Ohrtt* 
féiiNMié,  dopt  ifet|otlnMi«xint  dé{|(  feitlif  phwfmvds  éloge») et  l«|iélogw 
les  mieux  mérfSés. 

«^ele  idée  plat  ^taade  et  plos  aahttahv,  «a  ei^«  que  Mlle  de  rétmir 
ainiiea  un  seul  ouvrafe^toidealM  ph»  bMjtet  et  plas  aobleipeMéè*  detf 
pKBMeit  géaie»  da  aftoadf ,  savla  «eligioa  de  Jétfttft'Gfcriit ,  «i  de  réddlr,  de 
graaper daas a»  »att«,«eti  leiAfit»,  lesltatfet,  leè  etm^mê^B  évt  €\ÀYmH* 
Dime,  «t  lei  Movibei  qall  a  readutF  è  lliiittianllé  «a  reaipteçaer  p^s  âHflÊë 
■oailtvio  fbtfdatiMw  deptfiieagloii«««e  aêeeaftîofrdaav  km  cieec  i  l^ar  cegdeum 
owvrageay  entre  l«iqttél«4a  Bil>fe  ifieadi»  VasMOir  comue  U  ^attt  «nfalalm 
de  l'édifice ,  seront  révélés  à  «ne  aussi  liaete*  ptafdndeut  c(ae  t^ttU  Vrat&e^it 
les  paiMe  démnivrli-^  let  deoz  tiakê  dlstiactir»,  le»  deaz  |»riaés  eatuetètesde 
la  rellgièb  eattoltifae ,  m  natune  diviae  et  ma  étcfroelie  #tfée  «  soa  ^Isttdrtf 
et  ê*  pb»le«ophie.  On  a¥(Mirerà  ^«ë  f  atffètt^  d«  ee«  gtaaêes  p«(l»ficMibi9  «  da 
cet  êëolecfi^iae  cbrèti^H ,  mid^  ti^e^^giaséMffviee»  i  ténie»  lei  nifidRei  el 
k  taa«Mlek  pë»senft<^  reUgfleiiseap. 

KCéé  6hnfag(!fé ,  «ati%  PhtstiratfttbiT  ^^n^iide  ^ét  fteltde  qanitf  répâaw'etn  âa«ji 
le  pafclic ,  pe«v«Mf  erte  de  puissant  înirtrrmDffM  enùfn  fa  ItdMté'da  déie»" . 
poir  et  de  la  teoft^  eutte  lea  mains  Aé  ^A-iMekaiont  émette  hi  août»  in  $ukidê, 
It  ^pparteMrît*à«ëlai  qai  «^f  guéri  lai^atékiie',  par  H  lectùrt  des  boni  Ktre», 
du  poison  dévorant  de  l'incrédif lité ,  qai  âfltvt  hs  toer,  de  préseatcr  de  ft* 
ftiéde  soaterafvi'ii'deat  tpiî  se  trouvent  attelai»  de  la  même  plaie ,  értfa},poiiT 
se  débamssev  de  ses  dMlears,  set^enttéirtés  aussi  d^aivtifir  recMiar  atr  ttà* 
Mé ,  pvsve'elTféyaàte ,  épidémie»  la  fois  physi^e  et  nr^fale  qui  ivrage  wfite 
époque ,  et  dont  les  progrès  et  les  catastrophes  épouvattteat  à  hl  Ibia  aai 
ét^eé  et  flM  yétii. 

'»9IMsce^aUt»ra  i^lh r  efficace  «ncoi^  que  feaTtvres  édaiMfee  «oatear  ma* 
ihtûrdensyvt  swa  WJët  le  séjotir**tf 'P!éttlé^aat»'l^Wlrté^tei^  M  eaeffet ,  évee 
tmiâr  Ws  ag^ëtbieors  d'ttiie  Irelle  sofittrde ,  'de  kt  libefté  des  hoanms  mdr»,  et 
d'ttoe  tic  dechlteaa  ,lei^ffeanesgemfjwinjét  encore  dfe  tous  eetretfa*  p^ateat 
(offrir  f es  grfindeè  tîlles  poufhi  hanfe  ihstra<?*iT>tt.  W)k  M.  de  Oeutnidey  a 
établi  une  bibliothèque  de  cinq  mille  toltràtes,  dés  plrtt^  atHiveatft ,  et  det 
ttiieti»  choisis;  fljrrétmîra  eaem«  ime  atitte  blbfloHtèqàe  de  cinq  mille  to- 
laairit,  qu'il  poikédeti  Faris. 

•  Pour  l*âtodîwrtéî«j  de  la  m ef t  dH'ttadame  de  Oeaéutfe,  tjol  atifrem  RiiS 
ftvrier  1-855,  ses  W«tt4,  qtii  repokrarat  jfPicfpus;  «eroaf  ti^iïsponèrf  dsttè  letfda- 
detaeus  6tmteH«rtM  âc  la  tdirr  dd  sad  du  Flessil.  Ce  sera  TrnsttaUàAofi  de 
M.  de  Gcnonde  dans  le  lieu  de  son  nouvel  établissement,  et  de  stmr^ticfieitoe 
Croaf^agnè  dans  sa  IfMiHye'dottfestfqtle. 

'tctat  Taqoev  pfe»  ftMféfaémetrt  etpHit  llbiteixreci^  ioefté  ^ntaét  aflWA  de 
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U  w»  Us  ^iiiMt  éîè^»  du  Piéirtt  awpoBt^  à  côtè^d»  hi  idit**»  do  XîhiHefctt , 
la  MliMe  pteafciifoi^de  «rtit-ow  «a  l-alfare^-  L^Ébbk^é  deviMdr&nMMtfti 

Uk>  Ae  labowl^a  reli«ie»i6  de  rétaàilîwe»a»t  ûm  Plaaiiiv  &à  m  pr«p*te»odr 
ltaJ«c»ift«eiHif«,  kis. dîi«#«ra.  cfc«éli««M  »t  k»  ttraumc  ptetn*  ©•  »tAIà,'* 
o0l4»pMa^«a  à VQ«i^4«dc QotteSMèt  aiitii|«ededooy,  qui,  depuis Ui  pHtrtiÊ^ 
d«  T«iAtftt%a  e»  drlsfaiar^a  dé^  vu  df adtrts  péètfet  ^rits  flfr  mtft  DiM, 
(|«'élèvaft  M  v^Maé»  whmààèmk  Bdre  la  salraite  ipmtvcAi*  j  «T  éôofikér  la  yoiir 
de  ce  Dieu  bon  ,  qui  daigne  parler  au  cœur  de  sa  créât u*C,<^tnilid  étife*  Iterf  JH 
I^ft  éMÉ  fe  aifeDCit- d<r  U  soIitùSè.' 

.iiCttitl»*|iMà  dii»  nèBifixioÎBSffi^n  eeii«rcdtt:iBol]»«liMiit  àt  ntHlîiM; 
•t««  Mkoetaaîre  d^lft scôeam,  ai»jchàte«â'v>t  »^  liaf»|Mfo  «uifi  tte  M^AffM 
«tflKtcesMiigiiCttZ.  Nomk  sbveilaqaNa  dsvl^tiiordwtfîld'PW»  oiw<}M|k^lle^, 
«Atfmlcf«tttcba|itlJA*»iiitai»bêaM^  ..  i 

.^Gtfta  tp^CyasHo^d^iJimeHyat  piédeatel  dttofeleH00,^«ra  «#irM<»M« 
tiiut  efilièn;  ciMMtiiQ.iMkaaintJnMaaMU^  a*»cf¥SM|  èc^  la  ^tolf^de»!*  iliVÎ^ 
Qiiék  Ui&fi  ad«ra«if>ii  pnféïMlis^y  téta  lèlablièv  13è«l# «dtcëtfe»  aléf9t'àoiaê& 
eèwira  »»«tadlU'rfégB;;..: '.•'-'•.     ■  -"     '^ 

:»Ji^'iifkeKm  ))fotflérBéb  à;falnsay«tl^lre«MlL(W#  «i/samm«r  de  ^«<i^ 
savarô^da cèttommiBâlà Uair da^DaviA  G0M»<{Si lÉitdUani  i» f «lobfcr détf  ft«' 
tamm  ttaufuad  daaBÉataBlré^ct.^id0'a|rei[|»iMer»«api^  faoïal  diiM* 
(infiMi^«?«dies8ei»aaBiRsiéd»i»plcarv«tM  pcrchnDifeMi^iefipvofMMMlif»  d^' 
s€M  anour»  éasftMjadaeawafridci  sao.  dôvbntiaietti^  p&ai'iwlL^ 

•  Celle  qui  aura  ses  styiites  SQr  la  galerie  ancienne  ,  s'élancera  yers  Itf  DIlAi 
oréatatrsy  et  a^abtaMra  ddns'lM  iplaadimrt  ivbtikseé,  d«ft«>  MftMkicMti»  4e 
sas  met»  qii^ajlsddâadyrira  da  vie  >b|ii«  daws  •o«t0«a«'«M)tiiHdl9'aâ»  <lw#^ 
due.  Celle-ci  représentera  la  jeJMèiei  vrac  Vêiék  éVMr^tfgMKèV  1»  fefgM'k^ 
du  condor  et  de  l'aigle  ;  l'antre  ,  la  piété  ,  la  charité ,  la  recoonaissance  f 
les  pensées  humbles  ,  les  études  sacrées 

•  Il  est  Tr:ii  qu'en  retombant  dans  lea réalités  arides  et  délabrées  du  monde» 
on  y  trouve  bien  des  mécomptes  et  bien  des  difficnltés  de  persévérer  dans 
la~foi  aux  grandes  espérances  qu'il  vous  avait  fait  entrevoir.  Mais  les  jeunes 
hôtes  de  son  château ,  les  disciples  adolescens  de  son  institut, lui  apporteront 
UD  esprit  plus  Impressionnable ,  moins  fatigué ,  moins  défiant ,  moins  en- 
durci et  moins  abattu  par  les  faits  décourageans  de  la  vie.  Ils  auront  d'ail- 
leurs l'immense  avantage  de  passer  au  moins  une  année  auprès  de  lui  et  des  « 
hommes  célèbres  de  son  choix»  qu'il  chargera  de  compléter  leur  instruction 
supérieure.  Ils  pourront  donc  sortir  de  cette  haute  école ,  qui  peut-être  un 
jour  rappellera  celle  d'Alexandrie^  avec  des  croyances  plus  entières,  une 
foi  plus  robuste;  une  foi  du  genre  de  celles  que  les  événemens  humains  ne 
troublent  pas ,  et  qui  finit ,  à  force  de  persévérance  et  d'action  ,  par  dominer 
la  matière  en  quelque  sorte  ,  et  par  transporter  des  montagnes. 

•  Combien  la  vie  de  ces  jeunes  gens  heureux  sera  bonne  et  passera  vite! 
De  quels  trésors  s'enrichira  leur  intelligence  et  s'ornera  leur  esprit  I  Quelle 
enivrante  fête  de  religion ,  de  poésie  et  de  science ,  sera  incessamment  pa^ 
eux  célébrée  dans  cette  grande  et  belle  solitude  du  Plessis  -  aux  -  Tour- 
nelles  !  • 
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M.  de  Genottde  a  une  ferme  foi  en  ao  meilleur  areoir  et  en  une  réactioa 
seligieMe  ;  «  mais ,  dit  Bf.  I>aniélo ,  de  cette  ferme  foi ,  et  en  un  meilleur  ave- 
nir, et  en  nne  réaction  religieuse ,  i|  ne  faut  pat  arguer  que  M.  de  Genoade 
ae  propose  d'être  en  rien  noratenr  ni  réformateur  dans  son  Imtiiut  du  Plessia  : 
ce  n'est  point  à  changer  les  études  religieuses ,  c^st  à  les  faciliter,  c'est  à  lei 
compléter  y  qu'il  aspire,  en  y-  joignant  l'étude  des  sciences ,  qui  doit  marcher 
sons  leurs  ordres  »  et  les  embelUr  de  toute  leur  magnificence.  Son  Institut  ne 
•sera  point  le  berceau  des  Lnjther,  mais  des  bénédictins  ,  étt  Fénélon  et  des 
Bridaîne  du  19*  siècle. 

■  Lui-même ,  après  avoir  guidé  ses  jeunes  hôtes  dans  la  route  des  sciences  , 
il  ira  s'asseoir  dana  la  chaire  des  missions  évangéliquea  ;  et  si  surtout  le  triom- 
phe ide  sa  cause  se  trouvait  précipité  par  les  événemens,il  regaideraitdès- 
lofS  sa  carrière  politique  comme  tarminée ,  et.  sa  têche  de  publiciste  comme 
remplie.  Il  entrerait  au  séminaire  aussitôt ,  et  se  retirerait  du  monde  le  Jour 
même  que  aoiif>rinoe  rentrerait  dans  sa  capitale  et  dans  son  palais.  De  la  so- 
litude ,da  séminariste ,  il  passerait  ensuite  auz^traTanx  du  missionnaire  \  et  ai 
Faris  Ta  tu  long-tems  traiter  des  matières ,  et  plaider  djes  procès  poUtlquea  » 
ïtM  villes  de  province,  d'abord  celles  de  Lyon ,  MatseiHe ,  ToutousCj  Bor- 
deaux, Grenoble  «  Nantes,  etc.,  l'entendraient  plaider  dans  leurs- murs,  ie 
grand  procès  de  l'âme ,  et  la  grande  aSkire  du  salut.  Il  réussirait  dans  ce  su-' 
blime  pIaidoye>,  mieux  encore  qu'il  n'a  réussi  dans  les  antres;  car  rien  ne 
lui  manque  ponr<^  succès:  ni  la  vivacité*  ni  l'ardeur,  ai  l'enthousiasme 
de  la  foi ,  ni  l^^prandeur  du  talent ,  ni  la  puissance  et  l'agrément  de  l'or- 
gane. • 

Tel  est  M.  de  Genoude,  et  tels  sont  ses  projets*  Nous  sommes  assurés  que 
tous  nos  lecteurs  les  auront  connus  avec  plaisir  <  et  qu'ils  formeront,  coin  me- 
nons, des  vanx  sincères  ppur  les  voir  se  réaliser. 
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ASIE. 

Nouveaux  voyages  et  nouvelles  découvertes  dans  le  centré  de  CAsie,  —La 
gazette  die  Tacadémie  de  St.-Pétersboarg  uousdonne  les  détails  auivani 
8Dr  an  voyage  exécuté  dans  le  centre  de  l*Asie,  et  dont  la  publication  va 
paraître  en  Prusse. 

«M.  Dnbois,  géologue  célèbre,  est  arrivé  à  SimpLérépol-le-Garret, 
de  retour  du  voyage  qu'il  avait  entrepris  dans  les  provinces  du  Caucase  \ 
avec  rautorisalîon  de  S.  M.  l'empereur.  Il  s'était  embarqué  l'année  der- 
nière à  Sévaslopol  pour  l'Abbasie,  dont  il  avait  parcouru  tout  le  litloral 
depuis  Ghélangik  jusqu'à  Potî,  et  à  la  forteresse  de  Saint-Nicolas,  exa- 
minant tout  le  pays  situé  entre  la  chaîne  occidenlàle  du  Caucase  et  les 
montagnes  neigeuses  voisines  des  sources  de  la  Koura .  et  s'était  rondu  â 
Tiflîs  pour  y  passer  l'hiver,  après  avoir  décrit  les  ruines  remarquable^ 
d'0«/7/<W7Wss/M^,enKartha)inie.  ' 

De  Tiliis ,  il  partit  an  commencement  de  février,  pour  rÀrménîe,  vi- 
sita Erivau,  pénétra  jusqu'à  l'extrême  f^onlière  de  celte  province  du  côté 
de  la  PeVse  et  de  la  Turtjme  d'Asie,  et  l'examina  avec  une  allenlion  par- 
ticulière sous  le  rapport  de  la  géognosîe  et  des  antiquités;  n'ayant  pu 
monter  sur  l*Araral,  à  cause  des  neiges  profondes  qui  le  couvraient  en- 
core à  cette  époque,  M.  Dubois  revint  à  Tiflis  par  le  Kvabakh  et  Elisa- 
bethpol. 

Il:6t  encore  un  nouveau  voyage  en  Kakhélîe  et  dans  le  Kisikh,  et  re- 
Tlnt  une  seconde  fois  à  Tiflis,  d'où  il  prit  la  route  ordinaire  pour  se 
rendre  aux  eaux  minérales  par  Vladi-Caucase  et  Cathérinogràd ,  exami- 
nant en  passant  lés  montagnes  voisines,  et  TÎsitant  le  sommet  duBesch- 
tau.  De  là  il  revint  par  Slratropol ,  le  long  du  Kouban ,  à  Kertch ,  où  il 
dessina  quelques  antiquités  nouvellement  découvertes. 

M.  Dubois  a  rapporté  de  ce  voyage  une  foule  d'observations  neuves  et 
îfiléresvantes  sur  la  géognosîe,  une  importante  collection  de  pétrifîca- 
tioDS  «t  de  minéraux ,  et  plus  de  deux  cents  dessins,  pacpii  lesquels  nous 
citerons  une  vue  générale  de  tout  le  littoral  de  l'Abbasic,  avec  U  repré- 
eédtatioa  exacte  def  raities  de  Pytetis  (Pit^oanda  ou  BitchTinda),  %x 
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(l'onc  foule  d'aalres  lieux  qai  s'y  trouvent;  une  Tiie  détaillée  de  la  ^ille 
4^aflÎM«Tgiàlié,  4»itlée  Hvns  l«  ro«  Mir  I«a  berdt  de  Va  Koara ,  plasîemrs 
Vues  de  TAraml,  des  sites  au  bord  de  rArazp,  d^ns  les  environs  d'Ak- 
haltsîkb  ,  etc.,  ainsi  que  les  plans  des  égli^^  et  des  mines  que  Ton  f  roave 
dans  les  provinces  méridionales  du  Caucase ,  et  une  fouie  de  cartes  et 
profils  géognosliques.  Son  porte-feuille  renferme  en  outre  plus  de  mille 
petits  dessins  de  médailles ,  costumes  ornemens  d'architecture  «  etc. ,  etc. 
Déjà  M.  Dubois  avait  parcouru  la  Grimée  avec  le  même  talent  d'obser- 
TAtion  ,  et  avait  réussi  à  composer  ttii#  carte  très-détailfée  et  fort  exacte 
delà  Ghersonése,  carte  si  indispensable  pour  Thistoire  du  la  Russie.  Il  se 
propose  de  se  rendre  à  Berlin  pour  la  publication  de  son  voyage.  » 

GRAimOE  PUKyGm.— Découverte  de  la  viU$  dJtanU,  conservant 
encore  la  plus  grande  partie  de  ses  magnifiques  monumens,  —  Sur  ia  reconi> 
mandation  de  Tlnstilut ,  M.  Tcxier»  jeune  arcbitecte  plein  de  lële  et 
d'instruction ,  a  été  envoyé  à  Gonstantiuople  par  les  ministres  de  V^nté* 
rienr  et  de  Tinstroction  publique ,  pour  é.tudier  les  monumeos  df  celie 
tille^  et  faire  des  recherches  dans  diverses  parties  non  explorées  de  VAne- 
Mineure.  Déjà  le  voyageur  a  envoyé  des  dessins  de  moaumens  jusqavci 
triès-imparfaitement  connus.  Il  explore  m^int^eftapt  rAsie-Mlneure ,  et 
rext|;,ait  suivant  d^une  leitre  que  vient  de  recevoir  son  frère ,  montre  ioat 
ce  qti^n  doit  attendre  du  »èle  et  du  talent  de  M.  Tç^ipr.  Eli««At  relathre 
à  la  ville  <yjizanie,  dans  la  grande  Phryg^e^  ville  4é|à/q^tée  p»r  plnaîeCtfs 
"voyageurs,  mais  dont  aucan  n^avait  dessiné  les  moaumens.  Get^e  l«ttre 
contient  Tannonce  la  plus  intéressante  pour  les  amis  des  arts. 

•  J*ai  tro.nvé  là  des  antiquités  du  plu^  grand  io^fét»  nn  temple  ma- 
gnifique entoaréd*une  colonnade  ionique;  (Test  une  chose merveîlleoce, 
et  rilatie  ni  la  Grèce  n'ont  rien  de  semblable^  ni  pour  la  g^v^\é  du  style 
ni  pour  la  conservation.  Siiv,l*!6  murs  de  renceinte  sont  Qocore,  boitioi- 
eriplioDS  grecques  et  latines  relatives  aux  grandes  fêtes  panhelUni«f«#s 
et  aux  actes  de  rautorit,é  publique  ;  je  Les  ai  copiées  toutes.  J'ai  deivlné 
et  mesuré  le  temple  avec  le  plus  grand  soin  «  car  c'est  an  monajoMnt  qui 
doit  falra  un  graiid  effet  à  Paris. 

•  La  TÎlle  antique  a  enaore  presque  tona  ses  làonanyens  :  lea  panta  de 
,marbrf  y  leaqpais,  les  toiabçauzde  marbre  ,  la  llàéâtro,  le  ciiqur enfin. 
Je  no  pense  pas  que  dans  tonte  l'Asie  je  trouvf^TÎan.cte  si^rfait  et  da  si 
bien  conservé.  Le  théâtre  esi  an  monument  dan»  la  g/snre  do^lampii  ;  il 
est  anssi  entier  qpe  possible ,  c  est-àdire  qne  U  tcèna  •  qhosa  si  KWift 
consarrée  dansles  théMrea  antiqnes»  est  encace  là  tont  99^t^,  i^aîa-laa 
colonnes ,  par  suite  de  qaelique  tpemblement  de  terta  on.  antoe  foiypi» 
'tion ,  se  sont  «cronléfs  v  et.|»n  maxob*  dnot  Tqr/duiaM'a.A^r  un  i 
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de  débris  de  cliapîlcaux,  de  corniche*  sculptées  avec  un  goiil  admirable. 
Lafiife  dn  proscenium  représente  des  cbâssses  d^animaux  sculptés  pres- 
que en  relief;  on  j  remarque  entre  autres  le  bœnf  bossu  ou  lébn,  dé- 
voré par  an  lion  :  cet  animal  nVxhte  plii»  maintenant  que  du  côté  de 
l'Inde;  puis  ce  sont  des  cerfâ,  des  sangliers,  déroiés  par  des  chien»,  des 
courses  de  chevaux,  etc.  Tous  ces  morceaux  admirables  sont  là.  aban- 
donnés dans  la  solitude  la  plus  profonde,  car  pas  une  àme  ne  risite  ces 
rai»M.  h9è  cote&nes  Bont-é|;alem«nt  id*ordrc  ionique.  Les  poftes  ayec 
Mira  oroeméns  sont  eucore  en  placé.  Les  salles  des  micncs,  tous  les  gra- 
dins de  marl>re ,  soutenus  par  dcç  grilTcs.  de  |îoo  ,  août  pr^s^Qe  intacts. 
Si  qnelqnes-un»  sont  dérangés ,  ce  sont  les  broussailles  qui  pQUfifieJii  dlHis 
les  joints  qui  les  ont  déplacés,  Co  (açe.du  ibéâtrç  c^iit  le  çvrf|<)«t ,\ooV  dfl 
tntirbre  Ua»c.  CV«t  coaun^  xin^  vîii«  d«  (àf4^  A«  «Hliwt  d»  taote»  cm 
Uan^  «ooft  p^ieMD^U  W  mniOMi  éQ^ûUagA,  b&lÎM  pr«iq«»  tMlta  dc# 
4étirî*  4'a«l9M  monaaMMS* 

•  Près  du  temple  est  nsi  sr»|id  forttqv^,  pvobablvfBent  fè  Gjittna^e, 
ajec  des  colonnes  4'ordce  douquç  grçc>  J*ai  fail  4éuaolix  une  luuraUlir 
pQur  ep  extraire  uu  cbapîtç^u  qne  i*jâ  dessiac^  ^'%i  la^égaleoMfnl^  px^s 
da  Mxmpli»^  plusieurs  (quilles  pom^fi^^cwautl (m  k  porte  d'enceiai^e  dent 
^'ai  reMrotl^i  oa9«  c^ltt»i»e«*  Tiatii  cm  teérMU  so»t  b»  pvMi|«r0  de  ce 
gwift  fpl  «etti  M  e:|é«ité«.  en  Asie  $  car,  jusqu'à  prés^ ,  tes  Turcs 
étaient  ennemis  jurés  de  ce  genre  de  recherches.  J'a!  monté  sur  le  tem- 
ft»,  q«i  a.  Ireote-ilr pieds  d^élévatîon  ,  par  le  moyen. de  mon  cerf-votant 
.  échelle.  C*est  le  fils  de  l'iman  qui  oTa  fourni  tous  fes  agrès  pour  nie  his- 
ser :  on  m*a  monté  dans  .un  grand  panît^*, 

«Mon  voyage  s'annonce  bien;  je  voyage  avec  le  luxe  d'un  bey  ;  j*ai 
toe^ettra  unftdoacaîitasil^lioipaieeàme  «lieposltio».  J  Mpèrtf,s(fe  eouUirao 
•  Ironver  des  cikotca  a«Ms|  iot^resea^les ,  que  motà  vtfftt^nc  sera  pae 
sMift  intértf • 

•vMa  lettre  de  Kataya  a  dA  te  paraître  dn  peu  ennuyeuse;  c*e$t  que  je 
venais  de  bisquer  contre  mon  Tarlare  ;  je  l'avais  même  menacé  d'écrire 
k  Veqabemxiiig,  oMi»  teai  t'ieel  et «mfé  t  mainlMMul  tt  eel  trè^s^aaMe. 

»Jb»iiikmaliiL««attl  à  MLêdomê^  è*«Qttlei»ne  ÈaS  ile>SlraëoQ;  liins  jerW'y 
ai  pas  été- aussi  heureux  en  aBtfqaiféi.  11  ne  rarte  absolument^  ri etr  qo&le 
fleavQ  Hermès  «  qui  cooU  iQaj[Qai'9  au.  vpUtfixi  dc4.T^(cAps»»  CAi  ii««»  e^ 

VMtm^m  Pi^HiMfMU  d«  là.^  HMMkeiel  «fi^MVMkcUiift  krioMlafiiet 
voisines,  puis  â  Eêkiekeh^  fM^Myiemm).  » 
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Esiais  iur  la  Philosophie  des  Hindûus  ^  parM,N,  T»  Colebrooi ,  esq, ,  dû«c- 
teur  de  la  Société  asiatique  de  Londres  y  traduita  de  l'aoglaû  et  augmenté» 
de  teites  sanscrits  et  de  notes  nombreuses  »  par  G.  Pauthler,  de  la  Société 
€Lsiatiquù  de  Paris ,  in-8*,  chez  Pirmin  Didot ,  libraire.  Prix  7  fr.  5o  e. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  M.  Pauthier  et  de  ses  traraux  sur  les  langues  asia- 
flques,  dans  an  denosdernierft  numéros;  nous  nous  bornons  à  annoncer  an- 
{oordiraî  cet  ouvrage  «fui  vient  de  parattre,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  plus 
va  long  dans  notre  prochain  numéro.  M.  Pauthier  est  un  de  cet  jeunes  orien- 
talistes aux^quels  les  amis  des  vieilles  traditions  et  de  la  philosophie  primkive 
doivent  le  plus.  Nous  aurons  occasion  de  le  prouver. 

Essai  sur  l'origine  de  t Ecrit  are  ^  sur  son  introduction  dans  la  Grèce  ^  et  ton 
usage  jusqu'au  tems  ttHomére,  c'est-à-dire,  jusqu'à  Tan  1000  avant  notre 
ère,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  de  Tlnstitut ,  de  la  Société 
des  Antiqnaires,  et  de  la  Société  asiatique  de  France,  etc.,  etc.,  in-8*.  A 

^  Paris ,  ches  Foumier ,  libraire ,  et  chea  rauteur ,  rne  de  la  Rochefou- 
cault,  n«  19.  Prix  6fr.  ^ 

Chronologie  de  Jésus-Christ ,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  brochure 
in-ia;  a  fr.  A  Paris  ,  ches  Foumier. 
Nous  aurons  aussi  occasion  de  revenir  sur  ces  deux  ouvrages,  fruits  d'une 

profonde  érudition  et  d'un  véritable  savoir. 

—  Nous  venons  de  recevoir  quelques  exemplaires  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Étude»  hèbroiquts  facilitée»  ^^wVi^VMih  Bossignol,  dont  il  a  été  rendu 
compte  par  M.  l'abbé  Foissèt ,  dans  le  N*  Ifi  des  Annales.  Cet  onv/age ,  qui 
se  vend  5  fr. ,  se  trouve  aussi  ches  M.  Delalain ,  libraire  i  Paris ,  et  à  Dijon 
chez  Popelain ,  libraire. 

Aimer 9  prier,  chanter ,  étades  poétiques  et  religieuses,  par  Ludovic  ***,  foli 
in-18.  Plût  :  3  fr.  A  Paris,  chez  Ledoyen ,  au  Palais-Rojal.  Voir  le  compte 
que  nous  en  avons  rendu  dans  le  dernier  N*.' 

Discours  pour  la  première  communion ,  composés  d'après  les  anciennes  tradi- 
tions des  catéchismes  de  la  paroisse  Saint-flAlpice  de  Paris,  par  M.  l'abbé  de 
Sunbucy-Sftint-Sstève ,  l'on  des  catéchistes  de  Saint-Snlpict  en  1789.  A 
Paris,  chez  Adrien  Leclère,  in-i8.  Prix  1  fr.  5o  c. 
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LE  BAPTÊME  DES  CHRÉTIENS. 


t 


Préliminaires. — L^éprenve  ou  la  préparation.— Le  signe  extérieur  on  le 
sacrement. — Llnltiation  on  les  m jstères . —  La  bénédiction . 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  k  nos  lecteurs  'quelques  frag- 
mens  d*un  ouvrage  inachevé,  ayant  pour  but  de  opmparer  une 
éducation  catholique  à  une  éducaiio^i  phUospphJique  »  et  de  prouver 
combien  renseignement  traditiovnei  de  1^  rçligion  remporte 
sur  rensei^ement  métçîfihj  sique .  Dâ^ns  cet  ouvrage  devaient  être 
exposés  tous  les  dogmes  et  toutes  les  cérémonies  de  la  religion. 
Quelques  personnes  qui  ont  eu  connaissance  4*une  lettre  copr 
sacrée  à  décrire  les  cérémonies' du  Baptême,  ont  pensé  qt9*eUe 
serait  lue  avec  intérêt  par  nos  abonn^.  ,]!foui(.cédoqs  à  leur 
désir,  en  prévenant  ceux  qui  trouver^tient  quelque  ^hpse  d'in- 
solite et  d'inexpliqué  dans  la  forme,  qu^  ce  n'est  ici  qu'un 
fragment» 

«  •  •  « . .  .Oh  I  oui ,  votre  père  a  raison  :  je  dois  vous  conounu- 
niquer  toutes  mes  pens^ ,  et  vous  faire  participer  à  tout  ce  .que 
je  sais.  Que  mes  erreurs  passées^nç  vous  mettent  pas  en  garde 
contre  ma  science;  vous  le  savez,  car  votre  père  l'a  dit  bien 
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souvent  j  ce  n'est  n!  f  insti*tretion ,  ui  réràditioD,  ui  l'étude  qui 
m*ont  lamais  manqué.  Gomme  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
ce  siècle,  j'avais  frappé  à  toutes  les  portes  de  la  science»  et  plu- 
sieurs de  G98  pori^s  n'étAÎ^iit  pas  rentes»  feroiées  devant  moi; 
mais  ce  qui  om^ manquait,  et  ce  qiii  leur  manque  ans^,  eVst 
Tordre,  la  clarté,  la  stabilité  dans  ma  science,  c'est  surtout 
,  l'application  de  tout  ce  que  f'arais  acquis.  C'est  là  ce  que  je  cher- 
chais vainemevt^i^  u^  |l|^|s  |f  n'avajs  pas  pkis  la  conscience 
des  vérités  que  je  possédais,  que  des  erreurs  qui  me  domi- 
naient. Des  matériaux  immenses,  précieux^  acquis  avec  peine 
et  âitiguat  travaillés  avec  soin.,  étoîenidaiiamon  eqprjt,  mais 
déplacés,  désordonnés,  gisant péle-mèle  et  en  désordre,  comme 
les  débris  d'un  temple  aii|iqir,  et  je  n^  savais  comment  les 
coordonner,  les  disposer,  m'en  servir.  Votre  père  a  été  l'archi- 
tecte habile  qui  m*a  fait  comprendre  la  valeur  et  retrouver  Va 
place  de  chacun  de  ces  matériaux  ;  l'Eglise  du  Christ  est  l'édi- 
fice pour  lequel  ils  on|été  faits,  et  auquel,  seul,  ils  s'adaptent 
tous  d^une  manière  admirable.  ^ 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  donne  une  explication  un  peu 
détaillée  deè  cérémonies  de  ce  bupfème,  auquel  tiimà  avons 
coopéré,  en  donnant  notre  nom  à'  l'enfant  de  cet  honnête 
Pierre,  le  fermier  bon  chrétien.  Oui,  ces  cérémonies  sont, 
conttie  wns  le  dites,  grandes,  solennelles,  nrfstérieuse», 
et  11  étaU  d^ne  dé  vous  d*eh  être  û'^ppée ,  et  de  àkhet  de 
tes  mH^ox  couBaHre.  Hélavl  que  de  chrétien»  pottr  qui  totrtes 
les  eérémonièi  êe  VÈ^st^  toutes-  se^  )psttùltftj  ses  actions  les 
phis  extraoféittairei  ne  sent  rlén,  n'otft  âtictin  sens!  On  ne 
peut  pas  Ared^eux  eé  que  Foir disait  âei  é^&xt  éa  Paganisme  : 
qù'lfe  ont  desr  yeux,  et  qfa%  n'y  voffe»^  f^oiirt ;  phiSl^tRsfchré- 
tfené  de.  mis  feifn*s  sont  moins  que  é^sfàtuéâ  de  bois  otlde 
pierre;  ils  n*otit  pttts  d^yeux,  iem"  vue  intelleetuéBe  est  perdue, 
et  le  dirist  ett^^Sst  passent,  accontpHs^^Ànt  leo^  divine  mi^ 
sîen^^^  et  ils  ne  é'eir  ddtttent  psê  Vf 

Cependant,  nous  prîmes  congé  de  la  mère  toute  rayonnante 
Itcâtrsede  son  nouveau-né...  If e  vilo^^vous  paâ  côiiiment,  aflrès 
avoir  remis  sont  ènfttut  &  la  femme  quiie  devait  porter  à  Ik  Mai- 
son èe  Dieu,  h>ng-teisis  elle  resta  les  bras  teildus;  tdttimc  steïte 
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aVait  voulu  le. reprendre  encore?  et  comme  elle  nous  suivait 
des  yeux  avec  une  anxiété  si  apparente  l  Certes  »  ce  sentiment 
était  bien  naturel^  car  6'était  la  première  foisxpie  ce  fils  de  ses 
entrailles  était  enlevé  hors  de  sa  vue,  et  Ton  conçoit  que  le 
premier  pas  de  lliomme  dans  cette  vie ,  doit  causer  quelque 
émotion  dans  le  c^eur  d*une  mère. 

Mais  son  père  était  près  de  lui;  fidèle  au  précepte  de  TEglise  » 
il  se  tepi^it  à  çété  de  son  enfant  »  perlant ,  renfermées  dans  un 
vase»  quelques  gouttes  d'eau  baptismale,  afin  que,  nouveau 
Philippe,  il  pût  baptiser  dans  le  cheoiin  ce  voyageur  infidèle, 
si  quelque  accident  venait  à  rendre  ce  prompt  secours  indispen- 
sable. 

Enfin. BQùs  arrivons  à  la  petite  chapelle  du  village^  et  iei 
toutes  les  actions  sont  importantes,  toutes  les  paroles  graves* 

D'abord,  c'est  à  la  porte  de  l'égMae  que  nous  fàmes  arrêtés. 
L'Eglise  ne  fait  pas  ki  4e  distinction,  et  le  fils  du  prince,  comme 
l'humble  enfant  du  pauvre ,  n'ont  pas  le  droit  d'entrer  plus 
,  avant;  car  ils  sont  tous  étrangers  à  cette  nouvelle  mëre;  tous 
ils  sont  encore  sous  la  condamnation  primitive  que  Dieu  pro- 
nonça sur  le  fils  de  la  femme;  le  Christ  n'a  pas  encore  interposé 
sa  médiation;  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  y  ce  sang  qui  a 
apaisé  la^  Père  n'a  pas  encote  justifié  l'homme  pécheur.  C'était 
encore  tin  infidèle,  il  n'était  pas  encore  en&nt  de  ItBglise,  il 
ne  pouvait  donc  entrer  dans  la  maison  où  s'assemblent  les  /?- 
dèlesy  il  n'avait  pas  le  droit  de  participera  leurs  prièces,  tout 
comme  ihn'aurait  pu  dormir  aveo  eux  dans  le  lieu  béni  oh  le 
corps  des  chrétiens  se  rjepose  en  attendant  que  leur  Sefgneur 
Jésus  vienne  le  réveiller.  Mais  un  homme  ^  même  infidèle  et 
quelque  paufvrfB.qu'U  soit ,  fui  frappe  à  laf  porte  de  l'Église»  n'at- 
tend pas  lonfi-tems  sans  qu'elle  s'émeuve,  et  sans  qu'elle  s'em- 
presse de  hilopivrir.  En  efiet,  aussitôt  parut  le  prèti»,  revêtu 
du  surplis.de  lin,et  portant  au  cou  l'étole  vMette, -signe  de  . 
tristesse.  Mais  voici  les  cérémonies  qui  vent  œncunençier  :  soyons 
attentifs.  Com^mfi  dans  tontes  les  initiations  antiques  f  on  peut  ' 
distinguer  trois  parties  dans  le  Baptême  :  VJÉpreuoe  ou  la  JPré^ 
p^rqiion^}e  fiacrep^nt  ou  te  Signe  eatérieur,  VlnitUtiûn  ou  les 
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i'di^xcnvt  en  (a  pxifaxation. 

I/hommc  est  une  créature  de  Dieu,  et  qui  lui  appartient  tel- 
lement ,  et  par  sa  création,  et  par  sa  conservation ,  et  par  l'exé- 
cution de  son  arrêt  de  mort,  qu'il  est  bien  difficile  de  com- 
prendre comment  il  peut  faire  quelque  chose ,  ou  être  quelque 
chose  sans  Dieu  ;  cependant  cette  créature  est  libre,  et  ce  n'est 
qu'une  libre  soumission  que  Diçu  exigé  d'elle.  Quoique  cela 
soit  incompréhensible,  cependant  cela  est  ainsi  :  la  liberté  de 
l'homme  est  au  nombre  de  ces-  choses  qui  ne  se  prouvent  pas, 
parce  qu'elles  sont  au-dessus  de  toutes  les  preuves.  Ainsi  Dieu 
veut  que  cet  être  qui  lui  appartient  vienne  pourtant  librement  ' 
se  donner  à  lui. 

Aussi  les  premières  questions  du  prêtre  sont  : 

t  Que  demandez-vous  à  l'Eglise  deDicu?  » 

£t  nous  répondtmes  : 

«  La  Foi.  » 

«  Et  à  quoi  sert  là  Foi  ?  »» 

((  Elle  donne  la  vie  étemelle.  » 

«  Si  donc  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  com- 
mandcmens;  vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  ànie  et.de  tout  votre  esprit. 

»  Voulez-v^us.  vivre  et  mourir  dans  la  foi  de  l'Eglise  calho- 
Mque,  apostoîlique  et  romaine?  » 

«  Nous  le  voulons ,  par  la  grâce  de  Dieu.  » 

«  Que  demande  l'enfant  que  vous  me  présentez?  » 

tf  11  demande  lé  Baptême.  » 

Jadis,  le  baptême  n'était  administré  qu'aux  adtdtes,  excepté 
dans  le  cas  où  un  enfant  était  en  péril  de  mort  ;  il  fallait  jouir 
de  toute  la  plénitude  de  sa  raison  pour  être  admiê  à  faire  une 
pareille  demande  :  alors  lê Cathécumène  répondait  lui-même, 
alors  il  faUait  de  longues  épreuves  et  de  sévères  pénitences,  de 
rigoureux  examens,  pour  être  reçu  à  être  fait  enfant  de  Dieu. 
Maïs  bfetitôt  rEgliseVcommc  une  tendre  âme^  a  dilaté  ses  en- 
trailles, a  craint  pour  tous  des  périls  qui  pourraient  lui  enlever 
un  enfant,  et,  abrégeant  les  épreuves,  elle  a  voulu  admettre 
tous  les  hommes  dans  son  sein,  sur  la  seule  promesse  d'une 
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autre  personne,  et  sans  la  promesse  ou  le  consentement  ex- 
plicite des  enfans.  Gomme  ils  ont  été  dévoués  à  la  mort  sans 
leur  participation,  et  comme  gratuitement ^  c'est  aussi  gra- 
tuitement que  Dieu  les  absout  et  les  reçoit  dans  ses  bras. 
Lorsqu'ils  pécheront  par  eux-mèities,  alors  viendra  le  moment 
oîi  ils  devront  eux-mêmes  s*accuser  et  se  repentir ,  faire  des  pé- 
nitehoes  et  des  promesses.  Maintenant,  tout  est  gratuit  dans 
leia*  adoption. 

Aussi  le  prêtre  nous  ayant  demandé  le  nom  que  nous  vou- 
lions lui  donner,  découvrit  sa  tète^  et,  â  Timitation  de  Jésus- 
Christ,  et  'd'après  l'antique  usage  de  FBgtise  ',  soufll^  par  trois 
fois  surla  tétedel'eiKfant,  en  proiérant  ces  paroles  : 

«  Aetire-toi,  Esprit  de  ténèbres ,  sors  de  cette  image  de  Dieu  ^ 
»  et  laisse  la  place  à  inSsprit'Saint ,  le  Consolateur.  » 

Sans  doute  ces  paroles  softt  un  peu  extraordinaires  pour  ceux 
qui  ne  partagent  pas  notre  foi ,  ou  qui  ne  connaissent  pas  l'his- 
toire de  rhumanité.  Mais  quand  on  connaît  cette  histoire,  on 
voit  gravés  en  traits  ineffaçables  ,  et  dans  l'esprit  et  dans  le 
cœur  de  l'homme  individuel ,  et  dans  les  croyance»  et  les  tradi- 
tions des  peuples,  cette  lutte  dont  les  anciens  philosophes  par- 
laient sous  le  nom  des  deux  Principes,  ou  de  l'esprit  et  de  la  ma- 
tière, principes  reconnus  partout,  en  Orient  et  en-  Occident^  dans 
les  Indes  comme  en  Amérique ,  lesqueb  obscurcissent  toutes  les 
histoires,  et  ne  sont  clairement  indiqués,  coniaus,  combattus  et 
mis  à  leur  place,  que  dans  la  croyance  catholique,  qui  nous 
parle  de  la  révolte  des  anges  et  de  la  chute  de  Lucifer,  seule 
explication  des  deux  Prineipes,  de  la  chute  de  l'homme  et  de  la 
révolte  de  la  chair  contre  l'esprit  ;  seule  raison  plausible  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'opposition  de  l'esprit  et  de  la  matière* 
Au  reste  ^  toutes  ces.  connaissances  se  perfeciîonnent  de  plus  en 
plus,  et  lorsqu'elles  seront  suffisamment  éclaircies  par  les  re- 
cherches historiques  et  philosophiques ,  alors  on.  comprendra 
ces  paroles  que  l'Eglise  adresse  à  l'Esprit  incoiinu  qu'elle  nomme, 
en  se  servant  d'une  expression  de  la  philosophie  antique,  V Es- 
prit de  ténèbres  :  tout  le  mystère  de  la  rédemption  est  dans  le& 
premières  paroles  de  cette  imposante  cérémonie. 


Voir  S.  Aogiut.,  Contra  JuL,  1.  n,  cb.  5. 
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Car  voici  qu^avec  mm  doi^t  le  ptèttc  teacherenfui^  el  lui  fiiît 
bur  le  front  une  croix»  le  iignB  eu.  êûlut,  en  loi  diiaiit  : 

cEogèney  je  dépMC  for  ton  &«■*  la  marque  de  la  oroiz  de 
»  oofre  SAVYBim  et  Seigneiir ,  Jémw-Clirist.  »     » 

Ainsi,  Yoilà  le  Jeune  en&nt  atteint,  et  îe  yuis  fMipier  Mnsiy 
par  les  bras  de  cette  csoix^  q», élevée  sor  le  €alvaiee,  devait 
attirer  àelle  tout  r«nii»es;  lïglise,  par  le  mioistèffe  du  paèire» 
étend  alors  la  main  sur  cet  en&nt ,  comme  pour  le  recevoir  éi|à 
sous  sa  protection  ;  et ,  lui  assurant  de  suite  sa  médiation  auprès 
de  Dieu,  elle  commence  à  appeler ,  pour  ainsi  dire ,  Fattention 
de  Dieu  son  maître  flor  cette  ^kétive  créature,  et  k  Ï9i  lui  re* 
commander.  Ecotttos  ceamie  sa  voix  est  dooee,  et  m.  priève 
imposant  c: 

«  O  Dieu  !  reçois  Csivorablement  nos  prièôes  ,.et  daî^ae  çaaiàar^ 
»  par  la  vertu  peîrpétneUe  de  la,  Groiis-du  Sei^eu»,  avec  laquelle 

>  je  Tai'  n^arqpié ,  cet  être  que  nous  namuMas  f  agène ,'  afin  que, 
•conservant  ce  que  tu  nous  as  appris  de  ta  grandeur  et  de  ta 

>  gloire,  il  mérite  de  parvenir  à  la  grâce 4*une  nouvelle  régéné- 

>  ration,  en  pratiquant  tes  commaB démens ,  par  Notre  Seigneur 
»  Jésiis-Christ,  > 

Et  encore  elle  ajoipte  : 

«Dieu  tont-puissatit,  étemel,  pèr^  de  N.^S.  Jésua*Glir»t/ 
»  daigne  jeter  un  regard  sur  ce  serviteur  qui  est  à  toi,  q«etu  as 
«bien  voulu  appeler  à  la  cçnuaissanoe  4e  ta  Foi;  dissipe  foutes 

>  les  ténèbres  de  sdn  cœur,  brise  toutes  les  cbalnef  dont  Satan 
»ravait  chargé;  ouvre^lui,  Seigneur,  les  portes  de  ta  miséri- 
»  corde,  afin  qu*imbu  des  leçons  de  ta  sagesse,  jamais  Ifofec^on 

•  d'aucune  passion  mauvaise  ne  se  répande  autour  de  lui  ;  mais 

•  que,  rempli  de  joie>.  et  au  milieu  do  la  suave  odeur  de  tes  pré* 
»Geptes,  il  te  serve  dans  ton  Bglise,  et  acquière  de  jour  en  jour 

•  de  nouvelles  perfections.  • 

Fuis,  enfin,  rappelant  à  Dtea  son  antique  allianoe  avec  les 
hommes ,  et  sep  promesses  de  réparation ,  elle  continue  : 

«  0  Dieu  !  qui  es  non-seulenient  le  Créateur  de  la  race  hur- 
•maiue,  mais  encore  son  Réparateur,  sois  propice  aux  homn^es 

•  que  tu  as  adoptés;  inscris  dans  ton  nouveau  Testament  oe  re- 

•  jeton  de  tes  nouveaux  peuples,  afin  que  les  enfiins  de  ta  pro- 

•  messe  se  réjouissent  d^avoir  reçu  de  ta  grâce  les  dons  qu^îls 
»  ne  tiennent  pas  de  leur  nature.  » 
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C*egt  alors  qoe  le  pfêtre  pv^end  du  éeli  le  hénk  et  em  foîi 
go€il0rà  reniant,  en  disant  :  * 

«  Eugène,  goûte  lé  eel  de  k  «agesse,  afin  que  le  Selgnecir  le , 
>SK>it  propiee  pour  la  Tfe  élorn^le.  » 

Ce  sel  est  eHeore  vm  de  eea  obîefsi  symbolique»  par  lesquels 
VE^^êt  nous  fi^pefle  fes^  plus:  I0ttchant<^  pratiqpiês  de  ramî- 
quitéy  et,  eh  les  continuant,  nous  met^en  comitiuMMi  afec 
tous  les  «lèdes.  Ce  sel,  déposé  smr  les  livres  de  l-eâfieitit)  ne  si- 
gnifie mn  moins  qu'un  gag^e  d'IiospHàlilé  èehan^  avee  ftieu 
Itil^mèfiio.  9m»  eeta,  il  faiartse  souireiHr  que  toujous^  te  sel  a 
été  en  u^age  dans  les^  temples  .'  Aét  les  Juifs,  com^me  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  le  sel  était  mêlé  aux  offrandes  qui  se  fai- 
saient à  ia  divinité.  *  Dans  tes  ofl^andès ,  tû  âffriras  du  seif  dît  le 
•le  livre  de  la  loi  \  >  i  On  ne  fait  point  de  sa^tlfice ,  dit  rtïne , 
»sant  gâteaux  pétris  avec  du  sel  *.  » 

En  effet ,  le  sel  était  reconnu  potir  sertir  à  sancttoaner  lies 
droits  de  l'hospHalité  ;  chess  les  Greds,  dn  rega'rdait  comme  un 
grand  crime  d^avolr  rompu  un  traité  consacré  par  VédkawgB  da 
svt  ^f  Edeu,  hii-mèine,  consacre  cet  usaj^e;  dans  les  promesses 
q«i'U  afôiteis  à  Datid ,  il  assure  qu*il  lui  a  donné  lé  royaiune  ^Is- 
raël à  jamais,  à  lui  et  à  ses  enfans ,  par  le  p^elê  da  stt  K 

Ainsi  dtonc,  le  sel,  symbole  de  la  sagesse  et  de  la  eoirfrater^ 
nité,  met  en  communion  Tenfant  avec  Dieu,  et  devient  le  gage 
des  acootds  qui  vonft  être  stl|mlés  entre  Dieu  el  sa  créature  .^ 

C'est  ce  qu^exprincie  le  prôtre,  qui,  découvrant  sa  tête,  met- 
taii*Qn«  mato  sur  renfiint,  et  élevant  les  yeux  vers  le  eiel , 
a*éciie  : 

«  Bieu  de  nna  pèrea,  Dieu  le  €3réaleur  dis  tonte  crêafcirc^ 
•nt^tts  te  sa|>||^n6  hunoÉblensent  de  recevofa*  i^voraMement  Eu- 
»gène,  ton  serviteur,  afin  qu'après  avohr  goOkté  ce  sel  pour  |m«- 
•mlèpe  nourriture,  il  no  soit  plus  tounlieaVé'par  la  faim*,  mai^ 

>  Qoidqnîd  abtnierb  ««ci:i^|.»^leca«4itft,.&«c  aafereft  9sl  fq^^a» 
Dei  tui  d«  eacriaelo  tao.  lu  <moi  ohbiiono  taA  ^(^«rQs  mIv  j;^it.».n>  &5. 

*  Liv.  3i,  c)i.  7.  JSviU  sacra  confieiantar  ûqo  laoU  aaUi.   . 

»  O^xcv  dV  tvettfioQiiç  fii-^v^Shtf  «  x«<  t^Mi^v^  T»  a«  wlé  OA  uraad  aer^ 
ment,  celui  du  sel  et  da  pain.  Archiloque ,  ciii  ^9^  Ovigtne  ^  Contre 
CeUe,  livré n,  n.  ai. 

*  Domina» Dictts...de(Kt  rfegttam David.. an pactum  salis,  a. Para/. i5.5v 
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»  qu'il  soit  rassasié  de  la  nourriture  que  tu  fais  desceodré  du 
»ciel,  et  qu'ainsi  il  soit  toujours  fervent  d'esprit,  transporté 
■  d'espérance,  et  se  montre  le  serviteur  de  ton  nom.  Donne-lui, 

•  Seigneur,  la  ferveur  d'une  régénération  nouvelle^  afin,. que 

•  dans  la  société  de  tes  fidèles,  il  mérite,  par  Jésus^Chrlst  notre 

•  Seigneur,  d'avoir  part  aux  récompenses  étemeUes  que  tu  leur 

•  aspromisei.  » 

Ensuite ,  rappelant  aux  hommes  et  à  Dieu  les  deux  alliances, 
TEglise  s'adresse  au  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jâcob,  et 
lui  demande  d'envoyer,  pour  le  salut  de  cet  enfant,  un  an^e 
qui  lui  serve  de  guide,  et  le  conduise  dans  les  roies  qu'il  doit 
parcoud». 

Puis,  s'adressant  à  V Esprit  de  ténèbres  j  an  Damné,  an  Maudit^ 
hV  Esprit  immonde  ,  le  prêtre  lui  ordonne ,  par  la  vertu  des  trois 
noms  sous  lesquels  Dieu  a  manifesté  sa  substance,  de  laisser  cet 
enfant  que  Dieu  a  af^elé  à  son  alliance. 

c  Démon  maudit,  lui  dit-il  hardiment,  reconnais  ta  sen- 
•tence,  et  rends  honneur  au  Dieu  vivant  et  véritable;  rends  . 

•  honneur  à  Jésus-Christ,  son  fils,  et  au  Saint-Esprit..,,  et  que 

•  jamais  ton  audace  ne  s'avise  de  violer  le  $igne  de  la  croix  que 
•je  mets  sur  son  front.  » 

Alors,  mettant  la  main  sur  la  tête  de  l'enfant,  le  prêtre  élève 
^  sa  voix  vers  Dieu,  et  lui  dit  : 

«  Maître  saint.  Père  tout-puissant.  Dieu  éternel,  auteur  de 

•  là  lumière  et  de  la  vérité,  j'implore  Um  éternelle  et  juste  mî- 

•  séricorde.en  £aveur  d'Eugène  ton  serviteur;  daigne  faire  luire 
ji  sur  lui  la  lumière  de  ton  intelligence  ;  purifie  et  sanctifie  son 

•  cœur;  donne-lui  la  véritable  science,  une  espérance  ferme, 

•  un  cœur  droit,  une  doctrine  saine»  afin  qu'il  soit  rendu  digne 

•  de  la  grâce  dç  ton  Baptême.  • 

En  même  tems,  rappelant  une  des  actions  du  Christ,  il  tou- 
che les  oreilles  de  l'enfant,  en  leur  disant  de  s'ouvrir  à  rensei- 
gnement de  la  loi ,  que  Diect  a  confiée  à  son  Eglise. 

Après  toutes  ces  recommandations  et 'ces  invocations,  le 
prêtre,  couvrant  de  son  étole  la  tête  de  l'enfant,  fait  entrer  ce 
jeune  infidèle  dans  le  temple  de  Dieu,  à  l'àbri  de  ce  bouclier 
mystique,  en  lui  disant  : 

c  Entre  dans  le  temple  de  Dieu,  afin  que,  en  union  avec  le 

•  Christ,  tu  puisses  avoir  part  à  la  vie  éternelle.  • 
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Alors ,  pour  s'assurer  si  nous  voulions  croire  comme  l'Ëglise) 
si  nous  voulions  avoir  le  même  Père  que  les  autres  chrétiens,  et 
aussi  pour  savoir  si  notre  foi  était  pure,  entière  et  sincère,  et 
si  nous  connaissions  bien  le  Père  qui  allait  adopter  cet  enfiaint , 
on  nous  fit  réciter,  en  son  nqm,  el  à  haute  voix  :  le  êjmboU  de 
la  foi  de  P Eglise  et  la  prière  que  le  Christ  nous  a  apprise  lui- 
même,  et  dans  laquelle  nous  nommons  Dieu  :  noire  Père. 

it  fii^wniinfnx  en  U  Sacxttmnt 

Mais  les  cérémonies  piéliminaires  sont  achevées  ■  :  déjà  nous 
nous  approchons  de  la  fontaine  oii  le  mystère  de  la  régénéra- 
tion dellioname  va  être  opéré.  Les  apprêts  sont  simples.  Un 
jeune  clerc  a  dans  ses  mains  deux  vases  d'étain,  et  dans  ces 
vases  ,  c'est  Vhuile^  symbole  antique  de  fertilité  et  d'abondan-  . 
ce,  de  parure  et  de  joie..* ,  de  respect  et  de  consécration  *,  de 
royauté  et  de  sacerdoce  ^,  de  remède  et  de  guérison  *  ;  cW  le 
Chrême  on  le  Parfum  ^  dont,  à  l'imitation  de  toute  l'antiquité ,  on 
va  parfumer,  assouplir,  et  renforcer  les  membres  de  ce  nouvel 
athlète,  qui,  nu,  revêtu  seulement;  de  la  grâce  de  Dieu,  est 
sur  le  point  d'entrer  dans  la  carrière  de  ce  monde.  Quelques 
personnes  trouvepfOlit  peut-être  ces  cérémonies,  puériles  et  peu 
dignes  de  leur  attention  :  c'est  que ,  pour  en  comprendre  toute 
l'importance,  podr. sentir  coinbien  toutes  les  actions  et  toutes 
les  cérémonies  de  l'Église  ont  leur  fondement,  leur  raison,  dafis 
l'humanité  elle-même;  conuneat  elles  lient  le  présent  au  passé, 

>  Mnueiuê  FeU»,  liv«.]n«'et  ArHobûf  liv.  i ,  nous  «pprennent  qae  les 
iiaéaies  cérémooies  se  falsaicpt  chai  le4  pa^ns, 

*  Voir  Isalôf  ch.  ▼,  ▼.  i .— Pfaamei  xxn ,  t.  5;  xuy,  t.  8;  gui,  v.  i6; 
— Jsaie^  ch.  Lxi,  t.  3. — Eeciésinste,  ch.  iz  ,  y.  8*    : 

'  Genèse  f  ch.  zxtui,  t.  i8;  cli.  xxxv ,  v.  i4*  —  On  sait  que  ChrUt  ne 
signifie  que  oint  tChuile  on  sacré. 
^  Zacharie,  ch, Ut  y.  i^» 

*  Voir  Itaie,  ch.  i,  ▼.  6.-^L*ûn  connaît  la  parabole  du  Samarîtaîu. 

^  Le  chrême  est  une  composition  d'huile  d'olifcs  et  de'  baume ,  bénie 
par  réYêquc  le  jeudi-saint.  Les  Grecs  le  nomment  seulement  //tpcv,  on- 
guent,  parfum.  On  sait  que  le  mot  Christ,  Xpitro.:^  vîenf  de  la  même 
racine  ,  et  signifie  oint. 
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la  ienre  au  ciel»  Vhaaaae  à  Dieu  ;  pour  cela,  dls^je^  il  faut  avoir 
étudîé  attentiveoient  TUstoire  duâHmde,  comprendre  ^el- 
^que  ohoiû  aoxrdàfioii»  paipèaa  entare  le  créateotr  et  la  «r^atine. 
OT)  bisn  loin  de  eomprendre  œ»  telationa  «I  ee»  atttkmg^^  S  y  a 
eu  des  saYana  qui  oui  &it  atte  xAiiattkKi  et  un  reprodie  à  TE- 
C^9  de  oa  que  qnelqvies  peuples  paîeQs  ont  usé.  levant  elle  des 
mêmes  cérémonieff.  Ils  lia  savent:  pas^foe  église  reeomiaU 
pour  siens  tous  les  hommes,  pour  siennes  toutes  les  actions 
bonnes ,  toutçs  les  pensées^  salutAir^* 

On  voit  encore  dans  là  main  du  jeune  clerc  une  branche  de 
buiSyà  limitation  de  cette  eau  Instnde^iiusa^B.dana  tomeran- 
tiquité^  et  un  vaae^  qui  remplaçait  la  coquille ,  wma  laquelle 
jîean ,  kr  ptëcuraeur^  puisa  Feau  dans  le  Jourdain^  la  reraa  «ur 
le  ChauÈ,  alors  que  le  ciel s*ouvrft.poar  lereecamatlse. 

lUs  sont  les  préparatifs  et  les  inslirttmens,  pour  ainsi  dire ^ 
éia  plus  grand  acte  de  la  vie  de  Ithomme^  oeivi  par  lequel  U  est 
récon^eilié  aveu  Dîeu^  â  reçoit  la  promesse  d^me  part  dansi  sea 
r^auttie.  Une  fawle  «  eette  faute  qui  est  Fécueil  d&  IVwgueil  hu- 
main i  et  qui  est  cependant;  la  seule  daf^iqul  expUqu«.lféni|me 
da  cciQtiende,.  aUi^it  être  pardonuée^  dboée^  et  lUme  repren- 
dre toui  Téolat  dfi  sa  oéfeste  engine;  ear  veiei  «ommenu  agit 
.  rSfUae  <)eifaeft^aà»  coauMnl  agit  Dlea.  Ohiqne  toûtest  grand 
et  pro&nd  dana  notre  S^y  leasqu'ôn.  la  oettsalt. 

Cepeudaut,  ou  dépa»Mla  Tenfiint  d'usé  poctie  de:  sis^  vête- 
«teus^etOB  leLiiiit.dte(nftiiee.maiîis..u 

Comme  on  allait  ùàre  reamN^r  cet  hoaiBie.  à  eet  Esprit 
rebelle  qui  a  corrompu  l'œuvre  de  Dieu^  on  nous  ordonna  de 
nous  tourner  v^a  rOceident^  patrie '^sjnaiboliqùe  de  eet  Être 
mauvais ,  qui  a  répandu  sur  ce  monde  et  dans  notre  fnteHigenee 
toutes  les  ténèbres  qui  nous  entourent. 
\    Alors  rSglise  dit  à  son  adepte  : 

c  RenoUces-tu  à  Satan  ?» 

Et,  après  un  moment  de  silence  »  nous  répondîmes  çi^  son 
nom  : 

<  J'y  remonce.  »    . 

«  Et  à  tqutes  96S  pomipe^ ?» 

«  J'y  rquof^ce^  • 

«  Et  à  toutes  ses  œuvres  ?  » 
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f  Oui  >  )V  renonce.  » 

Alors,  pour  l'armer  contre  ce  terrible  ennemi,  6t  le  préparer 
à  00  maneau. comblât)  ie  prètare  frotta  les  épaulos  et  la  poitrine 
du' jeune  athlète  de  Thuilc  saiate ,  em  kd  |mpriÉtast  le  signe  de 
la  Croix,  et  en  lui  disant  : 

«le  répands  sur  toilliaikî  du  salut ,  au  nom  de  J^ésus^Christ 
•notre  Seigneur  9  afin  que  lu  aies  la  Tic  étemelle.  » 

Puis,  prenant  une  étole  def  couleur  blailthe,  en  signe  de 
joie,  et  comme  devant  faire  une  action  qui  était  toute  de  vie,' 
ii  nous  fit  tourner  du  côté  de  rORiEiiT,  synibole  de  la  naissance 
de  la  lumière  qui  devait  éclairer  Tintelligence  de  Tenf^nt ,'  et 
fit  une  dernière  question  : 

ç  Eugène.,^ çroiji-tu  au  Père  tout-puissant,  créatçurdiU  ciel  et 
»  de  la  terre  ?» 

St  noiis  fépondtaies  : 

f  J'y  crois.  » 

c  Crois-tu  en  Jésus-Christ,  son  fils  unique,  notre  Seigneur, 
»  qui  est  né  j  qui  a  souffert  pour  nous  ?» 

«  J'y  crois.  » 

«  Ci<oiS">tu  >m  Saii^t-Esprit)  à  la.s^i^te  Eglise  catholique,  à  ia 
>cQ|nmuni«n  diBs  w»,^,^  k  la  réfoission  4«s  péché«9 1^  larésur- 
érection  de  la  chair  et  à  1^  vie  étemelle  ?  » 

f  4'y  crois.  ^ 

Saiiiifiût  de  ces  «épouses ,  et  1^  reconoaisaant  di^^e  d'entrer 
dans  la  gBaoAB  sodét^catiiQUqttfi,  le  prMre  se  reoaeiiiit  qi^el* 
que  tems»  puis.,  prenant  de  Fean  dana  la  piscine  aacfée,  il  leva 
les  yenac-ven  le  ekl»  ^t  «épaodant  par  trois  fois  de  cette  eau  ^ 
en  forme  de  croix,  sur  la  tète  de  l'enfant,  ii  dit  d'une  voix  so.t 
lennelie,  distincte ,  comme  inspirée,  et  avec  ce  ton  d'autorité 
dont  Jésus  lui-même  commandait  aux  vents  et  aux  tempêtes. 

«  Eugin^ ,  je  le  l^afi^se  y  ai^  ;ion^  du  .Père ,  du  FiU  et  du  Saint- 
B^sprlt*  •  ' 

Oh  I  |e  l'avone ,  c'est  <m  cci  moo^^  qu#  ^  fea  Âmfi  moi- 
même.  Oui,  quand  je  sentis  mouiller  mes  mains  de  cette  eau, 
qui,  par  line  vertu  que  lui  communique  le  sang  de  Jésus, 
lave  les  taches  de  l'âme,  et  guérit  la  plaie  du  péché,  il  me 
seQibla  sentir  en  quelque  sorte  la  vertu  particulière  de  cçtte 
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eau;  il  me  sembla  voir  couler  sur  mes  mains  le  sang  de  Jésus- 
ChrisI  lui-mèm^ 

Mais  le  prêtre  continuaut  son  divin  ministère ,  et  la  mysté- 
rieuse oérémonie,  répandit  sur  le  front  deVenfantdu  parfum 
consacré ,  en  lui  disant  : 

.  ç  Que  le  Dieu  tout-puissant  >  përe  de  notre  Seigneur  Jësus- 
B  Christ,  qui  Va  régénéré  avecTeauetle  Saint-Esprit,  et  qui  t'a 
B donné  la  rémission  do  tes  péchés,  te  parfume  du  chrême  du 
B salut,  dans  le  même  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  pour  la  vie 
B  éternelle,  b 

'  Puis,  maintenant  qu'il  était  lavé,  purifié,  saint,  adopté  de 
Dieu,  il  revêtit  Tenfant  d'une  robe  blanche,  avec  ces  paroles  : 

c  Eugène,  reçois  cette  tunique  blanche,  que  tu  porteras  saas 
B  tache  devant  le  tribunal  de  Notre  Seigneur  lësuB-Christ,  afin 
B  qu'il  te  donne  la  vie  éternelle,  b 

Et  mettant  entre  ses  mains  un  cierge  allumé,  symbole  de  la 
vie  nouvelle,  il  lui  dit  : 

c  Reçois  cette  lumière  ardente,  et  conserve  sans  aucun  re- 
B proche  les  bienfaits  de  ton  baptême;  garde  les  commande- 
Bmens  de  ton  Dieu,  afin  que,  lorsque  le  Seigneur  viendra  aux 
B  noces,  tu  puissesaller  au  devant  de  lui  dans  la'côùr  céleste, 
Bdans  la  compagnie  de  tous  les  saints,  que  tu  aies  la  vi^  éter- 
B  nelle ,  et  que  tu  vives  dans  les  siècles  des  siècles,  b 

Dans  les  premiers  tems  de  l'Eglise,  les  néophytes,  ou  nou- 
vellement initiés  dans  la  foi ,  portaient  pendant^sept  jours  celte 
robe  blanche,  qu'ils  avaient  re^e  sur  les  fonts ^aptisniaux'. 
Mais  nous  voici  à  la  troisième  partie  de  la  cérémonie;  le  Saint 
des  Saint»  va  être  révélé,  et  les  secrets  de  Dieu  vent  être  con- 
fiés à  l'homme. 

^  Après  qu^il  a  été  revêtu  de  cette  robe,  's;^mboIe  de  pureté,  de 
candeur  et  d'innocence,  alors  l'Eglise,  ne  voulant  plus  avoir 
aucun  secret  pour  le  nouvel  adepte ,'  tuifait  révéler  par  son  knî- 

^  C'(38l  pour  c^a  que  les  néophytes  étaient  appuies  lampropfiorei ,  par- 
ieurs de  clarté.  .Maintenant  encore,  quand  on  baptise  un  adulte  ,  ou  le 
rcîêl  d'une  tunique  blanche.  Chei  les  enfans ,  cette  tunique  est  rempla- 
réc  par  un  bandeau,  ouf)onnet  de  tête  ,  blanc ,  qub  Ton  appelle  crcm^n a. 
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nistre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  secret,  tout  ce  qu'elle  connaît 
de  plus  grand,  tout  ce  que  Dieu  lui  a  révélé  de  plus  caché  et  de 
plus  intime  sur  sa  natuYe  et  ses  perfections. 

Cette  Trinité,  que  les  sages  indiens  et  les  lettrés  chinois  ont 
connue  confusément,  cette  génération  du  Verbe,  que  Platon 
avait  entrevue,  cette  création  de  toutes  choses  par  un  seul  Dieu, 
recueil  de  la  raison  de  tant  de  savans  ;  toutes  ces  idées  qui  fai- 
saient la  gloire  des  anciens  sages,  et  le  sujet  des  initiations  et 
des  mystères  antiques,  de  la  recherchent  aussi  des  rêveries  des 
philosophes,  TÉgliseies  révèle  à  un -enfant,  avec  certitude, 
clarté  et  assur^ce,  et  l'initie  ouvertement  à  tous  les  secrets 
de  l'humanité  et  de  la  divinité  même. 

Ecoutons  ses  paroles  qui  sont  bien  extraordinaires ,  bien  phi- 
losophiques et  bien  profondes ,  et  auxquelles  nous  ne  savons  pas 
faire  une  suffisante  attention.  Ce  sont  autant  de  révélations  de 
Dieu ,  d'illustrations  de  l'humanité. 

.  c  Au  commencement  était  le  Yeiibe  ;  . 

•  £t  le  Verbe  était  auprès  de.  Dieu  ;*. 
!»  Et  le  Vesbe  était  Dieu. 

»I1  était  au  eommencement  auprès  dé  Dieu. 
«Tout  a  été  fait  par  lui  ;  et  sans  hii  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui 
»a  été  fait; 

•  En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes. 
B£t4a  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont 

«pas  comprisov.... 

•     1  II  é&t  là  vraie  lumière. qui*  éclaire  tout  honmie  venant  en  ee 
9  monde.   ' .  .     ^     * 

»  ir  était  danb  le  mondé  ,  et  le  monde  a  été  Êiit  par  lui ,  et  le 
«monde  ne  l'a  pas  connu.  ; 

B  II  est  venu  parmi  les  siens ,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu. 
-  »  Maisfà  tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  et  qui  croient  en  son  nom , 
»ii  leur  a  donné  le  pouvoir  d'être .fiiits  enfams de  Dieu....-  . 

mMâ  ce- Verbe  a  été  fait  chair,  et  fl  a  habité. |Murmi  nous,  plein 
«de  gràoe  ètjde  vértté«:> 

belles. àont  les  importasite»  vérités. que  l'Église  «t  ehargée  de 
faire  connaître  aux  hommes,  vérités,  qui  auraient  laittre»- 
saillir  dlaise  et  de  satiaGnotiôh  les  philosophes  ai^tiques,  et  que 
nous V chrétiens  insouoiàns,  dédaignons  pour  ainsi  dire.  Oh!  si 
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un  philoa<^he  de  l'antiquité  immola  uae  hécatombe  entièifé 
I>Our  àVoir  déeoairert  une  démoUstralioB  madiématique^  de 
quelle  ardeur  n'aurait-*ir  pas  été  transporté  s'il  avait  pu  coa* 
natti^  d'une  âianlère  aussi  daicf  et  aussi  préd&o  des  vérités  si 
intimes  à  Dieu  9  6i  élevées  au '^dessus  de-la  perception  de 
riKmime! 

Enfin  la  régénération  est  achevée  ;  Tallian^îe  du  sel  entre 
Dieu  al  iltommë  est  aecotnplie  ;  le  sang  dit  CHRIST  a  reiallli 
fodquâ  mxt  Teàfànt.du  paàvre;  dès-loi^  il  a  droit  an  nom  de 
CHRÉTIEN.  L'Église  a  acbevéson  minislère  ;  ^tis6i  elle  renvoie 
S0B> néophyte  en  ajoutant  eneore  qpelqnes  paroles...  des  paroles 
de  bénédiction. 

c  Que  la  béûédiOtioB  du  Père ,  du  Fih»  et  du  Saiat-£sprifd  és- 
Bcende  sur  toi|  ety  demeure  à  îamais.  Eugène^  vas  en  palK,  et 
»  que  Ic-Seigncus  soît  avec  toié  • 

La  cérémonie  était  finies  la  vie  spôritileUe  Mwravelée  et  pur- 
faite  comme  aux  jours  de  la  premièlpe  ineooence;  maîsun  aulre^ 
devoir  resuit  encore  à  remplir;  car  l'Église ^  râ^vééenlànt  Dieu 
lui-même»  est  en  sollicitude  pour  kmâeoorporeMe^amBSt-bien 
fue  pour  la  vie  «pirftuellé  de  tous- ses  enfaùs  ;  aaésly  <^mme  une 
bonne  mère  et  une  excellente  nourrice,  ne  craint-elle  j>a0  de 
desœiMbe  dMMleft  plus  mmutiém  détails  pour  âsàaitfer  Wur  vie. 
Ilfut;  lecbmttlandè,  sot»  la  meiiaoede  éa^éèlèré  et  avec 
imposition  de  péché,  de  ne  point  mettre  cet- eoÛHOt  dans  le 
même  Ikqae  ootte  qnl  lenouviirkifc,.  de  piénr  itu'it  ne  fùt  étouffé 
pendant  le  sommeil  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  de  le  tenir.  éMgné 
dé  feu  et.dft  Feailyel  de  VeiUer  iur  luiairee  toM^  là  Ibliioîttide 
possible.  Puis,  connaissant  combien. ftônpovtQ  cfé  ne' laissa 
entier4aBS:aa»6^rit'(fâe  lêS' cro)»nce»  qoeDieu:  Ha  ehaii^e 
de:  eonserver ;eir^3txnn8Hiiettre'  aux  fa^mmes^y  >ell«  yeécnnmisida 
de  ne  point  iâailifuer*,^  kntsqti'ilÉetmiavméàf  l'âgede radoéii,^ 
éé  rinslrairèr  d^  laè  foi  de  TÉgiise,  e^  dèel  pÈhaaifàxataq^Mwes 
de  nos  croyances.  C'est  le  parrain  et  la  màtrsaneqid  «ont  spé^ 
(^lirïa9ent'chv§éi^&  te8(riB;etm)u0|itl}nlmè9«^^  atec 

settieiliide«  .  '•'•        .  .     •:•-'" 

Mets  on:  iq^Pta>«^n  biiièr;  car  inSgUde^twnt  uli  co![|ft|>te  tim* 
veit  et;  eiMLdt  de  touaofusD  qoi  entfent  dans»  nr seoiélè  et  qp&ea 
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soHMt  Àinai,  la  même  aoain  qui  Tenait  de  M  Aonnev  to  We 
du  ciel,  rioselivil  dans  tes  fastes  du  monde  :  là  fut  eomlaté  iè 
sexe  d^n$  lequel  cette  inieUigéace  r  qfA  n*«ft  a  point,  devait  pas^ 
$er  dans,  ceâioiide  :  là,  le  four  eu  elle  était  apparrue  à  la  face 
du.  4oleîl>  et  le  moment  0(1  le  terne  avait  oommeneé  pour  elle  ;<» 
c'«et  li  auaû  que-eeracoiietaté  le  jour  oii  cettdititelligeiice  sera 
rappelée  4e  ce  monide  ,  et  oii  rétemilé  commeneera  pour  eHe; 
c'est  là  encore  que  Ait  consigné  le  nom  aoue  l^el  elle  esl^  Ins- 
crite ^anaai  les  atiges,  et  paxmi  les  hommes  qui  sont  en^^dM 
av^e  euit. 

Uc»t,  noua  aseureiit  nos  ÉedtD^es,  un  livite  daùfii  le  cM 
où.  soBl.iiis<»itslesnonMdes  ettfims  de  Diéii;  toile -iei^  tiem!» 
inscrite  Bwr  les  regbtms  de-  la  teive  eoAi  afossl  ^Écrits  dans  ee^^ 
lui  du  ^1;  et  e'esTlà  cpee  sont  constatai  no»'  droits^  nos  titipes , 
nos  pDéKOgathiea^  noebspéranoes,  M  «ftpéranees  d^  tdUs^  les 
enfea^  de  rigliae^;  cai  il.»*;  a  j^  de  privâége-  chea  elle,  et teds 
lef  hemioes  snnA  égaux  à  ses  yeux.  Aussilisoiis-noiis^'uB  de 
nos  priAoe»,  voulant  deoner  à  ^see  ettftnis  une  d&  ces  Itqcm» 
d*b¥>Qilité'  et  d'ég^ité^  que  le  Clivistianisme  seul  a  popuia-* 
visées  parmi  lea  bampies  ^  se  Isoisait  apporter  lès  registres  éé  sa 
paroiss^^tâ^MT  montrait  leur  nunat,  éciplt  sur'  te  méitte  litre, 
aiiei^  la  mfikne  lormulévi  au  milieu  de  eeut  é&  pautt^  et  dSe 
l'ignorant,  pour  lemrmiéiltiurquer  devant  Dii^él  c<>mmeéhré* 
tiens,  comme  hommes,  ils  n'étaient  rien  de  plus  que  le  reste 
deeJkwviies.  t 

Cepiiiidant»  dasie.qoeidisciMItf  dains  quel  m^is  presque, 
Mil  yeux.  deiB  sage»  et  dee  savane,  soéi  tombés^  cette  ^nde  oé- 
rémenie  ,tcea  usagfis^  ces  liwes^t  Mais  il  n-'est  paÉ  éfonndut  qu%ii 
siédeqe&swait  r^^ié:ia  saigètêe  e%  le»  tiradîlitfn»  dés  autres 
siècles,  toutes  les  espésuiléesy  téus  iés  litt«s<  de^  éhréiiens^  éit 
aussi. seieté  d*ètre  inscrit  sur  ce  livre  de  vie.  En  effet,  Thumble 
presbytère,  le  pauvre  desservant,  la  sacristie,  ses  vases  si  com- 
muns, la  formule  toute  religieuse^  de  Ce  liVi^é,  odt  réVôlté  la 
morgue  de  certains  hommes,  qui  croient  se  donner  tout  à  eux* 
mêmes,  et  qui  veulent  conquérir,  non  point  le  ciel,  mais  je  lie 
sais— et  ils  ne  saveàt — quel  lieu  de  repos  et  de  bonheur,  non 
point  par  le  chemin  tracé  par  le  Verbe  de  Dieu,  mais  par  le 
verbe  de  l'homme.  Aussi  ont-ils  choisi  pour  les  recevoir  à  la  vie 
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un  hooime  deinearàiit  loin»  bien  loin  delTglise,  qai  ne  sait 
rien  de  cette  vie  ni  de  Tantre,  qui  aussine  leuren  dit  rien,  nelenr 
apprend  rien,  ne  leur  promet  rien,  ne  leur  parle  ni  de  leur 
origpine,  ni  de  leur  fin,  ni  de  leurs  devoîrg,  ne  leur  apprend  pas 
même  s'iU  ont^une  âme,  mais  constate  par  écrit,  qu*à  tel  jour 
et  à  telle  heure  est  apparu  dans  le  monde  un  certain  être  appelé 
homme  ou/êmnM,  et  4^il  leur  donne  acte  de  son  advenue,  les 
laissant  à  euxHOiémes  pour  la  rie  de  rintelUgençe  et  pour  la  vie 
du  corps.  Mais  non,  malgré  son  orgueil,  il  subit  encens  forcé" 
ment  le  contrôle  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  elle  Tobserve^  et  sait  s'il  est 
de  ses  enfans  ou  s'il  ne  l'est,  pas»  Et  si  jamais  un  jour  il  veut 
participer  à  ses  prières,  à  ses  sacrifices,  à  ses  joies  ou  à  ses  es- 
pérances, il  faxiAra  qu'il  vienne  prouver  sur  ee  registre  son  titre 
de  chrétien.  Et  au  jour  où  le  prêtre  méprisé^  od  l'Eglise  mé- 
connue jugeront  les  ^uplod  assemblés^  alors  queiaL^pônmëte  ou 
le  fou  aura  dévoré  tout  titre  et  tout  parchemin,  dors  elle €era 
am^araitre  le  double  de  ce  registre  Sanscrit  dans  le  ciel  »  lequel 
servira  de^reuve  à  sa  condamnation  ou  à  sa  récompense.  Alors, 
oui,  c'est  alors  qpe  les  livres  du  baptême  seront  mis  en  hou** 
neuTf  car  il  est  écrit  :  te  Quiconque  croira  et  ^era  baptisé,  sera 
•  sauvé}  mais  quiconque  ne.croira  pas,  sera  eondamné  '.  •  Et 
il  est  écri^  encpite  ;  «  En  vérité,  en  vérité,  je  Vous  le  dis  :  qui* 
»  conque  i\e  renais  4b  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  Il  ne  peut  eotr» 
»  au  royaiune  de  Dieu  *.  • . .  9 

Nous  primes  congé  du  prêtre ,  et  retournâmes  À  la  forme. 
La  mère»  {mpationte  d'un  si  long  retarà,  nous  demanda  avec 
empressement  son  enfant  Elle  le.  prit,  dans  ses  bras,  lui  fil 
baiçer  un  petit,  crucifi^.et  une  relique  qu'elle  portait  au  oou^ 
puis  elle  Tembrasiia  aTiso  respect,  et  le f  donna  à  emibraseeT  à 
toute  lafomillè^  oomme  un  ami  de. Dieu......  • 

..  ;•:.-.:•.•  -■   '-.        A.'  B. 

■  ,.  /  ..-       ,       '  .  •'  •      • 

>  St.  Marc,  ch.  ](?i  f  .▼.  i6. 
•  St.  Jean,  eh.  nir,  ▼.  S. 
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L'UNITÉ   DE    DIEU 

PKOVVEB  PAR  UN  B&ABMB  , 
D'APRÈS  LBS  TEXTES  DES  LIVIDES  SACRÉS  INDIENS. 


iiimii 


Raisons  qui  oui  porté  Ram-Mohan  à  jastiâer  sa  fok  —  Dieu  est  incom- 
mnnicabicà  dos  sens. — Vraie  idolâtrie  parini  les  Indiens. — Les  Vêdas, 
— L^Espace  vide,-^  L*Air ,-—  La  Lumière, — La  Natare,  -^Lés'  Atomes^ 
L'Ame, —  Le  Dieu  ni  la  Déesse  de  la  terre  ,  —  le  Soleii ,  les  dîeui  cé- 
lestes ,  -T  ne  sont  pas  de  Téritables  dieux  d'après  Fantiqué  docirîne  dejs 
Vêdas.  —  Diea  a  créé,  la  matièrg.  —  Explication  de  divers  textes  des 
Yêdas  snr  Dien  et  ses  attributs.  1. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  travaux  qu'un  brahme  indien  , 
Ram-Mohun-Roy ,  lé  premier  de  sa  caste  qui  ait  abjuré  le  poly- 
théisme, a  entrepris  pour  purger  les  croyances  indiennes  de 
leur  idolâtrie ,  et  les  ramener  à  la  pureté  primitive  de  leur  ori- 
gine ^Nous  avons  dit  comment  il  s'était  fait  l'apôtre  duThéisme 
au  milieu  de  ses  coreligionnaires,  en  cherchant  à  leur  prouver 
que  l'idolâtrie  qui  souille  leur  culte  et  déshonore  leurs  croyan- 
ces ,  est  une  erreur  récente ,  une  fausse  interprétation  de  leurs 
livres  sacrés,  une  suite  de  l'ignorance  de  leurs  brahmes,  qui  ne 
consultent  plus  leurs  livres  anciens,  mais  suivent  en  aveugles 
les  absurdes  conséquences  tirées  de  textes  isolés  et  d'explications 
forcées.  En  preuve  de  ces  assertions,  Ram-Mohud  a  compulsé 
lui-mèine  les  vieux  pouranas ,  et  «à  toutes  les  erreurs  recettes  il 
a  opposé  tine  réfutation  décisive,  par  des  textes  clairs,  précis , 
et  puisés  aux  sources  mêmes  de  leurs  livres  sacrés. 

>  Voir,  dans  la  N*  4i  i  tome  Tn ,  page  563 ,  l'article  intitulé *Cr(>^an(;M 
et  travaux  du  brahme  indien  Ram-Mohun-Roy. 

ToM  IX.  .  a8 
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€c  travail,  qa*il  avait  composé  en  sanskrit,  et  traduit  luî^ 
iTâéine  en  anglais ,  notait  pas  connu  en  France  ;  il  parait  pour 
la  premièi'c  fois  en  ce  momevt ,  dans  le  livre  de  M.  G.  Pauthier, 
cjue  nous  annonçons  dans  notre  dernier  numéro  '.  Il  appartient 
aux  annales  de  recueillir  dans  leurs  pages  ce  précieux  docu- 
ment y  ^ui  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous  avons  si  soitvent  dit 
sur  Tunilé  des  croyances  primitives»  et  la  nouveauté  des  erreurs. 
Nous  y  ajoutons  la  préface  modeste  dans  laquelle  le  sage  indien 
expose  les  motifs  qui  Tonl  déterminé  à  faire  cette  publication. 
Nous  sommes  assurés  que  noa  lecteurs  jugeront  comme  nous 
de  Timporlanoe  de  ce  document,  et  qu'ils  y  trouveront  un 
exemple  et  une  preuve  de  celte  philosophie  transcendante  des 
anciens  philosophes  de  Tlnde,  dont  parlait  l'auteur  du  précis 
de  f  histoire  de  la  philôBirphie  ^  dans  le  fragment  que  nou»  aVôus 
cité  dans  notre  dernier  Numéro.  Voici  le  tilt-e  et  le  texte  Ae  «et 
opuscule  : 

TRADUCTION  DUN  ABRÉGÉ  DU  VÊDANTA, 

ou  SOLUTION  D£  TOUS  LF.S  V£DAS  , 

l'OUVXIGX  Ll  PttS  CBIÈB&S  VT  LB  PlUS  XÉVBRB  Vt  LA  TRéOtOGIB 
BAABUAIÏIQUE ,  ETABLISSANT  L'tUUTé  0B  L*âTRB  SUPRÈHB,  ET  QtB 
1.U1  SBUL  BST  L^OfiJET  DB  LA  PBOPITIATION  BT  DU  CULTE. 

Galcatta ,  i8i€»  et  Londres  «  iS5a, 

Pli  RAM-MOHUN-ROy. 

PRÉFACE. 

Aus  <;botars  su  sbul  vbai  b^bu. 

c  La  plus  grande  partie  des  Brahmanes ,  et  des  autres  sectes 
d'Hididous,  sont  tout-à-fait  déns  Timpossibilité  de  justifier  cette 
ideUtrie  qu'ils  continuent  de  pratiquer.  Lorsqu^on  les  ques«- 

>  EsulU  sur  U  pMoiophie  des  Indiens,  par  M.  Colebrooke,  e^.,  tra- 
duits de  FaDgldis  et  «agmentés  d«  textes  eaaskrits  et  de  notes  nombreuses 
par  M.  a.  Pafttbier.de  la  sfdéti asiatique  de  Pari».  Yol.  in-d%  k  Paris, 
ekei  Di<iot.  Prix,  7  fr.  5o  c. 
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iiopne  sur  ce  svjef  »  au  lieu  de  donner  des  argumeus  raisonna- 
blés  à  r^appui  de  leur  conduite,  ils  disent  qu*il  leur  suffît  de  citer 
la  coutume  de  l^u'rs  ancêtres  9  cooime  atitofîtés  positives.  Quel- 
qucjs-uns  d'entre  eux  se  sont  indisposés  centre  moi,  parce  que 
pavais  abandonné  Tidolâtrie  pour  le  culte  du  DIEU  véritable  et 
éternel.  C'est  pourquoi,  pour  défendra  ma  propre  foi  et  celle  de 
nos  premiers  ancêtres  9  je  me  suis  efforcé  >  depuis  un  certain 
tems  ^  de  convaincre  mes  compatHotes  de  la  vraie  sfgniûcation 
de  nos  livres  sacrés,  et  de  prouver  que  ma  déviation  ne  mérite 
pat  le  blâme  que  quelques  personnes  Irréfléchies  eut  été  si 
promptes  à  déverser  sur  moi. 

»Le  corps  complet  de  la  théologie  hindoue,  des  lois  et  de  la 
littérature,  est  contenu  daus  les  FédaSf  qui  sont  affirmés  être 
oonteiùporains  de  la  création.  Ces  ouvragi^s^sont  extrêmement 
volumineux;  et  étant  écrits  dans  le  style  le  plus  élevé  et  le  plus 
métaphorique 5  ils  sont,  comme  on  peuti>ien  le  supposer,  dans 
beaucoup  de  passages,  confus  et  contradictoires  en  apparence. 
Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  le  grand  VïASà,  réfléchissant  sur 
)a  perpétuelle  difficulté  naissant  de  ces  Sources,  composa  avec 
beaucoup  de  discernement  un  abrégé  complet  du  tout;  et  il 
coneilia  aussi  les  textes  qui  paraissaient  en  contradiction.  Cet 
ouvrage 5  il  le  nomma  le  Vidântaj  laqudle  désignation,  comv 
posée  de  deux  mots  sanskrits,  signifie  t  La  solution  ou  la  fin  de 
tous  les  Vidas.  11  a  continué  d'être  révéré  de  la  plus  haute  ma- 
nière par  tous  les  Hindous;  et  au  lieu  des  argumens  les  plus 
diffus  des  Fèdas^  c'est  lui  que  l'on  cite  toujours  comme  étant 
d'une  égale  autorité.  Mais,  enveloppé  dan?  les  ombres  épaisses 
dé  la  langue  sanskrite,  et  les  Brahmanes  ne  permettant  tfu^à  eux 
seuls  de  Vinterpréter^  ou  même  de  toucher  un  livre  quelconque- 
de  cette  espèce,  le  Védânta,  quoique  perpétuellt^meiit  cité,  est 
peu  connu  du  public,  et,  par  conséquent ,  la  pratique  d'un  petit 
nombre  d'Hindous  est  conforme  à  ses  préceptes.     « 

»  Pour  continuer  ma  défense,  î'ai,  autant  que  mes  facultés  me 
l'ont  permis,  traduit  cet  ouvrage  inconnu  jusqu'ioi^  ainsi  qu'un 
abrégé  qui  en  a  été  fait,  dans  les  langues  htndoustanie  et  ben~ 
galie;  et  l'at  distribué  gratis  ces  traductions  parmi  mes  compa- 
triotes, «utant  que  les  circonstances  me  l'ont  permis.  La  tra- 
duction actuelle  est  une  tentative  de  rendre  le  même  abrégé  en 
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anglais ,  par  laquelle  i'espère  prouver  à  mes  amis  européens 
que  les  pratiqués  supersiUUases  qui  déforment  la  religion  hindoue 
n'ont  rien  fU  commun  avec  ^esprit  pur  de  ses  enseignemens. 

rJ'ai  observé  que  dans  leurs  écrits  et  dans  leur  conversation; 
beaucoup  d'Européens  éprouvent  le  désir  de  pallier  et  d*adoucîr 
es  formes  de  Tidolàtrie  hindoue  9  et  qu'ils  sont  portés  à  faire 
croire  que  tous  les  objets  du  culte  sont  considérés  par  leurs  ado- 
rateurs comme  des  représentations  emblématiques  de  la  Su- 
prême Divinité.  Si  c'était  réellement  4e  cas,  je  pourrais  être 
conduit  peut-  être  à  examiner  le  sujet  -^  mais  la  vérité  est  que  les 
Hindous  de  nos  jours  ne  considèrent  pas  la  chose  ainsi,  mais 
qu'ils  croient  fermement  à  l'existence  réelle  de  dieux  et  de 
déesses  innoml>rables,  qui  possèdent  dans  leurs  propres  do- 
maines une  puissance  entière  et  indépendante;  et  c'est  pour  se 
les  rendre  propices,  et  non  le  vrai  DIEU,  que  des  temples  sont 
érigés  et  des  cérémonie»  aecotuplies.  U  n'y  a  pas  de  doute  ce- 
pendant, et  mon  seul  but  est  de  le  prouver,  que  chaque  rite 
dérive  de  l'adoratidn  allégorique  de  la  Divinité  véritable;  mais 
aujourd'hui  tout  cela  est  oublié ,  et ,  aux  yeux  d'un  grand 
nombre ,  c'est  même  une  hérésie  de  lelmentionner. 

»  J'espère  que  l'on  ne  présumera  pasque  j'aie  l'intention  d'éta- 
blir la  préférence  de  ma  foi  sur  celle  des  autres  hommes.  Le  ré- 
sultat de  la  controverse  sur  un  tel  sujet,  quelque  multipliée 
qu'elle  soit,  ne  doit  jamais  être  satisfaisant;  car  la  faculté  laî- 
sonnable.*qui  conduit  les  hommes  à  la  certitude  dans  les  choses 
qu'elle  peut  atteindre,  ne  produit  aucun  effet  sur  les  questions 
qui  sont  en  dehors  de  sa  compréhension.  Je  ne  puis  qu'aâir- 
mer  que ,  si  le  raisonnement  et  les  préceptes  du  sens  common 
amènent  par  induction  la  croyance  à  un  Être  sage,  incréé,  qui 
soutient  et  gouverne  cet  Immense  univers,  nous  devons  aussi  le 
considérer  çoomie  l'Existence  suprême  la  plus  puissante  ; — ^dé- 
passant de  bien  loin  nos  facultés  de  compréhension  et  de  des- 
cription, —  Et  quoique  les  homixies  d'un  esprit  non  culiioé  et 
même  quelques  personnes  instruttes  (mais  en  ce  point  seul  aveu- 
glées par  le  préjugé)  choisissent  avec  empressement,  comoie 
l'objet  de  leur  adoration ,  quelque  chose  qu'ils  peuveitt  toujours 
voir,  et  qu'ils  prétendent  50n(ir,  l'absurdité  d'une  telle  conduite 
n'est  pas ,  pour  cela,  du  moindre  degré  diminuée. 
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'  Mes  réflexions  continuelles  sur  les  rites  inconvenans,  ou  plu- 
tôt injurieux,  introduits  par  la  pratique  particulière  de  l'ido- 
lâtrie hindoue,  laquelle,  plus  que  tout  autre  culte  païen,  dé- 
truit le  lien  de  la  société,  en  même  tems  qu'elles  m'ont  inspiré 
de  la  compassion  pour  mes  compatriotes,  m'ont  poussé  à  em- 
ployer tous  les  efforts  possibles  pour  les  réveiller  de  leur  songe 
d'erreur;  et,  en  les  rendant  familiers  avoc  leurs  Écritures,  les 
rendre  par  cela  même  capables  de  contempler  avec  une  véri- 
table dévotion  l'unité  et  l'omniprésence  du  Dieu  de  la  nature. 
En  suivant  cette  route,  dans  laquelle  je  suis  dirigé  par  ma 
conscience  et  ma  sincérité,  je  me  suis,  moi  né  Brahmane ,  ex- 
posé aux  plaintes  et  aux  reproches,  même  de  quelques-uns  de 
mes  parens^  dont  les  préjugés  sont  puissans,  et  dont  Tavantagç 
temporel  dépend  du  système  actuel  de  reiigioi>.  Mats  je  les  sup- 
porterai tranquillement ,  fussent-ils  encore  plus  accumulés ,  es- 
pérant qu'un  jour  arrivera  où  mes  humbles  efforts  seront  con- 
sidérés avec  justice, — peut-être  reconnus  avec  gratitude-  Dans 
tous  les  cas,  quoique  des  hommes  puissent  dire ,  je  ne  serai  pas 
privé  de  cette  consolation  :  mes  motifs  peavent  être  acceptés 
par  cet  Être  qui  regarde  dans  le  secret  et  récompense  ouver- 
tement. Calgotta,  1816.» 

ABRÉGÉ  DU  VÊDÂNÏA. 

•  L'illustre  Ytasa.  >  dans  son  ouvrage,  le  Féddnta,  fait  entendre 
dès  l'abord  qu'il  est  absolument  nécessaire  pour  le  genre  humain 
d'acquérir  la  connaissance  de  l'Être  Suprême ,  qui  est  le  sujet 
de  discours  dans  tous  les  Fêdas ,  dans  le  Védânta  aussi-bien  que 
dans  les  autres  systèmes  de  théologie.  Mais  il  trouve,  d'après 
les  passages  suivans  des  P^êdas,  que  cette*recherche  est  restreinte 
dans  des  limites  très- étroites. 

L'Être  Suprême  n'est  pas  compréhensible  par  la  vision  ,  ou 
«par  aucun  autre  organe  des  sens;  il  ne  peut  être  égalemeat 

^  Le  plas  grand  des  théologiens  ,  des  philosophes  et  des  poètes  indiens, 
Vyasa  recueillit  et  divisa  les  F'éeUu  en  certains  livres  et  chapitres  ;  c'est 
pourquoi  il  est  communément  nommé  yBDA-VTASA.  Le  mot  Fyâsa  eslcom- 
posé  de  la  préposition  disjonctive  on  intensitive  vi  et  de  <if ,  diviser;  il 
signifie  par  conséquent  celui  qui  divise,  qui  distribue. 
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•  conçu  par  le  moyeâ  de  ia  dévQlioa  ou  des  pratiques  ver- 

•  tueuses  *.  Il  vpît  to»te  chose,  quoiqu'il  ne  soit  jamais  ru;  il 

•  entend  toule  chose»  quoiqu'il  ne  soil  janviis   entendu.   Il 

•  n'est  ni  court,  ni  long  ■;  il  est  inaccessible  à  la  faouUé  intel- 
•ligente  ;  il  ne  peut  ps^  ètfe  décrit  par  la  parole  htuaaine;  il 

•  est  en  dehors  des  limites  de  Te^plication  des  P^édaa  ou  de  la 

•  conception  humaine  '.  • 

Ytasa  aussi»  d'après  le  résultat  de  divers  ar§pULmens  coïncidant 
avec  le  FSda ,  trouve  que  la  connaissance  exacte  et  positive  de 
rÉtre  Suprême  n'est  pas  dans  les  limites  de  la  compréhension 
humaine  »  c'est-à-dire  que  quel  et  comment  est  l'Être  Si^réme 
ne  peuvent  pas  être  définitivement  affirmas.  C'est  pourquoi, 
dans  le  second  texte,  il  a  expliqué  l'Être  Suprême  par  ses  effets 
et  ses  œuvres,  sans  tenter  de  définir  son  essence;  de  la  même 
manière  que  nous,  qui  ne  connaissons  pas  la  vraie  nalure  du 
soleil,  nous  Texpliquoni»  comme  la  cause  de  la  successîwà  des 
jours  et  des  époques.  «  Celui  par  qui  la  naissance ,  la  consurva- 

•  tion  et  l'annihilation  du  monde  sont  réglées,  est  TÊtre  Su- 
•prême.  •  Nous  voyons  cet  «nivers  varié,  étonnant ,  aÎQsi  que  la 
naissance,  la  conservation  et  l'annihilation  de  sesdiflfârentes  par- 
ties ;  de  là  nous  ii^érons  naturellement  rexistenoe  d'un  Être  qui 
règle  et  dirige  le  tout,  et  nous  l'appelons  le  Scj?bême  ;  comme , 
de  la  vue  d'un  vase,  nous  concluons  l'existence  d'un  oumer. 
hahile  qui  Ta  formé.  I^e  Fôda^  de  la  même  manière,  décUrc 
ainsi  l'Être  Suprême  :  «  Celui  de  qui  l'univers  procède,  qui  est 

•  le  souverain  de  l'univers,  et  dont  l'œuvre  est  l'univers,  est 
»  l'Êiar  SupRÊlïE.  •  (  Taittîrya.  ) 

Le  V^da  n'est  pas  supposé  un  être  éternel,  quoiqu'il  soit  quel- 
quefois honoré  de  cette  épîthète,  parce  que  sa  création  par 
l'Être  Suprême  est  ainsi  déclarée  dans  Iç  même  Vêda  :  «  Tous 
»  les  textes  et  toutes  les  parties  du  Vêda  furent  créés  ;  »  et  de 
même  dans  le  troisième  aphorisme  du  Fêdânta^  Dieu  est  dé- 
claré être  là  cause  de  tous  les  Vêdas. 

VEspace  vide  n'est  pas  conçu  comme  étant  la  cause  îndépen- 

*  Vrikadaranyaia. 
>  KaihcvaUi. 
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daiite  dtt  monde ,  malgré  la  déclaration  suivante  du  Véda  : 
<  Le  j^oiide  procède  de  l'espace  vide  *^,  •  car  le  Vêda  déclare  en 
Qtttre  :  *^0  L'espace  vi^B  a  été  produit  par  TÊrRa  SiTrâÊME,  e  et 
le  Vêdànta  *  dit  :  — Commç  TÊibe  Svp&Êlfi  eât'évidemmetit  dé- 
tclaré  dans  le  Véda^  la  cause  de  Tèspace  vide  ^  ^,  l'air  et  du 
f  feu^  aucun  d'eux  ne  peut  être  supposé  la  cause  indépendante 
a  dé  l'univers.  > 

Ce  n'est  pas  VAir^  non  plus  ^  qui  est  considéré  comine  le 
souverain  de  l'univers,  quoique  le  Vêda  dise  eti  un  endroit  .* 
-^cToute  créature  existante  est  absorbée -dans  VAir;  v  car  le 
Fé^a affirme ea  outre  que-^  «le  soufïle^  la  faculté  intellec- 
«tuelie,  tous  les  sens  internes  et  externes ,  l'espace  vide,  l'air, 
»la  lumière,  l'eau,  et  la  terre  étendue,  procèdent  de  TÊtre 
t  SvtRÊMK.  •  Le  Vêdânia  ^  dit  aussi  :  «  Dieu  ^  est  désigné  par  le 
•texte  suivant  du  Vêda  comme  un  être  plus  étendu  que  toute 
«l'étendue  de  Pespace;  »  c'est-à-dire  :  ■  Ce  souffle  est  plus 
•  grand  que  l'étendue  de  l'espace  dans  toutes  les  directions,  » 
•comme  on  le  lit  dans  le  Véda  y  à  la  suite  du  discours  eoncemant 
le  sbufQe  commun* 

La  Lumière^  de  quelque  nature  que  ce  soit,  n^est  pas  inférée 
comme  étant  le  «ôilverain-^maf  tre  de  l'univers ,  d'frprès  Tasser- 
*tion  suiirante  dcf  Fêda  :  —  «La  pure  lumière  de  toutes  les  lu- 

*  Tehkandâgya. 

*  l4*  Soàtrat  4*  sectioa ,  i^'ehapilre. 

^  Dans  les  textes  sanskrits  cités ,  appârieiiant  9,x^\.Vida$  qm  aii  Vêdânia, 
le  terme  que  le  brfrtimane  Ram-MohùA-Aoy  »  traduit  en  anglais  par' 
God  (  DiBu)  est  BaAHMA.  Ce  n'est  dono  pae  le  Dieu  chriiUn  qa*{l  faut  eu-  * 
tendre  par  ce  mol,  mais  le  Dieu  supb&ks»  qui  eçl  d»  tous  les  lieux  et  de 
tous  les  tems ,  cl  qoi  a  reçu  différens  noms  daors  \ùs  dif£6renlcs  langues 
.    Lnmaines,  G.  p. 

Nous  croyons  que  cette  noie  de  M.  Pauthîer  manque  deiactitude,  ou 
au  moins  a  besoin  dexplicalion.  Le  Dieu  chrétien  ,  qu'il  aurût  plutôt  dû 
appeler  le  Dieu  des  chrétiens  t  est  bien  aussi  le  Dieu  smprime  dâ  tout  ks 
iems  et  de  tou$  Imuag  ;  c'est  celui  aussi  qui  a  reçu  différens  noms  dans  les 
différentes  langues  humaines.  C'est  celai  qui>  daus  la  Bîbld,  est  appelé 
également  ELOHIM ,  EL,1AH ,  JjéflOf^yfH. 

(  Note  du  directeur  des  Ànnalm*  > 
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mières  est  là  spuveraîue  ût  toutes  les  créatures;  —  »  car  le  Véda 
déclare  en  outre  ^  que  —  «  Le  soleil  et  tous  les  autres  (astres) 

•  imitent  Dieu;  et  lui  empruntent  leur  lumière.  •  La  même  dé^ 
olaration  se  rencontre  dans  le  Fêdàntd*. 

Ce  n'est  pas  la  Nature  ^  qui  peut  être  désignée  par  les  textes 
suivans  du  Fêda,  comme  la  cause  indépendante  du  monde , 
savoir  :  —  «  LlioDaLme  ayant  connu  cette  nature  qui  est  un  Être 

•  éternel,  sans  commencement  et  sans  fin,  est  délivré  de  Tat- 
»  teinte  de  la  mort,  •  parce  que  le  P^ida  afi&rme  que  —  ■  Aucun 

•  être  n'estégal  ou  supérieur  à  Dieu  '  »,  et  le  F^éda  dit  :  — c  Gon- 
»  nais  Dieu  seul  ^,  •  et  le  Vidanta  ^  s*exprîme  ^ insi  :  c  La  na- 
»  ture  n*est  pas  le  Créateur  du  monde,  et  eUe  n'est  pas  représen- 
»  tée  ainsi  par  le  Vêday  »  car  il  dit  expressément  :  —  «  Dieu  de 
»son  regard,  a  créé  l'univers.  »  La  nature  est  uu  èlre  insen- 
sible; c'est  pourquoi  elle  est  dénuée  de  vue  ou  intention ,  et 
conséquenunent  incapable  de  créer  le  monde  régulier. 

,  Les  Atomes  ne  sont  pas  supposés  la  cause  du  monde,  malgré 
la  déclaration  suivante  :, —  c  Ce  (Créateur)  e^  l'être  le  plus 
»  subtil ,  le  plus  ténu  ;  » 

Parce  qu'un  atâme  est  une  molécule  insensible;  et,,  d'après 
l'autorité  ci-dessus,  il  est  prouvé  qu'aucun  être  dénué  d'intel- 
ligence ne  peut  être  l'auteur  d'un  système  arrangé  ay^c  tant 
d'art. 

VÀtne  ne  peut  être  induite  des  textes  suivans,  comme  \e 
souverain  Seigneur  de  l'univers,  savoir:  ■  L'àme- étant  unie  à 

•  l'Être  resplendissant,  jouit  de  la  félicité.  »  —  «  Dieu  et  Tâme 

•  entrent  dans  le  p<;tit  espace  vide  du  cœur;  »  —  parce  que  le 
Fêda  déclare  :  c  que  Lui  (Dieu)  préside  dans  Tâme,  comme  son 

•  Régulateur,  »  et  que  a  Tàme  étant  unie  à  l'Être  gracieux, 

•  jouit  de  la  félicité  ^.  •  ]jq  Védânta  dit  aussi  :  •  L'âme  sensitive 

•  n'est  pas  dite  résider  dans  la  terre,  comme  un  être  directeur 

*  Moundaka, 

•■  Soàtr.  98  •  sect.  Z^  ch.  i. 

rKatka. 

^  Moundaka. . . 

*  Soâtr.  5,  sect,  i^  ch,  i. 

6  Soûtra  30  ,  Sêct.  9  ,  cA.  1 . 
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>ou  régulateur,  *  paroe  que  dans  les  deux  textes  du  Véda  il  est 
autrement  parlé  de  TÊtre  qui  gouverne  II  terre  ;  savoir  7  — t  Lui 
»(Dieu)  réside  dans  la  faculté  de«rentendement,  »  et  a  lui, 
»  qui  réside  dans  Tâme,  etc.  » 

Ce  li'est  ni  le  Dieu  ni  la  Déesse  de.la  terre  qui  sont  désignés 
par  le  texte  suivant,  comme  le  régulateur  de  la  terre»  savoir  >  : 
—  «  Lui  qui  réside  dans  la  terre ,  et  qui  est  distinct  de  la 
«terre,  et  que  la  terre  ne  connaît  point,  etc.,»  parce  que  le>^ 
F'éda  affirme  que  —  t  ce  (Dieu  seul)  est  le  régftdateur  du  sens 
»  interne ,  et  il  est  TÊtre  éternel,  »  et  la  même  chose  est  affirmée 
dans  le  Védània  '. 

Par  le  texte  qui  commence'  avec  la  sentence  suivante  :  c  Ce- 
>lui-ci  est  le  soleil ,  »  et  par  plusieurs  autres  textes  affirmant  la 
dignité  du  Soleil ,  ce  dernier  n'est  pas  supposé  la  cause  jMâmor- 
diale  deTUnivers,  parce  que  le  Vtda  déclare  que  '  :  c  Lui  qui 
•  réside  dans  le  soleil  (comme  spn  seigneur)  est  distinct  du  so- 
»  leil  ;  »  et  le  Védània  fait  la  même  déclaration  ^' 

De  la  même  manière,  aucun  des  Dieux  célestes  ne  peut  être 
inféré  des  diverses  assertions  des  ^i^cfa^ ,  concevnant  leurs  divi- 
nités respectives,  comme  étant  la  cause  indépendante  de  l'Uni-' 
vers;  parce  que  le  Véda  affîrisie  endifférens  endroits,  que 
c  Tous  les  Vêdas  ne  prouvent  rien  que  l'Unité  de  l'Être  su- 
>  préme» .  En  accordant  que  la  Divinité  ^it  plus  qu'un  seul  Être, 
les  affirmations  positives  suivantes  du  Véda ,  relatives  à  l'unité 
de  Dieu ,  deviennent  dusses  et  absurdes  :  «  Dieu  eftt  par  consé- 
»quent  Un  et  sans  second  \  •  —  c  II  n'y  a  que  l'Être  Suprême 
»  qui  possède  la  connaissaifce  universelle  ^.  > — <  Liai  qui  est  sans 
•auctgue  figure^  et  qui  dépasse  les  limites  de  la  description ,  est 
•l'Être  Suprême  '.  >  •  Des  appellations  et  des  figures  de  toute 
•espèce  tout  des  innovations.  >  Et  d'après  l'autoqté de  plusieurs 

>  Frihadaraf^aka, 

>  Soâtr.  18  ,  $ect.  î  ,  cA.  1. 

*  Frihadaranyaka, ., 

'^  SoéUr.  aiysect,  1,  cA.  1. 

*  Katha, 

*  Vrihfidaranyaka: 
7  Tehhandôgya. 
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autres  textes  >  il  çst  évident  que  tout  être  qui  porte  une  figure, 
et  est  susceptible  d*ètre  Aéorit,  se  pcqt  pa»  être  la  cause  éter* 
nelle  iiidépeadaotc  de  TUnivers, 

JLes  F^édas  aa  noaiinent  pas  seulement  Déltés  les  représenta- 
tions célestes,  mais  ils  donoent  aussi ,  dans  beaucoup  de  cas , 
répitbète  divine  à  Tesprit,  aur  alimens,  à  l'espace  vide,  à  l'a- 
nimal quadrupède,  aux  çscla  ves  et  aux  fugitifs  {aUces  and  flymen); 
comme  r  «  TÊlre  Suprême  estJun  animal  quadrupède  dans  un 

•  lieu  9  et  dan»  un  autre  il  est  plein  de  gloire»  L'esprit  (tnind  )  est 
»  l'Être  Suprême»  il  doit  être  adoré;  b  -«  c  Dieu  est  la  lettre  Ka 

•  ainsi  que  la  lettre  i^ha ,  •  et-^  «  Dieu  est  sous  la  forme  d'es* 

•  clavcs,  et  sous  celle  de  fugitifs.  »  Le  Féda  a  représenté  allégo- 
Tiquement  Dieu  dana  la  figure  de  l'Univers,  savoir  ;  «  le  feu  est 
»  sa  tète ,  le  soleil  et  la  lune  sont  ses  deux  yeux.  S  etc.  •  L^  Féda 
appelle  aussi  Dieu  l'espace  vide  du  cœur,  et  il  le  décàate  i^tas 
petit  qu'un  gprain  dV)rge  :  mais,  d'après  les  citations  préeédenfes^ 
ni  aucun  des  Dieux  célestes,  ni  auctme  eréature  existante  ne 
peut  être  considéré  comme  le  Souverain  seigneur  dé  l'Univers, 
parce  que  le  troisième  dbapitre  *  du  Fiéânta  expliqpie  aiusi  la 
raison  de  cet-assertions  secondaires  :  «  Par  ces  appellations  du 
^Vôda  qui  dénotent  1  esprit  de  t^tre  Suf^rème, répandu  ^gale- 
•ment  sur  toutes  les  créatures,  au  moyen  de  son  eiltension, 

•  son  omniprésence  est  établie  :  ainsi,  dit  le  Véda  :  •  Tourne ^ 

•  existe  est  par  conséquent  Dieu  ^  ;  ^t^eH^-à^dirt  :  rien  n'a  une 
vévitable  existence,  excepté  Dieu,  «et  tout  ce  ^e  nous  seûtons 

•  par  l'odorat  ou  qpe  nous  touchons  par  le  tact,  est  l'Être  Su^ 

•  préme;  •  i^est-à'dire  :  Texlsteoce  de  toute  cbose  quelconque 
qui  nous  apparaît  repose  sur  l'existence  dé  Dieu.  U  est  incontes- 
tablement évident  qu'aucune  de  ces  représentations  métapho- 
riques, qui  natt  du  stjie  élevé  dans  lequel  tous  les.  fjiêdas  sont 
écrits,  ne  fut  destinée  à  être  considérée  autrement  que  comme 
une  pure  allégorie.  Si  des  individus-  pouvaient  être  reconnus 
comme  des  divinités  séparées,  il  y  aurait  une  nécessité  de  re- 
connaître plusieurs  créateurs  du  monde  indépeadans,  ce  qui  est 

>  Moundaka. 

*  Soâtt,  ^S ,  seot.  2.  '  •  ' 

*  Tchkandâgya.  • 


Digitized 


by  Google 


dVpACS  tes   UVBES   SlChÛB  IN0IB58.  451 

directement  çoatraire  aa  sens  commun  9  et  à  l'autorité  répétée 
du  Fêda.  Le  Fêdântu  ""  déclare  aussi  :  <  Que  l'Être  qui  est  dis- 
«tinct  de  la  matière»  et  de  ceux  qui  sont  contenus  dans  la  ma- 

•  tlëre,  n'est  pas  multiple  9  parce  qu'il  est  déclaré  dans  tous  les 
»  Fêdà9  qu'il  est  un  être  en  dehors  de  toute  description  ;  » 
et  il  est  de  nouveau  -établi  que  f  le  F^êda  a  déclaré  l'Être 
»  Suprême  une  pure  intelligence  *  ;  »  et  l'on  troui^e  aussi  dans 
le  troisième  chapitre  9  que  c  Le  f^éda  ayant  d'abord  expliqué 
»rÊtre  Suprême  par  différentes  épithètes,  commence  avec  le 
»mot  Athûj  ou  moêtiienantf  et  déclare  que  -^  c  Toutes  les  des- 
Boriptîons  dont  y  ai  fait  usage  pour  décrire  l'Être  SU)>réme  sont 
»  incorrectes,  »  parce  qu'il  n»  peut  être  décrit  par  aucun  moyen; 
et  cela  est  ainsi  établi  dans  les  commentaires  sacrés  sur  le  Fêda^ 
'  Le  qUatorxième  texte  (aphoriame)  de  la  deuxième  section  du 
troisième  chapiti*e  du  Vêdânta  s'exprime  ainsi  :  t  II  est  positir 
vement  représenté  par  le  Fida  cpie  l'Être  Suprême  ne  perte  ni 

•  figure  ni  forme  ;  »^  et  les  taxtes  suivans  du  Féda  affirment  la 
môme  chose»  savoir  :  cqtte  l'Être  véritable  existait  avant  tout  ^  « 

c  L'Être  Suprême  n'a  pas  de  pied^,  mais  il  s'étend  partout; 
»il  n'a  pas  de  main»,  cependant  il  tient  toutes  choses;  il  n'a  pas 
»  d'yeux  9  cependant  il  voit  tout  ce  qui  est;  îi  n'a  pas  d'oreilles, 
•cependant  il e£ tend  toute  chose  qui  passe.  • — c  Son  existence 

•  n'a  pas  de  cause.  »— »cll  est  le  plus  subtil  des  êtres  subtils  «  et 
vie  plus  grand  des  êtres  grands  :  et  cependant,  il  n'est,  dans  le 
■fiiit,  ni  petit  9  ni  grand.  » 

En  réponse  aux  questions  suivantes,  savoir  :  Comment  TÊtre 
Suprême  peut-il  être  supposé  distinct  de  toutes  les  créatures 
existantes,  et  aa*4e08Us  d'îles,  et  en  ikiéme  tems  présent  par- 
tout? Comment  estril  possible  qu'il  puisée  être  décrit  par  des 
propriétés  inconciliables  par  la  raison ,  comme  voyant  sans 
yeux,  entendant  sans  oreilles?  A  cel  questions,  le  Ftdânta. 
dans  le  deuxième  chapUfC  ;  répond  :  t  ~  En  Dieu  résident 

•  toutes  sortes  de  puissances  et  de  splendeurs.  •  Et  les  passa* 
ges  suiyans  du  Féds  font  la  même  déclaration  :  -^  •  Dieu 
•est  touVpuissant,  et  c'est  par  sa  suprématie  qu'il  est  eu  pos- 

'  Sûâîr.  ij,  wrf.  a,c/i.  5. 
*  Soûtr.  16 ,  ggct.  a.cA.  5. 
5  'Mfiwdâgya, 
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•  session  «le  tous  les  ponydiH  ;  *  c'est-à-dire  :  ce  qui  peut  être 
impossible  pour  nous  n'est  pasf  impossible  pour  Dieu,  qui  est  le 
Tout-Puissant,  et  le  seul  régulateur  de  rUniyers. 

Quelques  Dieux  célestes ,  en  différens  exemples ,  se  sont  dé- 
clarés eux-mêmes  des  divinités  indépendantes,  et  des  ob|ets  de 
culte  ;  mais  ces  déclarations  étaient  dues  à  leurs  pensées  abs- 
traites ou  détachées  d'eux-mêmes,  et  leur  être  étant  entière- 
ment absorbé  dans  la  réflexion  divine  ^ 

Le  Vèdànta  déclare  que  :'c  cette  exhortation  dlirnaA  (Dieu  de 

•  Tatmosphère)  concernant  la  divinité  ,  doit  être  nécessairement 
»conformeaux  autorités  du  Véda;  >  c^est-à-dire  :  c  chaque  être, 
rayant  perdu  toute  contemplation  de  soi-même,  en  conséquence 
»de  son  union  avec  la  divine  réflexion,  peut  parler  comme 

•  croyant  qu'il  est  l'Être  Suprême  ;  ainsi  que  Bamadêva  (BràbT- 

•  mane  célèbre)  qui,  en  conséquence  d'un  tel  oubli  de  saper-* 

•  sonnalité,  se  déclara  lui-même  le  créateur  du  soleil,  et  Manon, 

•  le  second  être  après  Brahma.  •  C'est  pourquoi  il  est  libre  à 
chacun  des  Dieux  célestes,  aussi-bien  qu'à  chaque  individu ,  de 
se  considérer  lui-même  comme  Dieu,  dans  cet  état  d'oubli  de  sa 
personnalité  et  d'unité  avec  la  réflexion  divine ,  comme  le  dit  le 
F^êda  :  c  Vous  êtes  cet  Être  véritable  •  (  lorsque  vous  perdes 
toute  contemplation  de  vous-même),  et,  «  O  Dieu!  je  ne  suis 

•  rien  autre  chose  que  vous.  >  Les  commentateurs  sacrés  ont 
fait  la  même  observation ,  savoir  :  «  Je  ne  suis  rien  autre  chose 

•  que  l'Être  véritable ,  et  je  suis  une  pure  intelligence ,  pleine 

•  d'une  félicité  étemelle,  et  je  suis  par  ma  nature  libre  des  effets 

•  mondains.  •  Mais ,  en  conséquence  de  cette  réflexion ,  aucun 
d'eux  ne  peut  être  reconnu  comme  étant  la  cause  de  l'Univers, 
ou  l'objet  de  l'adoration. 

Dieu  est  la  cause  efficiente  de  l'Univers,  comme  un  potier 
l'est  de  ses  vases  et  autres  ustensiles  de  terre  ;  et  Dieu  est  aussi 
la  cause  matéi^elle  de  l'Univers ,  comme  la  terre  ou  la  glaise  est 
la  cause  matérielle  des  différons  vases  et  ustensiles  de  terre  ;  ou 
bien ,  comme  une  corde ,  prise  par  inadvertance  pour  un  ser- 
pent, est  la  cause  matérielle  de  l'existence  conçue  du  serpent, 
qui  pardlt  véritable ,  à  propos  de  rexislcnce  réelle  de  la  corde. 
Ainsi  s'exprime  le  Védânta  :  a  Dieu  «st  la  cause  eiBclente  de 

>  Soûtr.  5o  s«ct.  x.cA.  i. 
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«rUnivers,  ainsi  que  sa  cause  matérielle  *  (de  même  qu'une 

•  araignée  Test  de  sa  toile) ,  comme  le  Fêda  l'a  positivement  dé- 

•  claré  :  que  de  la  connaissance  de  Dieu  seal,  procède  la  con- 
»  naissance  de  toute  chose  existante.  »  Le.  Fêda  compare  aussi 
la  connaissance  côncemaut  TÊtre  Suprême  à  une  connaissance 
de  la  terre ,  et  la  connaissance  concernant  les  différentes  es- 
pèces d'êtres  existantes  dans  l'Univers,  à  la  connaissance  des  • 
vases  et  ustensiles  de  terre  9  lesquelles  déclaration  et  compa- 
raison prouvent  l'Unité  de  l'Être  Suprême  et  de  l'Univers;  et 
par  la  déclaration  suivante  du  Fêda ,  savoir  :  u  L'Être  Suprême 
»a  créé  l'Univers  par  sa  seule  intention ,  »  il  est  évident  que 
Dieu  est  l'agent  volontaire  de  tout  ce  qui  peut  avoir  l'exis- 
tence. 

Comme  le  Fêda  dit  que  l'Être  Suprême  eut  la  volonté  (à 
répoque  de  la  création  )  de  s'étendre  lui-mêine^  il  est  évident 
qire  l'Être  Suprême  est  l'origine'  de  la  matière,  et  de  ses  di- 
verses apparences  ou  formes;  comme  la  réfraction  des  rayons 
méridiens  du  soleil  sur  des  plaines  de  sable  est  la  cause  de  la 
ressemblance  d'une  mer  étendue  (du  mirage).  Le  Fêda  dit, 
que  «  toutes  figures  et  leurs  appellations  sont  de  pures  inven- 
> tiens,  et  que  l'Être  Suprême  seul  est  l'existence  réelle;  »  par 
conséquent,  les  choses  qui  ont  une  figure  et  qui  portent  une 
appellation,  ne  peuvent  pas  être  supposées  la  cause  de  l'Univers. 

Les  textes  suivans  du  Fêda 9  savoir  :  «  Èirichna  (ou  Vichnou, 

•  le  dieu  de  ta  conservation  )  est  plus  grand  que  tous  les  dieux 
»  célestes )  auxquels  l'esprit  pourrait. s'appliquer.  »  —  Nous  ado- 
rons toujs  Mahadêva  (le  grand  dieu,  ou  ledieu  de  la  destruction). 
<  —  Nous  adorons  le  soleil.  »-^c  J'adore  le  très-révéré  Farouna 
m  (le  dieu  de  la  mer).  > — •  Tu  dois  m'offnr  un  culte,  dit  l'^cr, 
>à  moi  qui  suis  là  vie  éternelle  et  universelle.  >-^c  Le  pouvoir 

•  iqtellectuel  est  Dieu,  qui  doit  être  adoré;  »  —  c  et  YOudgttâ 
>(ou  une  certaine  portion  du  Fêda)  doit  être  adoré.  ■  Ces  tex- 

'  Un  aatcur  a  prélcnda  que  la  langue  saoskrite  ne  possède  aucun 
terme  équivalent  au  mot  matière  ;  cette  opinion  est  tont-à-fait  erronée  : 
car  le  mot  maiiére,  luitnéme ,  parait  être  d*une  origine  samkrite,  Ge  mot 
est  dérivé  de*  la  racine  Ma,  mesurer,  et  il  implique  la  ehoee  qui  mesure 
i* espace ,  la  meilleure  définilioa ,  peut-être ,  que  la  raison  homaine  puisse 
donner  de  la  matière. 
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tes  9  aussi^bien  que  plusieurs  autres  de  la  même  nature»  ne  sont 
pas  des  cocamandemens  réels  d'adorer  ou  d*hooorer  les  per- 
sonnes et  les  choses  ci-dessus  mentionnées  ;  mais  ils  recoip* 
maudent  à  ceux  qui  sont  malheureusement  Incapables  d'a- 
dorer rÉtre  Suprême  invisible,  d'appliquer  leur  intelligence  à 
quelque  chose  de  visible  9  plutôt  que  de  la  laiser  demeurer  inu* 
tile.  Le  Vêdànta  éublit  aussi  que  la  déclaration  du  Véda  ' ,  que 
c  ceux  qui  adorent  les  dieux  célestes  sont  la  nourriture  de  tels 
«dieux,  •  est  une  expression  allégorique,  et  signifiant  seule* 
'  inent  qu'ils  sont  des  soulagemens  pour  les  dieux  célestes,  comme 
la  nourriture  pour  le  genre  humain  ;  ear  celui  qui  n'a  pas  de 
fol  dans  l'Être  Suprême  est  rendu  sujet  de  ces  àïeixx.  Le  ySdg. 
fait  la  même  déclaration  :  o  Celui  qui  adore  un  dfeu  quelcon- 
»  que,  excepté  l'Être  Supiêihe,  et  qui  pense  qu'il  est  distinct 
»  de  ce  dieu,  et  inférieur  à  lui^  ne  connaît  rien,  et  il  est  eôn« 
»  sidéré  comme,  un  animal  domestique  de  ces  dieuK.  >i  Et  le 
Fiddnta  affirme  aussi  que  :  «  —  le  culte  autorisé  par  fous  les 
»  yêda&e9X  d'une  seule  nature,  comme  les  instructions  pour  le 
)>  culte  d'un  seul  Être  Suprême  se  trouvent  invariablement  dans 
»  chaque  partie  du  Véda\  et  les  épithètes  :  l'Être  Suprême, 
))  l'Être  Omniprésent,  etc.,  impliquent  communément  Dieu 
)>  seul  *.  »  Les  passages  suivans  du  Véda  affirment  que  Dieu  est 
le  seul  objet  du  culte  ^  savoir  :  ^  «  Adore  Dieu  seul.  »  c  Connais 
■Dieu  seul;  re|ettc  tout  autre  discours.  •  Et  le  Vèdània  dît  ^  : 
c  On  trouve  dans  les  Vêda$  'qu'il  n'y  a  que  l'Être  Suprême  qui 

•  doive  être  honoré  d'un  coite;  nul  autre,  exceplélui,  ne  doit 

•  être  adoré  par  un  homme  sage.  • 

Bien  plus,  le  yédânta  ajoute  :  c  Ttasa  est  de  l'opinion  qtie 
«l'adoration  de  l'Êfre  Suprême  est  requise  du  gence  humain 
»  aussi-bien  que  des  dieux  célestes,  parce  que  la  possibilité  de  la 
•résignation  de  soi-même  à  Dieu  pst également  observée  dans 
•le  genre  huniain  et  dans  les  déités  célestes  ^  •  Le  Féda  établit 

>  S^àtr*  7*  $ect,  1 ,  cA.  5. 

*  SoAir,  i  f$$ct.  3«  «A.  5. 
'  yrihadarar^aka. 

^  ^oA(r.  67  ,  ie#l.  3  ,  rA.  3. 

*  Soatr.  a6,  jMf.  3,  ch.  1. 
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aussi  '  que  «  celui  d'entre  les  dieux  célestes,  d'entre  les  pieux 
ftbrâhmanes,  d'entre  les  hoinmes  en  gépéral,  qui  comprend 
ï l'Être  Tout-Puissant  et  a  foi  en  lui,  sera  absorbé  en  son  es- 
ssence.  »  C'est  pourquoi  on  en  tire  la  conclusion  que  les  dieux, 
célestes  et  le  genre  humain  ont  un  égal  devoir  à  accomplir  le 
culte  divin  ;  et  il  est  prouvé  en  outre ,  par  raulorîté  Suivante  du 
Vida  9  que  tout  homme  qui  adore  l'Êtie  Suprême  est  adoré  par 
tous  les  dieux  célestes,  savoir  :  «  —  Tous  les  dieux  célestes  ho- 
ànorent  ou  adorent  celui  qui  applique  son  intelligence  à  TÉtre 
•  Suprême».» 

Le  l^'éda  explique  ensuite  le  mode  dans  lequel  nous  ^vons 
adorer  l'Êti-c.  SoprémC;  savoir  :  «  —  Nous  devons  approcher  de 
1  Dieu  y  nous  devons  lui  prêter  l'oreille,  nous  devons  penser  à 
«lui,   et  nous   devons  faire  nos  effbrts  pour  arriver  à  lui.» 
Le  Védânia  explique  le  sujet  de  cette  manière  ^  :  •  Les  trois 
»  dernières  instructions  du  texte  ci-dessus  cité  peuvent  se  ré* 
»  duîre  â  la  première ,  savoir  :  Nous  devons  approcher  de  Dieu,  » 
Ces  trois  dernières  sont  comprises  en  réalité  dans  la  première 
(comme  l'instruction  pour  recueillir  le  feu  dans  le  culte  du  feu), 
car  nous  ne  pouvons  approcher  de  Dieu  sans  entendre  quelque 
chose  de  lui  ou  sans  penser  à  lui,  ni  sans  faire  nos  efforts  pour 
arriver  à  lui;  et  la  dernière,  savoir  :  faire  tous  nos  efforts  pour 
arriver  &  Dieu ,  est  requise  jusqu'à  ce  que  nous  nous  soyons  ap-  , 
proches  de  lui.  Par  l'expression  prêter  l'oreille  à  Dieu,  on  en- 
tend M  prêter  l'oreille  à  ses  paroles  »,  qui  établissent  son  unité; 
et  par  GtVLt&'Ciinoas  devons  penser  à  luiy  on  entend  penser  au  con- 
tenu de  sa  loi,  »et  par  la  dernière  :  «  nous  devons  noua  efforcer  d^ar-- 
rivera  lui,  »  on  enlerd  s'effoicer  d'appliquer  son  intelligence. à 
cet  Être  véritable,  sur  lequel  repose  l'existence  incommensurable 
de  l'Univers,  aBn  que,  par  le  moyen  de  cet  effort,  t»ous  puissions 
approeher  de  lui.  Le  Vêdânta  établit  *  que  «  La  pratique  con«- 
})  tante  de  la  dévotion  est  nécessaire,  le  Vêda  la  représentant 
))  comme  telle  ;  )>  et  il  ajoute  aussi  :  o  Kous  devons  adorer  Dieu 
»  jusqu'à  ce  que  nous  approchions  de  lui ,  et  môme  alors  ne 

*  Vrihadaranyahà, 
»  Tckhandâgya, 

^  Soair»  47,  sict^,eh,  5. 

*  SoAtr,  i ,  sçct.if  cA.'4' 
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»  pas  ottbtier  son  adoration,  une  telle  autorité  se  trouvant  dans 
»  le  F^éda.  » 

JLe  Vé^ànta  montre  que  le  principe  moral  est  une  partie  de 
Tadoration  de  Dieu,  savoir  :  u  Commaùder  à  ses  passions  et  à 
»  ses  sens  externes  ;  pratiquer  des  actes  méritoires,  çont  décla- 
9  rés  par  le  Véda  indispensables  pour  que  Tintelligence  appro- 
»  che  de  Dieu  ;  ils  doivent  être  par  conséquent  l'objet  de  tous 
»  nos  soins  ,  avant  et  après  une  telle  approche  de  l'Être  Sa- 
»  préme  ^ ,  »  i^est^-^ire  :  nous  ne  devons  pas  avoir  d'indul- 
gence pour  nos  mauvais  penchans,  mais  nous  devons  nous  ef- 
forcer d'avoir  un  contrôle  absolu  sur  eux.  La  confiance  et  la 
résignation  ^rsonnelle  dans  le  seul  Être  véritable,  avecl'éloî- 
gnement  de  considérations  mondaines,  sont  renfermés  dans 
les  actes  méritoires  auxquels  il  est  fait  ci-dessus  allusion.  L'a- 
doration de  l'Être  Suprême  produit  l'étemelle  béatitude,  ainsi 
que  tous  les  avantages  désirés ,  conune  le  F^éddnta  le  déclare  : 
«  —  C'est  la  ferme  opinion  de  Ytasâ  que ,  par  la  dévotion  à 
»  Dieu ,  toutes  les  conséquences  désirées  sont  produites  '  ;  »  et 
cela  est  ainsi  souvent  représenté  par  le  [F^éda  :  «  Celui  qui  est 
»  désireux  de  prospérité  doit  adorer  l'Être  Suprême  '.  »  —  a  Ce- 
»  lui  qui  connaît  Dieu  adhère  entièrement  à  Dieu.  »  — ^  Les 
»  âmes  des  ancêtres  décédés  de  celui  qui  adore  le  seul  Être  vé- 
»  ritable ,  joi}issent  de  la  liberté  par  le  seul  fait  de  la  pure  vo- 
»  Ion  té  ^.  »  —  M  Tous  1^  dieux  céleste^  adorent  celui  qui  appU- 
j>  que  son  intelligence  à  l'Être  Suprême;  »  et  a  —  Celui  qui 
»  adore  sincèrement  l'Être  Suprême  est  exempt  de  toute  trans- 
j)  migration  future.  » 

Un  pieux  maître  de  maison  e^i  aussi  apte  à  l'adoration  de 
Dieu  qu'un  Yati  ^  Le  Kidânla  dit/  t  Un  maître  de  maison  peut 
>étre  autorisé  à  accomplir  toutes  les  cérémonies  attachées  à  la 
■  religion  (brahmanique),  et  la  dévotion  à  Dieu  :  le  mode  de 

>  SoùXr,  97 ,  sect.  4«  cA.  3. 

»SoAtr.  i,  $eet,  4,eA.  5. 

'  Moundala. 

*  Tehhandâgya, 

^  Le  plus  hant  rang  parmi  les  qaatre  sectes  de  Brahmanes,  qui ,  selon 
les  préceptes  religieux ,  sont  obligés  d'oublier  tontes  considérations  mon- 
daines ,  et  de  passer  leur  tems  dans  la  seule  adoration  de  Dieu. 
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voulte^  ci-dè88ut  mentionné  ente»  TAtre'  Suprême»  est  par 
»  conséquent,  requis  d'un  mattre  de  mafson  possédaiil  des  prin- 

•  cipes  moraux  *.  »  Et  le  Fêda  déelaie  que  :  «  les  dieux  célestes 
>.et  les  maîtres  de  maison  d'une  foi  puissante,  et  lea  Yaiis  de 
«profession ,  sont  égaux  entre  eu&  ■     . 

-  Tl.est.libte  à  ceux  qui  ont  de  la  foi  en  Dieu  seul,  d'observer 
les  règles  et  les  rîtes  prescrits  par  le  Féda ,  a^licables  aux  dif*- 
fôrestes  classes  d'Hindous,  et  à  leurs  différens  ordres  religieux 
respectivement.  Mais  dans  le  cas  oh  les  vrais  croyans  néglige- 
raient ce»  rites,  ils  ne  sont  susceptibles  d'aucun  blAme  ;  comme 
le  FéAAntû  le  dit  :  «  Avant  d'acquérir  la  vraie  eonnaissanee  de 
»  Dieu,  il  est.oonvènable  pour  l'homme  dese  soumettre  aux  lojs 
set  réglemens  prescrits  par  le  Vida  pour  différentes  classes, 
«selon  leurs  différentes  professions  ;  parce  que  le  Wéda  déclare 
m  qpe  l'accomplissement  de  ces  règles  est  la  cause  de  la  purifi* 

•  caliem  de  l'esprit,  et  de  sa  foi  en  Dieu,  et  il  la  côitnpare  à  un 

•  clieiEal  de  selle  qui  aide  un  homme  à  arriver  au  but  désiré  *.» 
-Et  le  F44àÈU  dit  aussi  que  f  ilionune  acquiert  la  vraie  œn- 

tnaissaiice  de  Dieu,  même  sans  ohaerver  les  règles  et  les  rites 
9 prescrits  par  le  Fêda  pour  chaque  classe  d'Hindous;  comme 
»on  trouve  dans  le  Féda^  que  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
.•  négligé  d'accomplir  les  rites  et  les  cérémonies  brahmaniques  , 
»à  cause  de  leur  atAsntion  perpétuelle  donnée  à  l'adoration  de 
»rÊtre  Suprême,  ont  acquis  la  vraie  connaissance  concernant 

•  la  Divinité  \>  .  ^ 

Le  Fêdâriia  établit  de  nouveau ,  encore  plus  clairement,  que 
c  l'on  trouve  également  daoïs  le  Fêda  que  quelques  personnes, 

•  quoiqu'elles  aient  une  foi  entière  dans  le  seul  Dieu,  ont  ac- 

•  complfeependaut  le  culte  de  Dieu  et  les  céiémouies  prescrites 

>  par  le  Vêda ,  et  que  quelques  autres  les  ont  négligés  etont  pu- 

>  rement  adoré  Dieu  «.  i>  Les  textes  suivaas  du  JTéda  expliquent 
pfetnemettt  Je  sujet  :  «  Djtahi&a  (l'un  des  dévots  célestes)  a  accom^ 

•  pli  le  y«^y»â  ou  l'adoration  des  dieuxoélestes  par  le  feu,  at(ecle 
•don  d'une  somme  considérable  de  monnaie,  comme  un  hono- 

*5otf<r.  a8,  ««?«.4,  5. 

•  5o4fr.  36 ««Mf.  4,  eh.Z. 

»5o«r.56,m*.4.rA.5.  ' 

*5o4lr.  g.fwf.  4.cik.  3. 
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YiK^iite  powr  &n;Bft{nte*6r&henMne8,  »  el'bealDcoap:d&-vrafe>elr8a- 
»iTiEU|s•  e^oyaniri  aîa^orèrttat  Rimais,  le  ieti9''iii.'aiioaû  4ieu^  «é^ 
rlèslèvparlèmdyen^fctui»  .   •    ^    '  *'»       '•  ..;  i  '  ' 

•i  NéaàiBotii9,.ir.OTt  iibffeià  eeuiiqui  niellenk  teuk*Coi  dabs  ie 
seul  Dieu»  d'accomplir  les  céiéiiiOBieftpreacrite^ou'dèrie^a^ 
gli@er<  éùkÂètoiieDt '{'  le  :  ffédâhMpiéîërei  le  «  premier 'patti^  au 
dernier,  pùcéi^iiiie  -li^  J^^dd  ditique  l''aoooni|;>liMéilieBt  dès  eéi* 
KétDoàies  «efigiettses  ctibdait  à  l'aequiskioniderÊtre  Saptteie; 
-  Quoique.  le"^é«(«  diselqàtt  «  oelùi  qui  à. «ne  /vraie  foi  dans 
»li'Ê4aie.  Suprêtaâie  présent  ^àHputy  petU  inaiiger  tout  cb  qui 
v^faxiste^»  ^c^jMtràÀdire  :!qtL'U'|i'e8tpiSi obligé  dé  f*euqaérii^  dé 
tfobv.BOi  cottpoie  «a  iioiirnftmre  y' ou  ffo^  *  lai  prépare,  •  toutefois  le 
y^éàâsUtt  limileâiiisrieetèe  «autorité  ?  «  Lrauterilé  du  F'éda.  mèn^ 
i»tidonée'eî-dcÀ8US>5  pour  manger  toute  *tovle<d*aliiiietts,  Aoit 
»  être  t^etlémeat. observée  dans  leslemdtde.détre^isey  pareeque 
«l'on  ttoquedaiiiBle  ^/d«:<pie  TcvAsaAjiA  («ëlâNiedràhiiiaiite)a 
Brmangéideilainandeouitft  pan  des!  gardiens  d^éléphané  pendant 
»UBe  famine -M»  ûnt^en  tiffs^acbkiclusipn  qiiUlagild'4prèsl-au- 
torîté^u  \fridajQiié  préoédeobnent,  seolenentldaa^  UU' tenais  de 
détresse*.  ^;- ?.:.i:i"-     •'••'    .?::..:  î  •;--:  •;    ■.,\.'.---     ''»■ 

.Ladiévotîon  il  PÉtre  Suprâvnè  n'eft  pas  limitée  à  un  lieu^sdint 
ou  à  uneiOtïntrée  œnsacrée,  comitie  lé  -dë^^are  \t  Vidante  : 
«:Dan8.qiiélqùé>lî6u  que  oè  sdit^  o4  Tesprll  se  trouve  en -paix, 
fies  hommes  peuvent  adorebvDicàVpivee  que  aucune  autorité 
■  spéciale  pour  le  choix  d'un  lieu  particulier  decultene'flfë-^on^  . 
f  o^lte  dana.lè  F^édfi  ^^  >;.lequeA:je'e>pridiéikitigt  r  «  L'homèie 
tp^at  adoqer  D^tt'pairt^t  où  «^n^es^rlt  épreluvé  dn^-calmb  et 
»de  la.traB.qmliîtéf'.»-'!  •»  '^  -  i""i  .»--i  •••-•  »  ••'•••    ♦  /•  "'  .  • 

;  .Il n*eat d'éuoune  conséquence pbu#Ioeuxt  l(e.4*ont,unë^&i:vé- 
rîtahle/en  IMç^  jdd.moui-îr'pemlantjiquciileJ^leil  estduûord» 
tH.pfMld^t^u'U  est  a«i>sûd.deft?é4Ba4feiirVcotÊime>)6  dit'posi- 
iif^m&at lt,frédànié*i  cc>Tettteip^rsomie<k{ui'aiM'4iMi9'le>S6éil 
»Dieu>  motivànft;paénaé  lersqÀe  lé'soléil/eêt^  aû>0ttd\:dél'éqûa- 

M  ...    [  8»:;     ,•...«''        .j;j!i,.  5<'  j!    •    •*    i  .  '■ .  •   •     r  «    i       ,  ',r  l  ,: 
»  Tchkandâgya.. 

*  Soâtr,  s8,  »«cl.  4«  cKl  5.  S,  .  |\  .iv>..  ,'       t   .  ^   ' 

*  iSoiî/r,  lit  w«t.  i ,  ch.  4»  -  .V.     li    in    ..»•   .  i'  . 

4  Les  BrâUmaoes  croient  qae  qniconqae  wStnti  p^ncUnl,  ifâe  .ié  soleil 
est  au  sad  de  l'équateur ,  ne  peut  jouir  de  Ubéatitadi  éleinelèe.  •'^^<  ^ 
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tiexkty  son  âme  s'échappera  de  son  corps  à  travers  la  veine 
^rtûtomée-^u'  Kh<nmmn^{yéine  'qtrr$'à"cc  'qi»e"s«ppo»c«f  les 
Brahmanes  9  passe  par  le  nombril  pour  se  rendre  au  cerveau) , 
»  et  s'approche  de  l'Etre  Sitiprétao  * .  pi:  lie  if^e/a  assure  aussi  posi- 
tivement 5  que  «  celui  qui  9  pendant  sa  vie  9  a  été  dévoué  à 

•  l'Être  Suprême^  sera  (après  sa  mort)  absorbé  en  lui ,  et  ne  sera 

•  plus  désormais  sujet  nia  la  naissance 9  ni  à  la  mort,  ni  à  la 

>  réduciieq  ^vi^é  l'augUf eytalÎQ^'  (dq  son  être),  j) .  -,  ,     >  ^  ^ . 

Le  iP^êda  commence  et  finit'avèc  lés  trois  particulières  et  mys- 
térieuses épithèt^!del>ieilV;3|iv0ÎD;;i*.Ova'9'*  Tat;  3"  Sat.  La 
première  de  ces  épithètes  signifie  :  t  Cet  Être  qui  conserve» 

•  détruit  et  crée!  »  La 'seconde  6bptiJ|tlé  :'  Cet  être  unique  qui 

•  n'est ni  mâle,  ni  femelle!  »  Ltautroisiëme  annonce  •  l*Être  vé- 

>  rUabfe  I  •   Les  termes  collectifs  affirment  simplement ,   que  "^ 
I'Êtue  UNIQUB9  VE^3{i}yç5]^]$p^  jEs^^  Cii^TsyR^  f»f  Gonsekvatevr  9 
ET  LE  DESTRUcntru  DE  l'UniversI  !  !  • 

,'»  :•    nniiï'Jnit.i    J)  -  ?  '  »i  l- t    "    .  ••;;•    •  »,  •     ît-t-M  '  -  i'     •-^'    .•.«■»  *i  li  im,*>.  - 

•?î/ 'fiinîi'i  jU  ^vsi»  •  •      ;  ,J  rdi^ii     J*îf/:,'         ;»,.<•  :    •••.:  kuot^. 
'..:}•)•«]?;*>•.;     ijy'.'.'i  '.  i',  îi»;;'  '>•'.:  ♦.  t.fu:  •  lurr,  J.;?..  r   •>  .î '/«•,»£  tr  »tT; 

;....    î:->.!  -.fj.   ,'*'f    ^      :,.'}  î    ;;:-.::•  ,:>i:— .  !;),>;  ...  ,.  ;;îi;,  ^.>î    -.rjjj 

lî!'"l'  hîr;  ».:•>!)  ?ii.,ji'M.Î  -?•«,:,:'  •.  [  ;:;;♦  ).:•;::'  •>  o //r.  'vji.Jj.s,')  ,^1, 
•/!'»  )fT')  ^rin''!  '»îi  ii  .  '  sili  i-  mî?  /•<;.■:  j;  .  l-,.'i/im  ''  ''i'iiH'-<f  î*i  >>; 
-  i«''.»\'.\  s  .\\'\  .\,b  •'';•]  •'.î'")fi  0^  Mf.i.;   /l  i;.-:  *»  •  ■;.;  •  /    ,  ^■>■^    '^li-,  i     •,»  {;'i»>> 

;,,..,..,  >'-'Â\\.  ':A  .ii:  ,  .  \  >;  j  ) ';:\  .j/j!'/i;i  '.  •  •'  '^î  r-;n'i''> '1  -o.: 
. .  i  '  *•■■!  M.  '  •.  .  .ti',  ri  •.:  ■•  ••••;    .'    -1       '''-v'i  'li,  r",  v    ...  ,  ;  ^,,,  .-,{/' 

.•.',.j,îxu  .M  v-' '•'»  •''  '•''••  '^-  •••'  ■;•!.  "i  :•..!«//:  ,t»i\-  .  .; 
'•'    I'  •'/'!■  '     ••         "    'i   sjwj'v   >  .    'j'-  ».' ■  •;  "i*  J»  'i'  ••»  ^       •       «• '.    .'  .V,»  »,?'/[ 

.|.*/.   .•.•'.'/  ,ù>  ,.    ..  ,..  ...:.•,.,*.  '.-1  .î  •.?»:«  .i..>ir.!a  •»!,,  -,-.•;  -,  i 
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440  tifl   GIII9  BACÉg   HVIÙIlrtlS, 


l^siifttt  nûixmiU^ 


DIVISION  DE  L^ESPÈCE  HUMAINE 

EN  GIHQ  RAG»  PRIll(»PAtB8 , 


PORTRAITS  DE  CES  RACES. 

j 

1*  Race  caoeiiieiiBe.— s*  Rjice  mogole..— 5*Raeeétkjopieiiiie.— 4*Ri6e 
«■Nlrimne.  -^  5*  Raee  mtlaie.  —  Portrailfe  dbcinootte  de  oiss  races. 
— CttrietiM  ditcnsMonsiirtootet  lei  aatre»  variétés  de  la  race  humaine. 

Nous  aTonft  parlé  aoufeut»  dans  les  Ânnale$,  de  Tanité  de 
Fespèce  humaine  ^  et  des  diflTérens  types  que  présentent  les 
peuples  répaindus,  sous  le  nom  de  rtues^  sur  la  surface  de  la 
terre  >.  Les  natundistes  les  plus  failles  et  les  plus  unîTerseile- 
ment  approuvés  sont  venus  apporter  leur  témoigni^e  en  preuve 
ijpie  les  différences  qui  caractérisent  les  races  n'empêchent  pas 
de  conclure  avec  certitude  que  le  genre  humain  descend  d'un 
seul  homme ,  et  qu'ainsi ,  à  proprement  dire ,  Une  forme  encore 
qu'une  seule  race ,  désignée  par  le  nom  générique  de  rae4  humai-' 
ne.  Une  seule  chose  nous  a  semblé  manquer  aux  articles  que 
.  nous  avons  publiés  à  ce  sujet,  celle  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  le  type  même  de  ces  races,  avec  les  différeneas  qui 

»  Voir,  sur  la  question  de  i'ooitéde  l'espèce  homaine,  les  articles  ci-> 
après  t  De  l'origine  i^Ài^ue  et  hiéroglxpkiqae  des  ehifree  et  éee  ieMree  de  tome 
Ue  peuplée,  R*  10 ,  tome  u ,  p.  986.  —  Unité  d^origine  de  l'eepiee  kemêine  , 
N*  11.»  iUp.  538.  —  Unité d'origime  de  l'eepéee  humaine^  proafée  par  les 
témoignages  de  Eoflbii,  Gafier,  Blammenbach,  Laeépède»  Virey,  R*i4, 
t.  lu,  p.  93.  —  Origine aeiatiqme  £en  peupU  de  Cjéwiériqaê  dneud.fi*  iS^ 
t.  in,  page  179.— Dm  eeri^f^  de  Ceepéee  kmnaine,  R*  34,  t.  ?i,  p.  189. 
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leb  ditliilgiieni.  C'est  ce  ffae  aoiift  allons  faire  dans  ce  Numéro. 
Quoique  ïm  plancha  qnp  noua  do&aons  ici  dépaase  do  beaucoup 
les  dimensions  et  le  prix  que  nous  avons  assi§^és  à  cette  :partie 
de  nos  publicatimis,  nous  serons  ooœpiètei)seiit  dédommagés, 
si  nos  abonnés,  y  trouvent  une  nouvelle  preuve  du  désir  que 
nous  avons  de'  mettre  sovi  lelirs  yeux  toutes  les  pièces  qui 
pifPUnroDt  eenrir  à  éekûrèr  leiîr  sciénoe  «t  à  raffermir  leur  foi. 

Le  texte- que  nous  alloiis  c^er,  ^  les  Ogurtoque  nous  avons^ 
lait  Uthc^rapiiièr,  sèlil^iliiés  de  Touvrage  du  savant  professeur 
allemkûd  BlnmmènUach.  Ce  nmen  est  défè  connu  de  nos  lec- 
teurs''; coudant  nous  croyms  devoir  £dre  précéder  nos  ci^ 
étions  d'une  courte  notice  sur  cet  bomme  ^ièbre,  d'après  les 
ittàtériàux  que  nous  trouvons  dans  la  BhgrephU  dé$  vivûns 
iBt  VRncyclapédU  de$  gém  du  monde  K 

De  nomhteux  ouvrages  sur  des  dsjets  d'histoire  naturelle 
placent^  Blttoâmenbadi  au  rang  des  premiers  savans  de  TAtie- 
lùagnè.  ëoti  nom  a 'été  <nté  avec  éloge  dans  le  rapport  de  la 
dasse  dès  scic(ncies  plqiêiques  et  mathématiques  de  l'Institut  de 
France  du  ao  février  i8oè.  c  En  Allemagne  v  disent  les  rappor*- 
«leursyM.  Blummeni>a^  a  enrichi  d'observations  piquantes 
•  presque  toutes  lesbraadies.de  la  science.  Ses  comparaisons 
»des  animaux  à  sang  chaud  et  à  sang  froid,  bvipares  et  vivi- 
«pares,  en  sont  pleines.  Il  a  comparé  même  eintre  elles  les  va- 
«riétés  de  fi^spèce  humaine,  et  fixé  leurs  caractères  respec-^ 
9 tifs.»  Plus  loin,  parlant  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur 
l'anatomie  comparée,  et  les  méthodes  pour  étudier  cette  sdence^ 
les  rapporteurs  a|oiftent  :  «  M^Blummenbach  publiait  en  même 
•tèms^-  ea  Allemagne,  un  traM  moins  étendu  (que  celui  de 
»Cuvier) ,  mais  qui  aura  le  même  genre  d'utilité,  G*est-à-dire, 
9  qu'il  servira  de  base  à  l'ensefgnemant,  et  de  point  de  départ 
•pour. des  recherches  ultérieures,  en  même  tems  qu'il  fournira 
•d'abondans  matériaux  à  la  physiologie.  • 

Après  avoir  été  promu  au  degré  de  mattre  en  philosophie,  et 
de  docteur  en  miédecine,  Blummenbach  devint  professeur  à 

'  Voir  l'esb'iâi^iké  ib  N*  t4  •  toiii«  m ,  p.  97. 

~  »  BioffàpibkV  V«t  wiwnM .  fkir  Miehsiid  »  tome  i«' ,  et  Bni^lopéàê  en 
fMi«  du  mméé  i  i094v  ^bm  tttli  ^eeoade  partie. 
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hÂh  LES  Cam  «ACB»<  ■VIIUNBB,     . 

Wnimi^M  de  CoMiiiÉigoeJPinBMnni^c  ses  écrite  ùntiH^ilfàèakk 

Yoioi^onièiéntfl^pHpnait  «d  jounial<estinié  niréet; crarrra^e 
dQ^sariFant  alieflianidt^  •■../.....;  •  )•;  ./i;-!!  ;  .  ^;!!{w '.  -  m -^ 
^  |iiMJtli|iiimenbaidb,4iûp<MBèielareolteoCicndecite 
coértdérablé  etla-ptoséomplète^  dfm6l«igèBro.hûmiii*mi  <si0^ 
T^t»  rteiCaupoirieoiiéf  Ui  Moagéie^ilailièiirev  MfnétiDAUié  et 
la>Makiic(;<  U/fize  les  caractéJrescMèlùicliii  qa»éfiMSiBbinéA 
«raformalwn.pailicafiève,  aéMiiqpièiéaidiffémiicxàiq^tleriMSi^ 
paiNrt  )e»àiiésjdeaiajàtie6/lB»|nlntsde:0Oiitac3Ciqiur|ict  rappao;- 
cUeAtvJo^tsaitadbYeMeiiiUa&ceyilflB  sdMce^âiuqoaJâiioaeiMb. 
bleBà  to^t  autre  wtqofe leisisn^tqiii lesappeOeakî^A'iiMlèçiiiJcs 
suit  dans  les  situations  géograpUMpies  qlle^Qe§^laoéà4^K|pekti^  tet 
ftiaqoè  datts  Ida  icoîileiivii  qukiUesi  affectjçitt.  i&  loiiialiiraliste  âé- 
tsoMnie  des  idifiérenoes*  pifia  ^/uioiiia.  notables* sdaafalxpiekpii^ 
g^aadeafigfliiliei^  aop?enBohB  observées  cilles  rappovte^isém^t^ 
«biliiliéTàriét6sv  A'  pci»>typd$  iessetotieU^  kà/fkf  «mqjdivÎBiÀiis  pal> 
laîtfViant'ttaDcliéesjPv^^.fM  )'  /.  .i.i  »  .  =    i  .i-m-./ .'î --  .j!!  •.  ,.«..>'•: 

:Le>%9O4»nd'oiiwag0!dë)BliiiÉmaiiA>adi  .^ipmigi tStrel*:  MwHid 
ttbUtùiréinMtur»9ib  («n»  aUeniàBA)f;^'^iroLiin48r..i:;}i  -  }i{i-  >  ^  ^ 
i  /De  Manne^;  vr^ihÉicât;  classique  ^ooitiplieAOi  édilorasfâttsmaii^ 
des  ddpttJ^'si^jÉsblMMliioD^iL'jyUieMri^  tti.«oa)vdi|ai»*toiite((Mafi{qtt 
toa^4ai  peuples' d»  ^toiisiléa  tems.etiîAeîitûlia.tosi^p'lysbpeQliréBt 
prev«Hîb.dfû*e  iMadiif^OQirpnuine.^^jdiyiMfe.iç  gcodrfe  iiiilbaijaiûu 
ciMf  f  races.;'  « t  ipimé  .rea^e  .plak  palfwftiie»^^  les  <  disàÙHâtàiOÊÊa.  fàt 
lesquelles  là  ^niUiiiëies  'S.marqtiéééyjiiiaHMsIcirÀ'te.dMcpryi^ 
de  éharjutt«iic)'dlttv>lè  pattesit'j^uil  bonuBe;:cattiitr»  et^diMitiks 
traHft-M>4tjfaappêinfs;'i)  'iui-y^^  '>ni'»ïis  A  ;:•/..  iij[)  Ar.-n  ,.  «  ii..;.>e 
i  ff.fjN:/  ■Jï   ;»;!o<{   .  !>  ki  ,  }iif;i^.'./f::^  :- "/î    i     >»r,>t  •/!)  ij-ii /•: '^.  {i*.;.î  t 

inS"  ;  Tautcury  a  fait  det  €hit9^|;(eiii^^  paàâldéniLltrss'€liyiAfi$oof^.(les 

gva^n4if«fafenbfS{do«tiûjiaiclJ> -'i'';:'.-r.«  iji:  ti..i.j-<]    -:'>  ::..,i;  ^.'h']/ 

in -4*,  contenant  quatre-fingts  Égares. 

'^  Biummrubach,  dit  U|i^frifi(picyai4iit^c6^i^jecbeirlji6li{)lleîfltés<ditf/p4us 

hors  de   doilcqnn  l'homwn,.t^ai|fi;^^afflp^,^iç|eg,AQ5Jg^ 
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,.P0vrJ*fr<ïai**r<»^ft^<5  celui  li'ni^  Jl^i^ç^p^ ,  i^Vf^^i [Févdor 
Ivanowitsch  \  qui  fut  donné  par  Timpt-ratrice  .do.  ï^u^k.À,  la 

*  Pfi^^^fAe ^4r^di|^ir€|  d^  Ba4e^  fit  qw|,  i9W^«îfiî^  H<wb^. vers,  la 
fin  jdu4ero^r;. siècle»  ,d^  À»  r^^tatAoft,d;ui|,  ^i;;ççiV3^i  4ewr» 

.  .Four,lii  v^i^$^ihl(hpifin^i,si!^^Ây^^.fi^^  uèxre 

..  jP9Wjte.'fi'<«:-<*»n*TWinA>,^elui.de.  y<i^  chfify'M 

*I^A<»PteiPlwa:Cnnpu>  wfEyOPftïWi^QUs.le  Jipfîi:  de  o^pUakic^  /<?- 

l^/i^  ^?vif^Cy  .•:»'.  I   ;  '"  '  '     "^    •'^'*  '  •»-')••]  I    •»  ■  î'^'    ••< 

-»JB!tippiw:»fa.t:^i0hJlf^/a^)i  .Q^iiai.d[0i9fH};  ta4tiQ^IiH(nené  âi  Wn*^ 

dcflSr/f^  |.^,,pW|eîÇftp^peiF»fîûeWMv-  '.'!:  j.  -r'       -i;:  .  .'i? 

i , •I)N^fi'<;f tte|>arlierdu}A|a«9Ql  f  st. Amt^  int|ére«twipf q  ;  c'e^ltic^e 
9ii«.9^iîfi  pras  piKt^QAQn»  de  reproduire) ici«  d/d^r^i'eKpeUei^ief 
traduction  qu*en  a  donnée  M.  Artaud.  '  ...,<,:.: 

Blummeobach  à  ai  ansétaijt  reçu  médecin;  il  professait  publi- 
quement les  sciences  naturelles^  et  il  se  trouvait  à  la  tête  du 
muséum  qui  fait  partie  de  la  riçhsi  bibliothèque  de  Tuniversité 
de  Goêthingue.  Bientôt  après,  son  nom  devint  européen^  et  TAl- 
KéÈàtLgkt  finscrivft  arVee  orgfùeil'paiiïii'bélï^^av^abs  tés  j^ltùf  ^Mn- 
gM8..;.i^Toutè  ia  vie  â  été  êmi>loyée  à' professer  la  seienee-dHitic^ 
niMlèirë'égÂlement  ^ùtenue  et  progressivef^  et  à'  eiMri<)Kit''le9 
reeuféOs  sciènbOques -deràllemagnc,'<iè' nttéttiôtrès'd'ato  h*M 
intérêt  Ha fôrxuéitii  gtiaindnoàitrM tfe^lféus âèv^Ér,  bétidf atHl 
leur  mainte  bardé»  éer^cé^  tënHus^àtix'sdibl^eés  et  à  llntilMànitél 
fknSiir^Btè.  Nvtaiiiënbàèh'(6i^ 

il  a^pairitént^ft  toùtésles  àeaidékùic^  dé  run  et  %  'l*aûtre  lië&i)S^ 
fihët«.  boiié^  d\Dnie  folié  confiitiMtibny  lés  *  h^Vaux  asaSduit  *^ 
cabinet,  les  fatigues  deér  disseêtiUiis  ét^dèlk  ékàâéë  n'ont 'poiÉff 

altérésa  sahté;  et  ce  Mëi(tor  deU  àatbràiliWèk^dilè^uè»  a^eè- 

•  •    ;    1  !.  "   .  '.   ;   ,  .     '.  i  '  i  {.  •;:  wT!  ;  {  '■*    :!.  »       ;  ;  „•.;  ^\\».\'^-\ 

m'fi^Hfiit  M:rfmg({C|i41dMric|ùe,mwfc  teiMlpr)|0i4il>iï  qm^iiTiiît  |>fi»\^ 
t«inle  da  içifiVief^ia^Jeqqcl  j|  vi^H«)<|^|j!  cQu|e4|f  «'^tait  p^s  ,or\^ç]^^ 
chri  le  nègre;  que  Dieu  avait  couvert  ^a  peau  H'uuc  couclie  de  matière 
tiolofttU ,.  iBt  dWe  -fubttafaGeigftilfBf  tMii\v  V)«|»vpwai0rveito«4t  \à  0e«^08se 
de  b  ptsaii^  «tqài  fcori ià:laipi>Aaitti4r>tràitpèlftiiWBsibo«lHNiitrop  f»oippl» 

•  qu eût  opérée  l*atmo9phèrc  embrasée  des  tropiques.    » .m  •  >  *  ,;'j: 
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lébré,  en  1896  (et  avec  loi  TAllemàgae  MTante  tout  enfièM),  le 

5o*  annivenute  de  sa  nomination  an  profeMorat. 

Lliabfle  professeur  étant  maintenant  bien  connu ,  nOnsallons 
le  laisser  parler. 

c  Le  genre  humain  n*a  qu*une  espèce  f  et  tous  les  peuples  dé 
tous  les  tems  et  de  tous  les  pays  (qui  nous  sont  connus)  peu-« 
vent  provenir  d'une  souche  conunune.  Toutes  les  différences 
nationales,  dans  la  conformation  et  la  couleur  du  (M^j^  hu- 
main f  ne  sont  pas  plus  frappantes  et  plu»  inconcevables  que 
celles  qui  défigurent ,  presque  sous  nos  yeux,  tant ^autreft'  es- 
pèces àe  corps  organisés,  et  principalement  nos  àtiimauJt  do- 
mestiques; mais  toutes  ces  différences  se  perdent,  po^a^kkii 
dire,  les  unes  dans  les  autres  par  tant  de  nuances,  pài*  tan»  de 
transitions  insensibles,  qu^elles  ne  peuvent  donner  lieu  ^*à  déb 
divisions  arbitraires,  et  point  du  tout  tranchantes.  €epëndkut 
l'ai  cru  pouvoir  divfeer  tout  le  genre  humain  dans  les  cinq  racés 
suivantes  : 

PLAltCHB   I**. 

«  Cette  ra6e  £^le  teint  blanc,  les  joues  colorées,  les  ohevçni^ 
longs,  doux,  d'un  brun  de  noix  (qui  d*un  càt^  j^sisefi^  m  blçMf^ 
et  de  Tau^re  au  brun  noir  foncé);  la  forme  de  son  visage ,c!ti.$i» 
sont  crâne  est  U  plus  belle,  d^aprA  le»  idées  de  ^uté,  qWfQ^^ 
les  Européens.  Les  peupleaqui  appartiennent  k  içetfc^-mçes  ^ot 
les  Européens  fk  Texception  des  Lapons  et  dea  autres  peuples  de 
la  Finlande;  ensuite  les  peuples  de  TAsiç  ocçidfA^de  de«e  c^té 
de  rObi ,  de  la  mer  Caspienne  .et  du  Gange.,  et  QoAii  le»  ^/^^^ 
eains  septentrionaux;  ainsi  à-peu-près  les  habitans.  fde  Fancien 
monde  cçnnuaux  Grecs  et  i^ux,Eôaii|iiib.    .    .        .  .•  , 

1  La  planche  à  laqueUe^e  renvoie,  représente  Juêiiif-dguiçLk'- 
Effendif  ambassadeur  de  la  Porte  à  Londres,  gravé  par  le  jeune 
Shiûvonetll,  diaprés  un  dessin  dé  WilL  Milien  G*est  lui  que' j'ai 
pris  pour  représentant  de  la  race  du  Caucase^  àlaquelle  a^jlar^ 

^  G*ett  la  fMce  nommée  Japeiiqtte  par  Bory  de  Saint  Ylaeeat..-^  fille  iest 
dé^goée  aoafi  aoa*  lé  Bom  tie  hlanehe^  par  an  grand  nombre;  d^  géci- 
graphes  et  natoralistef . 
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tieniieiii  les  hommes  1^  plus  beaux»  d'après  ncê  idées  de  beauté, 
un  MiitcHf  un  Raphâëi;  mais  î*ai  choisi  le  Turc,  parée  que  sa 
patrie  est  pfai^  proche  du  Caucase ,  qui  a  donné  son  nom  à 
toute  la  race  9  et  des  environs  duquel  ette  est  probablement  ori* 
giâaire. 

2.  Race  iWogi^fr / 

PLâVCHS  II. 

•Ordioairémentiauue  def»Mnent  (quelquefois. comme  des 
coins  cuits  9  ou  comme  des  écorees  de  citrons  denéchées),  les 
chereux  durs,  rares  et  noirs,  les  paupières  fendues  obliquement, 
le  visage  plat  et  les  os  des  joues  saillans  de  côté.  Cette  race  com- 
prend les  autres  peuples  de  TAsie,  à  Texception  des  Malais,  les 
Finlandais  d'Europe  (les  IiapoBS,  etc. )  et  les  Esquimaux  dans 
r^érique  iieptçntrionale,  depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'à 
Labrador.  La  planche  représente  teodcr  Ivonawitsck,  ce  Kal- 
moucL  que  Timpér^itrice  de  Russie  avait  donné  à  la  princesse 
héréditaire  de  Bade,  qui  fut  éleyé  à  Garisrouhe ,  et  vit  à  présen^^ 
à  Rome ,  ab  ^il  jouit  de  la.  réputation  cfun  des  ineilleurs  dessina- 
teurs. Ce  p<Mr|trait  est  d'une  ressemblanee  frappante;  il  a  été 
dessiné  par.Fepdor  luJ*mème  au  crajfon  .noir.t  et  un  de  mes 
amifli  m'en  a  fait  présent. 


3,.  1iM<&ttjx0fmnt  \ 


PLAMCHB   111. 

«Elle  est  plus  ou  moins  noire;  elle  a  les  cheveux  noirs  et  cié- 
pus,  les  mâchoires  saillantes  en  avant,  les  lèvres  grosses  et  le 
nés  épaté.  JDe  celte  race;  sont  ./ks  auirés  pwphf.  ifJfrî^ae, 
nommément  les  Nègres  qni ,  par  les  Foulahs^e  perdent  ensuite 
dans  les  Maures,  comme  toute  autiFé  variété  d'homme.se  per^ 
pour  ainsidire^dansles  peuplades  voisines.  . 
.  »  J'ai  pris  pour  rqptiésentmit  de  la  race  éthiopienne  ^tf^-Zr^- 
Blha.C^pUêin,  nègre  fort  connu  par  ses  sermons  et  d'auires  ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour ,  soit  en  latin,  soit  en  hollandais. 
P,  Tanié  a  gravé  ce  portrait  d*après  YandicL.  J'ajouterai  que  ce 

>  Dite  ^nw  jaune  par  an  grand  nombre  de  géographet. 
*  Dite  aatsi  noire. 
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phie,  deux  àkaaudaofas/pour  ;i7^')eltr^793»rf^*i»ri  ^èf^ifcrl? 
odn«u  dans  I  eé  )p^}i»  y  II.  >  Bei)>*<iiiii.  i^linaalu^r  ^  a.  oaleulés.  Ge 
nègre  s*était  acquis  ses  connaissances  astronomiques  uiiî^|iiii0- 
ment  en  étudiant  les  puvrage^fde  Fergussfn  et  les  tables  de  To- 
bias  Mayer,  '     "     ' 

»  M.  Jac.-Uac. Henri  de  Baltîmoife  défait  imprimer  une  biogra- 
phie ^  B4nn$(k0r^f^\  Ht  ii^gaid^  (^0  son t^i^  c^prsi^ipiis)  iôs  nègre 

il 

ses 

{Jo1tit'{i^al;les  tràfts  ati  Côbtrairë  en  sont  éxti^flliémclTJt  pt^Àbt^ïïcéfir.' 

tburf  Ksf'péfaj^Ies'^d'AmëHgèc^/te'xceiitig^  ïéS  E^iiBftfuxV'dbiilî  tte 

cfetfe  racé:i'*Aii^H<îa^mè^t'îg^^*îi^;rë  ^rè^^^^TèP^âJUkeyga; 

un  deif  ëhèfcate  )lfdy^iifeJ^J^«u  dfei'^li  hàtSoAki'tï'à  étfe  ^ssS' 

cinnù'eii  ïtitoïfe  s*Ui'ïfr^hb*'d8^%a^^ 

avait  des  talens  distingués;  il  eut  une  grande- îiAffiaètfcë  à'taii-^ 

^8,  0X1  il  séjourna 9  il  y  a  a5  an^,  poiw  des  affaires  politiques. 

Romney  le  peignit  dans  ce  tem8,let^J.''k.  Smith  le  grava. 

.  »tQotfëcir bhme,.p«etiàn4  d^uu  oAtélacouleUt  du^Efois  d'qôajmi 
elàîr;  déa'^aolr^'^  le  btbn  a^QiitlletiodJte  ebétiilb'lë  ^s^sombre; 
£614^  vaoea'leii 'chèfvi^iiil^pki«,  ii(»]^snet«bou€lé^;>l6^ecilai^^ 
la  bouche  %rdLnàe;e\\e<iOTAptèBAM9iviiMU^ 
fK»1e8<hy]âtanft  4eUa  einqwièâ^  pâvliè^Ki^oiid^^'tiesifitari^bes, 
dM Pliilippides^idefâ^liolue<ti»€|s^<de8  MésdeiaSouA»^  €itc)varéè 
IfSB^ItNinië'pmprment^Ué.  •'  -i'*^  ,  n.*i  rij;  .U-.i  i\  ii'^r  .-i/ 
»  f^hMitr^  ebtibsûlaii^èd^Of  ahStfi  q'ftî  iivàSt  é^^^ 

'  Dj te  aussi  rair^  61 /tfiiffé.  '^    '-'<    •       '       :•  ;*  î     ';v-.\i  i^î 

*  Rangée  dans  la  clajsc yatine.  *  ....!;• 
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à  Lqndres  en  1775,  et  que  le  capitaine  Cookiram^na  ensuite 
4akk$;5%.|>ati{ie,  lor>9t!4e>^9!4^<)m  voyage  en.if  ;9^;peut  lâeus 
diopAC^  uoeidé^  4e.  U  pkjyiu^^ 

/.»'>S<îu  porfer£iit  cistitijré  de.  Gabelle  gravure,  que  Ja^eobe  a  iaitè 
d'apcès  le  tableau  rpvigiiial/de  ^ràfo$ué  Re^!iK>lds.' ; 

•  Toutes  les  raisons  pbyijiologiqjye^  doivent  Jaiire^jrQÇ^jr^er.  là 
rjijçç  .^^jÇjjjijicaso  ijomi^ç,^i(i,.^o|ac^  des  ^luires^  op  d|u  njipins 
Gomme^  la^^a^cjçjççjpjçnfje  ç^ntrf?^^^  ciiî^i  r^j^»  ^^I^ÇlP^tÇSÂ'^ 
à^p;s,ff^jç^^,  ext;réfl^e^.>.4^P^^«^î^.#^  ^o^tf  4'"o 

pÇjt^,,  1^.Y^C9,  ]9^1(Çjçf;.^^!çJ>ptr^  i'^t^îppii^pnç';  ^es  dwi:i^j^,i^i:e^ 

jferfpçfff;  1^  ^rapsiti9.n  ^^p^v^e  moycnnç.  jgi^^Xi^^xtJfè^ea;4;w^T 
ricaine  conduit  à  la  mogole,  et  la  nialalqà  Jl^j^iopjjeivniB.^j.  /^'n^ 
»Ge  n'est  pas  la  peine  de^raçctn1;er  toutes  les  fables  dont  lés 
Jiommes  ont  souillé  l'histoire  fiaturelle  de  leur  cbpccç  :  f  çp  ci- 
Waj  seulement  quelqûès-ùnes  sur  Je  gran4  n^  . 

]  »Xies  préte;n4us  g^ans  desPatagoi^s,  par  .exemple^  depuis  tes 
tenàs  lié  MageUàti  jusqu'au:)^  ndtres,  prit  <Jitnîn  'peu-ârpeji 
dans  les  relations  des  voyageurs,  de  doui;e  pieds  juaqu'iji  !^pp*  » 

<  Voici  quelle  est  mod  idée  :  les'peùpfés  dispersés  dàps  tes'  aifiTérjenles 
parties  da  monde,  ont,  d'a(>i^^  nnlltiéhcë  ^las  ifôrte  ou  pi  as 'longue  (tea. 
différeas  climals,  et  des  autrierc'àùsèH  de  dégénéYatioVi Réprouvé  âés'efFets 
dHÎRérenr;  aciils'seaoatélinfgèéBldflrtsIntffg^dëWègà^^  pVîmitiVé  c^  la 
râc^ittla5^tuiéy^lliil8;•1el]fàbtlljptt^  i^àl^pé^ehéshUèsitMtUfêiiparetetÉf^l 
kfclio«fi<|oe8;^iHsqnliiianx^iètfn  ïiairès  piàppleftdèJlarBf  eihogole^  ifuidii) 
bitent  sons  les  pôles,  sont  dégénéras  d'une  iQJMiiï^ftfrii^pginfQdflAibsBMÉbé 
d«,M  Kapp  m^y/Kyw  ,,t^^4js  ^;^.  ci9^(rai^e»;|^(rii(^am4r^A;^e;Cqi^que 
R\i»^  fy<ygH4^»^ftCww?«^e,  pçia^a  l»p^M  o^  jçl}i?^?t,'p|liif  t^epop^ri^) 

»!e»  »f  pprf}pUe  da Y.anUj^e.  Ce  q^e^t  qpe  ^a^9  U  p,arlie  l^  plqs  sep f p^triQ| 
lUle  deJ*Ainénque.  c'(j8t-à^-dirc,  jdp^,la,Terre/iè  |eu^qWçeltp  racér^^^ 
tombé  ^core  dahsi^a  conformation,  clc  la  racc-mpgo)e,  î^eiî  est  de  miêmc 
de  la  race  éttiiopienne  :' sous  le'  ciel  brûlant  de  rAfrîquç.,  cÙe  a  passé  à 
l'autre  extrême  dans  la  gradation  dervariétés  cle  Te^pèce  humaine,  tan-î 
^MqniPida^i*  l#  Jïwiwîllf -fl[9ill#iji4<l  e4d^ii^]!Bf^çMiy.<çll^HétdfiQ#,«ùJ«ir 
«•A^^I»U/ç.9»R  çim  Âof^x,  ^  çUç  pa9»e  4.1a  r*ç«î  Jifï^Ui^,  / 1       *; .  <       .  . 

aussi  le  mélange  des  diiTéiçuUj?».^a4Qat.qtti4fl,ieft/C0A4lr^M.da|i»  leiu>  éiiii4 
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ainsi,  ils  sont  à  présent  un  peu  plus  grands  que  tout  autre  homme 

d*ttne  bonne  taille. 

»  Il  est  aussi  plus  que  vraisemblable  que  les  Quimos  de  Mada- 
gascar, que  Commerson  a  pris  nouvellement  pour  un  peuple 
de  nains,  ne  sont  rien  autres  qû*iâiè  espèce  de  crétins,^  c'est-à- 
dire,  de  malheureux  imbéciles,  avee  de  grosses  tètes  et  de 
grands  bras,  comme  on  en  trouve  dans  le  pajrs  de  Salsbourg, 
dans  celui  de  Yaud,  et  surtout  dans  le  Piémont. 

•  n  en  est  de  même  sans  doute  des  chacrélas ,  des  blafards, 
des  albinos  ou  nègres-blancs.  Ce  n*est  pas  même  une  variété,  à 
plus  forte  rai^n  ne  forment-ils  point  une  espèce  parrficuliètie  ; 
ce  sont  également  des  créatures  disgraciées  de  la  natoré,  dont 
lliiflAoire  et  la  description  appartiennent  plus  à  la  pathologie 
qu*à  Phistèire  naturelle. 

lEXÀaQVB. 

»I1  faut  distinguer  des  nègres-blancs  ces  nègres  qui  sont  seu- 
lement tachetés  de  blanc.  J'ai- vu  un  de  ces  derniers  à  Lon- 
dres, je  Tai  fait  peindre  d'après  nature,  et  fai  dans  nia  col- 
lection un  échantillon  de  sa  laine  blanche  et  noire. 

i  La  description  de  Vhomo  troglodites  de  Linnée  est  un  mélange 
inconcevable  de  lliistoire  d'un  de  ces  nègres-blancs  maladif  et 
souffrant,  et  de  celle  de  IVroii^-^K^ait^. 

•  Son  homo-ian  est  un  véritable  singe. 

»Les  enfan&4ievés  dans  les  bols  parmi  les  animaïuic ,  sont  des 
monstres  momtii#  qui  n'offinepi  pas  phisle  modèle.du.ohef^ 
d*eouvre  de  la  eréation ,  ^he  d'autre  hommes,  défigurés  par  lai 
maladie  ou  parole  hasard* 

•  Il  nTj  a  potntde  peuples  qtti  àleût  une  ^in^tf^/iesHottênr- 
totes  n'ont  point  dé  tablier;  les  Atnëricains  ontdé  là  barbe  comme 
les  autres  peuples,  quand  ils  veulent  la  laisser  croître  ^;  il  n'y 
a  ni  Centaures,  ni  Syrènes  ;  toutes  ces  fables  iE>nt  pu  ne  pas  ef- 
frayer la  crédulité  de  nos  ancêtres ,  mais  elles  ne  méritent 
plus  d'être  réfutées '.  »  ' 

^  J'ai  dit  plos  haut  qQ*il  y  avait  aoê  dîÊétéûik  rélartitcâDCtit  à«  plttb^  oà 
ao  moins  de  choTeux  catre  la  race  mogole  et  la  rai:è  tialne  *.  iiiaif  leXié- 
faol  de  barbe  de  qaelqoea  américaias  est  an  oUf rage  de  Tvrt  •  tbat  ansai 
bien  que  les  petits  pieds  des  femmes  chinoises. 

>  Manuel  iCkUiùùnê  natmrêlU,  tome  i** ,  p«gM  7$  et  aaivantes;  Paria» 
i8o3. 
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LA  SAINTE   VIERGE   MARIE, 

TYPE  DE  LA  FSMME  GHRiTlENNE. 


Marie ,  le  type  de  U  feoime  régénérée. -^  Son  hamiliié  a  reconquis  la( 
liberté  de  la  femme ,  qoe  lorgneil  d*ËTe  avait  perdue.  — Les  trois 
phases  de  la  réhabilitation  de  la  femme.  —  Annoncer  les  Térités ,  ap- 
partient Il  rhomme  ;  la  femme  a  ponr  mission  de  les  faire  sentir. 
— ;-Les  œuvres  de  charité  sont  la  postérité  spirituelle  de  Marie. — L*étatf 
social  actuel  de  la  femme  est  une  suite  de  la  rédemption. —  Conclu- 
sion et  inYOcation.  '      . 

Comnifâit  nC'Udas  lAiiteriûiiSHaoïM  pas  aller  à  la  joie  et  atissi 
à  l'espérance ,  lorsque  nous  voyons  tous  les  jours  quelles- seien* 
ces  abjurant  leur  haine  et  leur  prévention  contre  nos  croyances, 
quelques  arM  âbandonnanlle  culte  du  paf;ani«0Éie,  revenir  fiiirâ 
hommage  à  la  religion  de  leurs  déeocrvertes  et  de'letirs  in^ra- 
tions  ?  La  poésie  surtout  ^i  cette  vo&  intime  et  divine  de  rame , 
comprend  bien  auiourd^htn  que  eé  n'est  pas  pour  chanter  VO* 
lympe  païen ,  qu*eUe  a  re^  du  Ciel  ses  douces ,  mystérieuses 
et  entraînantes  révélations;  aussi  a-t-elle  déjà  commencera faké 
entendre  des  sons  qh'aucune  oreille  n'avait  encore  entendus. 
Courage 9  nos  amis  ;^rcoure£  là  nature,  cueillez  les  (dus bel- 
les fleurs^  raÉsembilèz  toutes  ses  merveâles^  et  montrez-leis  à  ces 
enfans  des  hommes^  comme  les  débris  infprmes  et  mutilés  ^^ 
eéttiihe  les  peintures  déodorées  et- Aélriis  de  la  grande  dtépri* 
milive  »  oene  cité  ensevelie  sous  lea  cadres  du  péclié  et  sous  la 
ktVe  de  rorgueil»  alors  que  la  révelle  mit  en  çoofl^gr^ion  Tœ^r 
vre  du  Créateur.  : 
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Ce  sont  les  réflexions  qui  nous  ont  été  inspirées  par  l'aniioucé 
dû  charmant  ouvrage  dédié' aux  fêrnmes  chrétiennes ^  que  publient' 
quelques-uns  de  nos  amis  9  sous  le  titre  de  KEEPSAKE  RELI- 
GIEUX S  pour  Tannée  tBSË.  IllDfd*£aiUt:(|a^annoncer  les  sujets 
quî^  sont  contenua,  pour  confirmer  ce  que  nous  disons  icL 

En  tète,  comme  il  convenait,  sera  un  article  intitulé  MARIE; 
ce  nom  dit  tout,  et  nous  ajouterons  qu'il  sortira  de  la  plume 
de  M.^i:4l#>ë  aerM.;f  a^;^î4n(  ^  yHà^  J^uftèalntes  feinmes 
chrétiennes,  Ste.  Madeleine,  Ste.  Cécile,  Ste.  Catherine,  Ste. 
Elisabeth  de  Hongrie,  Ste.  Geneviève,  Ste.  Clotilde,  Ste«  Ur- 
suie  et  Ste.  Thérèse,  par  quelques-uns  dé  nos  prêtres  et  de  nos 
écrivains  les  plus  estimés. 

À  la  vie  de  chaque  Sainte  sera  jointe  une  méditation  poétique , 
due  à  la  plume  de  huit  de  nos  poètes  les  plus  distingués,  parmi 
le«quëIS'se'tiN[>«V^  lau^jd^'lesfilm'Vai^oM  •        '  ?  v   '     ■•  ♦ 

ta  gravure  jifrétera.^à  gfâcë  à'iàlpéésîeiîèni^péiéntàht 'douze 
sujets,  tirés  en  ^ôùbl;^,  sût  papier  dé'VhlÀie  et  éUCr  paj^iei^  tôse^j  et 
pîiis^  dans  ^é^  açtés'de  la  viè.ie  cKamiç  Sàïnté."     * 

Ççs  sujets  seront  suivie  «^^'^  >^P.^^S^*  '^?^^T^^V^.^^^  1^^  femmes 
chrétiennes,  les  fondations  qui  leur  sont  dues ,, et  leur  înfluffiice 
sur  la  civilisation  des  sociétés  chrétiennes.  Enfin ,   un  double 

cejiik>;d«»f;^^tfmiQti  d^^AffolAl^%4QJ^^g^9&4,^O4,^AWl^o0^a• 
rravragr^  OjinvMbiqiieiaiM}  Ii|^fi^lb9n^.4ilcfît  11  l^m  m^^^ 
d'tio)lifXB^qui:)if«ibiiile^.(faUe9(qprp«|«^  p^ui^oos. 

fontoiR  âi.Msf  lebteuMJiiM'  (pMiy^  tplutf  )CA»Bffii»Ç9»t«  if^  m^- 
tatttf  tôusaem»  ^uk  jn^  ûù^M^^mi'S^iAiiymi^imU^.  liaii«  .lei 
£j|^/7jn*tfiii7«s*jO€^uî^qae^.  iVbb^  <ïreiftlf>li*»pww?p^  ftA^^i^e^ 
à»M9tà»i  atfdpat  inoùs  4AVM$)lAh2miHiWHaali^P  \h\  Vftfffii^.  .4^ 

MQtts»0€Ha(inieBbi6ii  aa^itréMiiVwroM  t^^^igAilpii  leM}mp9Jthjj^%  dâ, 
toMBofr|leofeuti:^iMi  .piibUaDl:t)tt  be^l^atti^Pf  1(^  a*^t^ajp4^H 
tewré  à^^tmnieà  |irinirf|^atenMtttqi^.'4)Pl^3i;itfl^ 
quéiaireiqu'e«irim^ciëé4e(liéMr«i4 ,  diétevçr. k^h^fi  ^»^^f^ l^ 
ndapilë}MAAijÇ<^!Gfe  mk^M)Miy9,,^fii^til^9m^m^^^^ 

braire  de  la  Société  des  boas  litres^  rae  des  Saints- PèmwlL^^t^  ih    m 


Digitized 


by  Goo^e 


4904rei;oeiqilfiiQO»«i»êlrc»ir:rftOQiitcaat(ider^4oialeMVft 
gl^lffti;  les  caaiJqiKsrdes:  vftei|[eft;iohréiHiooe^  quÂ  aocotnpiia^* 
M^9^  ^t0L.  pro^liétili  «piCâUe^avâdt  Êiîto;^!  «{ue  i$uUisUâ8  Hatt^  lu 
(ifvékiu  Mmétfuif^at\i  fy  ce»  ^cfinotâ  f|tli^àtto8teJltia  oonlialielle 
intortejesmft  deicbf te  nièce  dfiiDiea. en.  £aJ^eMr4its.  homme»»  lui 
eoniià  peii:pfi!&ftJoc€]ii|ii6L.;.;0a-^ll«tiomiaât  tovit'Mia.^Ahie'W^ 

preiK^^'  quelle  a»  été  il'ioflaence  -^  Vimfnenm.  iolluebee:  do  iRlarle 
sur  la  société  humaine  y  sur  notre  cîvilisaliteiaptilBUe(.)i(Oti;^ 
o'eftt'Oe  qtiOjOiioiui'MBtbléi Mmoi «dhniidUemenbraetttin.Farlicle 

'  U'LVhîon 'a^'^Koïiini^'  aVec'bîéu,  VbilV  l'é^sêncé  iritlirie; 
vàitejlè  comtneiîcetaehf  ,*  W  milieu  et  là  *n  de  là  rfelVgiyti.  Ceit'é 
union'  s'opère  par' deux  votés  :  'où  Diéù  descend*  vers  i^hôébnie'i 
oh  il  élèv^  riiomMë^  Véré  liiî.  *iià  dèsceiite  dé  Dieu  da'ijs  l*Utt^ 
iùàiiiÙ  k'î/ô'n  tëribk  lëpitis  sûbiiknb  dàfîis  l'Incàrn^atii)û'.  L'^^i 
vàftott  âe'VHôikîtié  'veik  WieùaboUtït  à*  râpbthéôse:  Viiik^ifûâ^  • 
tîod^4*ëst  réalisée  dàhk  ïe  Chrfit  :  'rap8tiiéôse^"s'hcdOni^ïft  AàrH 
leà  iriénibrés  Ôii  tArîst,  àâns  les  sâîiils  à  la  tête  dfe'siia'els  iip- 
pài^flMârî^^'^''    7  ^>-^-*;=»^-i>/«';'   ;"•■   .   -^   ...— ...u 

^  »  Marié  esé^la'*:fémm!ê'co%'ï^^^  l*Èvé  céîé^té ', 


kibëbë  brt^îïtfèl  k'  j)e.Vé 
'  pôiirtaÀf'É*è,eîi 


éc.outanf1a|^^oTè*d^^^ 

biçn  moins  par  inalicè  Se  'cosIut* ifae^pkrTÔàotim 

de,  s^dîiité i  ptfe' <5tàït*^éveni|e  séîduétrice!'  JÏIlë  âvaît'iûltf bdûît  le 

ilial.daiis  le  m<}ndè?  terrestre  ,''éii  co^ompànt  ITi'ôbAnfe  prîihor- 

diàï  'ét/uptyerset,'  qiii  renfermàîé'èîi'soî  "idûiïe  'geSW  fitimaiiï. 

t*an tique  î'diiraiHé  naqûK  par'^lie  l'son'itfipérîeui  caprice ;i"ù't 


Hldbràtfeh' 


c  ïa  volonté'  dîvî'hé ,  '3ans  '  iJ?'  saincfùi^iré*  de"*  Wcyiil  Agence  i  '  Ûè' 
fâ^ùné  pïu^  gran<^c  part  ^  pour  îa  teroaié ,  ' '  dStii'  ïés  soiiiTrancës 

>  Bcalam  me  dicent  omnes  genccaliones ,  chant  à^MnpùfkiàU  .  s^  '     !• 
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qui  forment  la  longue  pénitence  de  lliuinanité.  Pour  8*ètre 
Élit  adorer  par  rhomme^^le  derint  son  esclave,  et,  dorant 
Ja  période  d'attente  qui  précéda  Tapparition  du  Christ,  la  ser- 
vitude publique  et  privée  des  femmes,  serVitudeque  Topinion , 
la  législation ,  les  morars,  avaient  impitoyablement  scellée  de 
leur  triple  sceau,  fut  généralement  la  pierre  angulaire  de  ce 
que  Ton  appelait  Tordre  social,  comme  elle  continue  à  F^re 
dans  toutes  les  contrées  qui  n'ont  pas  reçu  encore  la  loi  qui  af- 
frapclnt  le  monde. 

»Le  GhrîstiaQisme,  qui  attaqua  radicalement  l'esclavage,  par 
sa  doctrine  sur  la  fraternité  divine  de  tous  les  hommes,  com- 
battit d'une  manière  spéciale  l'esclavage  des  femmes,  par  son 
dogme  de  la  maternité  divine  de  Marie.  Comment  1^  filles 
d'Eve  auraient-elles  pu  rester  esclaves  de  l'Adam  déchu,  de- 
puis que  l'Eve  réhabilitée,  la  nouvelle  H^f^  des  vUans^  était  de- 
venue la  reine  de?  anges?  Lorsque  nous  entrons  dans  ces  cha- 
pelles de  la  Vierge ,  auxquelles  la  dévotion  a  donné  une  célébrité 
particùUère,  nous  remarquons  avec  un  pieux  intérêt  les  ex  vota 
qu'y  suspend  la  maîn  d'une  mère,  dont  l'enfant  a  été  guéri,  ou 
celle  du  pauvre  matelot  saiivé  diî  naufrage  par  la  patronne  des 
mariniers.  Mais ,  aux  yeux  de  la  raison  et  de  l'histoire,  qui 
voient  dans  le  culte  de  Marie  comme  un  temple  idéal,  que  le 
catholicisme  a  construit  pour  tous  les  tems  et  pour  tous  les 
lieux,  un  ea  veto  dune  signification  plus  haute,  social,  uni- 
versel, .y  est  attaché.  L'honune  avai(  fait  peser  un  sceptre 
brutal  «or  la  tète  de  sa  compagne  pendant  quarante  siècles.  Il 
le  déposa  le  jour  où  il  s'agenouilla  devant  l'autel  de  Marie.  Il  l'y 
déposa  avec  reconnaissance;  car  l'oppression  de  la  fenmie  était 
sa  dégradation  à  lui-même;  il  fut  délivré  de  sa  propre  tyrannie. 

>La  réhabilitation  des  femmes,  liée  si  étroitement  au  culte 
de  Mari^y  a  des  harmonies  singulières  et  profondes  avec  les 
mystères  que  ce  culte  renferme.  Marie  étant  la  femme  typique 
dans  l'ordre  de  la  régénération,  comme  Eve  avait  été  la  femme 
typique  dans  l'ordre  de  la  déchéance,  ce  qui  s'est  accompli 
dans  Marie,  avec  le  concours  de  sa  volonté,  pour  la  réparation 
de  la  nature  humaine,  s'accomplit  aussi,  en  des  proportions 
moins  hautes,  dans  la  régénération  des  femmes  sous  l'empire 
du  Christianisme. 
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vLe  crime  primitif  avait  été,  sous  une  de  ses  faces,  un  crime 
d^orgueil.  «  Pourquoi  Dieu  vous  a-t^il  fait  cette  défense  :  Si 
»Vous  mangez  de  ce.$ruit|  vous  serez  comme  des  dieux,  sa- 
»  chant  le  bien  et  le  mal?»  Il  y  eut  alors  une  Annonciation  des 
mystères  de  mort ,  qUe  Tange  de  ténèbres  voila  sous  la  trom-, 
peuse  promeÀse  d'une  renaissance  divine  «  comme  il  y  eut  plus 
tard  une  Annonciation  du  naystère  de  vie,  faite  à  Marie  par 
l'ange  de  lumière,  mystère  de  vie  divine,  caché  sous  le  voile 
d'un  enfantement  humain.  L^orgueil  d'Eve,  qui  s'était  appro-* 
prié  la  parole  de  révolte  en  y  consentant,  fut  expié  par  la  sou-^ 
mission  infinie  et  l'humiJ^  suprénie  de  la  réponse  de  Marie  : 
«  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
«parole^  » 

»  Le  crime  primitif  avait  été,  soUs  une  autre  face>  un  crime 
de  volupté  :  car  t  la  femme  vit  que.cet  arbre  était  bon  pour  la 
»  nourriture )  beau  à  l'œil  et^d'un  aspect  délectable,  et  elle  prit 
tde  son  fruit  :  n  Paroles  qui  indiquent,  de  quelque  manière 
qu'on  les  interprète,  que  l'attrait  de^  sens  prédomina  et  fit  passer 
l'écrit  sous  le  joug  du  corps.  Gomûle  le  remède  à  l'orgueil  est 
l'humble  soumission  -,  le  remède  à  la  Volupté  se  trouve  dans  la 
soufifrabce  volonlaire.  ^âis  la  souffrance ,  douée  de  la  plus 
grande  vertU«d'expiation,  est  la  soufifrance  que  la  charité  anime, 
la  souffrance  d'autrui  queXa  charité  fait  sienne  pour  la  soidager. 
Marie  expia  la  Êmte  de  la  voluptueuse  Eve  par  sa  participation 
intime  aux  douleurs  du  Christ,  et  par  là  même  aux  douleurs 
de  l'hunianité  entière.  Ce  second  acte  d'expiation  est  repré- 
senté dans  la  fête  de  la  Compassion  de  la  Vierge,  comme  le  pre- 
mier est  représenté  dans  la  fête  de  V Annonciation. 

»  L'expiation  une  fois  accomplie ,  l'antique  Eve  est  détruite , 
rÈve  nouvelle  est  formée.  La  déchéance  fait  place  à  la  glorifi- 
cation ,  dont  la  fête  de  V Assomption  de  ta  Vierge  est  le  monu- 
ment et  le  symbole. 

»  Ces  trois  fêtes  reproduiseiït  donc  les  trois  momens  fonda- 
mentaux, pendant  lesquels  s'est  complétée,  par  le  concours  de 
la  volonté  humaine  de  Marie  avec  l'action  divine,  la  formation 
de  l'Eve  céleste^  mère  de  la  femme  chrétienne.  A  ces  momens 
typiques  correspondent  les  trois  degrés,  les  trois  phases  solen- 
nelles de  la  réhabilitation  des  fournies»  Cette  réhabilitation  a 
TOHB  IX.  3o 
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»uml,  à  Ra  manière^  son  annonciatio»,  saooaipftisieo^MMias- 
semptioii. 

t  L^blstmre  remarque  que,  lorsque  i'Svaiigtle  eal  aanoBcè  à 
nu  peuple ,  le»  femaae»  montrent  toufeurs  vam  sympatbiè  foaîi^ 
culîère  pour  la  parole  de  vie,  et  fn'dlea  devaneent  babkaeUa- 
neiit  les  kommes  par  leur  empvoMeflMnt  divin  à  la  reourdv  et 
à  la  propager.  On  dirait  que  l»  docile  répMiso  de  Marie  à  l'auge, 
vaiei  la  serv^mte  du  Seigttêur ,  tvouve  daB»  le«r  âme  on  écka  pk» 
reto»tisaa»t.  Geol  folpréfigovè^  dàs  Tongioe  du  GhristiiEinismet 
dan»  la  perseuue  des  sainte»  amies  de  1»  Yiei^^  qw,  ayant 
devaueé  au  tomboa»  du  àawevr  Jlr'  disc^e  bie»-aiaiié  luw 
môme ,  furentles  premièresià  connatKre  la  lésorroetioa,  et  Fau* 
noncèreut  aux  apôtres.  La  mission  des  femmes  a  toofoonraété 
haute  dans  la  piécfiestîcii  du  Christianssme*  km.  oMamonoe- 
meut  de  toutes,  tea  ^aude»  époques,  ralîgieusos^  on  voîA  pkauer 
une  forme  nvfHlérieuse,'  eéleste,  soufrJta  figuvo  d'ime  Sainte. 
Quand  le  C)irio|ianfemo.  sentit  des.  cataeoiabes,  la  mère  d& 
.€oB^Dtiu,  Hélène,  donna  àl'knciBb  moadi»  romai»  la  Oroiac 
vetrouvée,  queCleHlde  érigfea  btemâi  sw  b  iMreea»  Iraa^i» 
du  monde  moderno^  Ir^^e  doift^  en  gsandte  pasfeîe^  les.  plus 
lioaux  tratroux  do  saint  Jérôme  à  VHospîtalibé  qtx^  lui  offiît 
sainte  Panla  dans  sa  painbls  retraite  do  Fattotiao  ^  où  dile  inetir 
tua  une  aoadénaje  ohvélienne  dn  dame»  nomainoA.  Blonrqiiee»- 
fenta  par  ses  prières  le  véntaMe,Augfu«tin.  E^a«Bile;nMiyen*4^v 
»aÉate  Bildogardii^  saiÉito  €atiierine  de  Sienne,  sainte  'Vbéoèsev 
coo^ervôrent,  bien/ mieux  quei la  plupart  eut  cbctenre.iieilBnr' 
tems ,  la>  tradition^  d^une*  phibsoph»  myêtàqc»,  se  bonne  av 
cœur  et  si  v^viianfee,  que,  dane  notue  sîèeler  pbto  d^uno  âme^ 
dassdchée  par  lodamtev  luent  m^  netren^r  àt  eette  sencoo,  et 
eseaie*  de  rentier  dansila^  vé»i«è  porl'bmour; 

»'La  missîoo'  dëofenimos  estia^oine;,  en  génémi ,.  d^ispliquerbii 
vérité  que  de  la  fSiire  sentir.  Marie  ne  révéla paalsî^èdbetdivin^. 
mai^ettel^enftnta  par  la'VevIUideJi^fispnt'âaîiitv  Deioa»  roteowre 
encoro  UU' type  du  mihMUrede  teriBimaio  et  du  ministère?  dflf 
rhonomie ,  dan»^  là*  préâJeatibn  èè  la  vérM,  qui  n^est  que  son 
amionoîatîon  perpétrée.  Four  qno  la>  vérité  S'Ompom*  de^nous^ 
illkut'  dfibordl  qu'eue  soil  xétélée  à<  notre  ioteli^enoe  :  é'eat  la. 
fonction  partieulièire  de  Vhomme ,  pavoo  que  la  foeutté  mtîon^- 
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nelle  prédomine  en  M.  Et.  conttncf  la  raison ,  qui  éclaire  tout 
homme  wnant  en  te  monde,  est  ce  qui  dépend  lé  moins  des  diver- 
sités inttiËnes  quî  éenstitilent  cbaqae  hidivldcTalité,  comme  elle 
est  le  liefi  i^adicâl^  common,  patent,  de  la  société  humaine,  le 
ittîiiiBtèi^  de  rhOttmie,  danrs  l'enseignement  de  ta  vérilé,  est  un 
SEiînistère  pubMc  qui  s'adresse  aitt  masses  :  à  lui  ta  chaire ,  la 
prédicatioÉf  datts^régH^,  la  magistrature  de  la  doctrine.  Dans 
kk  femme  prééomiM  ht  pnissairce  affective  où  le  sentinient. 
Saint  Paul  semble  le  reconmafhre  lorsque,  récommandant  à 
d«ux  repii«eiB  atnt  homxtte»  tPaimer  leui's  feûïmes,  comme  le 
Cbri^  a  aftové  son  Efflifré,  il  croit  fntnfte  de  faire  aux  femmes  un 
précepte  tfnalogué,  et  se  borne  à  teur  prescrire  la  soumission  à 
leurs  mari».  Cette  prédonrinence  du  sentiment  détermine  la 
mission  propre*  des  femiiies.  Elle  a  pour  but  de  faire  passer  la 
vérité  daiM  le  cœiir,  de  la  convertir  en  amour.  Mais  le  senti- 
ment ne  s^enseigne  pa^,  il  s'inrsiïiue.  L'aùiour,  dans  l'homme ,  • 
cot»me  daii«  Dieti  même,  ne  natt  point  par  voie  de< révélation , 
il  procède  pafir  voie  d'inspiration;  et  cette  inspiration  dépend  de 
ce  qtt^tf  7  a  de  pki»  intime  dans  rame  à  quî  l'on  veut  faire  aimer 
la  vérité;^  elk  dépend  de  ces  nuaace^  infiniment  délicates,  de 
ces  mille oireonstances  presque  imperceptibles,  de  cet  invisible 
réseau  d'éaiotion^ ,  de  souvenirs,  de  féVes,  d'espérances,  qui 
'  dÎBtliigfieAt  tout  cCeur  de  tout  cœur,  t'oilà  pourquoi  la  mission 
inspiratrice f  dévolue  à  là  femme,  est  une  mission  privée.  Elle 
s'aeeomp^l  parficutièrement  dans  le  sanctuaire  de  la  société 
domestique,  dan»  les. confidences,  d^an^  t'effusion  des  âmes, 
que>  provoque^  fintînlflé  dé  la  femifie,  et  cette  autre  parenté 
qu'b»  appelle  l'amitié,  et  l'infortane  qui  chercha  des  consola- 
tim^  secrètes  eettmie  ses  (Maintes-.  Éa  prédication  de  la  femme 
ne  te  propose  point  d'âï^anier  la  nature  humaine,  mais  de 
saifb  chaque  îndMifaaRtè'  dan^  le  vif.  Elle  est  moins  retentis- 
aanto,  sans  ADtite,  maisr  die  est  pfù^  pénétrante.  La  grande 
FsiK,  tpà  annoRée  la  vérité  à  travers  les  siècles,  se  compose  de 
dem:  voix  :  à  celle  de  l'hommpe  appartiennent  Tes  tons  éclatàns 
et  ma|evnl»;  cMIe  de  la  femme  s'exhale  en  tons  mineurs,  voilés, 
onetHttox,  dbnf  le  sileni^  ne  lanserait  à  l'autre  voix  que  là  ru- 
desse de  la  force.  De  leur  union  résulte  la  majestqeuse  et  suave 
harmonie. 
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»  Que  les  femmes  ne  se  plaignent  point  de  leur  paK.  Si  elle» 
ne  sont  pas  chargées  de  diriger  les  hommes,  elles  sont  chargée» 
de  former  lliomme^  comme  Ta  remarqué  le  Platon  chrétien  i 
«  L*homme  moral  est  peut-être  formé  à  dix  ans;  s*il  ne  l!a  pas 
»été  sur  les  genoux  de  sa  mère>  ce  sera  toujours  un  grand 
^malheur.  Rien  ne  peut  rem{>lacer  cette  éducation.  Si  la  mère 
»  surtout  sW  fait  un  devoir  d'imprimer  profondément  sur  le 
•  front  de  son  enfant  le  sceau  divin,  on  peut  être  à  peu  près  sûr 
'  •  que  la  main  du  vice  ne  reffacera  jamais  ^ 

»La  réhabilitation  des  femmes,  sous  Tinfluence  du  christia- 
nisme 9  commence  par  les  fbnctions  qu'elles  ont  à  remplir  dans 
V Annonciation  de  la  vérité.  Le  second  acte  de  cette  réhabilita-» 
tion  consiste  dans  la  charité  avec  laquelle  elles  s'associent,  pour    . 
les  adoucir,  à  toutes  les  souffrances  de  l'humanité  :  charité  qui 
a  son  type  particulier  dans  la  Compassion  de  la  Mère  de  dou* 
leur,  debout  au  pied  de  la  croix  et  pleurant.  Un  poète  chrétien» 
Klopstock,  suppose  qu'au  moment  de  la  mort  du  Christ,  les 
âmes  d'Adam  et  d'Eve  sont  tirées  des  limbes  et  conduites  sur 
le  Calvaire  pour  y  contempler  leur  ouvrage.  Tout  n'est  pas 
fiction  danS  cette  belle  idée.  L'homme  primitif  fut  représenté 
sur  le  Calvaire  par  saint  Jean,  l'apôtre  futur  de  la  charité,  et 
par  là  même  le  premier-né  du  nouveau  genre  humain,  créé 
par  le  Christ;  Eve  y  compamt  dans  Marie.  Mais  saint  Jean, 
délaissé  par  tous  ses  compagnons  fugitifs,  porta  au  pied  de  Va 
croix  une  solitaire  douleur  d'homme.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  pour 
Marie  :  elle  y  eut  des  compagnes  qui  mirent  en  commun  avec 
elle  leurs  larmes  compatissantes.  La  première  association  de 
charité  fut  fondée  par  des  femmes,  sous  l'in^iratiou  des  der- 
niers soupirs  du  Rédempteur.  On  voit  ici  la  figure  prophétique 
d'un  fait  qui  s'est  produit  dans  tous  les  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. Le  nombre  desfeuunes  a  toujours  surpassé  notable- 
ment celui  des  hommes,  dans  toutes  les  œuvres  de  miséricorde 
et  de  dévouement.  Il  semble  qu'elles  ont  recueilli  une  plus 
grande  abondance  de  compassion  avec' les  larmes  des  saintes 
femmes  du  Calvaire  :  les  hommes  n'ont  hérité  que  des  larmes 
uniques  de  saint  Jean.  Je  ne  peux  pas  dérouler  ici  le  tableau 

«  M.  de  Maiëtre ,  Soirées  de  Saint'Pétenbourg, 
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qui  s'offre  à  ma  pensée  :  car  Thistoire  de  la  charité  est  une 
'grande  histoire ,  et  je  m'étonne  que  ce  soit  précisément  la  seule 
peut-^tre  qu'on  ait  oublié  de  faire.  Je  me  renfermerai  dans 
une  seule  observation. 

»Le  Catholicisme  a  produit,  avec  une  inépuisable  fécondité , 
des  congrégations  religieuses  de  femmes,  dévouées  au  soula- 
gement de  toutes  les  misères.  Ces   sociétés  de  sacrifice ,    qui 
disent  à  la  pauvreté  :  vous  êtes  notre  fille  ;  et  à  toutes  les  souf- 
frances  :  vous  êtes  nos  sœurs,   sont  la  postérité  spirituelle  de 
Marie.  Toutes  l'ont  pour  patrone,  toutes  se  proposent  l'imita- 
tion de  ses  vertus,  et,  en  effet,  leur  dévouemient  absolu  n'est 
possible  que  par  les  croyances  qui  servent  de  base  au  culte'' de 
la  Vierge.  Comment,  oh, ne  saurait  trop  le  répéter,  comment 
ces  admirables  femmes  pourraient-elles  se  consacrer  à  tous 
les  instans,  et  sans  réserve,  à  leurs  œuvres  de  charité?  com^ 
ment  pourraient-elles  user  leur  vie  dans  leurs  souffrances  adop- , 
tives,  si,  épouses  et  noires,  elles  étaient  tenues  par  devoir 
de  se  consacrer  principalement  à  leurs  fa^milles  ?  Mais  le  vœu 
de  virginité,  cette  charte  divine,  qui  lepr  garantit  la  plus 
haute  de  toutes  les  libertés ,  la  liberté  du  dévouement ,  se  rat- 
tache éminemment  à  l'apothéose  de  la  virginité  dans  la  mère 
de  l'Homme^Dieu.  Dans  l'hymne  que  l'on  chante,  le  Ven- 
dredi-saint, autour  du  tombeau  du  Christ,  l'Église  dit  à  Ma- 
rie :  c  O  Vierge,  la  plus  brillante  des  vierges,  ne  me  soyez  plus 
samère.  >  Que  va-t-elle  donc  lui  demander?  Quelque  grande 
grâce ,  sans  doute ,  puisque  sa  supplication  s'insinue  par  des 
louanges,  j'ai  presque  dit  par  une  pieuse  flatterie.  Cette  grande 
faveur  la  voici  :  «  Faites ,  dit-elle ,  que  je  pleure  avec  vous  '.  i> 
Ce  mot  est  gravé  dans  le  cœur  des  héroïnes  de  la  charité  chré- 
tienne; Si  elles  sont  toujours  prêtes  à  consoler  ceux  qui  souf-^ 
■  firent,  c'est  qu'elles  ont  su  se  priver  elles-mêmes  de  presque 
toutes  les  consolations  terrestres  ;  elles  ne  sauraient  pas  pleurer 
si  bien  avec  tous  les  malheureux,  si  elles  n'avaient  appris  à' 
pleurer  avec  la  Vierge. 

>  Virgo  virginam  prvclara , 
Miki  jim  noQ  su  amara , 
Fac  me  te.cum  plangere. 
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}>  Compagne  et  im^e  de  Thomme  dans  le  ^iioLitèr'^  àp  la 
vérité,  guide  et  modèle  de  TlioiiiixiA  dans  )e  mmhl^i^  4^  la 
charité,  voilà  la  f^mm^  telle  qioe  to  Cbri«tiiaiu3m^  ^'^  £^  : 
voilà  les  deux  bases  de  sa  glorification ,  rq/È^tp/^  %ettf^tx§f  Car  te 
mystère  de  VJêêompthn  «'opère  déjà  en  çl)e,  ^  qM\if^p  égards, 
sur  la  terre I  et  il  suffît»  pOur  i»'en  convajmre,  i4i3  fî<>na^)s^r  l'é- 
tat d'aMtfic^tion,  de  cap^vi^é  physique  et  po^mho  auquel  fH^ 
était  réduite  chez  les  p|Siipl,e8  les  p}u«.  )>riUa^«f  et  ai|x  ^ppquf^ 
les  plus  Teqoiooiiées  de  Tanden  pionde,  à  la  trausfiguraM^P 
merveilleuse  q[u'idlle  doî|  au  Christianisme.  Daps  Vuifsç^fitiên 
de  la  Vierge  9  Ip  caraotërp  de  «on  âffie  cél^te  produisit  une 
transformation  dans  sop  eny^lQppe  corppreUe,  qui  revêtit  les 
qualités  de9  corp9  glorjeitt^  rip^orruptibiMM»  Véclat,  l%fflU^. 
Ce  changement  ne  s'aocomplira  réellement,  pour  leftSile(i4e 
Marie ,  qp*au  jour  de  l^  jiië«i;trreçtiQn  ;  mais  jl  cfommenQe  dé)à 
à  se  réfléchir  d^s  leur  fon^i^ion  «ocial^,  qui  est  ccMUO^e  le 
corps,  Tepveloppp  de  leur  vie  spirituelle. 

»  Le  Christianisme  aétabU  rincomiptîbilité  de  la  femme,  en 
frapp£int  de  réprobation  la  pensée  de  l'adulitjère»  Tusage  de  la 
polygamie,  qui  n'esf  que  Tadujitëre  légal»  et  la  tr^6mpeQ«e  f|i- 
culté  du  diyoreç ,  qui  n'est  que  I3  po^yg^m^  su^Gp^vçi.,  I^a 
«sainteté,  Timité ,  ripdissplubill^  du  mariagpj  élevé,  ^ivwt 
une  expression  heureusement  vulgaire^  à  la  4igniUÂe  f»W*- 
meni,  pouvaiept  seules  provenir  effieac^m^P^  ^  retour  4<?8 
mœurs  paieppe9,  au^queUep  TÉgli^e  pppQ«e  d'iLiUçur-9  ^^e 
foule  d'obstacle^  par  l^a,  dJ^QSJtiop^  vigilap|;es  de  «a  législa- 
tion malrîmoniale,  qui  on^  presque  |oute«  ppqr  obi^t  1^  y^rp- 
tection  morale  d(B  1^  femme.  P'up  autrp  côté ,  la  iqi  ^^t^Mi- 
que  lie,  partieulièremPPt  ici,  l^  plus  petite  di^^dls  4^  I4  mP- 
rale  positive  et  pr^tiq^^e  aw  idéef  tp9  ^s  fl^y^.  he  m^MIge 
chrétien  n'est  pa9  sçulem^^f  une  imagp  da  l'uprop  4u  ÇbrJst 
avec  son  Église.  Cette  unipn  mystique  étapt  elle-m^l*  W^ 
image  de  l'éternelle  upiop  des  P^r^onnes  Divines  a. smy^Pl^ette 
parole  du  Yerbe  £;it  chair  :  qu'ils  soient  ui^  comme  uçÀ/is  sçmmfs 
un ,  de  degré  en  degré  la  sainteté  du  mariage  remonte  et  va  ■ 
chercher  sa  source  dans  les  splendeurs  mystérieuses  du  Saint 
des  saints.  De  là  descend  aussi  cette  auréole  de  respect  et 
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dlu>iiMur9  dont  la  femme  eet  entourée  cfaee  les  nations  ofaré* 
tiennes  :  auréole  qai  est  comme  ufie  ombre  terrestre  du  iréte- 
ment  de  lumière  et  de  f^iro,  qpii  enveloppa  le  corps  virginal 
de  Marie.  Le  troisième  attribut  dos  corps  régénérés»  TaifÛité, 
qui  «st  un  fbgm  grand  affranchissement  des  lois  de  la  matière, 
ou  la  libené  de  se  transporter  dans  Tcspaoe  au  gré  des  désirs 
de  Vém»9  a  son  prélude,  sur  la  terre,  dans  la  liberté  que  les 
BUBon  chrétiennes  accordent  aux  femmes,  et  qu'elles  seules  leur 
aecordeat;  car  cette  liberté,  qui  nous  parait  si  naturelle,  est, 
aux  yeux  de  peuples  étrangers  à  TÉvangile,  un  prodige  ausû 
étimnant  que  le  phénomène  de  la  glace  Test  pour  les  habîtans 
de  la  aône  torride. 

sJLes  trois  phas^  de  la  réhabilitation  des  femmes  correspon- 
dent d*nne  manière  encore  plus  intime  »  aux  myst^*ea  les  plus 
hauts.  En  concourant,  avec  lliomme,  à  la  propagation  de  la 
vérité,  elles  sont  unies  au  Yeii)e  divin,  lui&ère  de  tonte  io'^ 
telUgence.  £Ues  participent  à  l'Esprit  Consolateur,  à  l'Esprit 
d'amour,  par  la  diarifté  avec  laquelle  eUes  s'emparent  du  su- 
blime «mnopole  de  toutes  les  souffrances  à  soulager;  et  le  haut 
degré  de  puissance  et  de  liberté,  qui  earaolérîse  leur  assomp^ 
tion  tenwstre,  est  un  don  du  Père,  de  qui  toute  puissance 
émane  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  le  Christia- 
nisme ferme ,  avec  les  mines  de  l'état  piâmitîf  brisé  par  le  pé- 
ché, une  nouvelle  Eve,  et ,  quoique  sa  légénération  radicale  ne 
s'accompfisse  pas  en  ce  monde,  il  lui  rend  déjà  quelque  chose 
de  l'Eden  évanouie 

»  Cette  réhabilitation)  <pie  des  liens  étroits  rattachant,  comme 
nous  l'avons  vu  au  culte  de  la  Vierge,  fat  menacée,  dans  les 
premiers  siècles  du  Cisristianinnet  per  ces  sectes  qui  dkpu-.^ 
tèrent  à  Marie  son  titre  de  Mers  dô  Dieu.  XJn  concile  universel 
«'assembla  pour  le  lui  conserver.  Si  la  question,  agitée  alors,, 
tenait,  sous  le  rapport  le  plus  fendamental,  au  mystère  de 
llncaraation  du  Verbe,  elle  tenait  aussi,  sons  un  rapport  sub^ 
ovdonné,  au  miracle  social  de  la  ccmditîoin  des  femmes  ehré- 
tiennes.  Le  caractère  divin,  dont  le  Christianisme  a  marqué 
leur  imiit^  se  fût  obscurci  le  jour  oh  le  nom  de  la  àÊère  de 
Dieu  ei|t  été  effacé  du  symbole  :  P Étoile  du  matin  n'aurait  pu 
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s*écUpser  sans  pro|eter  à  îaaiais  une  ombre  fatale  sur  leur 
destinée. 

•  Leur  sort  courut  de  grands  dangers  dans  le  moyen  âge,  à 
l^époque  des  croisades.  L'Europe  armée  9  qui  partait  pour  TAsie, 
allait  y  assister  au  spectacle  des  mœurs  musulmanes  et  de  la 
religion  des  sens.  U  était  à  craindre  qu'elle  ne  fût  vaincue  par 
elles ,  même  au  sein  de  ses  victoires.  Elle  pouvait  en  rapporter 
d'étranges  idées,  et  des  tentations  inconnues  et  menaçantes. 
Ce  fut  précisément  à  cette  époque  que  la  dévotion  à  la  Vierge 
se  ranima  avec  une  nouvelle  ferveur,  et  il  y  eut  en  cela  un  fait 
clairement  providentieL  Le  grand  homme  de  ce  siècle ,  celui 
dont  la  voix  tonnante  précipitait  les  populations  vers  la  Syrie  , 
trouva  des  accens  d'une  inexprimable  douceitr  pour  célébrer 
Marie,  et  des  milliers  d'âmes  répondirent  à ia  parole  persuasive, 
on  pourrait  dire  aux  chants  mystiques  de  saint  Bernard  :  comme 
fti  ji|ie  lumière  supérieure  lui  eût  révélé  qu'au  moment  0(1  la 
chrétienté  allait  se  trouver  exposée  à  la  fsiscination  du  vieux 
Serpent  oriental ,  il  fadlsût  en  toute  hâte  réveiller  l'enthousiasme 
pour  la  Vierge  divine  qui  l'a  terrassé,  et  opposer  à  l'impure  se* 
duction  la  chaste  magie  de  son  culte. 

»  De  nos  jours,  il  a  été  prononcé  à  l'oreille  des  femmes  quel- 
ques-uns de  ces  mots  qu'Eve  entendit,  lorsque  Satan  lui  jura 
qu'elle  était  la  femme  libre.  On  leur  a  dit  que  la  science  du  bien 
et  du  mal  allait  en6n  leur  être  révélée,  que  rimitation  de& 
brutes  renfermait  pour  elles  le  secret  de  se  transformer  en 
dieux.  On  leur  a  promis,  dans  un  Éden  futur,  une  apothéose 
infernale.  Ces  coupables  extravagances  n'ont  pas  exercé  une 
grande  puissance  de  séduction.  Les  femmes  ont  compris  les 
premières  où  cela  menait.  Elles  ont  conipris,  avec  cette  intellir 
gence  du  cœur,  qui  devance  les  procédés  moins  rapides  du  rai^ 
sonnement,  que  tout  progrès  réel ,' n'est  possible  que  dans  la 
route  tracée  par  le  Christianisme  ;  que  leur  avenir ,  s'il  s'égarait 
loin  de  cette  route,  ne  serait  qu'une  marche  rétrograde,  non 
pas  seulement  vers  les  mœurs  païennes,  mais  Ver»  quelque 
chose  de  pis;  qu'il  n'y  a  poar  elles  que  déception,  servitude, 
chute ,  hors  des  mystères  à  la  fois  sévères  et  doux  qui  leur  don*« 
nent  Uarie  pour  mère* 
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»0  Marie  !  ces  lignes  que  je  viens  d'écrire  le  jour  de  vôtre  C^n- 
eeption  Immaculée,  je  vous  les  offre ,  et  pourtant  je  vous  prie  de 
îrne  lés  pardonner!  Je  sens  que  votre  culte  renferme  des  mer-  • 
abeilles  plus  divines  que  celles  que  ma  plume  grossière  a  voulu 
retracer.  Je  n'ai  contemplé  que  le  côté  inféi^îeur,  les  eflTels  ter- 
restres dé  ce  culte;  înaîs  son  côté  suprême,  celui  qui  touche 
aux  secrets  du  ciel,  jefaî  laissé  dans  l'ombre  de  mon  igno- 
rance. O  mère  des  hommes  !  vous  êtes,  suivant  un  langage  an- 
tique et  saîpt,  la  Fille  aînée  du  Créateur,  dont  le  front  se  cache 
au-dessus  des  astres,  tandis  que  les  franges  de  sa  robe  sont 
traînantes  sur  la  terre.  A  ceux  dont  le  regard  est  plus  pur  que 
le  mien,  à  eux  d'interpréter  les  douze  étoiles  dont  votre  tête  est 
couronnée.  Mais  moi,  narrateur  bien  faible  de  vos  plus  hum- 
bles grandeurs,  j'ai  seulement  essayé  de  dire  comment  les  filles 
d'Eve,  en  touchant  le  bord  de  votre  vêtement  ïnystérieux,  res- 
sentent une  énoanation  dexes  parfums  dont  parle  l'Épouse  dan^ 
le  Cantique  des  cantique».  D'autres  le  diront  bien  mieu]|:  que 
moi;  car  la  harpe  de  Sion  leur  sera  rendue  pour  qu'ils  le  di- 
sent, et  le  moment  approche  où  la  poésie  chrétienne,  dans  la 
ferveur  de  sa  résurrection ,  racontera  de  vous  des  choses  que 
n'ont  point  racontées  ni  les  vitraux  dé  nos  Vieilles  cathédrales , 
ni  les  vierges  de  Raphaël,  ni  les  accords  du  Pergolèze.  Cette 
grande  fête  poétique  se  prépare,  et  les  apprêts  en  sont  visibles. 
Le  paganisme,  qui  semblait  être  ételrnel  dans  les  arts,  en  a  été 
chassé  par  le  génie.  Le  faux  jardin  des  Hespérides,  avec  ses 
pommes  d'or,  ne  nous  cache  plus  le  Paradis  terrestre.  Nous 
savons  quelle  espérance  immortelle  était  voilée  sous  le  mythe 
de  Eandore,  et  dans  les  nuages,  où  s'enfonce  enfin  le  fabuleux 
Olympe ,  on  voit  reparaître  glorieusement  les  cimes  du  Calvaire 
et  du  Thabor.  Donc,  ô  Marie  pleine  de  grâce  !  voire  place  est 
prête  ;  elle  est  haute  et  belle  !  Comme  l'impudique  Vénus  ré- 
gna sur  la  poésie  des  sens  ^  vous  monterez  sur  le  trône  de  la 
poésie  spiritualisée.  Elle  chante,  ce^te  poésie,  les  mystères  de 
la  vie  et  de  la  mort,  l'aâtique  d<mleur  et  les  joies  futures,  et 
vous  avez  le  secret  de  ces  choses  et  de  leur  harmonie  intime , 
ô  Mère  de  douleur  et  de  bénédiction  !  L'encens  est  pur ,  et  belles 
sont  les  fleurs  que  la  main  des  viei^es  effeuille  sur  le  pavé  de 
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VOS  cbapeUes;  maif  ia  vos  de  toute  rame»  mais  la  eaiate  poésie 
qui  se  seal  à  Téiroit  siur  oette  terre  »  <pii  a  le  pressentiment  4'ua 
monde  pUis  beau,  qui  veut  respirer  Tinfini,  qui  renferme  aa 
liMid  de  tons  ses  chants  une  prière  eachée,  monte  plus  bant  que 
le  parfnm  dès  fleurs  et  de  Tencens.  Elle  arrive  jusque  là  oii  vous 
ètes^  li  d'olivous  voyez  sous  vos  pieds  les  étoiles  germer^conime 
des  fleurs  de  lumière,  dans  jies  champs  illimités  de  Tespaoe»  et 
la  création  se  baJancer  coname  un  encensoir  éternel.» 

Pa.  Gbibet. 
TU^az,  8  décembre  i834. 
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Indatuee  ^es  Annmkê.  —  Avtoriiés  eeeléuastiiqiies  '«t  maisons  d*édiica- 
Ûfa.  «bonnets,  m^  Sta|istiq«e  des  «boniiéa.  —  Syapatiiie  de  ia  preete. 
r**Geffinespondaacc.^N-Fiitiin|r.affanxd9s  Jmtakss  * 

Nous  aimons  èi  le  dirç,  c'est  avec  une  douce  {oie  que  nous 
arrivons  ^  la  fin  de  cbacp»^  semestre»  ijfO€fm  k  laquelle  nous 
avons  coutume  de  causer — qu'on  uou3  pawe  cette  ex|)ression, 
qui  convient^au  laisser-ail^  de  cet  article  -«-avec  nos  abonnés , 
sur  la  situation  des  Mmhs  »  et  les  eaeouraf  emens  ou  le9  ^repro- 
ches qu'elles  oqt  mérités.  Car,  nous  «eu  i»ppelons  &  tous  cewc 
qui  npus  oQt  adressé  quelque  lettre,  si  qqu^  parlons  des  élpges 
que  Ton  ppus  ^  donqés  »  nous  n  Vo^s  iamais  dissimulé  les  ob- 
servations PU  les  reproches  que  1>»  a  cru  pouvoir  nous  foiré. 
Cette  union  entre  le»  rédacteurs  et  les  pcrsonues  qui  les  hono- 
rent de  leurs  encouragemens,  est  une  chose  qui  nous  intéresse 
trop,  qui,  ^urtout,  nous  procure  souvent  de  trpp  dpuces  sen- 
sations, ppiir  que  no^s  ne  inçttious  pa9  le  pio^  grand  soin  à  • 
Tentreteuir  et  è  Tacçroltre, 

Gomme  nous  avons  peu  de  chose  i  dire  sur  les  encourage- 
mens  PU  les.  reproches  qui  nous  c  nt  été  a^essés,  nous  croyons 
faire  une  çhose  plus  «agréable  à  no»  lecteurs,  en  tes  entretenant 
aujourd'hui  de  rinfluence  probable  que  les  jénnaU^  peuvent 
avoir  sur  les  écrits  ou  les  doctrines  de  notre  époque- 

J4G  but  pHpcipal  des  Annales  — certes,  elles  ne  s'en  cachent 
pas*— çst  de  substituer  l'enseignement  et  le^  preuves  tradition- 
nelles, à  l'enseignement  et  au:i^  preuves  métaphysiques  de  la  ro- 
lij^on;  et  dans  cette  question,  elles  ne  vont  pas  perdre  leurs 
Paroles  h  examiner  jusqu'à  quel  point ,  dd09  leurs  dernj ares 
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conséquences  et  selon  Tacception  rigoureuse  des  mots ,  ces 
deux  méthodes  sont  vraies  ou  ûiusses.  Nous  croyons  ces  discus- 
sions et  ces  recherches  futiles.  Lliomme  ne  pénètre  jamais  au 
fond  des  choses;  communément  et  provisoirement,  il  se  décide 
pins  vite,  il  s'impressionne  avec  moins  de  méthode.  Or^  nous 
croyons  que  dans  ce  moment  Tesprit  de  l'homme  est  trop  sa- 
turé, trop  entouré  de  métaphysique,  trop  nourri  de  méthodes, 
de  pensées  vagues,  de  raisonnemens  spécieux  et  contraires. 
Débrouiller  tout  ce  chaos,  dissiper  tous  ces  nuages,  remettre 
toutes  ces  pensées  à  leur  p}^ce,  et  en  étiqueter  la  valeur ,  cela 
est  si  difficile ,  cela  est  si  fastidieux,  que  nous  disons  que  cela  est 
impossible.  Chai;gez  un  |eune  homme  de  ce  labeur  :  iï  yous  dira 
qu*il  n'en  a  pas. le  tems,  que  cela  est  trop  long,  trop  abstrait;, 
et  s'il  prend  ceb  «u  sérieux,  il  s'apercevra  bientôt  c^^iiètouffe» 
et  vous  dira  que  l'air  lui  manque.  En  effet ,  se  livrer  à  tous  les 
systèmes  pour  les  examiner,  c^est  se  fêter  dans  un  tourbillon; 
monter,  descendre,  tourner  ainsi,  c'est  à  en  perdre  la  respira- 
tion. Mais  les  faits  historiques ,  les  traditions,  ceci  est  plus  clair, 
plus  précis.  On  peut,  quand  on  est  fatigué,  se  reposer,  sans  per- 
dre le  chemin  que  l'on  a  fait.  Peu  à  peu  les  détours  sont  fran- 
chis ,  on  s'aperçoit  que  l'on  monte ,  et  arrivé  à  la  cime ,  on  sent 
que  Ton  est  vraiment  plus  élevé.  La  vue  distingue  au  loin  ta 
plaine ,  les  vallons  sont  sous  vos  pieds  ;  on  les  scrute  en  grande 
partie,  à  peine  quelques  enfoncemens  se  dérobent  aux  regarda; 
et  puis  l'air  est  plus  pur,  le  sang  coule  av^c  plus  de  force  :  on  se 
sent  plus  près  du  ciel. 

Ce  que  nous  disons  ici  n^est  pas  une  théorie  faite  à  plaisir  ; 
nous  en  appelons  à  plusieurs  de  nos  lecteurs,  qui  nous  ont 
parlé  de  quelques-uns  de  ces  jeunes  hommes  qui  s'étaient  per- 
dus dans  le  chaos  de  la  science  du  siècle,  et  dans  l'ingrate 
scrutation  de  leur  moi  humain,  et  qui,  ayant  été  à  môme  de 
suivre  lesdifférens  travaux  des  Annaleg,  ont  senti  peu  à  peu 
leur  conviction  se  changer,  et  leur  àme  se  transfonner  en  chré- 
tienne. L'effet,  produit  par  les  preuves  des  Annales,  n'était  pas 
celui  d'un  syllogisme  assené  par  un  argumentateiir;  c'était  une 
conviction  qui  se  faisait  toute  seule ,  à  mesure  que  les  pages  se 
déroulaient,  qu'une  objection,  quelquefois  insentie,  disparaissait^ 
et  qu'une  preuve  inespérée  s'établissait  toute  seule.  Car  0*1681 
ainsi  que  sont  les  travaux  des  4nnales  :  ce  n'est  point  un  corps 
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de  preuves  méthodiques  et  arrangées  avec« ordre,  cela  ne  pour- 
rait guère  s^accorder  avec  un  îoumal  qui  suit  la  science  par- 
tout où  elle  s*adventure  9  et  lui.  dérobe  les  preuves  qu'elle  peut 
nous  fournir.  Les  travaux  des  Annales  ont  pour  but  de  dissiper 
les  erreurs ,  de  répandre  la  lumière  sur  des  questions  obscur- 
cies 5  dénaturées,  et  que  la  plupart  croyaient  claires,  précises, 
exactes. 

Aussi,  voici,  suivant  nous,  quelle  est  leur  action  ordinaire 
sur  les  esprits.  Ce  n'est  point  ici  une  voix  isolée  de  professeur  ou 
de  disputeur,  qui  s'efforce  de  vous  faire  sentir  le  poids  d'un  ar-^ 
gument  vibré  avec  art,  ou  vient  vous  fermer  la  bouche  par  un 
syllogisme  construit  avec  étude,  aKgumens  qui  peuvent  vous 
éblouir,  vous  entraîner  un  moment ,  mais. qui  vous  laissent 
froid,  sans  parole,  sans  force,  et  quelquelbis  dépité  et  mécon- 
tent, plus  obscur  que  jamais.  Non,  ce  n'est  point  ainsi  :  ce 
sont  des  vqix  qui  n'ont  rien  de  personnel ^  rien  d'ennemi,  qui 
ne  se  sont  pas  concertéesfqui  ne  choquent,  ne  Cuvent  choquer 
nos  faiblesses;  et  ces  voix,  comme  des  étoiles  dans  une  nuit 
<d>8cure,  se  lèvent  de  Torlènt  et  de  l'occident,  dû-  nord  et  du 
midi,  et  vous  racontent  différons  récits  antiques,  qui  tous  con- 
firm^Snt  les  récits  de  notre  Bible ,  expliquent  les  paroles  de  Dieu, 
les  croyances  de  l'humanité,  la  foi  de  notre  Eglise.  Chaque 
science  vient  aussi  isoléioient  apporter  son  témoignage  en  faveur 
de  Dieu;  puis  la  littérature  et  la  poésie  s'avancent  de  loin  en 
loin ,  répandant  sur  toutes  les  preuves  et  tous  les  témoignages 
les.brillantes  couleurs  de  leurs  plus  vives  images;  et  enBn,  nous 
apparaît  toujours  l'Eglise ,  enregistrant  ces  faits ,  se  montrant 
conforme  et  sympathique  à  la  science,  à  l'antiquité,  à^l'histoire, 
à  la  littérature,  à  la  poésie >  et  réunisisant  toute  science,  toute 
poésie,  tout  ce  qu'il  y  a    de  vrai,  de  grand,  de  divin,  dans 
l'esprit  de  l'homme,  dans  la  croyance  de  l'humanité. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  ressortir  d'une  îectvire  attentive 
àe^AnnàUè*  Aussi  on  comprend  que  l'homme  converti  par  cette 
méthode  est  vraiment  plus  savant,  plus  instruit  :  on  ne  lui  a  pas 
fermé  la  bouche ,  comme  disent  souvent  certain^  argumenta- 
teurs;  on  la  lui  a  ouverte;  et  aussi  il  parle ,  il  chante ,  il  se  ré- 
pand en  louanges  et  en  amour. 

Et  quand  nous  faisons  ainsi,  sans  modestie,  l'éloge  des  ^n-* 
nQtes,  qu'on  ne  cioiç  pas  que  nous  voulions  nous  prévaloir  le 
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ncim»  éa  monéû  de  do9  tnmrax  :  cerles^  ce  seraJl  ma(  G^niiaitre 
las  lédaeteorsi  de»  Anmaiê^  ^  qui:  arouent  fort  huablemit»!  qû*lb 
n'eut  piôiiit£aih  le  wSencv  qui  y  véside,  et  qu^  se  sont  hmnèêh 
1»  reenerdher  et  à  la  presclre  diMM  les  livres  mes  et  m^finîràiH 
Mes  oit  elle  se  trouve.  Mai»  msi.  ils  ae  eroient  poiifl  à^tài 
cacàe»  à  leur»  ledco*»  raecueil  ^'on  leor  a  îaitf  l^krAjuMèn 
qu'elles  peuvent  avoir  sua  les  esprits,  sur  Tesprit  des  |euAes 
fana  en  partîaulier  ;.  eat  c'est  là  qu'il  faut  que  ceux  qui  veulent 
réperev  ks  mausc  du  siècle»  a'atliaelieni  de  p«éfSreiiee.  On  peset 
veir  quelque»  eonversions  faurmi  lies  lionitties  d^âffe  noMor;  ttais 
ee  ne  8«oat  >«Qaata  que  dlieareme»  eaceptionr  ^  \m  bmnmeqof 
se  coai^rti*  après  avoîv  élé  formé  par  une  mauvaise  édueaitRM , 
est  uk»  prodige»^  il  feut qu'il  se  réarmé  6e  orooieau;  et  eeHes, 
petit  est  le  aooÂrei  êe»  ceux  qur  en  ont  kkfarce.  La  ptopavl^  ves^ 
tant  teia  qme le  demier  proéesseur  ka «uMtquésv  Saia «a  Veucie 
bemme^  fermé  d!âprèa  lea  priacipades  AnmU^f  uae  feoifease 
élevée  daaa  eet^  acieuee  et'daa»  ee^idltoiy  «ae  t^ë  feuaesae 
pewrail  se  taaier  de  commeaeer  une  wmteVte^  génératieif, 
eette-  séuératian  efsA  doit  tenouveler  le  siècle ,  si  tsM  eal  que  le 
siiole  pvtase  étie  v^ouvelé ,  et  que  cala  soit  écrit  là>«liaiit. 

Or,:  si  quelque  chose  pouialt  noutf  daMiearcapeîr  db  Toiv  r^ 
veair  ces  gi^mtde»  années  y  c'est  dfe  savoâr  que  leatrawaox  des  An* 
maU^  ptoètient  daas  un^  grand  uombva  dct  aaaiaodis  dVduealJo», 
ety  seat  feça«^.daoé:  la  plùfaoty  avec  la  phis  iîTë  syai]^dlb)^ 
EUaa]^  sànieD*  aiasiv^àpetitbvnjt  ^kfrdittitçHsganue^diè^ 
eea  ehaétieones^^e  qu*  Ae  ptaPtat  mialqaer  ^f  porter  des  ilhiilis  ^ 
aboadaas.  Gel  espoir  esè  siMoab  feâdésuF le  grand: aoadwe 
da  maisous  ecS8lésiaaflqpesqualas<aocvsiileiit;*oar  ftesi  eeawu 
aujeurdlMii,  autaat  qmrMmais,  quelcaprâtMs  somkad  véirfta^ 
Uea  apôUKS  deMoudes  kto  bamnêz  HowhIUs  ,  les»  pins  aolife  iasHi- 
tuteurs  deajleapleai  Or,»  a'eaMlieii  euxque  0000  8aveas>que;Bos 
effMrtaseniappaéoiés,  et  netna  science inçat- en  aiydo^-M  asso- 
ciée de  ksur  lude  teamal  de  défriekeava  das-rooees^  da  siècle  pi«é^ 
Seat»  Et  ceasaoe  nooa  n'avaoçeaa  rien  que  ndusnie  soyons  ea 
xaesuae  de  preuvw»  ao«i»  oposnhis  faîra  chase  agréable  à  nos 
laeteuss ,  à»  aas  rédacitoars  qai^  n'oat  paa  «eaapulâé  mas  ffegialres> 
en  mettant  ici  sous  leurs  yeux  la  atatislique  exaete  detoutéafess 
}iia<«^nai<^4da«i«ûMiiai»aaîlietid6sqealtes  nea  AimoAm  aevtre^aes. 
Noaay  aioNMoaMles  prlmkpalnmt<aiU^m€lé$imih^9m  qtd  lea  h»- 
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norent  de  leur  intérêt  et  de  leur  luffrage.  ISt  »  ce  fiôsant ,  loin  de 
110US9  cependant,  de  vouloir  rendre  aucun  de  ces  honorable» 
abonqés  solidaire  4es  erreurs  ou  des  hardiesses  qui  pourraient 
BOUS  échapper.  Non  ;  mais  les  Annales  étant  essentiellement  un 
jioumal  de  matériaux,  de  recherelM»,.  d'étiMfteff,  concernant  la 
défense  de  la  religièn  9  il  peut  être  utile  de  connaître  qudls  sonf 
ceux  qui  se  servenyï  de  ces  travaux ,  et  coopèrent  avec  iiou»à  lesi 
mettre  en  circulatSon  et  à  les  populariser.  On  estpKcsrcouraj^ux^ 
plus  fort  A  plus  patient  >  plu»  sati^all^  quand' on  se  voit  ainsi 
soutenu,  encouragé,  secondé. 
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BQCJBGES  (  Ghbr  et  Ihdb«  ) 

Un  Directeur  du  petit  séminaire - 

CAHORS(Lot). 

CAMiSbÂÏ  (Nom), 

Le  Directeur  de  l'institution 

GARGASSOlfE  (Auob). 

Mgr.   L'ÉviQOB ^ w 

H.  le  Supérieur  du  petit  sémmaire 

GHALONS  (  4  arroodiss.  de  la  If  aisb). 

Mgr.  l'ÉvIqur r ; 

GHABTB:ES  (Eorb-bt-Loir). 

GLÊRMÔNT  (  iPoir-AB-DôiiR  ). 

Un  professeur  de  théologie  au  grand  séminnre. . . . 
GOUTANGES  (Mambb). 

DIGNE  (Bassbs-Alpbs). 

M.  le  Supérieur  du  gtand  séminaire 

*  DIJON  (Côib-d'Or)* 

M«  le  Supérieur  du  petit  séminaire 

M.  le  professeur  de  philosophie.. .  ^ ......  • 

EVREUX  (EoRB). 

Mge.  l'ÉHqdb 

M.  le  Supérieur  et  M.  le  Directeur  au  grand  sémin 
FREiUS  (Var). 

Mgr.  L'ÉviQUB * 

'  M.  le  Supérieur  du  grand  séminaire' * 

M.  le  Supérieur  du  aé»inaire * 


.      LBUR 

RÉSIDENCE. 


Bayenx» 
Bayeoz. 
Gaen. 

Laressore.  ^ 
Bayonne. 

Beauvais. 

Belley. 

Besançon* 

Ecole. 

LuReuil. 


Bordeauié 
Bourges. 

Le  Buissaert. 

Garcassoooe. 
Garcassonue. 

Ghftlons-snr-MArneé 
Glermonti 


Digne* 

Forealquier* 
Barceîonnette. 

EvreuK. 
Evretix. 

Fréjus. 
Fréjus. 
Grasse. 
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GAP  (Haotb«-Ai.pis). 

M.  le  Directeur  du  grand  séminaire. . 

GRENOÇXiE  (IsàBB). 


LANGRES  (HàotR-MABHi). 
M.  le  Supérieur  du  petit  séminaire 

LIMOGES    (  HàUTM-VlBHIlBKCEBBSB). 

M.  le  Vicaire-Général !••;•" ;  *  ' 

M.  le  professeur  des  sciences  physiques  au  p>.  sem, 
M.  le  professeur  au  séminaire.  •  • .  î  r 

LUÇON    (VBHBlftB). 

M.  le  Supérieur  du  séminaire * 

M.  le  Régent  du  petit  séminaire. 

LYON  (  Rhôhb  et  la  Loibb  ). 

M.  le  Directeur  de  Tinstitution  du  Perrcyi 

LE  MANS  (  Sabthb  Bi  Maybbhb). 

Mgb.  l'Évêqub.  . 

Deux  professeurs  au 'grand  séminaire 

M.  le  Supérieur  du  petit  séminaire. .......... 

M.  le  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire. . 

M.  le  professeur  de  philosophie  au  collège 

M.  le  Supérieur  de  Técole  ecclésiastique 

MM.  le  Principal  et  Sous-Principal  du  collège. ... 

MARSElLLE-(i"  arr.  des  Boochbs  do-Rhôhb  ). 

M.  le  Supérieur  du  grand  séminaire  et  Vic.-Gén. . 

M.  le  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire. 

MEADX  (  Sbinb-bt-Mabhb  ). 

M.  le  Vicaire-Général 

Al.  le  professeur  de  philosophie 

*^  MENDE  (Lozèbb). 


METZ  (Mosbllb).   . 
M.  le  Supérieur  du  petit  séminaire 

MONTAUBAN    (TiaB-BT-GABONHB). 


MONTPELLIER  (Hébauw). 

Mgb.  l'Étéqbb 

M.  le  Supérieur  du  grand  séminsire 

M.  le  Directeur  du  grand  séminaire 

MOULINS  (Allibb).. 


NANCY  (Mbdbtbb). 
M.  le  Principal  du  collège 

NANTES   (  LoiBB-lHFiBIBUBB  ]. 

M.  le  Supérieur  du  grand  séminaire 

M.  le  Préfet  des  études  au  petit  sémiiiaire, 
NEVERS  (NiiTBB). 


NIMES  (Gabd). 
M.  le  professeur  au  grand  séminaire.. 
ORLÉANS  (LoiBBi). 

Mgb.  l'EtAqub 

ToMB  IX. 


EBCB 

RÉJf^IDENGE. 


Gap. 


Langres. 

Limoges. 
Le  Dorât. 
Ajuin. 

Luçon . 

Les  Sables-d'Olonne 

Lyon. 

Le  Mans. 

Le  Mans . 

Le  Mans. 

Le  Mans.      ' 

Le  Mans.       ^ 

Précigné. 

Gfaâteau-G  entier. 

Marseille. 
Marseille. 

Meaux. 
JuîUy. 


Metz. 


Montpellier. 
Montpellier- 
Montpellier. 


Phalsbourg. 

Nantes. 
Nantes.' 


Nîmes. 

Orléans. 
5l 
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PyfMICRvS  (ABBiiftK). 

Uo  professeur  au  collège 

PARIS  (Sbihb\  j^ 

M.  le  Directeur  du  séni.  de«  Missions  étrangères. . 
PÉRIGUEUX  (  Dob'docitb  ); 


PERPIGNAN    (  PYRÉNikft^KTBlfTALSS  ). 


FÙlTiBfi»  (ynnm). 

M.  le  Supérieur  du  grand  séminaire 

MM.  les  Directeur  et  Professeur  au  petit  séminaire. 

LE    PUT    (flAOTB-LoiBB). 

M.  ic  Vâeake-Oéaér^l ^ 

QUIMFER  (FiffiSTiav), 


REIMS  TMabiir,  1  arrond.,et  ABDBirirBS). 
M. 'le  professeur  d«  pfailoisopfaie  au  collège, 

DËNNES    i  iLLB-BT-VrLAlWBj. 

M.  le  Sopèricnr^  petit  séminaire 

LA  HÛGaEUii:    (O&ABBHTfc-înfiritBtJK^). 

Mgh.  l'Évêqw ..*..... 

fiH09ÈS  <  Atbtbo]»  ). 

M.  \e  ptofesMut  de  pliilosopbie 

M.  le  professeur  de  r^iétorique 

^       ftOUEUr  (i^nÉliTPtfBiBim«). 
M.  le  Soua-PrèBoifial  du  ce41ège 

SAINT-BRIBUC  (  CôTiswDo-ïfoai»  ). 


SAINT-GLAUBE(  Joba). 

M.  le  Directeur  du  séminaire 

SAINT-DIEZ  <  VoscBS  ). 


SAINT-FLOUR  (Gai»tal). 
M.  le  Supérieur  du  séminaire .'. 

SÉjEZ  (Obitb). 


SENS  <Yoïiiib). 

M.  le  maMre  ^crrpaosion « .  / 

8016SONS  (  AisRB  ). 

Mgb.  l'Évéqdb 

M.  le  Supérieur  du  petit  séminaire :  ;  :  ; . 

STRASBOURG  (  Hadt  et  BA»4»»m). 


TARBES  (HADTBs.PYs«ii«tft}. 


TaULOUSE   (  HAtTTBGAÉOnifB  J. 

Deux  Directeurs  et  uf  professeur  an  petit  sémto.  . . . 

TOU  RS    (  I  nDBB-BT-LoiBB  ) . 

Mgr.  l*Abchbvâqob .-...:-. 

M*  le  Vicaire-Oéi^ral ,  supérieur  du-  g^.  sémintireé 
TROYES  (Adbb). 


LÛD* 

RÉSIDENCE. 


Pamiers. 
Paris. 


IPpitier». 
Montmorillon. 

LeFoy. 


Reims. 

Sainte  Méen. 

La  Rochelle. 

SaintrAffrique. 
Espaiion. 

Eo.  ' 

Lons^e-Saulnler. 
Saint -FloOT. 

Au.xerfe. 

9ois»ons. 
Liesse. 


Toirlouse. 

l'ours. 
Tours. 
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1              DÉSIGNATION  DES  ABONNÉS. 

LB0B 

Ré&lDENGE. 

U                            TULLE  (CoBHizi). 

Il  M    lu  SnnAnmiv  Hn  n«>Ht  «éminaire 

Yerfiers* 
Valence. 

Vannes. 
Vannes. 
Sainte-Annje. 

Verdun. 

Versailles.                ( 
Mantes. 

VALENGje;  (Daûmi). 

1   M.  le  l^nn^rienr  Hn  ff^ranH  nëminairr, t  *  t  * ,  ■, r 

VANNE$  (  MoattHAH  ). , 
M.  le  Vicaire-Général » 

M     |a  nrnfpAcetip  An  crAïKl  n^minAÎi^  ............. 

VE&D0N  (MaosB). 

V^RSAILL^S  (Sbihi-bt-Oisi). 
M.  Ia  DirMfttfîBr  xin  ftéminaîre.  *•** r.. ...'-• 

M.  le  SuDérienr  dn  séminaire *«• 

VIVIERS    (ABDiCHE). 

Ainsi I  sar  8q  diocèses,  les  Annales  trouvent ^  da<vs  54 9  les 
aqtorités  ecclésiasticpes ,  ou  les  personnes  les  plus  recomman- 
dables  par  leur  science  et  leur  religion,  favorables  à  leurs  tra- 
vaux ,  et  pleines  de  sympathie  pour  leurs  recherches.  Encore 
pouvons-nous  ajouter  que ,  dans  les  a6  diocèses  restés  en  blanc 
sur  notre  liste ,  il  peut  bien  se  faire  <|ue  nous  comptions  des 
abonnés  et  des  lecteurs  dans  les  catégories  que  nous  citons; 
car  plusieurs  se  font  servir  par  Les  libraires ,  et  tous  ne  joignent 
pas  leur  qualité  à  leur  nom.  Nous  le  répétoas  :  ce  sont  là  les  suf^ 
frages  qui  nous  soutiennent  dans  notre  entreprise  ;  et  nous  y 
sommes  d^autant  plus  dévoués  que  le  zèle  et  la  confiance  des 
autres  abonnés  n*ont  pas  diminué.  Au  contraire  9  en  consultant 
la  statistique  que  nous  donnons  ici,  on  verra  que  le  nombre  est 
augmenté  de  20  depuis  le  semestre  dernier.  Ce  nombre  n*est 
pas  grand ,  et  pourtant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d^étre 
satis&its,  et  d'en  être  même  fiers  pour  les  Annales.  Car  00  peut 
regarder  Oet  aecroîssement  conime  un  véritable  succès,  en  ce 
moment  où  plusieurs  journaux  scientifiques  et  littéraires ,  qui 
cependant  avaient  fait  un  appel  au  grand  nombre  par  Tappât 
du  bon  manche,  sont  tombés;  ob  t^n  plus  grand  noiabre  se  sou- 
tiennent à  peine  avec4*affgent  des  actionnaires,  et  où  c'est  on 
fait  reconnu,  que  tous  les  journaux  politiques  ont  vu  leurs 
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abonnés  diminuer  d'un  cinquième.  Aussi  pouvons-nous  assurer 
que  DOS  publications  vont  continuer,  et  même  avec  plus  de  dé- 
veloppemens  c[ue  par  le  passé. 

ABONNÉS  DES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE, 

▲€    3l    BÉCEMBKB    l834. 


_1-J — x^ 

Bea9Ti. 

lU 

Report. 

370 

Ain.                                        7 

B«rault 

Pjrénéea-Oricntalec. 

Aime.                                     h 

lUeetVilbine. 

Rhia(B..) 

AUier.                                   > 

ludre. 

Rbin(U..). 

AlpM(B.J.                        t4 

Indre  •et-Loire. 

Bbône. 

Alpct(H.).                         > 

hère. 

Saône  (H.-). 

ArïTeb-. 

Jura. 

8aÔDe-et*Loirt. 

Ardenom.                              3 

Laadea. 

Saribe. 

Arrièce.                                 4 

LoirelChfr. 

Seiue. 

Aube!                                     . 

Loire. 

Seine. Inférieure. 

Aude.                                      6 

Loire  (H.-). 

Seibe<et-Mame. 

Avevron.                                5 

Loire-Inférieure. 

Seinf-rl-Oise. 

B.-dtt.Bhooe.                     i» 

Loiret. 

.  Sé«reBlDcttz.}. 

(aWadoc.                               9 

Lot. 

Somme. 

Canlal.                                     4 

Tarii. 

Cbarente.                               4 

Loaère. 

Tarn-et  Garonne. 

Cherenlc-Iofêrieurv.            S 

M<i«iie.eiLoii«. 

Var. 

Cber.                                      « 

Mauebe. 

Vauclitse. 

Corrèie.                                 x 

Marne. 

Veudée.       ' 

Cône.                                  0 

Marne  (H..) 

Tienne. 

C6ted'0r.                           4 

Uajeniie. 

Vienne  (H.-). 

Côte»Hiu.Nerd.                     5 

Meurtbe. 

Ckum.                                 * 

MeoM. 

Tonne. 

Dordocne.                             ^ 

Morbihan. 

.     Autriche. 

Doubs.                                   7 

Moselle. 

•    Belgique. 

Drômc.                               4 

Nièvre. 

£lato-de-H£slî<e.    . 

Eure.                                      7 

Nord. 

Kttsaie. 

Eure-elLoMT.                         b 

Oiie. 

Savoie. 

Fioislère.-                                 * 

Orne.' 

Suisae. 

Gard.                                       9 

Pas  de  Calai*. 

Canada. 

Garonne  (  H.- ).  .                 s 

Puyâé-Dômr. 

Cayedoe. 

Gers.                                   * 

Pyrénica  (B.-) 

Etats.Unil. 

Gironde.                               8 
T«l(i(.                    i«4 

Pyrénéea(H..J 

Chine.                   •    __ 
TûUtgiuêral. 

577 

TotnL. 

37- 

, 

Après  avoir  donné  ces  détails  statistiques  sur  notre  posi- 
tion,  il  nous  reste,  comme  nous  favons  fait  la  dernière  fois^  à 
parcourir  quelques  autres  points  qui  peuvent  intéresser  nos 
abonnés. 

TiMOIGNAGES   DE   SYMPATHIE   DE    Li    PRESSE. 

Nous  avons  à  remercier  encore  tous  les  organes  de  la  presse 
qui  ont  bien  voulu  s'occuper  de  nos  AnnaUs;  ils  Tout  fait  dans 
des  termes  qui  sont,  pour  nous  un  puissant  encouragement. 
Nous  citerons  la  Quotidienne^  qui  a  bien  voulu  présenter,  dans 
un  tableau  fort  bien  fait,  lé  résumé  des  principaux  articles 
qui  ont  été  insérés  dans  notre  huitième  volmne;  la  Gt^tte  de 
France^  qui  a  recommandé  les  AnnaUs  comme  le  journal  le  plus 
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tiUle  pour  opérer  cette  alliance  de  la  science  et  de  la  religion ,  à 
laquelle  coopère  avec  tant  de  fruit  la  Gazelle  elle-même,  sou» 
la  direction  de  son  savant  et  religieux  directeur,  M.  Tabbé  de 
Genoude;  VUnivers,  qui  a  donné  de  longs  extraits  de  nos  deux 
derniers  numéros;  et  en  province,  la  Gazette  de  C Ouest,  de 
Poitiers 9  le  «/(?ani a/  de  la  Normandie,  de  Gaen^  la  Gazette  de 
Metz  y  etc.  Quelques  journaux  ont  reproduit  nos  articles  sur  le 
Catéchisme  de  Jlf .  Cousin.  Nous  en  sommes  charmés,  mais  nous 
aurions  aimé  voir  citer  la  source  d'où  ils  étaient  puisés.  Gela 
n'aurait  rien  ôté,  nous  le  pensons^  ni  à  la  force  des  preuves,  ni 
à  l'autorité  du  raisonnement. 

GOULKSPONDANGB   AVEC   LSM  ABOHN^S. 

Ge  que  nous  avons  dit  dans  notre  dernier  compte-rendu  ^  sur 
la  demande  que  Ton  nous  faisait  de  descendre  quelquefois  dans 
l'arène  de  la  politique,  nous  a  valu  d'énergiques  protestations 
contre  cette  pensée.  On  nous  assure  qu'elle  serait  destructive  de 
l'intérêt  tout  paticulîer  qui  s'attache  spécialement  à  nos  tra- 
vaux; et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  le  croire.  On  peut  donc 
compter  que  nous  ne  changerons  rien  à  notre  plan.  D'ailleurs, 
plusieurs  de  ceux  qui  nous  avaient  fait  ces  observations,  nous 
ont  témoigné  revenir  à  notre  sentiment. 

On  nous  a  manifesté  aussi  une  adhésion  entière  à  la  conduite 
que  nous  avons  tenue  sur  les  dernières  questions  religieuses, 
philosophiques  et  politiques.  G'est  un  succès  flatteur,  dans  un 
moment  où  elles  divisent  si  malheureusement  tant  d'hommes 
éminens  et  religieux,  si  bien  faits  pour  s'entendre,  et  dont  la 
religion  réclamerait  toute  la  puissance. 

Nous  devons  ici  remercier  en  particulier  la  personne  qui ,  du 
Mans ,  nous  a  offert  de  souscrire  à  une  augmentation  dans  le 
prix  des  Annales  9  pour  les  mettre  à  même  d'étendre  davantage 
leur  publication.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  accepter  ce  se- 
cours. Si  les  Annales  avaient  à  changer  leur  prix ,  ce  serait  pour 
le  diminuer,  et  elles  le  feront  si  leurs  abonnés  deviennent  plus 
nombreux. 

Nous  ne  mentionnons  pas  ici  toutes  les  preuves  de  sympathie 
et  offres  de  coopération  qui  nous  ont  été  faites  :  nous  pouvont^ 
assurer  qu'elles  n'ont  fait  qu'augmenter  peudant  le  semestre. 
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Plusieurs  abonnés  nous  ont  écrit  pour  nous  ténfioignet^  lent 
satisCaietion  du  Soin  que  nous  avons  donné  à  nos  tithogrûphlêSi 
C'est  là  une  de  ees  améliorations»  que  noua  ations  proàiises,  et 
nous  sommés  fâéhés  que  l'augmentation  de  nos  abonnés  ne  soit 
pas  plue  grande  5  car  nons  en  opérerions  d'aUfréâ  i^néote.  htê 
planches  de  ce  Numéro  ne  démentiront  pas  nos  paroles ,  et  celles 
qui  suivront  les  conflnliérènt  aussi. 

On  noui  à  fait  quelques  observations  suf  le  papier  dë^  Anna* 
Us  ;  nous  les  avions  prévenues  nous-mêmes,  et  nous  y  aurons 
égaM  pour  le  prochain  volume.  Quoique  nous  ne  puissions  en- 
core y  mettre  un  papier  de  luxe  5  cependant  11  sera  meîiieuf  que 
celui  employé  par  le  passé,  et  il  sera  uniforme  pour  tout  le  10* 
volume. 

Pendant  le  semestre  écoulé ,  nous  avons  fait  réimprituer  le 
3*  volume  qui  était  épuisé.  Dans  le  numéro  i5,  nous  avons  eU 
occasion  de  replacer  la  Ëibliographie  des  pères  de  F  Eglise  du 
6*  siècle.  C'était  la  seule  qui  manquât  à  cette  liste,  qui  n'avait 
été  commencée  qu'au  7*  siècle  avec  le  numéro  17.  Cette  BiblUh 
graphie  a  été  tirée  à  part,  et  nous  croyions  pouvoir  renvoyer 
avec  le  numéro. de  ce  mois;  mais  quelques  difficultés  nous  en 
font  différer  l'envoi  au  numéro  prochain  ;  tous  nos  anciens  abon- 
nés et  tous  les  nouveaux,  qui  n'ont  pas  le  numéro  iS  de  ta  nou- 
velle édition  j  la  recevront  sous  forme  de  supplément. 

iftê   FVTVBS   TKjLVAVl  DBS    jisif^£.e8. 

Le  peu  d'espace  qui  nous  reste  encore  de  disponible  ne  nous 
permet  guère  4e  mentionne^  tous  les  travaux  qui  se  préparent 
pour  les  Annales.  Nous  ne  devons  pas  cependant  laisser  Ignot^r 
à  nos  amis  qu'un  orientaliste  qui,  très- jeune  encore,  vient 
pourtant  de  prendre  place  à  côté  des  vénérables  professeurs  de 
langues  de  la  Bibliothèque  du  roi^  M.  Eugène  Bôré,  membre  de 
la  Société  Asiatique  et  professeur  d'arménien,  nous  à  promis 
d'insérer  dans  les  Annales  des  travaux  bien  précieux ,  frUit  d^  ses 
études  sur  les  anciens  livres  orientaux,  arabes,  persans,  armé- 
niens, coptes.  Déjà  il  nous  annonce  une  analyse  de  ce  livre  d'E- 
noch, qu'uu  voyageur  a  rapporté  réeeniment  d'AbysSinle,  et 
qui  est  encore  à-peu-prè^  inconnu  en  France. 

Des  travaux  entièrexnent  neufs  nous  isont  aussi  ptt>mls  par 
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M.  de  Par9Jmy«  Le  proehain  nuiaéro  eootieiidra  um  article  de 
ce  savant  sur  la  langue  et  Téerilure  des  Atuyscas^  peuple  de  FA- 
o»Mqae,  comparées  avec  1»  langue  el  récriture  de»  peuples  du 
Japon.  On  s^oceupe  à  pic^parer  la  ptaneièê  qni  reproduira  le»  4tri* 
tares  de  ces  deux  peuples.  On  travaîUetfnôore  à  gravet,  pour  \xn 
article  du  même  auteur»  des  fiOr^lèns  hbyloniên»f  th'moig^  et 
même  antédiluvien,^  ^i  y  doiVe»!  enfrer.  Ils  seront  fahs  avee  ao- 
iant  de  soin  que  çew  que  Ton  a  vu»  dans  ncrtre  article  sur  le 
livre  de  AI*  de  Robiauo  »  article  qui  a  obtenu  Fassuntiment  de» 
homme»  ft»s  plus  à  m6me  de  i^g^r  le»  déllc4fte»  ifuêstlons  qui  j 
sont  traitées. 

Je  ne  sais  m  nou.a  devons  parler  iei  d'uac^  autre  qaesiion  que 
Mu  de  Faravey  se  propose  de  traiter  dan»  une  »iûte  d'article»,  sur 
V identité  des  premiers  empereurs  éhinpis  et  de  n»9  premiers  patriêr* 
ehes  de  la  BibU.  Nou»  eraindrious  de  noue  égarer,  si  non»  Tou- 
Uon»  rapporter  de  mémoire  queique»-'uneB  des  preuve»  qne  n««» 
avo^»  vfi  dévelofqper  par  Mv  de'  Parâvey  en  préseMce  de  M.  le  ca- 
pitaine DunHKnt  d'Urville»  »I  h,  même  de  fugar  de  l*histoîre,  de 
la  lai^iue  et  de»  ^ouluifte»  de»  peuplteai  de*  TOrient.  Mou»  ttoit% 
bornerons  à  dire  qius  d'élcHonaa»  ri4>prochemen6  et  d'inexplica- 
ble» identité^  se  fe»t  rcaMsM^uer  dan»  ce»  AâuiL  histatiis».  h*et*- 
bord  c'est ^  d'un  côté,  te- premier  honmfee^  Moamé  Adam^  moC 
qui,  en  hébreu,  signliie  terre  roàf^e  ^  et  de  Fautive  côté,  e'e»!  le 
premier  empereur,  nommé  H^arfg-Ti^  ^i  »igftifie  :  Ti  le  Jfi* 
gnmr ,  et  JBsang^  rmege  ^  ptii»  oe  »ont  eneore  de»  patriarehe»  et 
de»  empereurs ^port^m  de» irom»  dyailt  la  mékne  »igniftcaliea, 
et  placé»  e^actementfi  dane  l'bi»teiire  chinoise^  aux  mêmes  gé- 
nération» que  dan»  1«  BiMe^  On  nrrife  ainsi  au  déli:^e  qiks  le 
Çh^u-King  ptaee  sou»  le  célèbite  emperei»  Ty»K&9  nom  qw  si- 
gnifie ir  Ty,  le  Seig^mtr^  J£a,.  atsrU  asec  frsnds  sMcitude.  Ce 
même  empereur  est  e»e««re  nommé  Koâ-^Sin^.  c'e»l-^«^M, 
yhpmme  des  grand^0  (kngi^ismsr  ee  qm  convient  entièrement  à  ht 
positif  et  à  l'histoire  de  N oé.  €es  probabilké»  acquièrent  iMi 
noQveevb  dègf  é  de  certitude»  lorsqu'on  voit  que  le  CkannKing  tum% 
parle  de  son  fils  Yao,  comme  réparant  les  maux  de  ce  déèttgé^hï^ 
noi»  ^  €pt^  M.  €uvier  a:  reconnu,  avec  tant  de  raison ,  n'être  autre 
que  celui  de  la  BiMe.  Que  si  l'on  descend  encore  de  dix  généra  > 
tioji^Sf  on  tMAivè  d'un  eété  lepatriarche  Abraham^  ayant  porté: 
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d'abord  le  nom  à^Abrêmy  père  éle^éj  et  puis  celUî  ëi  Abraham, 
père  de  la  multitude ,  et  de  l'autre ,  on  trouve  également  te  cé- 
lèbre patriarche  Koa-Kongy  qui  signifie  aussi  patriarche  antique, 
et  qfui  se  nomme  encore  Tom^Fou,  c'est-à-dire,  Fati,  pèrcyd 
Tôm  y  de  V élevai isn ,  de  la  multitude,  des  fidèles. 

Nous  demandons  paMon  ici  à  M.  de  Paravc^j  d'exprimer  si 
maladroitement  ce  qu'il  dével^>pait  lui-même  avec  tant  de 
sagacité.  Nous  ajouterons  seulement  queM.d'Urvillè,  qiil^  sans 
partager  toutes  nos  croyances  religieuses ,  honore  la  science  par 
une  impartialité  de  jugement,  une  indépendance  d'esprit,  et 
comme  une  probité  de  savoir,  trop  rareji  encore  aujourd'hui; 
nous  ajouterons,  dis^-je,  qu'il  a  avoué  q?e  souvent  il  ne  lui  a 
pas  fallu  tant  de  points  de  contact  pour  conclure  à  l'iVIentifé 
d'une  même  origine.  M^is  no»  tecteutri  auront  à  en  înger. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus4oiti  ces  coittmunications  ;  nous 
finirons  donc,  en  assurant  nos  ieoteurs  que  tous  les  rédacteursi 
'  des  Annales  sont  plus  que  jamais  pcvrtés  à  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour.se  montrer  dignes,  et  de  la  cause  qu'ils  défendent , 
et  des  suffrages  que  tant  de  personnes  hoiior^les  veulent  bien 
leur  accorder/  Toutes  les  promesses  qu'ils  font ,  ils  leà  tiendront; 
tous  les  travaux  qu'ils  annoncent,  ils  les  exécuteront.  Ik  se  sou- 
viennent bien  qu'il  y  en  a  quelques-uns,  tels  que  ceux  sur  les 
erreurs  des  différens  siècles,  qui  n'ont  pas  encore  été  exécutés; 
mais  ils  ne  sont  ni  oubliés  ni  négligés  pour  cela;  ils  arriveront 
plus  perfectionnés,  plus  dignes  de  l'attention  des  hommes  ins- 
truits auxqueb  ils  soat  destinés;  Nous  prions,  à  notre  tour,  nos 
abonnés  de  nous  continuer  leur  bienveillance,  et  surtout,  sui- 
vant qu'ils  le  jugeront  utile  à  la  cause  de  Dieu ,  de  propager  et  de 
répandre  la  science  religieuse  qui  est  renfermée  dans  les  Anna- 
les. Si  un  plus  grand  nombre  était  au  courant  de  cette  science, 
un  plus  grand  nombre  aussi  aurait  déposé  les  préjuge  qui  aveu- 
glent malheureusement  des  personnes  d'ailleurs  estimables , 
sur  nos  croyances  et  notre  foi.  Faisons  ce  qui  est  en  nous,  et 
puis  le  Maître  à  nous  tous  décidera  du  résultat  qui  peut  en  être 
attendu. 

Le  Directeur- propriétaire , 

A.    BOVNETTT , 
De  la  Société  Âûaliqae  d«  Paris. 
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(BaUm  ca%(i()tt^  bu  xix^  $xkU 


ALLEttACNE.  '  ^ 


«  GooQaissei-vaus  la  Chine,  la  patrie  da  dragon  Tolânt  et  des  théière* 
de  porcelaine? Dans  une  de  ces  maisons  aut  mille  couleurs,  oii  s'é- 
lèvent, lun  sur  Tautre,  des  milliers  de  toits  tendus  comme  des  para- 
pluies, et  garnis  de  cloches  de  métàil  retentissantes^  demeurait  jadis  une 
princerae,  dont  les  'petits  ^eaa;  obliques  étaient  encore  plus  doux  et  pius 
rêteui's  tjue  les  petits  yeuv  obliques  des  antres  dames  de  l'empire  céleste, 
et  dont  la  plus  grande  joie  était  de  pouvoir  déchirer  Ica  plus  somptueu- 
ses étoffes' d'or  et  de  soie....  Cette  princesse  chinoise,  l\e  caprice  person- 
nifié, est  en  niéme  tems  la  personnification  de  la  muse  d'un  poète  afie<* 
mand  ,  dont  on  ue  saurait  se  dispenser  de  parler  dans  ui^e  histoire  de  la 
poésie  romantique.  C*est  la  muse  qui  nous  sourit  dnn  air  si  égaré,  dH 
fohddés  poésies  de  M.  Clément  Brbntaito.  EHe  déchire  à  plaisir  les  plus 
'brillantes  étoffes  de  satin,  les  brocards  d*or  les  pltis  éclatans,  et  sa  joyeuse 
et' florissante  folie  remplit  Fâme  d*iin' rarissement  funeste  et  d'une  gail- 
larde angoisse.  ».  ^  "      ■ 

C'est  par  ces  étranges  paroles  que  M.  Henri  Heine  (Caractérisait,  Tau 
dernier,  Tune  des  plus  vîyes  étoiles  de  la  pléiade  schlégélienné;  «  LWtI^ 
la  plus  remarquable  de  ce  poète ,  coutinue-t-il ,  est  une  tragédie  :  la 
Fondation  de  Prague,  Il  s'y  trouvé  des  scènes  où  Ton  fe  sent  saisi  de 
Teffroi  mystérieux  que  causent  les  légendes  séculaires.  On  entend  frémir 
les  sombres  forêts  de  la  Bohême ,  qae  parcourent  encore  les  colériques 
divinités  des  Slaves;  on  entend  le  gazouillement  des  rossignols  païens» 
maisia  cime  des  arbres  est  déjà  éclairée  par  la  radieuse  aurore  du  chris- 
tianisme. » 

Le  critique  prodigue  plus  d'éloges  encore  à  la  comédie  romantique  de 
Ponee  de  Uon,  Mais  Fotivrage  le  plus  populaire  de  Brgntano ,  c'est  VEn^ 

>  3*  extrait  de  l'Univers,  —  Voir  le  précédent  article  »  dans  le  N*  5a ,  ci- 
dessus,  page  ai  i. 
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fantau  car  murvêilUux ,  collection  de  chants,  riecaeilKs,  partie  de  la  boa- 
ctie  da  pétipTe ,  partie  de  feaiHes  volantes  eti  de  fiTres  rares ,  et  qoe  Taa- 
teor  de  Ponce  de  Léon  publia  en  société  avec  Loaîs  Achim  d'Arnim.  Toos 
^  deax  ont  écril  daa  iioavodea  rlunrmaoftfft 

M.  Breniano  à  survéca  à  son  ami  ;  cadiolique  fervent' ,  il  tit  à  Franc- 
fort depuis  quinze  ans,  dans  une  retraite  profonde,  qui  sans  doute  ne 
demeurera  point  improductive  ;  il  n*a  pas  plus  de  55  ans.  La  religion  re- 
connaissante nous  rapportera  encore  son  nom  comme  la  renommée. 

HBNU    DB    COLLlh. 

Hênrig  noble  »  de  GoUîn ,  né  k  Vienne  vers  1773 ,  est  mort  avant  le 
tems,  dans  la  même  ville,  le  28  juillet  1811.  Sous  le  titre  de  conseiller 
aulique ,  il  exerçait  dans  cette  oapiiri»  les  fonctions  de  membre  du  dé- 
partaaent»  des  finances.  Ce  n'était  poini  un  converti  »  cotaaae  cens  que 
j*n  passés  ^«aqu'iti  en  revue  «fcans  cette  gaUriê,  DIé  catholique ,  il  dé- 
ni tara  ted  )Ofqu*à  la  fin.  Sa  vie  fat  sîivple ,  mais  pleine.  Six  tca|èdiefr  en 
vers  ivmbiqoef ,  avec  des  chœors,  qnll  publia  sucoesaivement  depuis 
idos.  Font  placé  dans  lopinion  de  ses  compatriotes ,.  dit  M.'  Sckoell, 
immédiateHieBrl  a»-dfisso«s  de  SclûMer»  qu!^ls  regardent  comme  )eur  pce- 
nûer  poète  tragique.  Cet  pièoes  sont  MégaUia ,  (ortolan ,  Polyxéne ,  Bal- 
boa  r  Bianca  dêll»  Porta  el  AUan.  t^'école romantique»  à  hquello  elles 
sont  étrangères  Y /lenr  a  décerné  d'éclatans  ék)g^s.  «Parmi  les  auteurs 
restéa.fidèlta  au  coUt  des  anciens  (c*est  madame  de  Staël  qni  parle),  itfauX 
placer  Callin  aa  premier  rang»  Vienne  a^bonore  de  ce  poète ,  l'un  dee  plus 
eeiimés  de  t*AUemagne^  et  p#ut-4tre  depuis  ]oa|^-CeniB  Vnmqae  en  Aairi- 
irkbe.  Sa  tragM>^  ^  Mégulu»  réttsêirait  en  France  si  elle  7  èuU  eowna. 
L*  scène  daPpIfxémôf  où  Gakbas  commande  è  Néoptolèm»  d'immoler 
la  fille  de  Priam  sur  le  tombeau  d'Acbille ,  est  nue  des  plus  belles^choses 
qstoïk  pmiee  entendre^  L*apptl  des  divinités  infernales ,  réclamant  une 
vittifloreF  ponv  apaiser  les  morts,  est  exprimé  avec  une  force  ténébreuse, 
One  terrenr  a^nlerraiue ,  qni  aemble  n«na  révéler  des  abUnes  sons  nos 
pas.'  Il  y  «  9  dans  la  manière  dTécrire  de  ColUn  «  un  méUng^  d'é&évatîon 
et  d»  sensi^Uté ,  de  sévérUé^romaine  e^  de  douceur  religieuH  »  fait  pour 
ooDOilitr  enaenble  le  goCit  des»  anciens  et  o^luf  des  modernes.  »  Un  JQgje 
pins  éminent  encore ,  Frédéric  Scbl^el ,  ajoute  :  *  Avec  la  onnière 
grave  de  ScbîUer ,  el  dans  une  m^bleUtte  contre  lui,  Co  f /in /eflorça  de 
grandir  sans  cesse  dans  Tart  tragique ,  vers  lequel  Tavait  entraîné  ce  no- 
ble entb^oaîasmtf  jdleçaand,  qni  aniou)  tellement  tous  ses  drM»«»>  q!^*<i- 
lof9  nème  qi»e  toup  ieR  sujets  en  rnont  aaticpies  03  empruntas  à  des  an- 

.  >  Ce  ipotex^ôwe  ^  Autricbe  un  degré  4«  noblesse  interBié49«if  enlie  le 
baron  et  le  simple  anobli. 
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nalei  éTfangèfes ,  if^  d'en  gOlKerrêPt  p«  fflola»  tuu}!iui>  «f  earMtèM 
éminemment  natîÀD^  cft.Vraîobeiil  tK>éfiqae.  » 

Tel  était  «  en  elFet,  l'attribut  dominant  iu  talent  de  Collin,  Anan, 
lorsqa^an  printems  de  1809,  l'Aatncfie  â^mà  la  letétr  eu  ttia»se ,  côftatte 
sooa  le  nom  de  Undvoehr ,  c'est  à  loi  qu*on  demanda  d*enflammer  le  eoa- 
mge  de  ces  milices  par  de»  chaata  dfe  gnerre.  Ces  hydiàea  Tyrtéen»  sont 
acfu^îrabléft  |nif  U  gtànéeùt  d«é idées,  l'énei'gté  des  éïprésâons  et  ta 
beauté  des  images  },  (jesi  une  chose,  digns  d*Atre  signalée,  que  la  part 
dîi«  àHi  «alholiqdea  dans  la  délivranée  de  rAlleongtie  t  éa^nè  «etilef  «roi- 
sade  du  dlz-neuvième  riScIe ,  éônire  la  force  brutale  personnifiée  an  Ra- 
poléoû ,  Ifi  foi  humaine  fut  gloricnseknent  représcintée  par  trois  de  ses 
fif  é  :  Ftiéêtio  àt  Stklégêi,  Hmri  éê  CoIUh  et  ^ùHph  Q€tihrm. 

L*abbé  S.  F'oissef. 

»  lia  se  trouvent  dans  le  Meeueildes  Poéêiet  lyrique»  de  Coltin,  Vienne ,  iSia^ 
1  vM»  in-8*.  Quelques  jmtnMUK  «M  publié  de»  frugmen»  d«  sa  Rodoipfwide, 
é^pèè  eti  d0uie  chaiits  ^  doM  il' s'occupait  l'atinée  dé  éà  ttfott. 


ERRATA  DU  IX«  VOLUME. 

Hàl^  tôtlt  le  sditt  qttè  tious  donnoïiis  à  là  <îOitéCtioti  des 
éfirêutêi^  on  confit  qu'il  e»%  bien  difficile  qtt^ttn  oovrage  qui 
f&aferm^  âtitâtit  de  dtatimis  t%  àé  (àîU  que  les  Annales,  ne 
ooii«ieiftiB6  pan  quelques  lautes  lypograj^biques*  Nous  ferons  do- 
rénavant,  à  la  fin  de  chaque  voluAle,  lé  relevé  des  plus  essentiel- 
iêSf  Aous  prions  nos  abonnés  àé  les  corriger  «a  crttyon^  sur  leur 
eiteiDplâiire. 

N*  49»  P«    S7,  ligne  ii,  uienee,  liaet  :  Uc^hm, 

N*  5o,  p.   lôo,  Hgfté   S  de  la  noté,  iev^t  hêliûtfué  du  êoUil,  lises  ;  de 

Syrius. 
N*  61 V  p*  »43,  tignte  10  ,  ealhédrûle  de  Pologne,  lisex  t  de  Cologne. 
N*  5a,  p.  465,  ligue  a^,  Museiofi»  lisez  :  Mareion,. 

Id.,  p.  a66,  ligne'  4  de  la  note,  Predealinations,  liseï  :  PredesUna- 

tiene, 
td.,  p.  267,  figtte    9  delà  ttote,  L*E^ê4tle  d*Arl«s,  itérée  si  «firerse- 
nent,^  Usez  :  .L*ÉTêque  d*Arks  ,  Héros  ou 
Éruf ,  si  diYeraunwnt,  «le. 
îd. ,  p.  So5,  ligne  si6 ,  et  pas  dé  •Saines ,  liiez  1  et  pas  de  Saints» 
14  ».p«  3s4*  lignu    8 ,  la  Tie  dé  Jean ,  lisez /  la  ne  de  Jésus» 
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d'un  Mwvcau  manosent  èe  la  Bible 
a%ec  un  ouvrage  de  Salomon.  48. 
— Des  connaissances  géographiques 
.renferB»ées  dans  ee  livre.  181  ^ 

Bible  (traduction  de  la),  par  M.  de  6e- 

noude.  —  Notice  bibliographique.. 

166. 

B&anMiHBAO.  ^.Mérité  de  ce  ssvsnt 
et  ses  principaux  ouvrages.  44i*  — 
Services  qu'il  a  rendus  à  la  science. 
443. 

EoRHB».  ->7  Ce  que  dit  ee  philosophe 
.  touchant  l'Evangile  saint  Jean.  2 a 3. 

BoNÂLo  (M.  de).  —  Jugement  de  cet 
écrivain  sur  le  Nonveau-TeiftâitneDt» 

a33. 

BoNiiBTTr.  -7-  Recherches  sur  la  vie  ef 
sur  la  nersonne  de  la  Sainte-Vîei^ 
et  sur  les  portraits  qui.  la  représen- 
tent. 53.  —  Etudes  sur  récriture , 
les  hiéroglyphes  et  la  langue  de  i'£- 
gypte.  aoa.  -^  Mélanges  religieux 
par  »!"•  Nathalie  P***.36o.  —  Céré- 
monies du  Baptême.  4o4*  -^  Gompte 
rendu.  463. 

BouLoom  (M.  de).-^Son  jugement  sur 
le  N^ouveau-t^estanoent,  a3cx 

BaBniLAno ^ .écrivain  catholique.      477 ► 


Canons  des  Conciles<  —  Servent  de  lé- 
gislation au  moyen-âge.  275. 274«  381 . 

Gaphàrnattm.  — Note  sur  la  destrac- 
tion,  de  cette  ville.  69. 

Catacombes  de  Bome»^ — Peintures  re- 
marquables qui  en  proviennent.  77. 
—  Et  ce  qu'elles  prouvent.  78,  79. 
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t^atéchisme  catholique  ,    faîsiûé  par 
M.  Cousin,  249.  —  Preuves  multi- 
pliées. 254.  266.  260.  261.  262. 
Celtes.  —  Portrait  de  ce  peuple  par 
M.   Michelet.  9.  —  Méprise  de  M. 
ïhierry,  touchant  leur  rellgioD.  11 
^Manifestation    d'une  révélation 
i3.  —  S'il  est  vrai  que  leur  Eglise 
ait  été  en  opposition  avec  le  S.-Sié- 
ge.  264.  267.  — Beaux  jours  de  cette 
Eglise.  271. 
Cham.  —  Documens    géographiques 
que  nous  ofi^  la  Bible  au  sujet  de 
ses  descendans.  *9^» 
Charlemagne.-La  grandeur  de  ce  prin- 
ce calomniée  parM.  Michelet.281  et 
suiv.  —  Réfutation  de  son  système. 
ib,  et  suiv. —  Sa  gloire  ridiculement 
contestée.  î»83. 
Chitkacbhiakd  (M,  de).  —  Jugement; 
de  cet  écrivain  sur  le  Nouveau-Tes- 
tament.                                        258. 
Chine. —  Traces  des  croyances  chré- 
tiennes que  Ton  y  découvre.  124.— 
D'où  ce  royaume  a  obtenu  sa  longue 
antiquité.  125.  —  Etat  de  ce  pays  à 
l'égard  de  l'Europe.  169.  Belalion 
d'un  voyage  récent.  i6o»  —  Etat  du 
Christianisme.  162. 
Christianisme. —  Son  influence  incon 
testable  sur  les  peuples  les  plus  an- 
ciens. 7,  12.  i3.  —  Son  introduction 
dans ies  Gaules.  i5.  —  Force  vitale 
du  Christianisme  ,  malgré  les  pré- 
teations  de  la  philosophie.  106. 
Chroniqueur  {ie\  de  la  jeune  France , 
.  par  M.  Danielo. — Mérite  de  ce  Jour- 
nal. 394 


174  et  suiv. —  Ce  qa'il  dit  de  Jésius- 
Christ.  Voy,  ce  nom.  —  Et  du  mys- 
tère de  la  Trinité.  176.—  Il  confond 
le  monde  créé  avec  Dieu  même.  178. 
—  Son  livre  d'instruction  morale 
n'est  pas  orthodot  e.  349.  —  Ses  con- 
tradictions palpables.  25o.  —  Ses 
versatilités  doctrinaires.  262.  —  11 
altère  le  texte  de  l'Ecriture.  254* 
.  —  Massillon  opposé  à  M.  Cousin. 
256.  ^  Atténue  l'autorité  de  l'E- 
glise. 261.  262. 

P 

Déluge  de  Deucalion  et  d'Ogygès.  — 
Traditions  grecques  à  ce  sujet.  4o. — 
Leur  rappprt  avec  le  texte  samar 
ritain.  ib,  -^  Son  identité  avec  celui 
de  Josué.  4i» 

Déluge  (le)  ne  peut  pas  s'expliquer 
par  des  causus  naturelles  et  physi- 
ques. 56.  —  Taraditions  des  plus 
anciens  peuples  à  ce  sujet.  293. 295. 
297.  —  Médailles  antiques  qui  rap' 
pellent  le  Déluge  de  Nué.  299. 

Dieu. —  Son  unité  reconnue  et  prouvée 

Sar  les  textes  des  livres  sacrés  in- 
iens.  431.  -*  Singulières  assertions 
de  M.  Cousin ,  touchant  l'essence  de 
Dieu  et  ses  perfections.  179. 


Ecoles  philosophiques  les  plus  célè- 
bres. —  Leurs  caractères  distioe* 
tifs.  348. 349.  (Voir  aussi  le  Tableau 
chronologique  qui  les  réunit  sous  un 
seul  coup-d'œil.) 

Eglise  romaine. —  Sa  perpétuité  et  ses 


Classiques  latins  perdus.  Toy.  Auteurs,      belles  prérogatives.   16.  17  et  suiv. 
Code  abyssinien  9  très-ancien ,  décou-l Egypte. —  L'étude  de  ses  antiquités 
vert  en  manuscrit.  '48.      éclairée  parja  tradition  de  la  Bible. 

CoLLiH  (Henri  de),  écrivain  cathol.478. 


ce  qui 
.  243.' 


Cologne  (sa  cathédrale  citée)  et  ce 
qui  s'y  passe  de  remarquable.  : 

Colomban  (Saint)  calomnié  par  M.  Mi- 
chelet. 267  (&).  Ses  institutions  re- 
marquables, ib,  à  la  note  (1).  —  Ses 
lettres  à  deux  Papes  sont  des  mo- 
numens  précieux.  Foy,  Lettres.  — 
Son  zèle  pour  la  discipline'  270^ 
371.  —  Résiste  aux  désordres  du  roi 
Thievry.  279. 

Conversions  remarquables  d'Alle- 
mands illustres.  i4S*  a43. 477* 

CousiH  (  M.  ].  —  Auteur  d'un  Caté- 
chisme. Voy,  Catéchisme.  —  Sys- 
tème religieai   de  ce  philosophe. 


93w  202. —  Oracle  de  Memnon.  Voir 

Memnon,Oracles.— TiavauxdeM.de 

Bobianosnr  la  pierre  de  Rosette  202. 
Encyclique  dé  N.  S.-P.  le  Pape ,  qui 

condamne  les  Paroie»<tun  croyant, 9^ 
Enoch,  (livre  d*).  —  Découverte  d'ua 

nouveau  menuscrit  de  cet  ouvrage. 

48. 
Esclavage  des  femmes.  -«  Détruit  pat 

le  Christianisme.  452. 

Espèce  humaine.  —  Classée  par  races  < 

principales ,  d'après  Blummenbach. 

44o.  —  Son  unité  reconnue  par  ce 

savant.  444. 

Evangile. —  Beauté  de  son  style.  3ié. 

Ce  qu'en  dit  M.  Nodier.  3a5,  et  Jean 
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et  MoilftT.  Sa4,  ICarmontol ,  P»8eal, 
|Roa«e«a  et  auteet  écrivains  tMé- 

httB»  f^êy.  CM  QOBM. 

Bvéqo«des<sauUf. —  Leur  ««bUffle 
caractèrt.  973.  —  Le«r  intcrrention 
•aav«  la  Moiélé  de  sâdMtjrwsiioD. 
974.  —  lis  protègent  les  peuples 
contre  le  pouvoir  arbitraire,  ih,  — 
lia  résistent  aux  riolences  des 
grands,  et  savent  psonrir.  976.  176. 
Sont  les  tégislatews  do' 
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noiiTette  méthode .  90a.  •«*  Yadenvée 
4|iielqnfiB-ii08.  900, 

Hiacnaar.  -^Mal  jugé  par  M.  If  ii(;belet 
aâ6.  ---  Gomment  il  parle  du  Saiak- 
Sîége.  16.  à  U  note  (s). 

Histoire  4a  /^rMCf,  pair  M.  JUicbf^et. 
£«a«ien  de  cet  pu.v«i^e.  )««  article 
5  à  a$.^  a«  article.        a63  et  snii. 

Hygiène  du  kmam0$  4ê  kiifP9*       3^. 

i 


277.  «79c       p 

moyen-Age.  a74.pdolAtne*  —  l>e  son  origine  et  de  ses 

Esdras. —  Nouvean[s  livres  (d'}décou-l     pçogrès.    _     .  344. 

verts  en  Ab^ssinie.  èfi. 

F 

Femme  (la).  —Devient  l'esclave  de 

l'bomnie  par  suite  du  péché.  459< 
Fêtes  en  Thonneorde  la  Sainte- Vierge. 

-<-  Leur  origine.  o4' 

Fossiles  anté-dilavlens.  iSa.  i55. 


F/ancs.  —  Si  ienr  conversion  fot  aussi 

facile  que  le  dit  M.  Biîchelet.  373. — 

Leors  moeurs  dépravées  et  barbares. 

ay5.  375.  377,  378. 

/G 

'  Galerie  eatfaoK^ae   des  éerivaioa  du 

1 Q*  «iède.  i4^'  b4*  At)' 

(Unie  (la)  sooa  l'empire  Robmmd»  14.— 

Reçoit  le  Gbristiaoisme.  i5. 

GsiiooDB  (M.  db).  —  Notice  sur  son  en- 
toée  dans  l'état  eoeiéai^iti^e*  395. 

ISéogtapbie.  -^  Comment  envisagée 
4Mii  k)B  livrea  d?  HoSse.  x8i.  — 
SJogea  ^«e  Uii  éowaeo^  durera  aa- 
vans.  i83.  i85.  i90.r^Appréei6aà  sa 
latte  valear.  lo». 

.GéoloBie  (élAmaoft  de)  «  par  M.  Cho- 
.hf^d.^Sxamen  At  oet  ouvrage.  29 
at  %y^>  -^  TaJiJeandes  ponobes  mi- 
néxales  dn  globeiot  des  fossilea*.  l^3a, 

4ftbiR  ou  langue  étbiopiemiB»<-^JMerip- 
AîaKi  découverte*.  .5i. 

j6fégaire-le^rtnd  (SasM)^  PafMi  n- 
iiiÉtifiéd'iMaeoalouuae.  i^&m^iGe 
•uetkii  4QMreDt  l'AngieUrro^  ap»! 

.    jPfitpa9ne,l^talîa»a8o«ietiaFaaiice^ 

ibi 

^égoioe  de  Tomsi ,  étr^iie  aft  itiato* 
jtien.  —.Sa  fermeté  .mé^gMiIal>let 

>  ,  ..."'■ 

hébreux  (les)  sont  en  Rapport  avec 
^  tons  les  peoj[)le9  de  ^'Orient.  iH6i 

ttiéroglypbes  (les)  expliqués  par  àoéj 


Indiens.  —  Rechercbes  sur  leur  ori- 
gine, ;i97.—  Analyse  de  Ja  doctrine 
de  leurs  livres  sacréa,  ou  Védas^  ëur 
l'unité  de  Dieu^  4ai. 

XnscriptioojB  c^  Wigoe  étl)iopie<uve  da 
4*  siècle  ,  découvertes  à  ^zum.  ^1. 

r^  Ennicmes,  Foy^  Pkrrç  K^çà^ue. 

IipaaT.  --  JRechescbes  géagrapbiqoet 
sur  le9  pays  occupés  par  ses  enCans. 

i85. 
/âhus  n'eat  q^e   Noé.  «97.  —  Pour- 
quoi lui  dpnne-t-oa  deux  visages  F 
395. 
JiÂir  (Saint).— Sublimité  de  cet  Evan- 

Sélilste,  sqivant  nn  philosophe  ma- 
erne.  aa3. 

J^SDs-GBaiST.—  Concordance  des  plas 
célèbres  chronolog^tes  ^ur  J'épogae 
de  sa  naissance.  6j.  — Sa  retraite  en 
Egypte.  65.— -300  retour.  6^.—  Son 
existence  réduite  k  un  simple  sym- 
bole ,  par  M .  Cousin .  1 74- 

Joseph  (saint). — Sentiment  divers  àtn 
historiens  sur  sa  vie  e^t  ie»  actiooc 
S;;J^  la  note  (1).  59.  6c.  64.  67,^1 
la  note  (1).^  à  la  note  (5). 

Josu|t.  —  Eclaircissemens  relatifs  aa 
mîr^clp  du  soleil  açrêté  par  son  or- 
dre. 4i. 

J.QOFXaor.-r-Un  ipot  |^  ce  t. écrivain,  qui 
préfère  ^'.éclectûime  ap  çliristis^nvBme. 

ii5. 

Jonrnau|[  (revue  des)«  sops  le  paiot 
de  ype /eliglfux  et  scientifique.  145. 

JoPiTBA-AMMoa  et  son  oracle.  130.  lai. 


Lauajupb.  ^  Ce  qu'il  dit  dç  f^vangile.  1 

Lait.  —  Smploy^  ^u  Baptême,  pu  5*  / 

Aièolf . .-^If éprise  de  M.  Michelet à  | 

oe  sujet.                       373,  note  (i).  i 
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Lamfropliore»; —  ÏIwb  ^nné  auf  néo- 
phytes dan%Ja  primitive  Egtise ,  et 
pourquoi  9  4i^'  (à  la  note.) 

Lafiga«8  \àtf»^  «*  gi^cane.  —  Rifevolu- 
CioQi  qu'elles  oat  «noies.  194.  196.' 


MâwnB  (M.  4i«).  -— J^agemeot  de  cet 
éorlTain  sur  le  IÏOttYeaH*Testai»eat. 

liJlAiTiBEDii  (M.).  —  Hpmmage  qu'il 
ren4  h  MiOlLse,  comme  géographe 
exact.  181. 

M«péthon.  —  Sa  Vieille  Ghron^qae, 
<}ommeDt  copuposée.  97.  —  Ce  que 
provveqt  se9  catalogues.  98, 

Mabib  (la  Tib^gb).  —  Ses  étoQuanles 
prérogatives.  55. —  Recherches  cri- 
^ques  sur  ses  paréos,  sa  naissance  , 
son  pays,etc,  ib.  et  les  o#tes.  -*  Auf 
pocesdeGap9«  6p. 

Mabuohtbl.  —  <20  atf'il  djtde  la  divi- 
nité de  Mâuii*Ght!st.  3^7*  <à la  dote). 

Médailles  et  monnaies  du  Bas-Empire, 
«epvéseotavt  dêa  âgnres  de  JM]!.  «t 
de  la  Vierge«  84. 

MéUmfsm  retigiêm»,  p«r  M»r  Natale 
9**\  3Ô0. 

BfwfitAis  (M.  He  Ié).  Jugem«i|t  -d^  cet 
éorividn  «élèbfe«iir  ie  ll«ave«tt-T^- 
tanaent.  a56. 

MiCHBLBT  (M.)  Son  «ystème  historique. 
y.  Histoire.  —  Ses  assertions  sinp;u- 
liéres  à  l'égard  de  k  primatie  du 
g.^iége.  V,  8aiu4-4gkiége.  —  De  di-i 
v«n  évêquet  deé^Craules  qutl  qaïUwi  - 
»ie.  ^.Colomban,  Evêques.— Veut 
«nlever-à  Ghariem«g4«  «*  gloire  «ai-^ 
litaire»  littéraire  et  légitlaÀine*  f'tiy. 
<(j1kai4em«gtte.-*-S«  ^néprettd  sur  vu 

'  eaiioii  ém  6oDdfi4«  de  Pfancfott.  V» 
Génoâes.-*  Sur  le  Baptême  des  pi!^- 
«fers-tema.  I^.B«ptê|iie,ljait.»ÔûD- 
toete  àPepin  le  surnom  de  G»nfid.  — 


J.-G.et  delaV(efg«.  8;i.8S. 

MoAumens  ég^p  tient  invoqués  parles 

chrenoiogistes.  96,  —  Lçur  valeur 

historique.  oa.  io3. 

^fuLLBB  \Jean  de).  *—  Ce  qn'fl  dit  de 

MÎQt  .Jean  tt  de  r^vaagiie.  ^24, 
— <Adam).  —  Mort  subite  dé  cet  écri- 

vain  célèbre.  a46. 

jViWTOK.— Croyait  aa  mystère  de  l'în- 
carnatioQ.  229. 

IViciippoEis.ÇALWsx.B,  —  Ce  ^ue  dit  ce* 
historien  grec  de  U  vie  et  des  por- 
traits de  la  Sainte- Vierge.  Ç3.  et  de 
89  »wt.  71. 

fioi.  ---  Traditions  sur  ce  Patriarcbe. 
i3i.i.25.297^^S.3bo. 
O 

OutiBRr  (le  père).  —  Sa  dissertatipn 
«ur  l^s  antiquités  égyptiennes.  V. 
Atftîqultés. 

p 

papes*  rrt-  LnjoatMse  des  préjugés  4e 
PScole  moderne  à  leur  «gaped./.  £r- 
roajr  de  M.Mjofaeklà  l'égordde  leur 
pcinatie  sj^iinotbe*  K.  £iiint^îége. 

t^élagianisme.-rrSet  rétiti^bles  Auteuvs. 
adi»«  r-r-  Ses  pjtogïès  e»  £iu<Qpe.  26$. 

peuples  Aaeâens.  —r  Leur  géographie 
ejt  leur  origine  ne  'se  trouvent  que 
dans  Moïse.  1M9  à  }a.iu)Ce  {%)  «  io5» 
a  la  note.  180.  ifto.  —  Leurs  tradi- 
tions remarquables  rappelant  la 
Bible.  p~  ^.^DriidUtions. 

|?failo«ophie  {k)^  —  Est-elle  capable 4e 
régénérer  le  monde  ?  1^7 w —  See  tur- 
pitudes, ta  a.  —  Précis  de  l'histotve 
de  la  phMosofybie.  354*  *-  TabAeau 
«yavptique  àii  •divtroes  -pério^s  4e 
iaplnlesophie;  ~    359. 

If^hUoiophie  de  Un  vie,  —  MéH«e  de  cet 

oturrage -de  Schlégel»  a46. 

G«>atredit  sur  tous  lef  poinUpar  ilef|phrygie  <gra«éf)<  -^  Découverte  4et 


^os  graves  autorités.  a8a.aé4»*86. 

ii86.< 
Missionnaires  catholiqueai  — Leur  dé- 
voueuient  héroïque.  it-o.-^Su  Araé 
rJque.  247.  Bu  Ajsie ,  i48.  —  Niwn 
Mes  Cordées  en  Ecosse.  B71.  -^  fin^ 
<!!hiBQ4  en  Turquie  et  eu  Syrie.  ia6. 


ruines  d'une  ville  ancienne*      4^3* 
PhysioU^  €<  hygiéiké  des  homiM9  d» 
Uitwet ,  etc.  579.  —  PhyiioI«g^  pa- 
thelogique.  3^. 

pierre  runique  de  BraavaHa-Heide*» 
déoeuverte  du  sen^  de  l'insoriptSeB 
de  œ  tt0B««ient.  147. 


MeôLsu.^^Sentimensde  divers  éeilvaSiM^  P-ûésie.  —  Ses  nouvelles  prérogatives , 


célëbres  sor  ses  eeoealsMraioes  géo- 
graphiques et  la  certitude  de  sa  chro- 
nologie. i83«  }$^f  )l^ 
Monnaies  représentant  les  figures  de 


eoiwiHoftaeBce  du  dhrisiia«ismej5»>. 
Fragment  de  poésies  religieuses. 
3o7^3oy.-T-JPlp9rB  noétiques  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  i38et  suiv. 
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Portraits  cônnua  de  la  Sainte- Viei;ge. 

^-Recherchea.a  et  sujets  79. 

Protestantisme  (do)* —  En  Alleinagoe 

au  19*  siècla.  f^  Allemagne. 
Psaomea*  —  i5  inconnas,  découTerts 

en  manascrit.  .  48. 

Punique.  —  Essais  snr   tette  langae. 

Q 

Qttimos  de  Madagascar.  448. 

R 

Races.  —  Primitives  de  Tèspëce  hu- 
maine,  d'après  Blnmmenbach.  Voir 
Espèce  humaine. 

RatiooaUsme.  —  Mis  en  parallèle  avec 
la  tradition.  34 1.  — -  Sa  première  ap- 
parition. 346*  —  Sa  deuxième  appa- 
rition. 04.7. 

Reliques  de  Jésus-Christ  et  delà  Saiote- 
Vierge.  —  Ce  qu'il  faut  penser  de 
leur  authenticité.         66 ,  à  la  note. 

Révélation.  —  Sa  manifestation  se  re- 
trooYe  plus  on  moins  chez  les  peu 

Slta.  id.  —  Est  la  biue  inébranlable 
u  Christian  isme.  171 

RoBiiHo  1[M.  Tabbé  d^.  —  Son  grand 
ouvrage  sur  l'écriture  égyptienne  et 
rioscription  de  Rosette.  soa. 

Rome(l'Egtise  de).— Regardée  comme 
le  chef  et  ia  mère  de  toutes  les  au- 
tres. 33. 
Rosette  (inscription  de).  F,  Robiaoo, 

S  • 

Sacerdoce.  —  Ce  qu'il  est  capable  de 
faire  encore.  110.  Sauve  la  société 
an  moyen-Age.  F.  Evèques. 

Saint-Siège.  —  Preuves  historiques  et 
chronologiques  de  l'époque  véritable 
de  sa  primatie  spirituelle.  17  et  soîv. 
.  Preuves  authentiques  de  ses  rela- 
tions non  interrompues  avec  les 
Eglises  de  la  Grande-JBretagne.  a64. 
^5,  —  11  sauve  ce  pays  du  chaos, 
aja.  Voir  Rome. 

SasueBL  (Frédéric).  —  Biographie  de 
ce  savant.  a4&*  — Ses. travaux  im- 
menses. a4a  et  saiv.  —  Se  fixe  à 
Vienne.  a44'  -~  Sa  mort.  a46. 

Science. —  (  Idées  chrétiennes  sur  son 
origine).  356.  —  Science  primitive, 
conjectni^  à  ce  sujet.  357. 

Sbm  (descendans  de).  —  La  Bible  êeole 


nous  fait  connaître  le  pays  qn'ils 
occupèrent.  p  187. 

S^sostris.  —  Monument  qui  prouve  ses 
conquêtes  en  Asie.  f^.  Syrie-Bérite. 

SxeLBRiG  (je  comte  de).  —  Son  article 
8ur  rarc-èn-ciel  et  le  patriarche  Noé. 
117.  —  Détails  sur  la' conversion  de 
cet  illostre  personnage.  1^2.  —  Mé- 
rite de  ses  ouvrages.  a4^- 

T 

Tems  {le),  —  Sesatiment  de  ce  journal 

sur  l'ouvrage  de  Reghellini  deSchio. 

154. 

Terfains  secondaires.  —  Leur  origine 
expliquée  par  le  déluge.  3o, 

Terrains  primitifs.  —  Théorie  de  M. 
Ghonbard  à  ce  sujet.  3i.  —  Leur 
nature.  37. 

Testament  (Nouveau).  —  Beautés  de 
son  style  jugées  pav  dWen  êcrivaiBS 
modernes.  —  y.  Bible  ,  Bonald  , 
Boulogne,  Chateaubriand  y  da  Mais- 
tre,  etc. 

Tradition  (la).  —  Combien  supérieure 
au  rationalisme.  34^.  —  Traditions 

Srimitives  (les)  peuvent  seules  gui- 
er  l'homme.  345. 

-*-  Bibliques.  —  Se  trouvent  ches  les 
plus  anciens  peuples.  i3. 119.  130. 
ia4.  990 


VidtmUi.  Voir  Védas. 

Vidau  —  Antiquité  de  ces  Viviea  «a- 

créi»  et  analyse  de  leur  théologie. 

'  42a.  4^3. 

ViBafta  (Sainte).  —  Recherehes  sur  sa 
personne  et  ses  actions.  53.  —  Ses 
portraits  les  plus  anciens.  V,  Por- 
.  traita.  —  Détails  curieux  sur  sa  mort* 
71.  —  Poésies  en  son  honnear.  Voir 
roésies.  -^  Type  de  la  femme  chré- 
tienne. '  449* 

Vierge  noire  (la).  —  Origine  de  cette 
tradition*  79» 

Village  indien  découvert  sous  terre. 

i65. 

VoarAiaB.  -<*  Apprécié  comme  philo- 
bophe  et  comme  poète.  3oa. 

Volupté»  —  Analyse  de  cet  ouvrage  de 
M.  Sainte-Beuve.  339  à  34i . 

VoyageuH  illustres.  —  Victimes  de 
leurs  décon vertes  en  Afrique.     1 64  • 
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